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CLASSIC  DES  SCIENCES. 


Seance  du  14  Janvier  1865, 

M.  Neremburger,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Yaux,  Edm.  de  Selys- 
LoDgchamps,  le  Ticomte  B.  du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
Liagre,  Duprez,Brasseur,Poelman,Dewalque,  ErD.  Que- 
telet, Maus,  Gloesener,  Coemaus,  membres;  Schwann, 
Spring,  Lamarle,Kekuie,  associes;  Montigny,  correspond 
dant. 

M.  Caron ,  capilaine  d'artillerie  et  chef  du  laboratoire  de 
chimie  au  d6p6t  central  d'artillerie,  k  Paris,  assiste  k  la 
s^nce. 

2"'  S^RIE  ,  TOME  XIX.  1 


(2) 
CORRESPONDANCE. 

M.  Schaar,  president  de  I'Acad^ie,  exprime  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  et  remercie  ses  collies 
des  t^moignages  d'estime  et  d'affection  qu'ils  lui  ont  donnas 
en  Tappelant  k  la  direction  pendant  Tannee  qui  vient  de 
s'6couler. 

—  11  est  donne  connaissance  a  la  classe  que  M.  Alvin  a 
^t^  nomm^  president  de  FAcad^mie  pour  I'ann^  186S. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  communique  les  lettres  de 
remerctments  de  MM.  Spring,  Maus,  Gloesener,  Candle 
et  Ck)emans  pour  leur  nomination  de  membres  titulaires 
de  la  classe. 

De  pareilles  lettres  sont  adress^es  par  MM.  Kekul^  ei 
Brongniart  pour  leur  nomination  d'associ^. 

— Le  secretaire  perp^tuel  donne  aussi  lecture  d'une  lettre 
qui  annonce  la  mort  de  M.  Struve ,  associ^  de  la  Compagnie. 

—  L' Academic  imp^riale  de  m^decine  de  Paris,  la  So- 
ciety imp^riale  de  geographic  de  Russie,  la  Society  des 
naturalistes  de  Moscou,  I'Observatoire  de  Cambridge,  Tin- 
stitution  des  ing^nieurs  civils  de  Londres,  le  Museum 
batave  de  Leyde,  etc.,  remercient  l-Academie  pour  renvoi 
de  ses  publications. 

M.  Haidinger,  associe  de  la  classe,  envoie  la  liste  des 
a^rolithes  qui  se  trouvenl  au  mus^e  g^ologique  de  Vienna 
et  dont  le  nombre  s*eiive  k  deux  cent  vingt.  La  classe 
re^it  aussi  de  M.  Daubr^e  la  liste  des  meteorites  deposes 
au  musee  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  dont  le  nombre 
actuel  est  de  cent  soixante. 


(3) 

—  M.  Slas,  membre  de  la  classe^pr^sente,  du  nom  de 
M.  Border,  agroDome,  une  note  relative  k  Temploi  du 
calcaire  a  polypiers  dans  Fagriculture.  Conime  la  note  de 
M.  Bortier  est  imprim^,  elle  ne  peut,  d'aprte  le  r^le- 
ment  de  la  classe,  Stre  Tobjet  d'un  rapport. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  communique  F^pigraphe 
suivante  que  M.  Roulez,  membre  de  la  classe  des  lettres, 
a  bien  voulu  composer  pour  la  m^daille  d*or  qui  a  6i&  d^ 
cern^e  &  M.  Caron ,  pour  son  m^moire  sur  la  composition 
cbimique  des  aciers  : 

HENRICO  CARON 

QU4E   SlIfT    ESSBNTULIA 

CtALTBIS   ELBVCNT4 

JU8TIS    BXPBBIMENriS 

BGBRfilB    aORSTHATIT 

INOICATIS   I1I8UPEB    AHTIFICIOSi 

CUJOSQUE   CHALTBIS 

rnorBiBTATUM     cadsis. 
MDGCGLXIV. 

Des  remerctments  seront  adress^s  k  M.  Roulez. 

—  La  classe  re^oit  les  travaux  manuscrits  suivants  qui 
lui  ont  ^t^  adress^s  pour  le  recueil  des  observations  des 
ph^nom^nes  p^riodiques,  savoir: 

l""  Les  observations  de  m^t^rologie  recueillies,  pen- 
dant Tann^e  1864,  k  Tobservatoire  royal  de  Bruxelles  et 
communiqu^es  par  M.  Ad.  Quetelet;  au  phare  d'Ostende, 
par  M.  S.  Michel;  dans  la  ville  d'Ostende,  par  M.  J.  Cava- 
lier; k  Li^e,  par  M.  D.  Leclercq; 

2*  Les  observations  du  r^n^  animal ,  recueillies  par 
M.  Bernardin,  en  1864,  k  Meile,  prte  de  Gand. 

—  M.  Florimond  terit  que  le  vendredi,  6  Janvier,  vers 


(*) 

sept heures  du  matin,  des  Eclairs  tr^vifs  apparurent  a  Lou- 
vain  et  que  plusieurs  coups  de  tonnerre  se  firent  entendre : 
le  vent  soufilait  mod^rement  du  sud-ouest. 

M.  Ad.  Quetelet  annonce  qu'^  Bruxelles  et  vers  la  m£me 
beure  on  a  entendu  plusieurs  coups  de  tonnerre  pr^cM^ 

de  forts  flairs. 
La  pluie  tombait  avec  violence.  A  sept  heures  praises 

eut  lieu  le  plus  fort  coup  de  vent;  sa  pression  ^tait  de  5 1/2 
kilogrammes  sur  une  plaque  d*un  pied  carr6.  La  hauteur 
du  barom^tre ,  d*apr^s  M.  Hooreman ,  aide  k  Tobservatoire, 
^tait  de  750"",  7 ;  la  direction  du  vent  dtait  ouest  et  la  tem- 
perature marquait,  k  neuf  heures  du  matin,  4'*,1  centigrade. 

M.  de  Selys-Longchamps  fait  connattre  que  le  mdme 
orage  a  delate  k  Waremme,  pris  de  Li^e,  k  sept  heures 
et  demie,  et  qu'il  a  renvers^  une  maisonnette.  M.  Schvirann 
et  M.  d'Omalius  Font  entendu,  vers  la  mSme  heure,  k  Li^e 
et  dans  les  Ardennes. 

Yoici  la  lettre  adress^e  sur  ce  sujet,  a  M.  Ad.  Quetelet, 
secretaire  perp^tuel,  par  M.  de  Selys-Longchamps. 

Liege,  21  Janvier  1865. 

€  Je  vous  adresse  les  renseignements  suivants  sur  I'ou- 
ragan-trombe  avec  tonnerre  qui,  vendredi  6  Janvier,  a  s^vi 
k  Anvers ,  vers  6  7*  heures  du  matin ;  a  Waremme  i  7  V^; 
k  Vise  4  8  Vj  ;  k  Halloy  vers  8  V^  heures. 

»  Get  ouragan  s'est  fait  sentir  egalement  le  m^me  jour 
en  Allemagne ,  et  a  exerce  ses  ravages  sur  les  localites 
mentionnees  dans  la  relation  suivante  : 

»  Le  ch&teau  des  ancetres  des  comtes  de  Rechberg  et 
de  Rothenldwen  sur  le  Hohenrechberg  est  devenu  la  proie 
des  flammes,  le  jour  de  r£piphanie.  Un  ouragan  des  plus 
formidables  a  traverse  ce  jour-li  le  Wurtemberg  et  s'est 
bientdt  change  en  un  violent  orage,  accompagne  d'edairs 


et  de  tonnerre,  qui  s'est  d6chatn^  sur  les  hauteurs  oik 
s'^ldvent  les  antiques  et  yen^rables  Mliments  du  ch&teau 
de  Hobenrechberg.  Frapp^  par  la  foudre,  ils  out  ^t^  entie- 
rement  consumes,  apr^s  avoir  briil^  toute  une  joum^e. 
L'incendie  se  voyait  k  une  grande  distance  et  les  secours 
arrivaient  des  endroits  les  plus  ^loign^,  m£me  des  villes 
de  GmAnd  et  de  Schorndorf.  Mais  Teau  manquait  sur  ces 
plateaux  ^lev^  et  tons  les  efforts  pour  se  rendre  mattre  du 
feu  furent  inutiles.  Le  ch&teau  n'^iait  habits  que  par  un 
vieux  concierge  et  un  garde-forestier;  on  a  a  d^plorer  la 
perte  de  beaucoup  d'antiquit^s  int^ressantes,  des  tableaux 
et  des  meubles,  souvenirs  pr^cieux  de  Thistoire  de  la  mai- 
son  des  Recbberg,  les  anciens  voisins  des  Hohenstaufen. » 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  les  manuscrits  sui- 
vants  adress^  k  TAcad^mie : 

1*  Notes  sur  quelques  plantesrares  ou  critiques  de  la 
Belgique  (suite);  par  M.  F.  Cr^pin,  professeur  de  bota- 
nique  k  Gendbrugge.  ( Commissaires  :  MM.  Coemans^ 
Spring  et  Wesmael.) 

2®  fiote  sur  certaines  illusions  d'optique,  oul'on  cherche 
a  les  expliquer  par  une  theorie  psychophysique  de  la  ma- 
niere  dont  Vml  apprecie  les  distances  et  les  angles,  avec 
deux  planches ;  par  M.  S.  Delboeuf,  profeseur  k  I'universit^ 
de  Gand.  (Commissaires  :  MM.  Plateau  et  Duprez.) 

3**  Choriste  du  Gloxinia  speciosa  pelorise,  heredite  de  la 
panachure[variegata\  avec  une  planche;  par  M.  £d.  Morren, 
correspondant  de  la  classe.  (Commissaires  :  MM.  Spring, 
Coemans  et  Wesmael.) 

it"  M.  Stas  pr^senle,  de  son  cdt6,  un  travail  de  sa  com- 
|)Osition. 

Ce  travail  comprend  :  l*"  une  introduction;  ^  un  pre- 
mier memoire  intitule  :  Recherches  nouvelles  sur  les  his 


(6) 
des  proportiofis  chimiques;  "ST  un  deuxi^me  m^moire  :  Re^ 
cherches  nauvelles  sur  le$  poids  atamiques  de  Fargeni, 
de  riode,  du  brome  et  du  chlore,  faites  dans  le  but  de 
comtater  si  le  poids  atomique  de  V argent  j  determine  a 
Vaide  de  ces  trois  corps  y  est  le  meme  et  con  forme  a  Vhypo^ 
these  de  Prout;  A"*  un  troisi^me  m^moire  :  Recherches 
faites  dans  le  but  de  determiner  et  de  controler  le  poids 
atomique  de  I'azote^  du  brome ^  du  chlore,  de  V argent ^  du 
lithium  y  du  potassium  et  du  sodium. 

Les  commissaires  son! :  MM.  Kekul6 ,  De  Koninck  et 
Melsens. 

—  La  classe  re^it  deux  notices  imprim^es  sur  Vaccli- 
matatioD  des  plantes  et  sur  le  botaDiste  li^eois  fitienoe 
Dossin;  par  M.  £d.  Moiren ,  correspondant  de  rAcad^mie, 
ainsi  qu'un  essai  sur  les  institutions  scientifiques  de  la 
Grande-Brelagne  (cinqui^me  partie);  par  M.  Ed.  Mailly, 
ex  trait  de  VAnnuaire  de  I'observatoire  royal  de  BruxelleSy 
pour  1865. 


Election. 

Le  renoilvellement  de  Tann^  appelle  rejection  du  di- 
recteur  pour  1866  :  Tunanimit^  des  suffrages  d^signe 
pour  remplir  ces  fonctions  M.  d*Omalius  d'Halloy.  M.  d'Oma- 
liusremercieses  confreres,  mais  il  les  prie  de  reporter  leurs 
suffrages  sur  un  autre  candidal.  On  lui  fait  observer  que ,  en 
1866,  I'Acad^mie  c^l^brera  le  cinquanti^me  anniversaire 
de  sa  reorganisation  et  quMl  lui  serait  agr^able  de  voir  en 
ce  moment  k  sa  t£te  le  v^n^rable  confrere  qui,  seul  de  tons 
les  membres  de  la  premiere  creation ,  appartient  encore  h 
la  Compagnie,  et  que  le  pays ,  comme  TAcad^mie,  honore 
pour  ses  talents  et  son  caract^re.  A  la  suite  de  ces  instances. 


M.  d'Omalius  acceple  enfin  et  se  rend  aux  d^rs  de  ses 

confreres. 
M.  Nerenburger  propose  de  voter  des  remerctments  au 

directeur  sortant,  M.  Schaar,  et  remercie  de  nouveau  de 
sa  QomiDation  comme  directeur  pendant  I'annee  qui  com- 
mence. Des  applaudissements  accueillent  ses  paroles. 


RAPPORTS. 


Chidoniae  Achorianaej  Qtc;  par  M.  Eugene  Coemans, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

€  Le  genre  Cladonia  est  un  des  genres  les  plus  poly- 
morphes  et,  par  cons^uent,  les  plus  diflSeiles  de  la  fa- 
mille  des  Lichens.  Pour  se  fixer  sur  les  esptees  d^crites , 
il  est  indispensable  de  recourir  aux  ^ohan  til  Ions -types 
eonsenr^  dans  les  herbiers.  M.  Goemans  a  profit^  d*un 
voyage  qu'il  a  fait ,  dans  le  courant  de  V&ii  dernier,  en 
SuMe  et  en  Finlande,  pour  consul ter  Therbler  d*Aeharius, 
qui  estconserv6  k  Tuniversit^  de  Helsingfors.  II  a  compart 
aussi  les  ^chantillons  de  D^lise  qui  se  trouvent  au  Museum, 
k  Paris,  et  I'herbier  de  Floerke,  qu'il  a  d^couvert  k  Rostock. 

II  est  parvenu  ainsi  k  mieux  fixer  la  synonymic  des 
esp^s  et  k  simplifier  la  nomenclature  en  proposant  la 
suppreasipp  d'un  grand  nombre  de  Vari^t^s,  M.  Coemans 
nous  fait  esp^rer  en  outre,  en  poursuivant  ce  travail  pr^- 
paratoirc ,  une  nouvelle  monographic  du  genre  Cladonia. 

En  attendant,  la  classe  fera  chose  utile,  me  semble-t-il. 
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en  d^cidant  rimpression,  dans  les  Bulletins,  des  Etudes 
critiques  auxqaelles  s'est  livr^  son  savant  correspoodaDt.  > 


Erick  Acharius,  disciple  de  Linn^,  a  consacr^  toute  sa 
vie  k  r^tude  des  Lichens,  et  a  publie  sur  cette  tamille  des 
travauK  qui  sont  devenus  classiques.  II  devait  done  6tre 
fort  interessant  pour  Fauteur  des  Cladoniae  belgicae  d'^tu- 
dier,  pendant  le  voyage  qu'il  vient  de  faire  dans  le  nord 
de  TEurope,  Therbier  du  savant  lich^nographe  su^ois 
conserve  niaintenant  k  Tuniversit^  d'Helsingfors.  II  a  port^ 
une  attention  particuli^resur  le  genre  Cladonia,  el  ce  sont 
les  r<isultats  d'un  examen  s^v^re  de  chaque  ^chantillon 
qu'il  communique  k  la  classe.  On  comprendra  qu'il  nous 
soit  fort  difficile  d'analyser  un  travail  qui  consiste  k  peu 
pr^  exclusivement  en  notes  critiques  sur  plus  de  qua- 
rante-deux  esp^ces  de  Cladonia.  Nous  nous  bomerons  k 
dire ,  en  termes  g^n^raux ,  que  le  polymorphisme  de  ces 
veg^taux  avait  engage  Acharius  k  distinguer,  chezlaplupart 
des  types  sp^cifiques,  un  assez  grand  n()mbre  de  vari^t6s. 
M.  Coemans  croit  utile  d'effacer  de  la  science  ces  distinc- 
tions un  peu  trop  minutieuses,  pr6cis6ment  k  cause  de  leur 
extreme  multiplicity. 

Nous  croyons,  avec  notre  savant  coUegue ,  votre  pre- 
mier rapporteur,  que  la  classe  rendra  service  k  la  science 
en  ordonnant  I'insertion  dans  ses  Bulletins  de  la  notice  de 
M.  Coemans. 

Les  conclusions  des  deux  rapports  pr^c^dents  sont 
adoptees,  et  la  notice  de  M.  Coemans  sera  ins^r^e  dans  le 
bulletin  de  la  stance. 
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Recherches  sur  Vhistologie  de  la  moelle  epiniere.  —  De 
V existence f  dans  la  moelle  epiniere,  d'une  connexion 
anatomique  entre  les  cylindres  axiles  ei  les  cellules  ner^ 
veuses;  par  M.  G.  Boddaert. 

€  Le  m^moire  de  M.  Boddaert  est  la  premiere  partie 
d^un  travail- plus  ^tendu,  qu1l  se  propose  de  publier,  sur  la 
texture  de  la  moelle  ^pini^re.  11  contient  ses  observations 
sur  la  continuity  des  fibres  nerveuses  avec  les  prolonge- 
ments  des  cellules  nerveuses  de  la  moelle. 

M.  Boddaert  s'est  servi  de  la  m^thode  de  preparation , 
qui  consiste  k  laisser  mac^rer,  pendant  buit  jours,  des 
portions  de  la  moelle  ^pini^re  de  bceuf ,  dans  une  solution 
tr^s-faible  d'acide  cbromique.  II  a  isol^  compl^tement  les 
cellules  de  la  substance  grise.  Deux  belles  planches ,  pho- 
tographi^es  d'apr^s  nature,  accompagnent  le  m^moire  de 
M.  Boddaert.  On  voit  distinctement  la  continuite  de  fibres 
nerveuses  avec  des  prolongements  des  cellules.  La  des- 
cription que  M.  Boddaert  donne  de  ses  observations  ga- 
gnerait,  k  mon  avis,  si  elle  ^tait  plus  courte  et  s'il  n'avait 
pas  introduit  un  si  grand  luxe  de  nouveaux  noms.  Comme 
les  observations  exactes  sur  Forigine  des  fibres  nerveuses 
dans  le  centre  c^r^bro-spinal  des  animaux  sup^rieurs  ne 
sontpas  tenement  fr^quentes^qu^unenouvelle  confirmation 
soit  superfine,  j'ai  I'honneur  de  proposer  Tinsertion  du  m6- 
moire  de  M.  Boddaert  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie.  » 
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c  J'ai  lu  avec  attention  le  travail  de  M.  le  docteur  Gus- 
tave  Boddaert  sur  la  structure  de  la  moelle  ^piniere,  et  je 
suis  d*accord  avec  mon  savant  confrere,  M.  Schwann ,  pour 
en  proposer  I'insertion  dans  les  Bulletins,  ainsi  que  des  deux 
planches  qui  racoompagnent.  » 


€  L*histologie,  qui  doit  tant  aux  travaux  de  notre  ho- 
norable coll^ue,  M.  Schv^rann,  ressemble  up  peu  actuel- 
lement  k  la  Californie.  Pour  d6couvrir,  il  fautd^j^  creuser 
profond^ment. 

Je  ne  m'oppose  pas  k  Tinsertion  du  travail  de  M*  Bod- 
daert dans  les  Bulhtins  de  I'Acad^mie,  seulement  je  lui 
recoromaodet  pour  la  continuation  de  ses  travaux,  T^tude 
de  Touvrage  dassique  de  Stilling  $ur  la  structure  de  la 
moelle  ^pini^e  (Cassel ,  1859),  que  Tauteur  n'a  pas  m6me 
mentionn^.  R,  Wagner  avait  du  reste  indiqu6«  le  pre- 
mier, la  transformation  du  prolongement  de  la  ceilule 
uerveuse  en  cylindre  axile  dans  le  lobe  c^rdbral  electrique 
de  la  tqrpille.  Et  les  planches  de  Stilling,  ^  et  26,  ren- 
ferment  quelques  bons  dessins  sur  le  mSme  sujet.  Men-* 
tionnons  aussi  les  resultats  trte-H^urieqx  obtenus  sur  la 
substance  de  la  moelle  color^e  avec  une  solution  de  nitrate 
d'argent,  par  Fromman,  Get  auteur  a  pu  suivre  des  fibres 
jusqu'au  noyau  des  cellules  nerveuses.  » 

Gonform^ment  aux  conclusions  de  MM.  les  rapporteurs « 
le  m^moire  de  M.  Boddaert  sera  imprim^  dans  les  Bul- 
letins, 
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Noie  sur  la  constitution   intMeure  des  corps , 

par  M.  Val^riu9. 


€  L'abandon  d^6nitif  de  la  th^orie  de  remission  et  le  pa- 
rall^Iisme  complet  des  ph^nomftnes  de  la  chaleur  rayoD- 
naote  avec  ceux  de  la  lumi^re  ont  conduit  les  pbysiciens  k 
consid^rer  le  calorique  non  plus  comme  une  maliire  sp^- 
ciale,  mais  comme  un  mouvement  de  vibratioD  soil  de 
Tether,  soil  des  mol^ules  ponderables.  Mais,  dans  cette 
nouvelle  tb6orie>  il  faut  expliquer  la  constitution  intime 
des  corps,  r^lasticit^,  la  dilatation,  etc.,  et  ici  se  pr^- 
sentent  des  difficult^  considerables  d'oi^  resulte  un  grand 
desideratum  de  la  physique  actuelle. 

Plusieurs  savants  ont  cherche  h  combler  cette  lacune, 
mais  aucun ,  que  je  sache ,  n'y  est  encore  parvenu  d'une 
mani^re  suffisante.  M.  Valerius  apporte  aujourd'hui  k  la 
question  son  contingent  d'id^es  :  il.remarque  d*abord, 
avec  beaucoup  de  justesse,  que  si,  dans  les  solides  et  dans 
les  liquides,  la  chaleur  est  due  ^un  mouvement  vibra- 
toire  des  molecules,  ce  mouvement  doit  s^ex^cuter,  pour 
chaque  molecule,  autour  d'une  position  d'^quilibre  d^ter- 
min^e  par  des  forces  etrang^res  k  la  chaleur.  L'une  de 
ces  forces  est  Tattraction  mutuelle  des  molecules,  I'autre 
est  une  force  repulsive,  dQnt  il  faut  trouver  Torigine;  or 
M.  Valerius  s'appuie,  k  cet  egard,  sur  deux  principes  assez 
gen^ralement  re^us  aujourd'hui ,  savoir  que  chaque  mo- 
lecule ponderable  est  entouree  d'une  atmosphere  d'ether 
condense,  et  que  les  atomes  de  I'ether  se  repoussenl 
mutuellement ;  il  attribue  la  force  inlermoieculaire  qui 
conlre-balance  FatCraction  k  la  repulsion  mutuelle  des 
atmospheres  ci-dessus. 
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Partaut  de  14,  et  admettant  le  r^ultat  obtenu  par 
M.  Briot,  que  les  atomes  de  I'^lher  se  repoussent  en  raison 
inverse  de  la  sixi^me  puissance  de  la  distance,  M.  Valerius 
parvient  k  rendre  raison  de  F^quilibre  mol^culaire  et  de 
r^lasticit6.  Sa  th^orie  le  conduit  ensuite  k  Texplication  de 
r^tat  gazeux  et  de  T^tat  liquide,  et  il  essaye,  &  Taide  d*une 
bypothise^  d'expliquer  T^tat  solide;  enfin  il  essaye  ^ga- 
lement  d'adapter  ses  id^es  au  pb^nomene  de  la  dilatation. 

M.  Valerius  n'a  point  eu  la  pretention  de  r^soudre  com- 
pl^tement  ces  probl^mes;  sa  note  est  un  simple  aper^u 
destine  k  montrer  la  possibility  d'une  solution  qui  rende 
compte  de  tons  les  fails  et  de  leurs  details.  Dans  I'^tat 
actuel  de  cette  parlie  de  la  physique,  on  doit,  je  pense, 
accueillir  favorablement  tons  les  efforts  tenths  vers  une 
th^orie  enti^rement  satisfaisante ,  et,  dans  mon  opinion, 
la  note  de  M.  Valerius  pent  contribuer  k  amener  ce  r6sul- 
tat;  j'ai  done  Tbonneur  de  proposer  k  la  classe  Tinsertion 
de  cette  note  dans  les  Bulletins.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  M.  Plateau,  aux- 
quelles  adhere  M.  Duprez ,  second  commissaire,  la  notice 
de  M.  Valerius,  sera  imprimee  dans  le  bulletin  de  la  seance. 


Sur  la  production  de  Vacetylene.  —  Nouvelles  methodes. 
Note  par  M.  De  Wilde,  professeur  de  chimie  k  Tlnstitut 
agricole  de  Tliitat,  k  GemblouK. 

€  Parini  les  hydrures  de  carbone  decouverts  dans  ces 
dernieres  ann^es,  un  des  plus  remarquables  est  inconles- 
tablement  Tacetylene,  qui  a  ete  produit  de  loules  pieces 
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par  M.  Berthelot.  Jusqu'ici  lous  les  essais  tenl^s  pour 
robCenir  facilement  et  en  quantity  suffisante  ont  malheu- 
reusement  6chou^;  il  r^alte  de  cet  insuccte  que  T^tude 
du  gaz  lui-mdme,  et  des  combinaisons  ac^tyl^niques ,  est 
tr^s-incompl^te. 

M.  De  Wilde  a  essay^  de  combier  cette  lacune :  partant 
de  ce  fait,  que  le  bichlorure  d'dthyl^ne  peut  £tre  repre- 
sent^ par  de  rac^lylene  et  de  I'acide  chlorhydrique,  il  a 
examine  si  la  liqueur  des  Hollandais,  soumise  k  une  tem- 
perature suffisamment  eiev^e,  ne  se  dedoublerait  pas  en 
ces  deux  gaz.  L'experience  a  demon tre  qu'eifectivement 
de  Tacetyiene  prend  naissance  dans  ce  cas,  mais  le  dedou- 
blement  n^est  pas  aussi  simple  que  la  composition  de  la 
liqueur  des  Hollandais  et  la  stabilite  de  I'acetyiene  per- 
mettaient  de  le  prevoir.  A  cdte  de  Tacide  chlorbydrique  et 
de  quantites  variables  d'acetyiene,  il  se  produit  de  I'hydro- 
gene,  du  tetra-bydrure  de  carbone,  et  un  gaz  chlore,  sus- 
ceptible d'etre  absorbe  par  le  brome;  il  se  depose  en  meme 
temps  du  charbon. 

En  substituant  de  rethyiene  monochlore  au  bichlorure 
d'ethyiene,  M.  De  Wilde  n'estpas  parvenu  k  realiser  ce  de- 
doublement  possible  d'apr^s  la  composition  de  ce  corps ;  il 
nese  forme  qu'une  quantite  relativement  petiled'acetyiene. 

H.  De  Wilde  a  constate  que  Tacetyiene  prend  naissance 
dans  la  combustion  mSme.  Ainsi,  il  a  prouve  que  la  com- 
bustion de  rethyiene  dans  le  chlore  et  dans  Fair  produit 
de  Tacetyiene ;  il  a  trouve  mSme  cet  hydrure  de  carbone 
dans  le  gaz  edairant  en  combustion;  aussi,  d'apres  lui, 
le  pouvoir  edairant  du  gaz  serait  plut6t  dA  k  I'acetyiene 
qui  se  forme  lors  de  la  combustion,  qu'ii  celui  qui  preexisle 
dans  le  gaz  edairant.  Comme  il  y  a  production  d*acetyiene 
dans  la  combustion,  la  formation  de  ce  corps  doit  neces- 
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sairement  contribuer  au  pouvoir  ^clairant  da  gaz,  mais 
elle  ne  peut  pas  en  £tre  la  cause  principale.  En  effet ,  il 
est  g^n£ralement  admis  qu'en  enlevant  au  gaz  la  plupart 
des  hydroH^arbures  facilement  condensables,  il  perd  la 
faculty  de  briiler  avec  une  flamme  ^clairante ;  ces  hydrcH 
carbures  sont  done  pluldt  la  cause  premiere  de  ce  pouvoir 
^lairant  que  la  production  de  i'ac^tyl&ne,  qui  doit  seule- 
ment  en  augmenter  Tintensite. 

En  r^sum^,  les  fails  consign6s  dans  la  note  M.  De  Wilde 
sont  done  des  r^sultats  n^gatifs ;  its  n*en  sont  pas  moins 
int^ressants  k  enregistrer  malgr^  cela.  En  effet,  quoique 
les  sciences  ne  se  composent  que  de  faits  positifs,  il  im- 
porte  cependant  de  consigner  les  essais  qui  n'ont  point  6tA 
suivis  de  r&ultats  heureux,  lorsque  ces  essais  reposent 
sur  des  considerations  exactes  et  qu'ils  out  ^t^  bien  exe- 
cute. Ceux  qui  sont  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans 
la  plupart  des  laboratoires  savent  qu'on  y  institue  sou- 
vent  des  experiences  tent^es  d^ji  ailleurs,  et  qui  n'ont 
point  donne  le  r^sultat  qu'on  pouvait  en  attendre.  Si  le 
premier  qui  a  echoue  avait  fait  connaltre  son  insucc^s,  il 
est  probable  que  les  autres  exp^rimentateurs  n'auraient 
point  consacre  leur  temps  et  leurs  peines  k  des  travaux 
qui  ne  devaient  pas  aboutir.  C'est  dans  ce  sens  que  les 
r^sultats  negatifs  ont  k  mes  yeux  leur  valeur,  et  qu'ils 
m6ritent  d'etre  enregistr^s  dans  les  annales  des  sciences. 

Les  essais  consignes  dans  la  note  de  M.  De  Wilde  ont 
ete  tous  bien  con(us  et  bien  executes;  aussi  je  n^h^site 
point  k  proposer  k  TAcad^mie  de  Tins^rer  dans  le  Bulletin 
de  la  stance,  et  de  lui  voter  des  remerctments  pour  sa 
communication.  > 

La  classe  adopte  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Stas , 
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auxquelles  se  railie  M.  Melsens,  second  commissaire ,  ct 
d^ide  que  la  notice  de  M.  De  Wilde  sera  ids^r^e  dans  le 
Bulletin  de  la  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURE& 

Sur  les  ossements  humains  du  Trou  du  Frontal  ; 
par  P.-J.  Van  Beneden  et  Ed.  Dupont 

Deux  jours  marqueront  dans  Fhistoire  des  fouilles  de 
nos  cavemes :  le  premier  est  le  1 0  d^cembre ;  le  second ,  le 
26  du  m^me  mois.  Lors  de  la  demi^re  stance  de  la  classe , 
Tordre  du  jour  4tait  trop  charge  pour  que  je  pusse  songer 
k  lui  rendrecompte  des  explorations  de  cette  premiere  jour- 
n4e;  nous  nous  sommes  born^  k  inviter  nos  confreres  de 
vouloir  bien  assister  aux  fouilles  qui  devaient  continuer  le 
26  d^cembre. 

Nous  venons  aujourd'hui  rendre  compte  du  r^sultat  de 
ces  deux  joumdes. 

A  cinquante  metres  en  aval  du  Trou  des  Nutons,  sur  le 
in^me  escarpement  et  k  une  hauteur  un  peu  moins  grande, 
se  trouve  une  excavation ,  qui  n'a  pas  re^u  de  nomdeshabi* 
tants  de  Furfooz.  lis  ont  cependant,  k  c6t6  du  Trou  des 
Nutons,  le  Trou  qui  igne,  celui  de  la  Gate  d'or,  du  Grand- 
Due,  etc.,  etc.  A  cause  de  I'os  du  front  que  Tun  de  nous, 
M.  E.  Dupont,  a  trouv6  dans  cette  excavation,  lorsqu'il  y 
op^ra  les  premieres  fouilles ,  nous  avons  propose  le  nom 
de  Trou  du  Frontal  pour  la  distinguer  des  autres. 

L'ouverture  de  cette  grotte,  pour  tant  est  qu*on  puisse 
lui  donner  ce  nom,  est  large  et  assez  ^lev^e.  La  lumi&re  y 
p^nitre  dans  tout  son  p^rim^tre  int^rieur.  Cette  ouverture 
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est  Iriangulafare  et  le  dessus  a  la  forme  d*une  ogive  irr^u- 
li^re.  A  Tentr^e,  elle  a  environ  siimetres  de  large  sur 
k  peu  pr^s  aotant  de  profondeur. 

A  gauche 9  en  entrant,  une  anfractuosit^  rec^le^i  peu 
de  profondeur,  un  assez  grand  nombre  d'ossements  et  de 
silex.  Ceux-ci  sont  tous  en  forme  de  lames  de  couteau  ou 
d'^clats  allongfe.  Au  fond,  on  aper^oit, k  fleur  de  terre,  un 
Irou  dans  lequel  un  renard  ou  un  blaireau  pourrait  seul 
p^n^trer  :  c'est  Tentr^e  d'une  petite  galerie  dans  laquelle 
nous  avons  trouv^  les  principaux  ossements  humains. 

L'ouverture  de  la  grotte  est  k  une  quarantaine  de  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  Lesse,  qui  coule  au  pied  de  Tes- 
carpement ;  elle  est  dirig6e  un  peu  plus  vers  Test  que  le 
Trou  des  Nutons. 

Un  des  derniers  jours  de  novembre  1864,  M.  Duponi. 
commeuQa  les  fouilles  dans  le  Trou  du  Frontal.  Une  ^norme 
quantity  de  fragments  anguleux  de  calcaire,  entourfe,  pr^ 
de  lasurface,  de  terres  noir&tres  et,  plus  bas,  de  terres  jau- 
n&tres,  recouvrait  la  surface  sur  une  ^paisseur  d'k  peu 
pr^s  deux  metres  dans  la  salle  ext^rieure.  Une  colonne 
vertebrate  d'ours  presque  enti^re,  avec  les  cdtes  et  mdme 
une  partie  du  sternum,  fut  trouv^e  k  une  faible  profon- 
deur, et  le  frontal  humain  qui  a  ^t^  mis  r^cemment  sous 
les  yeux  de  TAcad^mie,  fut  retir^  par  les  propres  mains  de 
I'explorateur  du  milieu  de  nombreux  os  diss^min^s  et  de 
diverses  esp^ces. 

Quelques  jours  apr^,  M.  Van  Beneden  ayant  pu  se 
rendre  k  Furfooz,  M.  Dupont  fit  continuer  les  fouilles  en 
sa  presence,  et  plusieurs  os  humains,  parmi  lesquets  se 
trouvait  une  nouvelle  portion  de  frontal,  furent  le  r^ultat 
de  la  journ^e. 

Des  travaux  pour  d^blayer  Tentri^e  furent  entrepris  les 
jours  suivants.  lis  amen^rent  la  d^couverte  d'un  grand 
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nombre  d'ossemenls  d'animaux  oh  figuraient  le  reone  et 
le  castor.  La  salie  ext^rieure  de  la  caverne  fut  entin  dans 
UD  ^tat  d'exploitatioD  qui  permit  de  travailler  dans  la  ga- 
lerie  da  fond. 

Le  10  d^cembre  dernier,  nous  ^tions  k  quatre  sur  les 
lieux,  UQ  g^ologue,  M.  de  Reul,  s'^tant  joint  k  nous  et  k 
M.  Hauzeur,  notre  collaborateur. 

Nous  nous  attendions,  par  les  travaux  de  la  veille  et  les 
discussions  qui  avaient  surgi  au  sujet  de  plusieurs  objels 
mis  au  jour,  i  une  journ^  importante.  Nous  nous  ^tions 
rendus  au  Trou  du  Frontal  au  moment  oA  les  premiers 
rayons  du  soleil  doraient  ces  magnifiques  rochers  qui  eu- 
caissent  le  lit  de  la  Lesse. 

Les  ossements  humains,  que  nous  avions  mis  k  nu  la 
\eille,  appartenaient-ils  k  T^poque  romaine,  comme  on 
pouvait  le  soup^nner  d'apris  quelques  fails  assez  impor- 
tantS;  ou  ^taient-ils  plus  anciens  et  dataient-ils  de  I'&gc 
de  la  pierre?  Entre  la  cavite  de  la  grotte  et  la  galerie  ou 
Ton  n'avait  pu  p^netrer  encore  qii'k  plat  ventre,  il  y  avait 
une  esp^ce  de  barrage  forn)^  de  pierres  plates  et  assez 
grandes.  Ces  pierres  ^taient-elles  plac^es  ainsi  par  la  main 
de  rhomme,  ou  ^taient-ce  les  eaux  qui  les  avaient  refoul^es 
ainsi  jusqu*au  fond?  Ce  sonl  les  deux  questions,  qui,  en 
reality,  n*en  font  qu'une,  qu*il  s*agissait  de  r^soudre. 

La  galerie  dont  nous  venons  de  parler  avait  h&  ouverte 
la  veille;  on  avait  pu  y  p^n^trer  en  se  glissant  sur  le  ventre; 
un  maxillaire  inf^rieor,  un  tibia  et  un  p^ron6,  un  f^mur  (*t 
quelques  autres  os  bumains  couvraient  la  surface. 

Nous  fouillons  nous-mSmes  avec  les  doigts,  les  ouvriers 
se  bornant  k  enlever  les  pierres  qui  sont  d^tacb^es.  La 
terre  beureusement  est  fort  meuble.  Nous  mettons  a  nu  les 
grosses  pierres,  qui  semblent  plac^es  \k  par  I'bomme,  et  il 
devient  Evident  pour  tons  que  ces  pierres ,  entre  lesquelles 
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nous  trouvons  des  os  longs  brisks  el  lierm^liquement  en- 
eh^ss^s,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  que  ees 
rested  humains  onl  el^  refoul^s  \k  par  la  violence  des 
eaux  qui  ont  fail  irruption.  Le  plus  cbaud  d^fenseur  de 
Thypoth^se  d'un  barrage  fait  de  main  d*bomme  est  le  pre- 
mier a  se  rendre  k  F^vidence  des  faits.  Nous  continuons 
a  gratter  la  surface  avec  la  meme  ardeur^  et  des  cdtes,  des 
vert^bres ,  des  os  de  membres,  des  phalanges  et  des  dents 
se  montrent  de  plus  en  plus.  Tout  a  coup  nous  apercevons 
la  partie  sup^rieure  d'un  cr&ne  bumain  :  ies  sutures  sagit- 
tales  et  lambdoides  sont  visibies;  la  base  du  crftne  est 
dirig^e  en  bas  et  vers  le  fond  de  la  galerie.  Apr^s  avoir 
enlev^la  terre  qui  Tenloure,  nous  voyons  qu'il  est  complet 
et  que  la  partie  frontale  est  couverte  par  une  pierre  assez 
grosse  cimentee  aux  parois  de  la  grotte  par  un  d^pdt  de 
stalagmites. 

Nous  laissons  la  tete  en  place  et  nous  continuons  k  d^-' 
blayer  avec  Ies  plus  grandes  precautions. 

Nous  mettons  successivement  k  nu  un  cubitus,  un  hu- 
merus, des  cdtes,  une  vertebre  lombaire,  une  vert^bre 
cervicale  au  milieu  de  laquelle  on  voit  poindre  Tapopbyse 
coracoide  d'un  omoplate  qui  est  dessous,  une  clavicule; 
puis,  en  avant  et  k  gauche,  une  phalange  et  un  tibia  braqu^s 
entre  Ies  pierres.  Nous  continuons  toujours  sans  rien  en- 
lever  et  nous  d^couvrons  edsuite  k  notre  droite,  sur  le 
m^me  plan  horizontal ,  un  second  cr&ne,  entre  deux  pier- 
res,  dans  une  position  toute  diff^rente  du  premier.. La  base 
du  cr^ne  ainsi  que  la  voAte  du  palais  et  une  partie  de  la  face 
sont  visibies  ^  Tentr^edela  galerie  oil  nous  nous  trouvons. 

Ces  ossements  sont  situ^s  sur  un  plan  horizontal  qui  n*a 
pas  plus  d'un  m6tre  de  largeur  et  soixante  centimetres  de 
profondeur. 

Tous  Ies  OS  longs  sont  dans  une  position  horizontale. 
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Nous  avons  fait  un  croquis  des  crftnes  et  des  os  dans 
leur  situation  respective ,  de  mani^re  k  pouvoir  reproduire 
exactement  la  position  de  cbaque  oSp  Nous  etions  tous  ik 
regretter  qu'il  n*y  ett  pas  un  photograpbe  avec  nous. 
D'ailleurSy  le  froid  £tait  trop  intense  pour  qu*il  y  cAt  possi- 
bility d'ex^uter  Top^ration  dans  ce  moment;  d^autre  part, 
nous  ne  nous  attendions  pas  k  un  r^sultat  pareil. 

L'importance  de  ces  objets  ne  nous  permettait  pas  de 
laisser  les  os  en  place;  force  fut  de  ies  detacher  et  de  les 
envoyer  le  soir  mdme  k  I>inant. 

Un  de  nous ,  M.  Van  Beneden ,  proposa  de  cesser  les 
fouiiles  dans  cet  endroit,  afin  de  permetlre  aux  savants, 
qui  s'int^ressent  k  ces  questions,  de  se  rendre  sur  les 
lieux,  et  de  reconnaltre,  par  eux-mdmes,  la  situation  des 
autres  os  humains  qui  devaient  se  trouver  plus  bas. 

Nous  nous  permettrons  de  faire  quelques  observations 
sur  trois  objets. 

Le  crftne  qui  a  ^tc  mis  k  nu  le  premier  portera  le  n*"  1 , 
Fautre,  le  n""  2. 

Nous  dirons  d'abord  quelques  mots  de  ces  deux  crftnes. 

Nous  parlerons  ensuite  de  Tomoplate  avec  sa  vcrtebre 
cervicale. 

Le  cr&ne  n""  i  est  dans  un  6tat  de  parfaite  conservation. 
Un  des  buit  maxillaires  inf^rieurs  s'y  adapte  parfaitement 
et  ne  laisse  gu^re  de  doute  quil  ne  lui  appartienne. 

Trois  dents  molafres ,  les  derni^res ,  sontencore  en  place 
du  cdt6 droit;  ducdt^  oppos^,  la  troisi^me  molaire  est  seule 
conserv^e  dans  son  alveole.  La  derni^re  molaire  est  com- 
parativement  petite. 

Le  maxillaire  inf^rieur  est  complet  du  cdt6  gaucbo. 
De  cbaque  cdt^  Tavant-derniire  molaire  est  encore  en 
place.  La  cinqui&me  molaire  n'est  pas  perc^e.  La  partie 
post^^rieure  du  corps  de  la  mftcboire  manque  k  droite.  A 
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en  juger  par  ia  surface  de  la  fracture,  on  dirail  que  cette 
fracture  est  r^cente ,  ce  qui  nous  fait  esp^rer  que  nous 
retrouverons  ce  fragment. 

Les  seules  l^ions  que  i'on  observe  au  cr&ne  sont  les 
snivantes :  le  fond  des  orbites  est  enlev6  des  deui  c6tfo; 
les  arcades  zygomatiques  sont  bris^es  au  milieu;  le  con- 
dyle occipital  de  droite  est  enlev^  ainsi  que  le  sommet  de 
I'apophyse  mastoidienne  -i  gauche. 

Les  fosses  nasales  en  arri^re  sont  remplies  d'une  terre 
jaunJitre,  et,  dans  Tint^rieur  de  la  botte  cr&nienne,  nous 
trouvons,  au  milieu  de  la  mSme  terre,  une  quarantaine 
de  cailloux  amoncel^,  la  plupart  k  peine  plus  petits  que 
le  trou  occipital;  unequantite  de  cailloux  plus  petits,  un 
OS  m^tacarpien  bumain ,  des  phalanges  de  chauve-souris , 
des  OS  d'oiseaux ,  de  uombreux  fragments  d'os  indetermi* 
nables,  deux  Helix cellaria ,  plusieurs  morceaux  de  charbon 
de  bois  et  des  fragments  de  poierie.  Ces  objets  remplissent 
i  peu  pr^s  la  moiti6  de  la  botte  cr^nienne. 

C'est  par  le  trou  occipital ,  et  peut-dtre  aussi  par  les  or- 
bites, que  ces  corps  ont  6i6  introduits. 

Le  cr4ne  n""  2  n'est  pas  aussi  bien  conserv6.  Le  tissu 
osseux  est  beaucoup  plus  friable,  surtout  dans  les  os  de 
la  face.  II  demande  k  dtre  mani^  avec  grande  precaution. 

Le  fond  de  I'orbite  gauche  est  seul  perc^;  la  partie  pos- 
t^rieure  du  palais,  surtout  du  cdt6  droit,  manque.  Les  deux 
arcades  zygomatiques  sont  brisks  au  milieu  comroe  dans  le 
cr&ne  precedent.  Le  condyle  occipital  de  droite  est  enlev4. 

Les  trois  derni^res  molaires  de  droite  sont  seules  en 
place.  EUes  sont  k  peu  pres  ^alementd^velopp^es;  leur 
direction  difl%re  par  I'effet  du  prognathisme.  Elles  ont  une 
position  oblique. 

Sauf  un  peu  de  terre,  cette  bolte  cr^nienne  etait  enti6- 
rement  vide. 
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Nous  trouvons  un  maxillaire  inferieur  qui  semble  se 
rattachcr  k  ce  criuc.  II  a  aussi  les  trois  molaires  post6* 
rieures  eucore  en  place.  Ces  denls  s'adaptent  les  unes  aux 
autres.  Les  branches du  maxillaire  matiquen t  des deux  cdt^s. 

Ces  deux  cranes  different  notablement  enlre  eux  sous  le 
rapport  mSme  des  caracl^res  les  plus  imporlanls  :  ainsi  le 
premiereslorlbognatheje  second,  a  u  conlraire,  prognathe, 
et  cependant  le  prognallie  a  le  front  plus  &\e\&  que  Tautre^ 
en  in^me  tempsque  toutelabolteaune  plus  grande  capacity. 

Regards  d*en  haut,  le  premier  a  le  frontal  parfaitement 
arrondi,  tandis  que  Tautre  est  tronqu^. 

Les  bosses  pari^tales  sont  plus  en  arri^re  dans  le  n"*  2 
que  dans  le  n""  1 . 

Le  n""  2  est  francbement  bracbyc^phale  et^  en  regardant 
le  cr&ne  du  cdt4  de  Toccipital,  celui-ci  est  de  forme  carr^e 
avec  les  angles  arrondis. 

Cest  le  bracbyc^phale  ou  le  n**  2  qui  est  le  moins  bien 
conserve  et  dont  la  bolte  ^tait  vide. 

Nous  nous  abstenons  pour  le  moment  des  reflexions  que 
sugg^re  cette  difl'^rence  de  forme,  de  conservation  et  de 
condition. 

Ces  hommes  de  races  si  diffi6rentes  ont-ils  v^cn  simntta- 
n^ment  dans  la  valine  de  la  Lesse?  Dans  le  cas  aiBrmatif, 
Tune  de  ces  races  n'6tait-elle  pas  esclave  de  Tautre?  11  est 
h  remarquer  que  le  brachyc^pbale,  tout  en  ^tant  proguatbe, 
a  un  cr&ne  sup^rieur  k  I'autre.  Ou  bien  ces  races  ont-elles 
succM^  Tune  k  Tautre,  comme  semblerait  Tindiquer  la 
difl%rence  de  Tetat  de  conservation  des  os? 

Ce  sont  autant  de  questions  que  nous  discuterons  plus 
tard,  quand  nous  aurons  fouill6  encore  quelques  grottes. 
Pour  le  moment,  nous  Tavouons  francbement ,  ce  n*est  pas 
une  lumiSre  que  nous  apportons  pour  ^claircir  Thistoire 
des  premiers  habitants  de  notre  sol,  c*est,  au  contraire^ 
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un  doute  de  plus  que  nous  introduisons  daus  la  sdence. 

L'omoplate  dout  nous  parlous  plus  haut  se  trouve  dans 
des  conditions  fort  remarquables  que  nous  ne  pouvons 
n^liger  de  mentionner.  L'os  est  dans  une  position  hori- 
zontale  montrant  son  apophyse  coracoide  dirig^e  du  c6t6 
de  la  caverne.  Une  vert^bre  cervicale  le  recouvre  imm^ 
diatement.  D*abord,nous  croyions  ces  deux  os  simplement 
juxtaposes,  maiSy  en  levant  la  vertSbre  J*omoplate  suivait , 
et  nous  nous  apercevions  que  la  vert^bre  ^tait  enfii^e  par 
Tapophyse  coraeoide.  La  vertebre  a  6i6  chass^  avec  tant 
de  force  autour  de  cette  saillie  osseuse ,  qn*une  partie  du 
cerveau  a  saut^  et  que^  aujourd'hui  encore,  on  ne  saurait 
s^parer  ces  os  Tun  de  i'autre  sans  les  briser. 

Nous  avons  trouv^  ^alement  un  radius  qui  avait  p4n^ 
tr^,  jusqu'a  la  moiti^  de  sa  largeur,  dans  le  canal  vertebral 
d'une  vertibre. 

Tout  ceci  nous  moiitre  une  action  violente  des  eaux , 
action  qui  a  dA  se  prolonger  pendant  assez  longtemps  pour 
que  tons  ces  corps  Strangers  aient  pu  p^n^trer  dan^  Tin- 
terieurdu  cr&ne  que  nous  avons  pr^cMemment  mentionn^. 
Nous  ferons  remarquer  aussi  que  ce  crftne  ^tait  d4ja  rempli 
quand  il  a  pris  cette  position,  puisque  le  trou  occipital 
^tait  dirig^  en  bas  au  moment  od  nous  I'avons  mis  k  nu, 
et  que  les  orbites  ^taient  dirig^es  vers  le  fond  de  lagalerie. 

Le  15  d^cembre,  les  membres  de  la  Soci4t6  arch^olo- 
gique  de  Namur  ont  r6pondn  k  Tappel  qui  leur  avait  6i6 
fait,  et ,  aprte  avoir  scrupuleusement  examine  sur  place 
tons  les  objets  qui  s'y  trouvaient  encore  et  ceux  qui  etaient 
transport^  k  Dinant,  les  neuf  membres  prints  furent 
unanimes  k  reconnaltre  que  les  ossements  humains  ont^t6 
remani^s  par  les  eaux  et  qu'ils  Etaient ,  lors  de  ce  rema- 
niement,  k  T^tat  de  squelettes  dans  la  caverne. 

Le  second  jour  de  Noel ,  nous  nous  sommes  trouv^s  k 
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Purfooz  au  nombre  de  sept,  MM.   Poelman,  Dewalqiic, 
Malaise,  De  Reu),  Van  Beneden ,  Hauzeur  et  Dupont. 
L'entr^  de  la  galerie  montrait  une  coupe  tres-nette. 


*«ianl  d»  U  roclw  adjKtdlc  <l  qui  lonl  geoertlMBaBl  relxn  imr 

du  .taliclil*. 
Ua.    Union  irgileux  grig  jiuniire  bien  homi^Fne  el  iini  ciilloui.  Lx 

Ggun  monlrc  l«  dinudalion)  d«  u  surr>ca. 
1 1  A.   Le  mime  limoa  lUcrDanl  aiec  dn  laMc  gratsleu'.  gri>i  icrdalrc  rooee 

lie.    GlnisegriMcunipacle. 

C'est  dans  la  couche  (I)  de  limon  a  blocs  angulcux  que 
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se  trouvaient  dans  le  plus  complet  d^sordre  an  grand 
nombre  d*os  humaios  provenant  d*enfants,  d'adolescents 
et  d*adultes.  lis  consistent  en  qnelques  fragments  de 
boltes  cr&niennes,  au  milieu  de  plusieurs  os  temporaux 
assez  bien  conserves,  des  vert^bres  des  difl^rentes  r^ions, 
des  portions  de  sternum,  des  omoplates,  des  clavicules, 
des  humerus,  des  radius,  des  cubitus,  des  cdtes,  des  os 
iliaques,  des  femurs,  des  tibias,  des  p4ron6s,  des  m^ta- 
tarsiens,  des  m^tacarpiens,  des  os  du  carpe  et  du  tarse, 
des  phalanges.  En  un  mot,  toutes  les  parties  du  squelette 
y  ^taient  representees.  Parmi  ces  os,  les  uns  sont  parfaite- 
ment  conserves,  les  autres  sont  brisks  etn*offrent  presque 
plus  de  consistance.  II  y  en  a  mdme  qui  sont  compl^tement 
r^duits  en  poussi^re. 

Nous  y  avons,en  outre,  recueillidesossementsde  mam- 
mir^res,  d'oiseaux  et  de  poissons  et  des  fragments  de  po- 
terie  grossiSre  travaill^e  k  la  main.  Nous  donnons  k  la  fin 
renum^ration  des  animaux  que  nous  avons  reconnus. 

Tons  ces  ossements  ont  ^t^  retires  par  nous-m&ffies  du 
limon  et  de  dessous  les  pierres  qui  les  entouraient. 

lis  etaient  diss^mines  sans  aucun  ordre.  Ainsi  une  ver- 
t^bre  dorsale,  une  cdte  et  deux  radius,  pos^s  en  croix  de 
Saint-Andr6,  se  trouvaient  en  contact,  de  mani^re  qu*on 
pouYait  les  enlever  ensemble  avec  une  seule  main.  Sur  la 
face  inferieure  d'une  grosse  pierre  que  deux  hommes  pou- 
vaient  k  peine  soulever,  les  os  suivants  se  trouvent  in- 
crust^s  par  la  stalactite  :  un  os  iliaque ,  deux  femurs  (Pun 
est  brise,  Tautre  n'a  plus  de  tSte),  un  radius,  un  tibia, 
une  cdte,  des  phalanges,  trois  dents  isol^es. 

II  ne  sera  peut-Stre  pas  sans  int^rSt  de  faire  remarquer 
que,  ravant'veilie,  les  ouvriers  avaient  mis  au  jour,  imm^- 
diatement  au-devant  de  cette  galerie ,  une  pierre  ehgag^e 
compietement  dans  le  limon  en    une  position  presque 
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horizon  tale.  Elie  a  1"',85  de  largeur  sur  I'^ySO  de  hauteur 
et  0"',30  d'^paisseur.  Elle  provient  des  roches  danslesquelles 
la  grotte  est  creus^e.  M.  Dupout  Ta  fait  conserver.  Ses 
dimensions  s'accordent ,  comme  on  peut  le  voir,  avec  celies 
de  Tentr^e  de  la  galerie,  telle  qu*elle  est  aujourd'hui. 

Enfin,  dans  une  masse  de  terre  qui  a  6t4  ^galement  con- 
sery^e  dans  la  galerie  ext^rieure ,  laqoelle  est  form^e  de 
limon  di  blocs  anguleux,  on  voit  des  traces  manifestes  de 
terres  charbonneuses  qui  semblent  6tre  des  restes  de  foyers 
remani^.  On  voit  encore ,  k  c6t6  et  au-dessus  de  ces  traces 
noires,  des  terres  rouges  d'un  aspect  rappelant  Taction  du 
feu.  Beaucoup  de  silex  taill^s,  desossements  travaill^s, 
des  ossements  d'animaux  briil6s  et  des  fragments  d'os 
longs  cassis  longitudinalement  y  ont  ^te  rencontres. 

Lorsque  Fexploration  fut  termin^e,  M.  Van  Beneden, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  deux  collaborateurs ,  a 
pos^  quelques  questions  aux  savants  qui  avaient  bien  voulu 
se  rendre  k  notre  invitation.  II  a  6i6  convenu  que  le  pro- 
ems-verbal en  serait  dress^  et  sign^  par  tons  les  adhe- 
rents (1 ), 

1"  QUESTION.  — Y  a-t-il  eu  remaniement  de  ces  osse- 
ments humains  par  Fbomme?  — Non. 

2"'  QUESTION.  —  Ce  remaniement  a-t-il  6i&  produit  par 
les  eaux?  A  propos  de  quelques  observations  presentees  par 
M.  De^alqne,  M.  Van  Beneden  fait  connaitre  la  disposition 
du  crftne  n""  1 ,  qui  etait  rempli  de  terre,  de  morceaux  de 
hois  brtiie  avec  nn  metacarpien  humain  et  des  fragments 
de  calcaire  non  rouies,  dont  quelques-uns  pouvaient  k  peine 
passer  par  le  trou  occipital ,  alors  que  ce  trou  occipital 


(1)  A  la  seance  de  I'Academie,  oh  il  a  et^  donn^  lecture  de  celte  notice, 
M.  Dewalque  a  fait  remarquer  quMl  est  arrive  au  dernier  moment  et  quMI 
a  observe  la  ptupart  de  ces  fails. 
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^(ail  dirige  en  bas.  Ce  crine  a  done  dA  se  trouver  dans 
line  autre  position  lors  de  son  remplissage.  M.  Van  Be- 
neden  mentionne  aussi  la  vert^bre,  trouv^e  le  10  d^cem- 
bre,  autour  d^une  apophyse  coracoide;  unc  autre  vert^bre 
etait  ^galement  travers6e  par  une  c6te.  11  rappelie  encore 
la  dissemination  des  os  entre  d'^normes  pierres. 

La  r^ponse  k  cette  deuxieme  question  a  ^t^  ^alement 
unanime  :  c'est  Teau  qui  a  op^r^  ce  remaniement. 

3*°*  QUESTION.  —  A  quelle  ^poque  Tenfouissement  de 
cesos  a-t-ileu  lieu? 

On  a  m  encore  unanime  k  r^pondre  :  c'est  ^videm- 
ment  k  une  4poque  ant^bistorique,  pnisque  les  debris 
d'industrie  m^lang^  k  ces  ossements  sontdessilex  taill^s 
et  des  OS  travaill^s,  et  qu*on  trouve  ces  debris  roel^s  avec 
des  OS  d*animaux  qui  ont  disparu  ici. 

i*"""  QUESTION.  —  Peut-on  admettre  qu'une causeactuelle 
puisse  rendre  compte  de  cet  enrouissement? 

II  a  6i6  r^pondu  :  Une  source  n'a  ^videmment  pas  tra- 
verse la  grotte;  la  Lesse  ne  pent  monter  k  cette  hauteur, 
mSme  dans  ses  crues  les  plus  considerables,  puisque- la 
caverne  est  k  quarante  metres  au-dessus  de  son  niveau 
ordinaire.  II  faut  done  admettre  une  cause  cataclysmique 
pour  expliquer  des  phenom^nes  que  presente  la  couche  de 
limon  k  blocs  anguleux  de  la  caverne. 

S^''  QUESTION.  —  Les  restes  bumains  etaient-ils  k  retat 
de  cadavres  ou  de  squelettes  lors  du  remaniement? 

Tons  ont  declare  que  I'observation  prou ve  nettement  que 
ces  OS  etaient  k  ViUkt  de  squelettes,  puisque  nous  n'avons 
pas  vu  d'exemple  d'os  se  trouvant  k  cdte  de  ceux  auxquels 
ils  sont  attaches  naturellement.  Les  observations  faites  le 
10  decembre  pour  les  vertebres  dont  le  trou  racbidien  est 
traverse  par  Tapophyse  coracoide  d*une  omoplate  et  par 


\ 
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une  cdte,  ont  6te  rappeldes,  ainsi  que  le  rempiissage  du 
cr&ne  n""  1 ,  montrant  bien  que  ie  cerveau  ^lait  complete- 
ment  d^compos6  quand  les  debris  y  ont  6tA  introduits. 

6"^^  QUESTION.  — Ces  hommes  ^laient-iis  contemporains 
dii  renne  dans  ce  pays? 

Les  uns  n'ont  pas  h^ite  k  r^pondre  aiBrmativement; 
les  autres  se  sont  born^s  k  dire  qull  y  a  de  grandes  pr^- 
somptioDS  qu*il  en  est  ainsi. 

Le  lendemain  de  ce  jour,  MM.  Van  Beneden,  Hauzeur, 
Malaise  et  Dupont  se  trouvaient  seuls  pr^ents  pour  con- 
tinuer  les  recberches.  Les  r^sultats  de  la  journ^e  furent  la 
d^uverte  de  nouveaux  os  bumains :  un  fi^mur,  des  ver- 
t^bres  9  des  cdtes,  des  os  du  carpe,  du  m6tacarpe,  du  torse 
et  dum^tatarse,  un  grand  nombre  de  pbalanges.  Lesrestes 
siiivants  se  trouvaient  melanges :  du  renard  (un  fi^mur, 
un  p^ron^  et  une  demi-mftchoire) ,  une  portion  de  cr&ne 
de  cb^vre,  une  ml^eboire  deb^risson,  une  demi-micboire 
bris^  de  sangtier,  des  os  d'oiseaux,  buit  silex  taill^  en 
couteau  et  un  beau  cristal  de  fluorine ,  substance  qui  a  dA 
dtre  import^e  de  la  fronli^re  de  France  ^loign^e  de  quinze 
kilometres.  Nous  avons  trouve  aussi  au  milieu  de  tons 
ces  objets  un  p^toncle  et  un  potamide  qui  semblent  dtre 
tongriens. 

Le  jour  suivant,  M.  Dupont  continua  seul  les  fouilles. 
Quelques  nouveaux  os  bumains  et  des  silex  taill6s  furent 
seuls  trouv^s. 

Ce  furent  Ik  les  d^couvertes  qui  vinrent  clore  I'explo- 
ration  de  ce  riche  ossuaire  humain.  Le  rocber  massif  forme 
maintenant  le  plancber  de  la  galerie.    . 

Notre  impression  est  que  cette  petite  salle  int^rieure  a 
servi  de  sepulture;  douze  ou  treize  Stres  bumains  y  ont  ^t^ 
inhumes  et,  commea  Aurignac,  la  caverne  avail  ^t^  ferm^e 


(28) 

par  une  dalle.  Ici  seulement  les  eaux  ont  mis  en  pieces 
tous  les  squelettes;  car  on  ne  peut,  ainsi  que  ie  proems- 
verbal  ci-dessus  le  constate,  attribuer  k  une  autre  cause 
la  profanation  de  cette  sepulture. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  cependant  combien  la 
presence  d'individus  appartenant  a  des  races  aussi  dis- 
tinctes  que  celles  indiqu^es  par  les  deux  cr&nes,  vleol 
compliquer  la  question. 

La  salle  ext^rieure,  celle  oil  se  trouvent  accumul^s,  au 
milieu  de  silex  taill^s,  d'os  travaill^s,  de  debris  de  foyers 
et  de  festins,  tant  de  restes  d'animaux,  depuis  le  renne  et 
Tours  jusqu'au  castor,  la  chauve-souris  et  le  campagnol,  est, 
d^autre  part,  loin  d'etre  compl^tement  fouill^e  :  la  sonde  y 
indique  encore  trois  metres  de  depdts  meubles  qui ,  esp^- 
rons-le,  nous  foumiront  plus  tard  de  nombreuses  et  impor- 
tantes  reliques  de  ees  ^poques  si  recul^es  et  si  myst6rieuses. 

Nous  avons  reconnu  dans  le  Trou  du  Frontal  lesanimaux 
suivants : 


Chauve-souris. 

Cervus  elaphus. 

Herisson. 

Boeuf. 

Musaraigne. 

(^h^vre. 

Hamster. 

Plnsieurs  oiseaux. 

Campagnols. 

Ri-ochet. 

Taupe. 

Truite. 

Ours.    • 

CTclosloma  elegans 

Castor. 

Helix  pomatia. 

Renard. 

—    arbustorum. 

Belette. 

—    lapicida. 

Sanglier. 

—    ullaria. 

Cheval. 

—    obvoluta. 

Renno. 

Unio  batava. 

Comme  on  le  voil,  ce  sont  tous  animaux  qui  vivent 
encore  actuellement,  et  la  seule  difference  que  nous  re* 
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marquons  entre  cette  faune  et  celle  d'aujourd*hui ,  c*est 
que  plusieurs  grandes  esp^ces  de  mammifi^res  oe  se 
trouvent  plus  que  dans  des  contr^es  rooins  babit6es  par 
Fbomme  ou  dans  des  regions  moins  accessibles. 

Les  principaux  objets  travaiII6s  ou  eboisis  par  ceux 
qui  babitaient  la  grotte  et  que  nous  avons  trouv^s  au 
milieu  des  ossements  soot : 

Des  silex , 

line  lurri telle  jurassique , 

Un  cristal  de  fluoiine , 

Un  tibia  cannel^, 

Uoe  aiguille  en  OS, 

Un  poin^onenos, 

Une  poinle  de  fl6che , 

Une  phalange  formant  sifflet. 


EXPLICATIONS  DES  PLANCHES. 


Planchb  I. 

Figure  1.  Griknen^  1,  fbrt  bien  conserve. 

—  2.  Le  mSme,  vu  par  demure. 

—  3.  Le  crikne  n**  %  su  da  mSme  c6l^. 

Plahcbe  11. 

Figure  1.  Le  cH^e  bracbyc^pbale,  indiqu^  sous  le  n'*  2,  et  qui  est 
beaucoup  moins  bien  conierY^.  11  n'esl  pas  certain  que  le 
«  maxillaire  inferieur  se  rapporte  k  ce  cr&ne. 

—  2.  Le  cr&ne  u«  1,  vu  d'en  haut. 

—  3.  Le  crdne  n*  2,  bracbyc^pbale,  yu  du  mSme  cdt^. 
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}lote  sur  unecoqtiille  fossite  du  systeme  dieslien^  nouvelle 
pour  la  faune  beige,  apparlenanl  an  genre  Modiola;  par 
M.  Nyst,  membre  de  FAcad^mie. 

Modiola  rhombea.  Berkeley. 

— •       Prideauxiana  1815.  Leach,  Miscel.,  vol.  II,  p.  35. 

—  -  1 827.  Browu ,  Brit,  conch. «/. ,  p.  XXIX ,  fig.  9. 

—  rhombea  1827.  Berkeley,  Zoo/.  Joum.,  vol.  Ill,  p.  329, 

suppi ,  pi.  XVIII ,  fig.  1. 

—  —  i  827.  Brown,  ///.,  /.  c,  W.  2,  p.  78,  pi.  XXXlX , 

fig.  17. 

—  asperukt  1840.  Wood.,  Cat.  Brit.  foss.  schells. 
Crbbblla  uiombba       1849.  Forbes  et  Banley,   Hist.  brit.  schelts, 

vol.  II ,  p.  208,  pi.  XLV,  fig.  3. 
Modiola         —  1830.  Wood  a  Monog,  Crag  moU.  (Bivalybs, 

part.  II),  p.  64,  tab.  VIII,  fig.  8,  ab. 

Caracteres  specifiques.  —  Cetle  coquille  est  petite^  ovale , 
oblongue  ou  trap^ziforme^  a  valves  borab^es,  enfl^es  et  en- 
tierement  couvertes  de  sillons  longitudinaux  qui  se  bifar- 
quent;  son  c6t^  ant^rieur  est  tr^s-court  et  arrondi,  tandis  que 
le  cdt^  posterieur  est  large  et  anguleux.  Le  bord  ventral  est 
sinueux.  Les  crochets  sont  rapproch^s  et  recourb<$s. 

Cette  esp^ce ,  qui  habite  encore  de  nos  jours  les  mers 
britanniques ,  ne  semble  pas  dtre  rare  dans  le  crag  coral- 
lien  de  Sutton,  en  Angleterre, d*apr6s  M.  S.Wood.  L'exem- 
plaire  unique  et  bivalve  que  nous  poss^dons  de  Belgique 
a  ^t^  recueilli  par  nous  dans  le  sable  noir  du  systeme  dies- 
tien  provenant  des  travaux  de  Tenceinte  k  Borgerhout,  prte 
d'Anvers,  que  notre  savant  confrere,  M.  Dewalque,  a  bien 
'  voulu  mettre  &  notre  disposition  pour  en  extraire  les  nom- 
breux  mollusques  foraminifi^res  qu'il  contient.  Aussi  le 
prions-  nous  ici  dVn  recevoir  nos  bien  sinc&res  remer- 
ctments. 

La  taille  de  notre  exemplaire  est  de  quatre  millimetres. 
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Ce  niollusque  se  distingue  tr&s-facilement  de  ses  cong^- 
n^res,  les  Modiola  discors  L.,  marmorata  Forbes  et  Cos^ 
tulata  Risso,  par  les  sillons  longitudinaux  qui  couvrent 
toute  la  surface  de  la  coqutlle^  et  se  rapproche,  par  ce  ca- 
ract^re,  de  la  M.  sericea  Brown ,  dont  elle  difi%re  cependant 
aussi  par  sa  taille  beaucoup  moindre,  ainsi  que  par  diff§- 
rents  autres  caraet^res. 

Dans  les  listes  des  fossiles  de  Belgique,  publi^es  en  1862 
par  notre  illustre  et  savant  confrere,  M.  d'Omalius  d'Halloy, 
nous  avons  d^j^  constat^  la  prince  des  M.  sericea  et  mar- 
morata y  dans  le  systdme  diestien  de  Belgique. 

D'aprte  les  auteurs  modernes ,  les  M.  discors ,  marmo^ 
rata  et  costulata  appartiendraient  au  sous-genre  Modiola- 
ria  Beck,  tandis  que  la  M.  sericea  entrerait  dans  le  genre 
Crenella,  cr^,  en  1827,  par  Brown. 

En  parcourant  le  Manuel.de  conchyliologie  et  de  paleon- 
tologie  conchyliologique  de  M.  le  docteur  J.-G.  Chenu, 
vol.  II,  p.  153,  nous  avons  remarqu^,  non  sans  surprise, 
que  cet  auteur  a  rang^  dans  le  genre  Crenella,  le  Stalag- 
mium  Nystiif  qui  n'appartient  aucunement  k  la  famille  des 
Mytilidae,  mais  bien  it  celle  des  Arcidae,  dans  le  voisinage 
da  genre  Pectunculus;  il  suffira,  pour  s'en  convaincre ,  de 
comparer  la  disposition  de  sa  charni^re  avec  celle  du 
Pectunculus  Deriessertii ,  qui  se  trouve  Ogur^  dans  cet 
oavrage,  p.  176,  fig.  877,  et,  par  suite  d'un  double  em- 
ploi,  M.  Chenu  a  encore  reproduit  cette  m£me  esp^ 
beige  de  nos  terrains  laekeniens,  p.  181 ,  fig.  910,  dans  la 
famille  des  Nuculidae,  sous  le  nom  de  Nucunella  Nystii^ 
oji  elle  se  trouve  associ^e  i  la  iV.  aviculoides  d'Arcbiac. 

En  terminant  la  pr^sente  note,  nous  dirons  qu'il  est  k 
remarquer  que  la  Modiola  rhombea,  ainsi  que  plusieurs 
autres  esp^ces  fort  int6rdssantcs  du  crag  de  I'Angleterre , 
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D*ont  pas  6t6  mentionn^es  dans  le  prodrome  de  d'Orbigny : 
ce  travail  oifre,  sous  ce  rapport,  une  lacune  tr6s-regret- 
table. 


Cladomiae  Acharianae  ,  oil  revision  critique  des  Gladonia 
du  Synopis  et  de  Vherbier  d'Acharius;  par  M.  Eugene 
Coemans,  membrc  de  TAcad^mie. 

Comme  Pindique  le  litre  de  ce  travail,  cette  notice  est 
une  4tude  critique  sur  les  Cladonia  d'Acharius,  tels  qu'il 
les  a  d^crits  dans  son  dernier  ouvrage  et  tels  qu'il  nous 
les  a  laiss^s  dans  son  herbier. 

J*ai  cru  qu'^  une  ^poque  oil  T^tude  de  ce  genre  si  diffi- 
cile, et  d^laiss^  pour  cela  quelque  temps,  etait  reprise 
avec  une  nouvelle  ferveur,  c'^tait  une  ceuvre  utile  de  revoir 
les  mat6riaux  que  nous  ont  laiss^s  les  anciens  maitres  de 
la  science. 

On  sait  que  trois  lich^nographes  c^l^bres  se  sont  oc- 
cup^s,  avec  une  predilection  toute  particuli^re,  de  ce  genre 
polymorphe.  Ce  sont  Acharius ,  D61ise  et  Florke.  Ce  der- 
nier a  mdme  consacr^  sa  vie  presque  tout  enti^re  k  d6- 
brouiller  ce  seul  genre.  L'herbier  d'Acharius  est  conserve 
i  Helsingfors,  celui  de  D^liseest  au  mus^e  k  Paris,  et  j'ai 
d^couvert  celui  de  Florke  k  Rostock. 

J'ai  voulu  revoir  et  comparer  ces  trois  berbiers  et  con- 
signer dans  trois  notices  s^par^es  mes  observations  sur 
chacune  de  ces  riches  collections ,  croyant  que  c'^tait  le 
meilleur  service  qu'on  pAt  rendre  k  cette  partie  de  la  liche- 
uographie. 

Le  but  que  je  me  suis  sp^cialement  propose  est  de  fixer 
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la  synonymie  entre  les  esp^ces  et  les  di verses  vari^t^s  do 
ces  diff6rents  auteurs,  de  simplifier  la  nomenclature  en 
proposant  k  mes  confreres  la  suppression  d'un  grand 
nombre  de  vari^t^s  inutiles^et,  enfin,  de  leur  soumettre 
quelques  id^s  nouvelles  sur  un  certain  nombre  d'esp^ces  * 
de  ce  genre.  Je  voudrais  que  ces  notices  pussent  servir  de 
prodrome  k  une  nouvelle  monographic  du  genre  Cladonia, 

L'herbier  d'Acharius,  dont  je  dois  m'occuper  en  premier 
lieu,  est  soigneusement  conserve  au  mus^e  de  runiver- 
&tA  d'Helsingfors.  Sa  disposition  est  exactement  celle  du 
Synopsis  de  cet  auteur.  Cette  collection  compte  quarante- 
trois  genres  et  environ  neuf  cent  quatre-vingts  espdces, 
plus  dinnombrables  varidt^.  Les  lieux  de  provenance 
sont  en  g^n^ral  exactement  indiqu^,  mais  les  specimens 
sent  souvent  petits ,  et  on  n'a  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  pour  reconnattre  I'origine  des  esp^ces  communi- 
qu^es,  d*autre  guide  que  les  difiS^rences  d'^ritures  des 
anciens  correspondants  de  Tillustre  lich^nographe  su^ois. 
Les  Cladonia  qui  sont  Tobjet  de  cette  notice  forment  en- 
viron la  quinzi^me  partie  de  la  collection  g^n^rale  d*Acha- 
rius.  Cette  partie  n'est  pas  la  plus  brillante  de  son  herbier, 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  pr^cieuse  et  renferme  un 
grand  nombre  de  types  de  Florke,  de  Schaerer  et  de  L^on 
Dufour. 

Dans  le  cours  de  ce  travail,  j'ai  dA  relever  plus  d^une  fois 
des  erreurs  de  determination  qui  se  trouvent  dans  Ther- 
bier  d'Acharius.  Mon  intention  cependant  n'a  nullement 
6i&  d*ainoindrir  la  gloire  du  lichenographe  su^dois.  Acha- 
rius  sera  toujours  le  p^re  de  la  lich^nographie  et  le  pre- 
mier lich^nologue  de  son  ^poque.  Si  aujourd'hui ,  apr^s  * 
cinquante  ans  de  progr6s,  c*est  encore  avec  peine  qu*on 
trouve  en  Europe  quelques  sp^cialistes  qui  connaissent 
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bien  les  Cladonia,  il  n^est  pas  ^tonnanl  que  celui  qui  a 
tent^  le  premier  d'apporter  un  peu  de  lumi^re  dans  ce 
dMale  et  dans  ce  cbaos  de  formes  et  de  variatiom  se  soil 
soQvent  tromp^. 

Nous  devons,  au  contraire,  une  reconnaissanoe  toale 
particuliire  k  Acharius  de  nous  avoir  conserve  son  herbter, 
qni  seul  nous  met  k  m^me  de  reconnaitre  un  grand  nombre 
d'esp^ces  qu*il  a  trop  succinctement  d^rites  dans  ses  on- 
vrages. 

On  juge  mieui  un  botaniste  par  son  berbier  que  par 
ses  ^rits;  et  tous  les  phytograpbes  n*ont  pas  os£  ou  n'onl 
pas  vouln  laisser  k  la  post^rit^  ce  critdre  de  lenr  exactitude 
et  de  leur  science. 

Ainsi  quand  je  me  rendis,  k  la  fin  de  cet  6t^,  ^  Schwerin 
pour  7  ^tudier  Therbier  du  c^l^bre  Tode,  qui  devait  m^^trc 
si  utile  pour  mes  recherches  sur  les  mucorin^es^  quel  ne 
Tut  point  mon  d^appointement  d'apprendre  que  Tode, 
avant  sa  mort,  avait  fait  prteipiter  son  berbier,  ses  mana- 
scrits  et  ses  dessins  dans  les  profondeurs  du  lac  de  Schwe- 
rin !  Je  dus  done  partir  en  me  contentant  de  jeter  un  triste 
regard  sur  le  gouffre  qui  avait  englouti  tant  de  ricbesses 
botaniques. 

En  terminant  ces  quelques  lignes,  il  me  reste  encore  un 
devoir  k  remplir,  celui  d'offrir  mes  remerclments  sinc^res 
k  M.  Alexandre  von  Nordmann ,  membreassoci^  de  Tlnstitut 
de  France  et  professeur  de  zoologie  k  Tuniversit^  d*Hel- 
singfors.  C'est  k  son  obligeante  intervention  que  je  dois 
la  faveur  d'avoir  pu  examiner  en  toute  liberty  les  ricbes 
collections  de  runiversitui  dllelsingfors,  el  je  dois  k  son 
aimable  hospitality  les  agr^ments  de  moo  s^Mr  en  Fin- 
lande. 
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1.  Chidtoate  pugMllArta  Hffioi.  (Acb.)  Syn.,  p.  248,  et  Hb.  ejusd. 
Gelte  esp^ce ,  quoiqae  paavrement  repr^sent^  dans  Pherbier  d*Acha- 

riiiSt&*y  trouve  i  lous  les  6lats  de  d^Teloppement  Les  ^chauilUons  k  apo- 
ih^eies  parfaites  seuls  font  d^fant.  Les  lieax  de  provenance  iudiqute  soot , 
oomme  poor  la  plupart  des  esp^ces  suivantes,  la  France,  TAIlemagne  et 
laSuMe. 

2.  CladMite  retlpora  (Acb.)  Syn.y  p  248. 

Gette  belle  cladoniacee  ne  se  trouve  pas  dans  la  colleclion  du  iicb^no- 
grapbe  su^ois,  qui  ne  Ta  connue  que  par  la  description  et  la  figure  do 
Labillardi^re. 

5.  CtadoBto  eaMpliUto  (Acb.)  Syn.,  p.  249,  et  Bb.  ejusd. 

Les  sp^mens  de  Tberbier  d*Acbarius  sont  assez  insignifiants.Un  ^cban- 
tjllon  de  Laponie  merite  cependant  d*dtre  cit^,  h  cause  de  la  baute  latitude 
de  son  lieu  dc  provenance. 

La  plupart  des  lichenographes  modernes  consid^rent  le  Cladonia  caes- 
pUitia  oomme  une  esp^ce  propre ;  d'autres  en  font  une  vari^t^  du  Ct.  sqtui- 
fnosa.  J*ai  eu  plusieurs  fois  ToccasioD  d^observeret  d'^tudier  cette  plante, 
notamment  dans  le  bois  d^Heverl^,  prte  de  Louvaln ,  et  dans  les  sapinidres 
de  Meirelbeke,  pr^  de  Gand,et  j'ai  trouv^  qu'elle  n'est  qu*iine  vari^t^da 
Cladonia  ^pyxidata^  pityrea.  Sur  quelques  chines  du  bois  d*H^verl^ , 
aujourd*bui  malbeureuseinent  abattus,  on  observait,  il  y  a  quelques  an- 
oees,  toutes  les  transitions  entre^e  CL  fimbriata  (Acb.)  et  le  CI.  pityrea 
<Acb.)  et  entre  ce  dernier  et  le  CI.  caespititia  Je  crots  qu*on  pent  d^r- 
mais  consid^er  Tespdce  en  question  comme  une  vari^t^  du  Cladonia 
pyxidata  (L.). 

4.  CUUtoala  •tvcpsllls  (Acb.)  Syn.,  p.  249,  et  Hb.  ejusd. 

Cette  esp^ce  acbarienne  a  toi^oors  ^t^  probl^matique  pour  les  lich^- 
Dograpbes.  M.  W.  Ny lander,  qui  avait  sous  les  yeux  Tberbter  d'Acharius ,  la 
rapporte  au  Cladonia caespiiitia  (Lich.  Scand.,  p.  97,  et  Syn. ,  p.  211 ) ;  par 
coQife,  l^lorke,  qui  avait  Element  vu  les  types  acbariens,  ne  volt  en  elle 
qu^uie  forme  sl6r^le  et  macrophylline  du  Cladonia  cariosa  {Com,,  p.  14). 
En  felt  cependant,  ces  savants  licb^olognes  ont  tons  deux  ralsoo,  du 
raoinsenpartie.  L^^baatillon  principal  du  Clad.  strepsiUs  d'Acharius  —  le 
seal  conserve  en  entier,  car  une  main  infid^le  a  enlev^  ou  d^rad^  les 
autres,  —  estpositivement  le  CI.  caespitilia;  mais  la  vari^t^  plumosa  (Acb., 
Syn.f  p.  230)  est  bien,  si  je  ne  m*abuse,  une  forme  sterile  du  CI.  cariosa. 
M.  Nylander  Tadjoint  au  CI.  delimta  Flk.  (^Myl.,  Syn,,  p.  9H^. 

Dans  Pherbier  de  Florke,  conserve  au  mus^  de  Rostock,  se  trouvent  un 
grand nombve  de  specimens  de  CI.  eariosaf  h  thalJe  sterile  et  macrophylle, 
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parfaitemeut  semblables  au  CI.  strepnilis  b.  plumosa  de  rherbierd'Acba- 
rius.  Gelui-ci  a  done  confondu  deux  formes  voisioes,  mais  appartenant  a 
deux  types  diff6rents. 

Le  CI.  strepsilis  (Acb.),  ne  rept^sentant  qu^one  forme  insignifiante  do 
CL  cae9pititia,  pourra  done  £tre  o^lig^  dans  nos  (lores  licb^ognpbi- 
ques.  Quant  k  la  variety  plumosa,  on  pourra  la  mentiooner  comme  forme 
sterile  dtt  Cladonia  cariosa ,  sans  cependanl  P^lever  au  rang  de  vari^e. 

5.  Clad«alA  AlelcoraU  (Acb.)  Syn.,  p.  250,  et  Bb.  ejusd. 

Sous  ce  nom  sontrang^dans  Pherbier  d^Helsingfors,  plusienrs  esptees 
diff^rentes : 

1«  Divers  sp^mens  du  veritable  Cladonia  alcicomis,  provenant  de 
France,  d'AIiemagne  et  de  Suisse.  La  SuMe  n'est  pas  represent^  pour 
cette  esp^e,  quoique  celle-ci  s*ayance  dans  la  p^ninsule  scandinave  jnsque 
vers  le  soixantieme  degr^  de  latitude.  Je  Pai  trouy^  abondamment,  oet 
et^,  sur  les  c6tes  de  Sudde,  surtout  sur  la  c6te  occtdentale. 

2*  Deux  echantillons  du  Cladonia  cerpicomis  re^us  d^AJIemague.  Cette 
eiTeur  de  determination  s^xplique  assez  facilement  par  la  diffieult^qu^OD 
a  souvent  de  distinguer  a?ec  certitude  du  thalle  du  Cladonia  cervicorms 
certaines  formes  steriles  du  Cladonia  akioomis  k  folioles  roses  ou  pur- 
purescentes  k  leur  surface  inf<§rieure. 

3^  Huit  touffes  du  Cladonia  pungens  Flk.  Cette  erreur  semble  presque 
inexplicable;  mais  Pexamen  de  Pberbier  du  c^ldbre  licb^nographe  suMois 
ni*a  prouv^  que,  jusqu^i  ia  fin  de  sa  vie,  il  n'a  jamais  bien  conno  le  Cla- 
donia pungens  et  que  le  reproche  que  lui  adressait  autrefois  Florke,  de 
ne  pas  bien  connattre  les  Cladonia,  ^^it  parfcns  assez  fond^. 

Enfin,  parmi  les  Cladonia  aldcornis  fruclif(&res  figurent  encore  un 
^cbantillon  du  CI.  degenerans  et  un  autre  du  CL  pyxidala  fertile.  Serait-cc 
par  megarde  qu'Acblrius  a  plac^  ici  ces  lichens? 

Le  Cladonia  gentilis  (Acb.)  L.  U.,  p.  SS30,  dout  Acharius  avait  d*abortl 
fait  one  vari^t^  du  CL  aldcornis  et  sur  lequel  il  s'etait  ensuile  alxlenu 
de  se  prononcer  dans  son  Synopsis,  k  la  suite  des  critiques  de  Florke, appar- 
tient  bien  certainement  au  CL  aldcornis,  11  constitue,  d'aprte  les  deux 
petits  ^antillons  de  Pberbier  d'Helsingfors,  une  forme  ou  m£me  one 
variety  k  folioles  assez  simples,  ^troites  et  garnies  sur  les  deux  bords  de 
longues  fibrilles  noires.  Le  port  de  cette  vari^t^  rappelle  celui  du  Physdd 
Isucomela  Mich. 

6.  ClAd«alA  eiidivlaef«lla  Fr.  (Acb.)  Syn.,  p.  250,  et  Herb,  ejusd- 

Deux  tohantiUons  m^tent  d*toe  cit6s  ici,  Pun  provenant  de  Ttle 
d* Aland ,  station  la  plos  septenlrionale  connue,  et  i*autre  envoys  de Tiflis 
par  feu  Stevens,  dont  le  riche  herbier  se  trouve  aussi  au  mus6e  d'Helsing- 


(37  ) 

foi's.  L'herbier  d*Achariiis  poss^e  eu  outre  quelques  sp^imeDS  de  Test  de 
la  France,  regus  de  H.  L6oq  Dafoar  et  portant  rinscription  ;  Afflnis  Cen. 
ronvolutttCy  ast  semper  subiua  cervino»  Acbarias  les  a  ^liquet^  :  var. 
fnajor  Cen,  endivictefoliae,  lis  se  rapporlent  parfaitement  k  la  Tari^te 
firma  da  Ci  aleicomia  (Njl.,  Syn,,  p.  191). 

II  est  encore  ane  soi-disant  vari^l^  da  CI,  endiviaefolia  ou  da  CL  al- 
cicamiSf  sar  laquelle  nous  n'avons  aucune  donn^e  certaine,  la  vari^t6 
cladomorphd.  Dans  ses  premiers  ouvrages,  Acbarius  la  consld^re  comme 
vari^t^  da  CL  alcicomia ,  pais  dans  son  Stpnopsis  ( p.  259 ) ,  ilia  rattache 
aa  CL  degetkerans;  enQu  dans  le  supplement  ^  eel  ouvrage  (p.  342),  11 
Tadjoint  au  CL  endiviaefoUa, 

L*herbier  seul  d^Acharius  permel  de  lever  le  doute  el  montre  que  fa 
variety  en  question  n'est  qu^une  forme  du  Cladonia  degeneram,  v.  lepi- 
(lota,  G'est  done  une  Tan^l^  \k  supprimer  \k  Tavenir.  Pour  le  Cladonia  al^ 
cicomis,  cladomorpha  (Ach.) ,  Rabenhorst,  Cladontae  Europaeae,  tab.  1 , 
u«  S,  II  ne  diff^  gu^re  du  type  de  Tesp^ce. 

Le  Ciadonia  endiviaefolia  lui-m^me  n'est  pas  une  boune  esp^ce ;  il  ne 
ooostitue  qu'une  vari^l^  du  Cladonia  alcicomis ,  comme  je  Tai  fail  voir 
dans  mes  Cladontae  belgicae,  w*  7.  (1863.) 

7.  €lAd«aUi  eerrlcornU  Schaer.  (Ach.)  Syn.,  p.  251 ,  et  Bb.  ejusd. 
Ge  lichen  n'est  que  mat  repr^nte  dans  la  collection  d' Acbarius. 

La  vari^t^  prodiga  Ach.,  L.  V.,  pp.  531-32,  u*esl , d'apr^  les  fragmenls 
qui  se  retrou?ent  encore  dans  Tberbier  d' Acbarius,  qu'une  petite  forme 
prollf(^  et  tout  k  fait  insignifiaote  du  type. 

8.  Clad«iito  vertlelllata  Flk.  (Ach.)  Syn.y  p.  251,  et  Hb,  ejusd, 
Gette  esp^,  ou  pour  mieux  dire  cette  forme  parfaite  du  type  prece- 
dent, a,  dans  rherbierd*Helsingfors,  des  repr^ntants  des  principaux 
pays  de  I'Eorope  et  mSme  de  TAmerique  du  Nord. 

FIdrke  ne  s^parait  point  le  CL  cervicornis  du  CL  verticillala  el  avail 
parfaitement  raison.  Acbarius  lui-m^e  n*a  souveut  pas  su  dislinguer  ces 
deux  formes  Tune  de  Tautre,  comme  le  prouvent  certaines  determinalious 
besiteesde  son  berbier  et  la  confusion  des  deux  types  dans  celle  collection. 

Je  consid^  done  le  Cladonia  verlidllata  comme  type  de  Tesptee  el 
le  Cladonia  cervicornis  comme  Une  simple  variete  macropbylle. 

9.  €la««ala  pyxldata  (L.)  (Ach.)  Syn,,  p.  252,  et  Hb,  njusd, 
Acbarius  distingue,  dans  son  Synopsis,  qualre  formes  et  une  vari^t^  du 

Cladoma  pyxidata ;  toules  se  retrouveot  dans  son  berbier. 

Et  d*abord  pour  les  form  es  :  il  designe  sous  le  nom  de  simplex,  les  ii). 
dividus  spermogonif^re  s  uon  prolifdres;  sous  celui  de  staphylea ,  les  in- 
divldus  apotbecifferes  ;  sous  celui  de  syntheta,  les  plantes  prolifi&res  el 
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onfin ,  sous  celai  de  lophyra ,  les  ecbaDtiUoDs  8quaiiijftre&  Ges  disUnctions 
me  semblent  assez  inatiles  et  oe  servenl  qu^ii  cburger  la  uomenclature  de 
qaelqaes  noms  nouveaux  :  et,  en  effet,  oti  en  arriTerait-on  si,  pour  Stre 
cons^uent ,  on  d^corait  ainsi,  dans  cbaque  espdce,  I'^tat  spermogonifi^, 
fertile ,  prolifi&re  ou  squamuleux  de  quelque  nom  particulier  ?  Les  licfae- 
uograpfaes  feraient  done  bien  de  oe  plus  s^air^ter,  dans  la  suite ,  i  oes 
formes  achariennes. 

Quant  ^  la  forme  lophyra ,  je  ferai  remarquer  qu'Acharius  a  appUqo^ 
ce  nom  ^  deux  formes  distinctes,  d'abord  au  Ciadonia  pyxidaia  {Syn., 
p.  253)  et  puis  au  Ciadonia  fimbriata  {Syn.,  supp.,  p.  542).  L*^bantillon 
type  d'Acbarius  appartient  cependant  au  CL  pyxidaia. 

Parmi  les  Ciadonia  pyxidata  de  la  collection  d^Acbarius  se  troa?ent 
plusieurs  esp^ces  ^rang^res  :  nn  ^bantillon  de  SuMe  du  CL  cariosa,  wn 
autre  du  CL  comucopjoides de  Suisse,  un  tn^si^me  du  CL  piiyrea  (Acb.) 
re^u  de  France ,  enfin ,  un  sp6cimen  du  CL  decorticata  Fr.,  recueilli  en 
Norw6ge.  Je  ne  pretends  pas  inft^rer  de  ces  inexactitudes  qu^Acharius  ait 
confondu  toutes  ces  esp^ces ;  elles  proa  vent  seulement  que  le  sdTant  Kcb^- 
nographe ,  en  remaniant  son  berbier,  k  la  fin  de  sa  ?ie,  n*a  pas  tou jours 
apporte  k  ce  travail  toute  inattention  desirable. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vari^t6  (3.  caralloidea  (Syn.,  p.  253) ,  il  est  ti^s- 
diflScile  de  decider  avec  certitude  k  quelle  esp^ce  elTe  appartient ,  parce 
que  les  ^cbantiilons,  ou  plutdt  les  fragments  de  Tberbier  d*Acbarius,  sont 
particuli^ment  petits  et  tout  ^  fait  insuflBsants.  Ges  specimens  ont  la 
hauteur  et  k  peu  pr^  le  port  du  CL  papillaria,  molariformis ;  ils  ont  des 
rameaux  courts,  avortes,  granuieux  et  tout  cbsrrg^s  dto  sperroogonies. 
Acbarius  n'a  rencontr^  qu'une  fois  une  petite  touffe  de  cette  vari^t^  (I). 
Personne  aprte  lui  ne  Pa  retrou?6e,  aussi  crois-je  qu*elle  n'est  qu*UDe 
forme  accidentelle  du  Ciadonia  degenerans  ou  crinpata  et  qu*elle  peat 
dtre  negligee  comme  telle.  Un  ecbantillou ,  le  seui  qui  soft  assez  developpe 
pour  permettre  de  distinguer  quelques  caracldres,  montre  le  soimnetdes 
rameaux  perform ,  comme  dans  cette  demi^re  esp^ce. 

Le  Ciadonia  coralloidea  (Ach.)  Rabenborst,  Clad.  Europ.,  t.  XI,  ne 
ressemble  en  rien  k  la  plante  dont  nous  nous  occupons  et  n^est  que  le 
Ciadonia  decorticata  Fr.,  Nyi. 

Acbarius  n^a  jamab  mentionn^  dans  ses  ouvi^g^  une  vaiidt^  9s&ei  im- 
portante  du  Ciadonia  pyxidata,  nomm^e  par  Florke  var.  chlorophaea; 


(I)  Les  d«ux  petils  fragments  de  Suisse  qui  portent  egalement,  dans  Therbier 
d'Acbarius,  le  nom  de  C/.  coralloidea  n'appartiennent  pas  au  meme  type. 
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aiijisi  euis~j«  assez  carieax  de  voir  k  quelle  esp^e  il  ravalt  rapportee 
dans  son  herbier,  au  C/.  pyxidala  ou  au  CI.  fimbriala.  J'ai  Uouve  qu*il 
a'avail  pas  distiuga^  cottc  variete  et  qu'il  Pavail  plac^  tantdt  sous  Tane , 
taDt6t  sous  Tautre  de  ces  esp^ces  achariennes. 

Tons  ceux  qui  »*oceupeDt  de  Itch^nographie  coonaisseat  la  poteoiique 
qui  exista  longtemps  entre  Fiorke  el  Acbarius  au  sujel  du  Cladonia  pyxi' 
data  (L).  J*ai  examine l<fs  berbiers  de  ces  deux  mailres ,  et  je  dois  dire 
que ,  quoique  Flerke  conniHt  geueraleineDt  mieux  les  Cladoma  que  sou 
rival ,  il  a  eu  cepeodaut  tori  dans  cette  questioD. 

10.  CUMlonla  »«eliiMai  (Ach.)  Syn.,  p.  233 »  el  Hb.  ejusd. 

Di'pttis  loiigtemps  les  licheuographes  ne  cousid^rent  plus  le  Cen  po^ 
cillum  comme  uue  esp^ce  propre;  ils  en  font  uoe  variete  du  CI.  pyxi' 
daia  (L.).  Je  trouve  oependaDt  que  cells  forme  ne  difr&re  pas  assez  du 
type  pour  en  finire  une  vari^le,  surtout  dans  un  groupe  aussi  polymorpbe 
que  le  geore  Cladonia. 

Quand  on  examioe  une  statioo  oil  le  Cladonia  pyxidata  crott  en  abou- 
danee ,  on  voit  que  Um»  les  jeunes  individus  se  rapprochent  plus  ou  mains 
du  CL  pooiUum  et  que  les  formes  inlerm^iaires  passant  au  pyxidata 
sont  beaucoup  plus  communes  que  les  deux  types.  Acbarius  lui-m^me 
avail  sonvent  de  la  peine  k  distinguer  ces  deux  formes »  et  plus  d'un 
^banlillon  de  son  berbier  porte  en  meme  temps  les  deux  nons :  CL  pyxi- 
data ei  CI  pociHum.  SHI  m'est  done  permis  de  donner  ici  un  avis ,  Je  pro- 
poserai  d'effiicer  de  nos  flores  la  vari6t6  pociHum. 

\  1.  CI  Adonis  pllyrea  (Acb.)  Syn,,  p.  254,  et  Hb,  9JU9&. 

Les  types  d' Acbarius,  quoique  peu  nombreux ,  soni  cependant  bong  et 
assez  caracteristiques ,  mais  se^  deux  vari^t^ ,  acuminata  et  decortic€da , 
difi^rent  trds*peu  entre  elles  et  repr^entent  le  m^me  type.  La  premiere 
a  le  tballe  subuliforme ,  granuleux ,  simple  ou  rameux ;  la  seconde  est  un 
peu  plus  decortic^ ,  plus  blancb^lre  el  porte  parfois  des  folioles  squa- 
miformea.  Gette  demi^re  se  rapprocbe  assez  du  Cladonia  decorticaia  de 
PIdrke,  pour  pouvoir  lui  6tre  rattach^  comme  synonyme.  Les  plantes  de 
Fiorke  ont  cependant  tous  les  caracl&res  si  prononcest  que  je  con^is  fa- 
dlement  comment  oet  auteur  a  ete  tente  d*en  faire  une  esp^ce  pix)pre. 

La  variete  acuminata  Acb.  ne  s'eloigne  pas  asses  du  type  de  Tesp^o 
pour  devoir  dire  mentionnde  dans  nos  flores ,  corame  on  peut  le  voir  dans 
mes  Cladoniae  belgicae,  n^  93  et  94.  La  forme  decorlicata,  par  centre , 
lion  telle  qu'elie  se  trouve  dans  la  colleetion  d'Acharius ,  mais  telle  qu'elle 
est  repr^euC^e  dans  Therbier  de  Fiorke,  merite  d'etre  cilee.  On  pourrait 
facHemeat  la  confondre  avec  le  CI.  macilenta  stBriie  ou — pour  les  formos 
squamnleuses  —  avcc  le  CL  .iquatnosa ,  frondosa  de  Delise. 
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Florke  {Com.,  p.  81,  obs.  3)  accuse  Acfaarius  de  n*avoir  dterit,  sous  k 
noiD  de  Cen.pityrea,  acuminata ,  qa''une  fonne  6n  Ciadonia  furcata; 
inais  rherbier  d^Acharius  ne  justifie  pas  ce  reproche. 

Le  Cladonia  pityrea  (Acb.)«  qui  n*est  pour  moi  qu*niie  TariM  do 
CL  pyxidata,  doune  naissance  k  un  grand  oombre  de  formes  se  retroa- 
vaol  k  peu  prte  les  monies  dans  Urns  les  pays  de  TEurope.  Ges  formes 
manqaenl,  pour  la  plupart,  dans  Tberbier  d*Acbariu8.  Je  n*y  ai  Irou?^ 
que  la  forme  Isignyi ,  scabrida  D^l.,  m^lte  ^  la  vari^t^  acuminaia  Ach., 
ou  design^  par  M.  Lton  Dufour  sous  le  nom  de  Cm,  delicala, 

Quelques  ^banlillons  de  CL  squamosa  de  Suisse  sont  marqu^  dans 
rherbier  d'Acbarins :  Cen.  pityrea  ?, 

12.  Clad«alA  flaibrlata  (Ach.)  Syn.,  p.  254,  et  Hh.  ejusd, 

Toas  les  boianistes  coonaissenl  la  polymorphic  de  cetle esp^oe on,  pour 
niieux  dire,  d^  celte  vari^ld  du  CL  pyxidata.  Aussi  Acharins  avaiuii 
etabli ,  pour  en  distinguer  les diffi^rentes modifications,  buit  sous-vari^l^ 
ou  formes  du  type  et  deux  ?ari^l^  plus  notables.  Get  auteur,  cependant, 
ne  oonnaissait  point  plusieurs  formes  importantes  de  cette  Cladoni^,  par 
exemple,  les  Cladonia  glauca  Fik.,  ochrocMora  Flk.,  pyxidata ,  frutieu- 
iosa  Flk.,  pyxidata,  faatigiata  Flk.  el  pyxidata,  pterygota  Fik. 

Pour  ce  qui  concerne  d'abord  les  deux  vari^t^  acbariennes,  elles  sont 
si  peu  remarquables  qu'on  pent ,  sans  aucui^  inconvenient ,  les  faire  ren- 
trer  dans  le  type.  La  yari^t^  conista  surtout,  avec  ses  deux  sous-variety 
exilis  et  macra ,  est  vraiment  tout  k  fait  insignifiante.  La  vari^t^  cameO" 
pallida  ne  ae  distingue  que  par  ses  apolb^es  pftles  ou  de  couleur  rose , 
particularity  qui  se  retrouve  chez  plusieurs  esp^ces  du  mdme  genre,  par 
exemple,  dans  les  Cladonia  gracilis,  furcata,  furcata  var.  pungens, 
squamosa  et  degenerans ,  et  qui  u>st  souvent  que  le  r^ultat  d*une  es- 
ptee  d'^tiolemeut.  Acharius  a,  eaou're,confondu  avec  cette  variety  le 
Cladonia  eameola  Fr. 

Quaut  aux  formes  du  type,  on  pourrait  les  rMuire  k  deux,  la  forme 
tubaeformis,  comprenaut  les  sous-vari^t^  carpophora  et  prolifera 
d* Acharius,  et  la  forme  comuto^adiata ,  renfermant  les  sous-vari^t^ 
radiata ,  abcrtiva ,  fbula ,  comuta  et  nemoxyna  du  m6me  auteur. 

Dans  les  esp^ces  aussi  polymorphes  que  celle  dont  nous  nous  occupons, 
il  faut  ^viler,  je  crois ,  de  cr^r  des  varl^t^  trop  ^troitement  limitees , 
sans  quoi  elles  ne  peuvent  s'appliquer  qu*k  un  certain  nombre  de  formes 
choisies,  et  il  reste  an  botaniste  d^terminateur  une  masse  de  formes  in- 
term^diaires  qui  embarrassent  la  science  et  encombrent  les  berbiers. 
C'est  ainsi  que ,  quoique  FIdrke  etl  etabli  plus  de  vingt  varidt^  ou  formes 
du  Cladonia  pyxidata,  j*ai  trouv^  dans  son  herbier,  k  Rostock,  des 
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cfDUioes  d'echanlUIODs  qu'il  u'avait  pu  rapporter  i  aucuu  de  8es  l^pes. 
Qaelqnes  determinations  foaU?es  d^parent  encore  ici  l*herbier  d^Acba* 
rins  :  aiosi  trouve-t-on  loate  une  s^rie  de  CL  deformia,  de  SuMe,  sous 
le  nom  de  CL  fimbriata  et  le  CL  nuteiietUa ,  de  Suisse,  sous  celui  de 
CL  fimbriata,  fibula.  Le  Cladonia  pyxidaia  type  et  sa  vari^t^  chtoro- 
phaea  se  renoontrent  m6\6s  au  fimbriata ,  et  quelques  tehantiUons  du 
CL  cenotea  portent  en  m£me  temps,  avec  lesigne  du  doute,  les  deux  noms 
(le  cenotea  et  de  fimbriata. 

13.  ClAd^Bla  ftM«resa  (Acb.)  Syn.,  p.  258,  et  Hb.  ejuad. 

Quand  j'examinai,  dans  Fherbier  d'Acharins,  et  mieux  encore  dans  celui 
de  Fldrke,  ces  longues  series  d'tehantillons  destine  it  justifler  les  vari^l^ 
cr^^  par  oes  anteurs,  Je  ftis  frapp^  du  pen  de  difference  que  la  plupart 
offraienl  entre  elles,  et  je  ne  pus  m*empdcber  de  me  demander  quel  profit 
la  science  pouTait  Urer  de  ces  nombreuses  et  subtiles  distinctions.  Eiles 
sont  phit&t  un  embarras  qu*une  facility  pour  le  licb^nologue  et  ne  sufB> 
sent  pas,  i  beaucoup  prte,  pour  d^igner  toutes  les  formes  d*une  espto 
aussi  Tariable  que  le  Cladonia  degenerans.  Anssi  remarque-lH>n  dans 
rberbier  d'Helsingfors,  sous  le  nom  de  formae  variantes ,  plus  de  quarante 
echantillons  de  cette  esp^ce  qu*Acbarius  n'a  pu  faire  entrer  dans  sa 
*"     classification. 

Je  croisdonc  que  les  forqies  aphtea,  euphorea,  anomoea,pleolepi8, 
lepidota,  cladomorpha,  polyphaea,  ecabrosa ,  virgata  et  graeileeeene  ne 
m^ritent  point  d'etre  distingu^  comme  formes  particuli^res,  et  ceia  de 
ravis  m^me  d'Acbarius  •  vix  sub  nomifUbus  singularibue  denotari  me- 
rentur.  •  {Syn.,  p.  258.) 

La  forme  trachyna  est  plus  remarquable  et  snrtout  plus  reconnais- 
sable;  elle  ponrrait  6tre  conserve  en  lui  ac^oignant  les  formes  lepidota, 
pleolepis  et  virgata. 

Quant  a  la  variM  nivea  Acb.  {Syn.^  p.  260) ,  die  appartient  au  Cladonia 
pungent  Flk.,  et  Acharius  en  revoyant  son  herbier,  apr^  Timpression  de 
son  Synopsis  f  Ta  adjointe  k  cet|e  espece. 
^  Malgr^  ces  diminutions,  le  Cladonia  degenerans  oomptera  encore  un 
.  certain  nombre  de  i^ari^t^;  car  les  formes  hypophylla,  pleolepidea  et 
basinuif  d^rites  dernidrement  par  M.  W.  Nylaoder  (Lich.  Scand.,  p.  54), 
me  paraissent  assez  remarquables  pour  pouvoir  6tre  ^lev^  au  rang  de 
vari^lte.  J*ai  retronv^,  cet  ete,  toutes  ces  formes,  en  grande  abondance, 
snr  les  bords  de  la  mer  Baltique,  tant  en  SuMe  qu*en  Russie. 

L'berbier  d*Acbarius  renferme  ici  encore  plusieurs  erreurs  de  d^termi- 
nation ;  ainsi ,  sous  le  nom  de  gonorega ,  figurent :  un  ^cbantillon  du  Cla- 
donia lurgida  de  Su6de,  deux  du  CL  pyxidata  prolif^re  de  Suisse,  et 
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une  louffe  du  CI.  furoata,  orispcUeUa  PUi.,  de  Suede.  Deox  formet  da 
CI.  giauca  PIk.,  dtt  midi  de  la  France et  ane  da  CI.  cenotea  des  Pjrteta , 
s<MK  marqw^  de  la  main  d'Ai^arios :  Cen.  ganor^gm ,  trirgata  et  Cen.  go- 
norega,  vetusia,  Le  Cladonia  squamosa  se  Irowe  aussi  ni6l^  aax  fbnnes 
scahrosa  ei  gracilescens.  Enfin  uois  ^hantilloos  rameax  et  tortneox  da 
CI.  fUrcata  portent  r^ti<fae(te  :  Cenomyce  gonorsga?  var.  paimacea  et 
UD  petit  sptoimen  du  CI.  amaurocrea ,  de  Suisse ,  est  egalenent  marqo^ : 
Cen.gonorega.  On  con^it  difBcilemeDt  comment  ce  saTantlich^nographe 
a  pa  r6an!r  toates  ces  espdces  aa  CI,  degoMrang. 

14.  CHUtoate  pHt— f  (Ach.)  Syn.,  p.  261,  et  Bb.  ejusd, 
L*herbier  d'Aebarias  ne  possMe  qu'an  tohantiUoB  de  oette  rareespSce , 

provenant  de  l*ne  Bourbon  et  re^  de  Bridel.  Le  spdcimen  a  ^^  enleve 
en  partfe,  mais  il  laisae  cependant  encore  reconnattre  les  canct^res  de 
Teapdce. 

Aobarlus  s'est  tromp^  en  plagant  oe  licbcn  panni  les  Cladonl^es  scjpfai- 
fdres :  c*est  prte  da  Cladonia  rangiferina  quMl  auralt  dCl  se  troaver. 

15.  dadmala  Mu^eyaa  (Acb.)  Syn,,  p.  361,  et  Hb,  eju$d. 

Getie  esp^ce  est  aujoard'bui  pins  gtoeralement  connae  sous  le  nom  de 
Cladonia  gradUs, 

Gomme  je  Tai  d^jk  fait  remarqaer  pour  d'autres  esp6ces,  plosieois  des 
vari^t^  acbariennes  sont  id  trop  pea  importantes  poar  6tre  consenntes 
dans  nos  flores»  et' je  consid^  comme  telles  les  formes  amaura,  flori' 
para ,  hucoehloraj  valida,  slongata  et  eoMmeera  de  oet  auteur. 

La  vari^t^  corymbosa  Ach.  {Syn,,  p.  263)  n'appartient  pas  auC/.  gracUU, 
mais  aa  CI.  furcala ,  comme  M .  Nylander  Ta  d^jdi  fait  remarqaer  et  oomme 
le  prouve  Tberbier  d*Helsingfors. 

En  eonservant  la  vari^te  hybrida  d*Acharios  comme  type  de  Pespdce,  on 
pourrait,  en  outre,  distinguer  quaire  formes  ou  vari^les  principales,  savoir : 

La  forme  ehordalis  {graeiUs  A«b.),  pour  les  plantes  gF§les,  sutMUi- 
formes  on  k  godels  etroits ; 

La  forme  macroceras,  pour  caracteriser  ees  formes  robustes  ct  gigaii- 
tesqoes  qui  atteignent,  dans  les  stations  arctiqaes  ou  alpines,  jusqa*^ 
quinze  et  vingt  centimetres  de  longueur; 

La  forme  aspera,  pour  designer  les  sp^imens  folioliferes,  k  godets 
crisp^,  Iac6rte,qui  rappellent  par  leur  port  la  vari^le  trachyna  dnCldege- 
nerans; 

Enfin  la  forme  cornufa,  pour  specifiei<  oes  formes  subpulv6rulentes  au 
•  sommet  de  lenrs  liges,  donl  on  a  fait  jusqu'ici  gen^ralement  one  esp^ce 
propre  sous  le  uom  de  Cladortia  cornuia  Fr. 

Pour  completer  ces  ^tiidKs  sur  Tborbipr  (rAcharius ,  je  cilerai  ici ,  comme 


(43) 

de  coulume^  Ics  fausses  ddlcrmlBaticms  que  j'»i.  reue^iUi^es  dutt  oetle 
ooHecUoo : 

1®  Soas  le  Bom  de  Ci.  ecmocyna  a  gracilis  se  trouvent  quelqaeft  teban- 
tilloDs  da  CL  furcata  far.  surrsoia  Flk.  (de  France)  et  tiH)i&  autres  du 
Ci.  pyxidalat  cwnuta  (de  Suisse) ; 

2<»  Un  sp^men  robusle  du  CL  fwcata  (de  Suisse)  el  im  autre  du 
CI.  amaurocraea  figurent  parmi  les  CL  ecmocyna  y  fnocroeffrM, 
e,  exonowa ; 

50  Ua  CL  cri8p€Ua  (de  Sudde)  et  ua  fragmeut  du  CL  amawocroia  (de 
Prance)  y  portent  le  nom  de  CL  ecmocytM  i  corymboia; 

4*  Enfio,.  parmi  les  CL  ecmocyna  e  aepera  se  rencontre  un  CL  fur- 
cata  fertile,  qu'Acharius  a  marque  plus  tard  Cen.  aidcomis? 

16.  €liUi«MUi  My^eMMi  (Ach.)  Syn.,  p.  26S,  et  Eb.  ejaad. 

Acbarins  a  oonfondu  id,  dans  sou  Synopsis,  deux  espdces  oa  au  moins 
deux  formes  trte-distinctes,  le  CL  unciaUs  (L.)  et  le  CL  amawrocraea. 
Plus  tard,  cependant,  il  a  reconnu  cette  erreur  et  a  marque  an  crayon, 
dans  SOB  berbier,  tous  les  Cladonia  unciaUs.  En  suite  de  ces  eorrectiOBS 
on  peut  done  regarder  le  CL  oxyeeras  de  Tberbier  d'Acbarius  comme  8yno> 
uyme  du  CL  amaurocraea  de  Florke. 

DansTinl^rdt  de  la  synonymic,  je  reprendrai  ici,  les  unes  apr^  les  autres, 
\es  diff6renles  vaH^t^  du  Synopsis^  en  indiquant  les  esp^ces  auxquelles 
elles  appartiennent : 

Var.  cladonioides  {Syn.,  p.  264)  se  rapporte  au  CL  amauroerasa  type, 
sterile. 

Var.  cetraroides  {Syn.,  p.  264)  est  la  mdme  espdce  fnictifi&re. 

Var,  dicraea  {Syn.,  p.  265)  est  synonyme  du  CL  uncialis  (L.)  type. 

Var.  obtusata  {Syn.,  p.  26S)  est  une  forme  assez  robuste  et  k  extr^mit^ 
renflto  du  CL  uncialis  (L.). 

Var,  medusina  (Syn.,  p.  265)  constitue  une  esp^ce  propre  :  Cladonia 
mediufina  (Bory.).  Le  petit  6cbaotillon  qui  se  trouvait  dans  Tberbier 
d'Acharius  a  ele  enlev^. 

Var.  spioutata  {Syn.,  p.  265).  L*6chantlllon  de  la  collecticm  d*Acbarius  a 
ete  ^alcment  arracb^;  il  m*6st  done  impossible,  foute  d'autres  renseigne- 
roents,  de  prteiser  k  quelle  espdce  cette  variete  pouvait  appartenlr. 

Outre  les  formes  susmentionnto,  j'ai  encore  trouv^  dans  la  collection 
d'Helsingfors  un  ^chaotillon  remarquable  dwGl.  mmLurosraesk,  en?oye 
du  Grimsel  par  feu  Scbaerer,  ayant  k  peu  pr^  le  -port  du  Cladonia  por- 
tentosa  (Duf.)  et  nomme  par  Aoharius  :  Cen.  oxyeeras,  crcLssipedia ,  et 
un  autre  de  la  m4me  esp^ce ,  k  tiges  courles  et  renflees  an  sommet ,  qua- 
lifie  de  lurgescens  par  le  lichenographe  su6dois. 


^ 
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17.  ClAd^nto  Mlpliarlaa  (Ach.)  Syn,,  p.  265. 

Je  D*ai  trouT^  cette  espdoe  ni  dans  I*herbier  d*Acharias,  ni  dans  odai 
de  n&rke,  mala  Je  la  rapporte  au  CL  deformit  Hffm.,  d'aprte  H.  Nylan- 
(ier,  qui  a  m  lea  tebantilloos  atttbentiqoes  de  Micbanx. 

18.  €liid«Mte  kMellarto  (Ach.)  Syn.,  p.  266,et  Bb,  ejusdL 

Le  nom  de  Cladonia  madknta  est  aigoard*hai  pins  gtodnleineiit  osit^ 
poar  oette  esptee. 

Panni  les  vari^t^  aehariennes,  les  trois  premieres :  styraceUa,  car- 
cata  et  numocarpa,  doivent,  il  me  semble,  6tre  n^ligtei,  comme  se 
rapprochant  trop  du  type. 

La  vari^t^  clavata  pr^sente  ooe  modification  pins  remarqnable  et 
pourrait  6tre  conserve 

La  vari^t^  eoronata  est  synonyme,  d'aprte  les  ^hantilloos  d^Acbarins, 
du  CI.  poiydaciyla  Flk.,  ainsi  qu^ine  autre  yarf^t^  d^ignto  dans  son 
berbier  sous  le  nom  de  Cen.  bacdlaris,  radiataeformis. 

Je  n*ai  d^couvert  entre  les  CladonUi  madUnta  de  Tberbler  d^Helsfaig- 
fors  aucun  dcbantillon  qui  piit  se  rapporter  au  CL  PUfrkeana.  Acbarius 
n*a  done  point  connu  cette  derail  plante. 

M .  Nylander  a  d^jk  fait  remarquer  les  rapports  entre  le  CI.  macitenta 
et  digiiata ;  Je  me  sens  aussi  port^  ^  r^unir  ces  deux  esp6ces  et  k  ne 
oonsid^rer  le  CL  tnaeilenta  que  comme  une  variM  analogue  au  CL  pyxi- 
data,  comutaei  fibula.  L^Ardenne  beige  m'a  fourni,  Pan  pass6,  de  belles 
formes  de  transition  entre  ces  deux  types. 

19.  Cladonia  digitate  (L.)  (Acb.)  Syn.,  p.  267,  et  176.  ejusd. 

Les  cinq  formes  ou  vari^l^  de  cette  esp^ce,  mentionnees  dans  le 
Synopsis  d^Acbarius,  se  retrou?ent,  en  bona  exemplaires,  dans  son 
berbier » mais  n'y  prouvent  qu*une  chose,  c*est  que  nulle  part  les  distinc- 
tions de  yari^t^  ne  sont  moins  n6cessaires  quici.  Je  propose  done  d*ef- 
faoer  de  nos  flores  les  formes  brachytes,  derUiculata ,  cerucha,  cephahtes 
et  monstrosa. 

Un  ^chantillon  du  CL  deformis  (de  SuMe)  se  trouve  m4l^  aux  Cla- 
donia digitata  de  Therbier  d* Acbarius.  Geite  oolleclion  ne  possMe  point 
de  ces  formes  interm^ialres  passant  au  CL  tnaeilenta ,  mais  J*en  ai 
trouv6  dans  Therbier  du  muste  de  Finlande,  dans  Therbier  de  Florke  et 
en  grande  quantity  sur  les  rochers  de  TArdenne. 

30.  Cliidaala  deffamls  (L.)  (Acb.)  Syn.,  p.  268,  et  Hb,  ejusd. 

De  m6me  que  pour  Tespdce  pr6oMente»on  pent  focilement  supprimer 
les  vari^t^  erenulata,  gonecha  et  pulvinata,  propos6es  par  Acbarius. 

21.  €Uid«alae*«clffera  (Ach.)  Syn.,  p.  209,  et  fib»  ejusd. 

Acbarius  s^est  montre  ici  plus  sobre  de  yariet^s  que  son  rival  Florke,  et 
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OD  06  peut  que  Ten  louer.  Les  deux  seules  vari^t^s  qu*il  a  cMes  pour 
ceite  esptee  ne  m^iteut  oependant  pas  d*6tre  maintenaes,  paroe  qu^elles 
ne  reposent  qae  sar  de  l^g^res  modifications  dans  le  mode  de  prolificatloii. 
L*berbier  d'Helsingfors  renferme  plasiears  sp^mens  foliolifferes  de 
cette  esp^oe,  et  parmi  enx  ae  remarque  on  tebantillon  da  CI  degenerans. 

22.  €lji««vla  plevrota  (Ach.)  Syn,,  p.  270,  et  Hb,  ejusd. 

Gette  espioe  n*est  qu*iine  yari^t^  de'Ia  pr^c^dente.  Tons  les  tohantiUons 
d'Acharias  se  rapporteut  ao  Cladoma  cocci fera,  et  c^est  k  tort  que 
FI5rke  (Com.,  p.  91)  loi  reproche  d'avoir  confondu  le  CL  pleuroia  avec  le 
CL  deformis. 

23.  €laii«Bto  bellMIII«ra  (Ach.)  Syn.,  p.  270,  et  Hb.  ejusd, 

Le  Cladonia  bellidiflora  est  une  esptee  des  moins  polymorphes  dn  genre 
et  conserve  assez  bien ,  dans  ses  diverses  modifications,  les  caract^res  typi- 
qnes  de  Tespto.  Acharins  a  cependant  era  devoir  lui  recoonattre  quatre 
vari^t^;  mais  j*ayoae  que,  dans  son  herbier,  je  n'ai  pas  troav^  de  diffe- 
rences on  pen  sinenses  entre  ses  formes  ampuUifera,  venlricosa  et 
graciientat  et  que  sa  varl^t^  polycephala  ne  m'a  paru  que  le  type  frac- 
Ufi&re.  G*est  done  encore  ici  le  cas  de  simplifier  nos  flores  en  retranchant 
lontes  ces  distinctions  trop  artificielles. 

Quelques  ^chantillons  du  CI  bellidiflora  ▼.  polycephala ,  envoys  du 
'  Grimsel  par  Schaerer,  me  sembleut  Stre  plat6t  le  CL  degenerans. 

24.  €la4«BU  eeratophylla  (Ach.)  Syn.^  p.  271,  et  Hb.  ejusd. 
L*lferbier  d'Acharius  ne  po6sMequ*un  fragment, mais  bien  caract^ris^, 

de  cette  espdce. 

25.  Cto««»l»  cenftta*  (Ach.)  Syn,,  p.  271 ,  et  Hb.  ejusd. 

Les  6chantillons-lypes  d'Acharius  ne  pr^ntent  rien  de  remarquable. 
Qnanl  h  la  vari^t^  crassola,  elle  diffftre  si  peu  da  type,  que  c*est  encore 
une  varl^t^  dont  on  peut  d^barrasser  la  lich^nographie. 

26.  €la4«Bla  parcels  (Ach.)  Syn.,  p.  272 ,  et  Hb.  ejusd. 
Gette  esp^ce  achs^ienne  est  synonyme  du  Cladonia  turgida  Hfftai. 
Les  ^chantilions  d'Acharius  sont  peu  nombreux,  mais  assez  purs,  sauf 

on  specimen  du  Cladonia  uncialis,  obtusata  (Ach.). 

Le  Uchen  candelabrum  Bory  de  Saint -Vincent,  cit^  ici  comme  syno- 
nyme, s'^loigne  consid^rablement  du  CI.  turgida  et  forme  une  esp^ 
particuli^,  Cladoniq  candelabrum  (Bor.). 

27.  €la4«Bla  eryipate  (Ach.)  Syn.,  p.  272,  et  Hb.  ejusd, 

Tous  les  tehantillons  de  Tberbier  d'Helsingfors  sont  parfaitement  lypi- 
ques  et  ne  montrent  point  de  passage  vers  d'autres  esp^ces. 

Men  savant  ami,  M.Ny  lander,  est  portd  k  consid^rer  le  CI.  crispaUi 
comme  uu  by  bride  probable  des  CI.  furcata  et  gracilis.  Ne  serai  l-il  pas 
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plut6t  un  produit  b&tard  des  C'L  fwnakL  et  9qiMmo$a?  L^berbier  dr 
Florke,  k  Rostock ,  possMe  plusie«rs  fomes  mines  eotre  oes  deux  especL*s. 

38.  CtedlMito  mwmrmmm  (Acb.)  Syn.,  p.  273,  ei  Ub,  ejutd. 

Oue  esp^e  est  plus  g^D^raleneot  connue  sous  le  non  de  Cladonia 
squamosa  Hffin. 

L'berbier  d'Acharius  ne  reDferme  que  tes  fbrmes  les  plus  vttlgaupes  de 
cetie  esp^e ,  oe  qui  explique  protohlement  poiur quoi  le  o^l^re  licbeno- 
graphe  su^ois,  qui  aimait  taut  k  multiplier  les  formes,  s'est  moutii^  ici 
81  sobre  de  vari^t^. 

Parmi  ses  ecbauliiloiis  se  irouvent  deux  beaux  s[iecimeDs  du  CI.  decor- 
ticata  Fr. 

29.  CIji4«bU  MurlMA  (Acb.)  Syn,,  p.  273,  el  Bb.  ejusd. 

Gette  eap^ce  est  representee,  dans  Fberbier  d'Helsingfors,  par  ime 
douzaioe  d'^baotillons  de  diSereDtes  proveeaiiees  et  tous  pai'failemeut 
typiques. 

11  est  uoe  forme  jeuue  et  peu  deyeloppee  du  CI.  carkfsa  qui  figure 
ordinairemeut  dans  les  exsiccala  sous  le  nom  de  CL  cariasa  ▼.  symphy- 
oar  pa  (Acb.)  \  eile  ue  se  trouye  pas  ^  cet  endroil  de  la  collection  d'Acbarius , 
qui  Ta  consid^r^  oomme  appartenant  k  Tesp^ce  suivante. 

Quelques  auleurs  rattacbent  encore  le  CI.  cariasa  aa  CL  pyxidaUL  Pour 
moi ,  je  suis  oonvaincu  qu'elle  forme  one  bonne  el  excellenie  esjp^oe. 

30.  €la4Mil«  mjmwUjiamrwm  (Acb.)  Syn.,  p.  274,  tiMh,  ejmd. 
J'ai  trouve  sous  ce  nom«  dans  Tberbier  d'Acbarius :  * 

fo  Quelques  jeunes  exemplaires  du  CI.  cariosa  de  SuMe  :  c'esl  la  forme 
que  Scbaerer,  Desmaai^res ,  Rabenbocst ,  Uapp  «i  .MasiaiMtfa  onl  pu- 
blic sous  le  nom  de  CL  oariasa  ▼.  symphycarpa  (Acb.).  Eile  ne  differe 
pas  assez-du  type  pour  constiloer  une  vari^le; 

2«  Un  ecbantillon  fructifke,4  folioles  pefcites  et  imbriquees,  du  CL 
aldcomis  v.  /Erma  Myl.  provenant  de  Suisse; 

3«  Ujq  petit  sp^men  de  la  m6me  plante,  necuetUie  dans  Tancienne 
Lusatie  (environs  de  Gorlitz)  ct  en  tout  sembtorble  au  w  15  de  mes 
Cladoniae  belgicae; 

4»  Quelques  fragments  d'nne  forme  courte  et  oundensee  du  CL  mad- 
tenia  de  TAm^rique  du  Nord ; 

30  EnGn,  un  ^hantillon  du  CL  turgida,  reduit  k  un  tbalie  dense  el 
niicropbylle,  oomme  dans  mes  Cladoniae  Myieae,  u^  19. 

D'apr6s  ces  donnees  di verses,  il  est  naturellemenl  assez  difficile  de  dire 
ce  que  cet  auleur  entendail  par  son  Cladofiia  symphycarpa,  Cependant, 
comme  les  jeunes  ^diantillons  du  CL  cariosa,  donl  j'ai  parl^  en  premier 
lieu,  proviennenl  seuls  de  SuMe  et  qu'ils  sonl  ies  plus  anciens  de  Tber- 
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bier,  ii  est  assez  raJsonnable  de  les  consicl^r  comoie  &es  lypes  primitirs 
d'Acbarios.  Ge  qui  me  oonfirme  eocore  dans  celte  opinion ,  c^est  que  les 
types  du  CI.  symphycarpia  de  I'iierbier  de  F15rJ(e,qui  ont^t^  con]- 
par^  avec  eeux  d'Acharius  dans  Tberbier  de  Wiildenow,  k  Bertin ,  repro- 
doisent  exactement  oette  petite  forme  du  CL  carioscL  Fidrke  n^avait 
pas  ^aletaent  une  idee  bien  claire  du  type  symphycarpia ;  car  il  a  m61e^ 
k  ses  exemplaires  plosieurs  esp^oes  etrang^res,  comme  je  le  ferai  remar- 
quer  dans  uu  procfaaiu  travail  sur  les  Cladonia  de  Tberbier  de  eel 
aut^ir. 

Je  ne  consid^re  done  le  CI,  symphycarpa  (Ach.)  que  comme  ure 
forme  assez  insignifiante  du  Cladonia  cariasa, 

31.  CiMlOBia  «ellea«a  (Ach.)  Syn.,  p.  274,  et  Hb,  ejiud. 

Gette  plante  se  trouve,  dans  Pherbier  d^Acbarius,  parmi  les  Stereocaulan. 
Jusqu'en  1824,  Acharins  l*avait  consld^r^  comme  une  Ciadoni^;  mais 
en  arrangeant  son  herbier,  apr^s  la  publication  du  Synopsis,  it  la  raa^ea 
parmi  les  Stereocaukm ,  en  inacrivant  sous  rancieune  fitif^uaUe :  Stereo- 
caulon  deiieatufn, 

Gette  esp^ce  n'est,  pour  la  plupart  des  licbenologuesmodernest  qu'une 
▼ari^t^  du  CL  squamosa ,  et  je  pariageai  celte  opinion  jusqu*^  ce  que 
j*eusse,  oet  ^t^,  l*occasion  de  mieux  T^tudier  dans  Tberbier  dePldrlce, 
k  Rostock.  Jamais  je  ne  vis  tant  ni  de  si  beaux  ^chantillons.  Je  remarquai 
alors  les  aiBnit^  du  CL  d^icaia  avec  le  CL  pityrea,  et  je  suis  coovaincu 
ai^onrdliui  que  la  premi^  de  ces  piantes  n*est  qu*une  vari^l^  de  la 
secoode.  Dans  la  monograpbie  du  gettre  Cladonia,  que  Je  pr^re,  je  pro- 
poserai  done  comme  vari^ti  du  CL  pyxidata  le  CL  pityrea  avec  ses  deux 
sons-varietes  delicala  et  caespititia. 

32.  Cladwila  iMlryiea  (Hag.)  (Ach.)  Syn.,  p.  274,  et  Bb.  ejusd. 
Gette  gentille  petite  esp6ce ,  si  commune  en  SuMe  et  en  Finlande,  sur 

les  chioots  de  sapin  pourrissanis,  est  assez  richement  representee  dans 
Tlierbier  que  nous  examiiions. 

33.  €lMl«mla  lep«iopkyUa  (Ach.)  Syn.,  p.  274 ,  et  Hb,  ejusd. 
L*hert)ier  d'Helsingfors  ne  renferme  que  deux  i^cbantiHons  de  oette 

variety  du  Cladonia  cariosa ,  Tun  d*Angieterre,  Tautre  de  Suisse.  Les 
folioles  du  tballe  y  sont  tr^-petites  et  ir^frHiispers^s. 

34.  Cla^Hla  caipltoto  (Hieh.)  (Ach.)  Syn.,  p.  27g. 

Gette  esp^ce  ne  se  irouve  ni  dans  rberbier  d*Acfaarius,  ni  dans  celui  de 
Fldrke ;  je  ne  puis  done  tbumir  aucun  renseignement  sur  ceite  plante 
probl^malique. 

S5.  CladoBte  arlcaUirl*  {kdlik.)Syn.,  p.  275,  el  Hb.  ejusd. 

Gelle  pbute  est  gen^ralemeut  regardee  comme  ap(iartenant  au  CL  ma- 
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cilmla.  Les  deux  petils  sp^imens  d'Acharius  se  rapporteraieut  oepen- 
dant  beaucoup  mieux,  k  cause  de  leur  ecorce  ferme  et  lisse,  au  Cladonia 
Ftorkeana  Fr. 

36.  Cladonia  avsreffala  (Ach.)  Syn.,  p.  275,  et  Hb.  ejuid. 

Le  CladotUa  agregata  d*Acharius  et  celoi  de  Florke  sont ,  d'aprte  les 
herbiers  de  ces  auteurs,  deux  plaotes  toutes  diff^reDtes.  Celoi 'd*Acharius 
est  le  vrai  Cl.aggregata  Escbw.,  Brasit.,  p.  278,  et  celoi  de  Florke  le 
CI.  gorgonea  do  mtoe  aoteur,  Brasil.,  p.  271. 

On  ne  voit  plus  dans  la  collection  d'Helsingfors  qn'un  miserable  tehan- 
UUon  de  oette  espto;  un  autre  a  et6  enlev^. 

37.  €la4«vla  rmeewnmam  (Acb.)  Syn.,  p.  275,  etn,  ejusd. 

Sous  ce  nomse  trouve,  dans  Therbter  do  licbenograpbe  soedois,  cette 
grande  et  roboste  forme  do  CL  furcata ,  conuoe  soos  le  nom  de  vari^te 
racemosa,  et  de  plos,  on  tehantillon  do  CI.  pungens,  nivea  Plk.,  de  la 
Guadeioope. 

38.  €laii«Bl»  ffurcata  Hffm.  (Acb.)  Syn.,  p.  276,  et  Bb.  ejusd, 

Les  ^hantillons  d*Acbarios  repr^senteut  le  type  ordinaire.  La  ?ari6ie 
stibukUa  n'est  pas  dislingo^  dans  son  berbier,  mais  s'y  trooYe  m&ie  aux 
aotres  sptebnens.  Plosieors  tooffes  do  CL  furcaia  portent  encore  ici , 
tantdt  avec  le  signe  do  doote^  tant6t  avec  celoi  de  raffirmation,  le  nom  de 
CL  alcicomis,  ce  qoi  proove  les  dootes  qo*Acbarios  conserva,  josqo'k  la 
fin  de  sa  vie,  sor  les  vrais  caract&res  de  cette  espto. 

39.  Cla4«Mla  ■■•lalta  Hffln.  (Ach.)  Syn.,  p.  276,  et  Bb.  ejued. 

Ici  se  troove  le  vrai  Cladonia.  uncuUis  qo'Acbarios  avait  confondo  plus 
baot  avec  le  CL  amaurocraecu  La  vari^t^  adunca  ne  s'^loigne  gu^re  du 
type  el  peat  done  6tre  n^ligto. 

Je  rappellerai  encore  que  les  vari^t^  dicraea  et  obiusala  do  CI.  oxy- 
ceras  (Ach.)  se  rapportent  k  cette  espdce. 

40.  €la4«iila  ransiferliui  Hffm.  (Ach.)  Syn.,  p.  277,  et  Bb.  ejukt. 
Les  deox  premieres  vari^tes  d*Acharios ,  gigarUea  et  cymasa  peovent 

etre  sopprim^s,  car  tootes  deox  repr^ntent  le  type,  la  premiere  oomme 
forme  sterile,  la  seconde  comme  forme  fertile  oo  spermogonifdre.  Le  plus 
grand  ^hantillonde  la  forme  ^t^antea  mesore,  dans  rherbierd^Acbarius, 
douze  oo  treize  centimetres  de  loogueur. 

La  variety  (i.  sylvalica  est  une  bonne  yari^t^  ou  peut-^tre  m^e  une 
espto  distinctC}  mais  il  ne  faut  point  en  s^parer  la  vari^t^  alpestris.  Cette 
forme  n*est  nullement  alpine,  mais  celle  de  la  plupart  des  indi^idus  qtii 
croissent  isol^  au  lieu  de  vivre  serr^  en  touffes. 

La  vari^te  i.  pungens ,  marqu^*  dans  Therbier  d'Acharius  rangicornis , 
appartient  au  CL  furcaia,  et  il  est  ass<?z  ^tonnant  que  le  sa?ant  lich^no- 
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graphe  de  SuMe  o*&it  pasreconnu  ses  affioiles  avec  cette  derni^re  esp^. 

Qaant  k  la  vari^t^  pumila ,  elle  u'est  qu'uoe  petite  forme  du  CI.  rangi- 
ferina,  sylvalica. 

Outre  ces  vari^tes  decrites  dans  le  Synopsis ,  j'ai  encore  trou?6,  dans 
rherbier  d'Acharius,  un  vieil  ecbantillon  du  Ci  rangiferina,  sylvalica  ^ 
d^form^  etgloQi^rulifi^e,  marqu^  par  Scbaerer  :  CI.  rangiferina  var.  de- 
formiSfel  une  fonne  du  CL  rangiferina,  k  rameaax  courts,  dresses ,  ^largis 
et  r^unis  au  sommet,  etiquette  par  Acharius  :  var.  incrassata.  J^ai  ren- 
contre assez  souvent  cette  forme  dans  les  sapini^res  de  Su^e  et  de  Fin- 
laude,  mais  elle  est  trop  peu  notable  pour  6tre  distinguee  du  type.  Acha- 
rius a  confondu,  dans  son  berbier,  quelques  Cladonia  pungens  Fik.  avec 
cette  demiere  forme. 

Enfin  rberbier  d^Helsingfors  renferme  encore  une  belle  touffe  du 
CL  portentasa  (Duf.).  Acharius  doit  Tavoir  regue  aprte  la  publication  de 
son  Synopsis ,  sans  quoi  ii  n*aurait  certainement  pas  manqud  de  signaler 
celte  forme  remarquable. 

41.  CeB«mycef  Termlealarla  (Ach.)  Syn.,  p.  278,  et  Hb  ejusd, 
Les  ^hantillons  d' Acharius  proviennent  de  Laponie,  de  Siberie,  d*Alle- 

magne  et  de  Suisse. 

La  vari^te  taurica  ne  merite  point,  je  crois,  d*etre con&erv^ comme 
telle  :  elle  n'est  qu*une  forme  ventnie  du  type. 

Acharius  a  fait  preuve  de  sagacity  en  ne  pla^ant  que  dubitativement 
cette  plante  parmi  les  Cladonia;  elle  forme  aigourd*hui  le  type  du  genre 
Thamnoliat  dela  tribu  des  Sipfaul^es  Nyl. 

42.  €^H«Miy«ef  cenUltes  (Ach.)  5yn.,  p.  279,  et  Hh.  ejusd. 
L'^bantillon  d' Acharius  a  6ld  recoil^  en  Laponie. 

Cette  es[>^ce,  qu' Acharius  ne  pla^it  sagement  que  d*une  mani^re  pro- 
i^isoire  parmi  les  Cladonia,  estle  seul  repr^entant  europ^n  du  genre 
Siphula  Fr.  « 

Entin ,  sur  le  dernier  carton  des  Cladonicees  de  Therbier  d* Acharius  se 
Toient  p^le-m^le  plusieurs  ^hantillons  du  CL  degenerans  et  du  CL  pun- 
gens Flk. ,  dont  le  savant  lich^nograpbe  n'a  probablement  trop  su  que 
faire  et  qui  portent,  avec  le  signe  du  doute,  les  noms  de  CL  rangeferina 
V.  incrassata,  CL  crispata ,  CI.  gonorega  et  CL  ecmocyna  v.  exoncera. 


2"'  SI^RIE,  TOME  XIX. 
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Sur  la  constitution  physique  du  soleil^  note  de  M.  Chacor- 
nac,  astronome  k  Tobservatoire  imperial  de  Paris,  adres- 
s^e  k  M.  A.  Quetelet,  secretaire  perpetuel  de  rAcad^mie. 

Les  astronomeSf  entrant  dans  ia  voie  des  vues  synth^ti- 
ques,  k  regard  de  la  constitution  physique  du  soieil,  at  Tana- 
lyse  spectrale  m*ayant  r^v^ie,  par  des  observations  r^eentes, 
que  la  lumi^re  des  noyaux  des  taches,  celle  des  p^nombres, 
est  d'une  meme  nature  que  celle  de  la  photosphere  solaire, 
je  resume  ainsi  Tensembie  des  faits  que  pr^nte  T^tude 
minutieuse  de  ia  surface  de  cet  astre  et  des  changemeots 
qui  s'y  op^rent. 

Le  soleil  se  compose  d'un  corps  central  obscur  et  seule- 
ment  dou^  d*un  faible  pouvoir  r^flecteur.  II  est  enviroDOi^ 
d'une6paisse  atmosphere  gazeuse  imparfaitement  diaphane 
dont  les  derni^res  limites  s'^tendent  au  minimum  k  uno 
distance  de  la  surface  ext^rieure  de  Tastre  ^ale  k  la 
moitie  de  son  rayon. 

On  peut  ainsi  considdrer  ce  corps  comtfie  tlUnt  plOfige 
de  toute  part  dans  un  gaz  non  incandescent,  puisquMl  r^flc- 
chit  la  lumi^re  en  la  polarisant  suivant  les  plans  passant 
par  Tun  quelconque  de  ses  rayons. ' 

Au  sein  de  cette  atmosphere  se  forme  Incessamment 
un  precipite  floconneux  qui  se  depose  k  la  surface  ext^ 
rieure  du  corps  central,  comme  la  vapeur  d*eau  r^pandue 
dans  notre  atmosphere  se  pr^cipite  par  voie  de  condensa- 
tion k  la  surface  des  corps  terrestres  faiblement  conduc- 
teurs. 

Soumis  k  Taction  de  la  pesanteur,  ce  fluide  poss^de  la 
propriete  unique,  dans  les  corps  de  la  nature  accessible 
aux  investigations  de  la  science,  d'etre  lumineux  et  de  se 
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disperser  sous  I'influaice  d*un  melange  avee  d'autres  gaz 
de  nature  ioconnue  qui  se  d^ageut  du  corps  central. 

Cette  couche  de  matiere  lumineuse,  nomm^e  la  pkoto-- 
sphere,  nous  apparatt  comme  la  source  principale  de  lu- 
mi^re  et  de  chaleur  r6pandues  dans  le  syst^me  solaire,  bien 
qu'elle  n'ait  au  maximum  qu*une  ^paisseor  de  cinq  dix- 
miili^mes  du  diamdtre  solaire  dans  ses  regions  oji  elle  B*ac* 
cumnte  en  montagnes. 

La  surface  ext^rieure  du  corps  obscur  apparatt  semi- 
fluide;  elle  est  extrdmeroent  accident^e  par  de^  d^ge- 
ments  bulieux  qui  s'^chappent  par  d'immenses  oriflces 
en  forme  de  fissures  et  analogues  k  celies  que  pr^nte 
une  mati&re  k  T^tat  p&teux  et  en  fermentation ,  telle ,  par 
exemple ,  que  celie  d^sign^e  sous  te  nom  de  levain. 

Ces  d^gements  ontlieu  suria  surface  enti^re  de  Tastre 
et  constituent  les  simples  pores  ou  lucules ,  dont  les  plus 
petitsqu'il  soit  possible  d'apercevoir  avec  les  plus  puissants 
instruments,  sont  cependant  d'immenses  cratires  mesu- 
rant  plus  de  cent  cinquante  lieues  de  diamitre. 

Malgr6  r^norme  degr^  d'^l^vation  de  la  temperature 
des  r^ions  oili  s'op^re  cette  condensation  du  fluide  lumi* 
neux  f  des  d^agements  gazeux  s'effectuent  dans  la  zone 
^quatoriale  de  I'astre  sur  des  dimensions  consid^rablement 
sup^rieures  k  celies  des  lucules,  et  indiquent  d*une  mani^e 
incontestable  que  Tint^rieur  du  corps  central  est  dans  un 
etat  d*incandescence,  ou  dignition  plus  complete  que  celui 
de  son  ^corce. 

En  effet,  la  configuration  des  soupiraux  et  des  iignes  de 
rupture  qui  les  accompagnent,  auxquels  on  a  donn^  impro- 
prement  le  nom  de  laches  solaires,  montre,  par  la  dispo- 
sition de  ces  centres  d*6ruption  ^chelonn^  le  long  des 
Iignes  de  dislocation,  comme  nos  chatnes  volcaniques  ic 
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long  d*une  grande  faille ,  que  les  gaz ,  en  s*^happant  par 
ces  fissures,  agissent  de  Tint^rieur  du  corps  eentral  en 
faisant  effort  pour  se  frayer  un  passage  au  travers  de  son 
icorce. 

D*autre  part,  ces  grandes  lignes  de  dislocation,  en  affec- 
tanl  de  s*orienter  dans  des  senspeu  inclines  &  I'^uateur 
solaire,  concourent,  avec  d'autres  particular! tes,  k  mon- 
trer  que  les  diverses  parties  de  ce  globe  sont  dans  un  ^tat 
de  liquefaction  plus  ou  moins  complet. 

Lorsque  les  gaz  g^n^rateurs  des  ruptures  de  T^corce  du 
globe  central  r&gissent  ainsi  en  formant  des  groupes  de 
soupiraux  volcaniques,  ils  ne  refoulent  point,  en  se  dila- 
tant,  la  matiere  photosph^rique  sur  les  bords  de  ces  im- 
roenses  ouvertures,  comme  on  I'a  cru  jusqu*i  present :  un 
centre  eruptif  donne  lieu  aux  environs  a  la  naissance  do 
lignes  de  dislocation  ou  k  de  simples  fissures  qui  circon- 
scrivent  un  espace  concentrique  k  ce  centre.  Les  gaz  qui 
se  d^gagent  soit  des  fissures,  soit  de  I'orifice  central,  en 
dissolvant  plus  ou  moins  la  matiere  photosph^rique  com- 
prise dans  cette  circonva Ration ,  donnent  lieu  k  la  forma- 
tion de  la  p^nombre  des  taches. 

Ces  ph^nom^nes  indiquent  surtout  un  effondrement  do 
la  croi^te  du  corps  central  k  la  mani^re  des  Eruptions  par 
voie  d'absorption  des  parties  inf^rieures  que  recouvre  lo 
fluide  lumineux,  absolument  comme  si  ces  r^ions  s'en- 
gouffraient  dansde  profondes  cavit^  de I'int^rieur du  globe 
en  donnant  lieu  aux  cavit^s  que  ferment  reellement  les 
taches  solaires. 

II  r^sulte  de  ces  considerations  que.  les  taches  solaires 
sont  de  v^ritables  volcans  solaires  qui  ne  se  montrent  que 
jpar  chatne  volcanique  nomm^e  groupes  de  taches. 

La  difference  caracteristique  qu*ils  offrent  avec  les  vol- 
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cans  terrestres  consiste  surtout  dans  les  laves  gazeuses , 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  qui  interrompent  la 
production  du  ph^nom^ne  lumineux ,  tandis  que  nos  vol- 
cans  donnent  lieu  k  des  dejections  incandescentes.  Enfin, 
k  la  surface  du  soleil,  les  crat^res  seraient  des  cavit^s  d*ef- 
fondrement  d^pourvues  de  cdne  d'^ruption. 

Les  d^agements  vaporeux,  qui  s'^cbappent  par  de  nom- 
breuK  orifices  visibles  sur  les  parties  ainsi  d^nud^es  du 
corps  central,  paraissent  surtout  avoir  lieu  par  Amissions 
intermillentes. 

Durantcesintermittences,  la  mati^re  lumineuse  se  pr^- 
cipite  sur  les  points  saillants  des  portions  d^nudees  du 
cratfre  et  sp^cialement  sur  ceux  qui  se  trouvent  ^loign^s 
des  soupiraux  ou  des  fissures.  Ces  condensations  du  fluide 
lumineux  s^effectuent  par  fragments  d*6normes  dimen- 
sions ,  qui  n^anmoins  nous  apparaissent  comme  des  cris- 
taux  de  glace  dans  la  formation  du  givre.  lis  se  montrent 
d'abord  isol^,  imperceptibies, ressemblant  ides  paillettes 
tronqu^es  d^un  m^tal  incandescent  sur  le  point  de  couler, 
puis  ils  augmentent  individuellement  de  volume,  ^videm- 
ment  par  voie  de  condensation  de  la  matiere  iumineuse  et 
se  r^unissent  sou  vent,  comme  se  r^unissent  deux  goutte- 
lettes,  k  la  surface  d*un  corps  sur  lequel  se  condense  la 
vapeur  d*eau.  • 

Lorsque  les  Amissions  gazeuses  se  reproduisent,  ces 
cristaux  disparaissent  par  Evaporation  ainsi  que  s'Evanouis- 
sentgraduellement  les  goutteletles  d*eau  k  la  surface  d'un 
corps  dont  on  ElEve  la  temperature.  Tels  sont  les  pb^no- 
m^nes  qui  ferment  les  tacbes  et  les  facules. 

Suivant  ce  qui  vient  d'etre  expose,  les  facules  sont  des 
regions  du  corps  central  oili  la  matiere  Iumineuse  se  con- 
dense sans  eprouver  les  pb^nomenes  de  resorptions  signa- 
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1^ ,  on  du  ffloios  ce  soot  les  regions  du  disque  ou  ces 
Evaporations  fiont  k  leur  miaimum  d'io  tensity. 

Tels  soDt  les  environs  des  crat&res  solaires  ou  tacbes. 

li  paratt  en  effet  vraisemblable  qu^aux  environs  des  laches 
oO  ces  soupiraux  volcanlques  ofifrent  de  gigantesques  ou- 
vertures,  par  lesquelies  se  d^agent  sans  entraves  dMm* 
menses  coionnes  gazeuses,  ies  portions  voisines  de  ces 
gouffres  b&nts  sont  plus  sp^ialement  k  Tabri  du  bouillon- 
nement  g^n^ral  qui  accidente  la  surface  totale  de  i'astre 
d'innombrables  pores. 

Quand  les  Emissions  centrales  ont  cessE  ou  se  ralen- 
tissent  dans  Tun  des  centres  Eruptifs  quelconques  d*un 
mdme  groupe  volcanique,  le  fluide  lumineux,  se  conden- 
sant  avec  rapiditE  sur  les  bords  du  cratEre,  8*y  prEcipite 
par  torrent  en  niEroe  temps  que  naissent  de  toutes  parts  des 
cristaux  photosphEriques^  s'enlacant,  s'encbevEtrant  sui- 
vant  la  configuration  des  fissures  persistantes  du  cratEre 
solaire. 

La  continuity  de  ces  phEnomEnes  rebouche  la  region 
volcanisEe,  et  les  facules,  y  predominant,  indiquent  que  les 
dEgagements  gazeux ,  en  cessant ,  laissent  cette  portion  de 
la  surface  du  corps  central  dans  un  Etat  de  tranquillity 
relative ,  eu  Egard  au  bouillonnement  gEnEral  qui  s'opere 
dans  TEcorce  et  qui  dissout  partiellement  la  photospbEre 
sur  tons  les  points  de  son  disque. 

En  examinant  les  diverses  hypotheses  que  Ton  pourrait 
former  sur  la  cause  de  ces  Eruptions,  il  me  paratt  invrai* 
semblable  que  la  photosphere,  par  TEIEvation  de  sa  tempE*- 
rature,  ne  determine  au  sein  des  couches  plus  profondes  de 
Tastre  central, des  explosions soudaines  de  gaz  ou  de  vapeurs 
diiatees  par  Tintroduction  lente  et  graduelle  de  la  cbaleur 
dans  son  interieur.  II  faut  seulement  sup|)oser  que  recoroo 
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est  doii^  au  milieu  d'un  tr^s*faible  pouvoir  conducteur 
comme  il  est  ea  effet  trte-peu  r^fl^chissant.  Mais  certaines 
lois  de  ia  physique  s'opposent  k  ce  qu*un  corps,  aussi  long- 
temps  plough  au  sein  d'une  enceinte  incandescente ,  n'ait 
pas  acquis  une  temperature  ^le  k  celle  de  cette  enceinte. 

Quoi  quMI  en  puisse  6tre  des  deux  hypoth^s  qui  sup- 
posent  le  corps  central  dans  un  6tat  plus  ou  moins  incan- 
descent que  son  enveloppe,  le  r^sum^  actuel  est  une 
expression  pure  et  simple  des  ph^nomtoes  r^nli^rement 
observe. 

Dans  les  r^ons  sup^rieures  de  la  photosphere,  les 
Eclipses  totales  de  cet  astre  ont  t&v&\6  qu'une  couche  conti- 
nue de  matidre  semi-transparente  s'accumule  en  certain 
point  sous  forme  de  cAne  aigu  dont  la  base  repose  ^videm- 
ment  sur  la  photosphere.  Les  formes  soulev^es  qu'affectent 
ces  protuberances  indiquent  nettement  -que  les  Eruptions 
gazeuses  du  corps  central  accidentent  en  pitons  surplom- 
bants  toutes  les  regions  de  la  photosphere  et  disposent  les 
cristaux  qui  la  oomposent  de  mille  mani^res. 

Enfin,  on  a  reconnu  que  des  flammes,  en  tout  analogues 
k  celles  qu'offrent  les  corps  terrestres,  limitent  les  surfaces 
de  cette  matidre  vraisemblablement  k  F^tat  incandescent. 


Sur  les  eloiies  filantes  et  specialement  sur  la  necesiite  de 
les  observer  dans  HiemispMre  auslral,  —  Lettre  de 
M.  H,-A.  Newton  k  M.  Ad.  Quetelet. 

New-Haven ,  31  d^cembre  1864. 

€  Le  temps  d^favorable  que  vous  aver  eu  s'est  produit 
egalement  ici.  Durant  la  p^riode  des  etoiles  filantes  de 
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novembre ,  ie  ciel  ^tait  couvert  partout  qt  j'ai  pris  des 
reDseignements. 

»  A  New-Haven,  pendant  la  nuit  du  42  au  13  novembre, 
k  travers  une  ^claircie  qui  s'est  maintenue  pendant  dix 
minutes  environ ,  deui  ^toiles  fliantes  ont  ^t^  aper^ues.  A 
Haverford ,  Ie  professeur  S.-J.  Gummere  et  cinq  ^tudiants 
ont  iii  en  observation  durant  loute  la  nuit  du  13  au 
14  novembre,  et  ils  n'ont  aper^u,  k  travers  un  ciel  nua- 
geux ,  que  six  train^s.  A  Chicago  Ie  ciel  ^tait  n^buleux 
et  mauvais ,  de  mdme  qa*k  San-Francisco.  Nous  n^avons, 
par  ce  motif,  rieu  a  exposer,  sinon  que  nous  avions  fait 
d*amples  pr^paratifs. 

»  Je  suis  entierement  d'accord  avec  vous  dans  vos 
expressions  de  regret  sur  ce  que  nous  n'avon^  pas  d'ob- 
servateurs  sous  ie  ciel  austral.  II  y  a  lieu  d'esp6rer  que  de 
pareils  regrets  ne  resteront  pas  longtemps  st^riles. 

»  II  me  semble  que  nous  manquons  Element  d*obser- 
vations  faites  avant  Ie  jour.  Si  une  s^rie ,  pareiiie  k  celle  du 
professeur  Smith  d*Ath6nes,  ^tait  faite,  pour  la  nuit,  deux 
beures  avant  et  deux  heuresapr^s  minuit,  et  si  Ton  annotait 
soigneusement  F^tat  du  ciel  dans  les  diffi§rentes  stations, 
en  marquant  les  plus  petites  ^toiles  que  Ton  peut  aperce- 
voir  pr^  de  la  polaire;  si,  de  plus,  on  rappelait  la  quan- 
tity de  ciel  couvert,  T^lat  de  la  lune,  etc.,  nous  pourrions 
en  tirer  des  inductions  avantageuses. 

»  Les  series  des  points  brillants,  donnees  par  MM.  Greg 
et  Herschel,  de  mdme  que  par  Ie  docteur  Heis,  sont,  je 
Ie  suppose,  n^cessairement  bashes  presqu*en  entier  sur  les 
observations  du  soir.  II  est  Evident  que  les  m^ttores  ne  se- 
raient  pas  seulement  plus  nombreux  aux  heures  du  matin , 
mais  qu'ils  manifesteraient  plus  ^videmment  alors  leurs 
lois  de  mouvement.  Dans  Ie  fait,  parmi  les  m6t^res  d'aodt 
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de  TanD^  derni&re,  la  radiation,  en  partant  de  Pers^e, 
£tait  marquee  d'une  mani^re  beaucoup  plus  tranch^e  une 
heure  apr^s  minuit  qu'une  heure  avant. 

»  La  Vitesse  moyenne  des  m^t^ores  est  une  fonction  de 
leur  distribution  pendant  ies  heures  de  la  nuit.  Si  nous 
supposons  qu*ils  arrivent,  dans  leurs  vitesses  absolues,  in- 
distinctement  de  toutes  Ies  parties  du  ciei,  nous  pourrons 
alors  calcuier  facilement  leur  v^locit^  d'apr^s  leur  distri- 
bution horaire.  Les  mat^riaux  que  nous  poss^donsmontrent 
tr^s-clairement  que  la  v^locit6  moyenne,  dans  Thypolh^se 
mentionn^e,  doit  £tre  environ  celle  donn^e  dans  une  or- 
bite  parabolique,  et  que  la  supposition  d'un  simple  anneau 
autour  du  soleil ,  qui  commence  pr^s  de  Torbite  de  la  terre 
et  qui  produit  les  ^toiles  filantes  sporadiques,  est  impos- 
sible. Nous  aurions  besoin,  toutefois,  de  plus  d^observa- 
tions  recueillies  le  matin. 

»  De  pareilles  observations  devraient  £tre  faites,  du 
reste,  par  les  mSmes  observateurs  et  sous  le  m£me  ciel 
que  les  observations  du  soir.  Une  personne  voit  mieux 
qu'une  autre,  et  Fair  est  plus  pur  dans  une  partie  du  ciel 
que  dans  une  autre.  Cequi  serait  n^cessaire,  c*est  que  quel- 
qu'un  profit^t  de  toule  nuit  claire,  pendant  une  p^riode  de 
temps  assez  considerable,  pour  observer  et  pour  inscrire  la 
marche  des  ^toiles  filantes.  Serait-ce  trop  esp^rer  de  Tacti- 
vite  d'un  meme  observateur? 

»  J^aurai  soin  de  rappeler  constamment  Timportance 
qu'il  y  aurait  k  assurer  des  observations  dans  rh^misph^re 
austral;  et  si  je  puis  decider  des  savants  k  nous  seconder, 
j'aurai  soinde  profiterde  leurobligeance.  Malheureusement 
je  n'en  connais  aucun  qui  soit  en  position  de  nous  aider. » 
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Recherches  sur  I' histologic  de  la  moelk  epiniere;  par  M.  le 
docteur  GusUve  Boddaert,  de  Gaod. 

I.  —  De  l*eyistence,  dans  u  moelle  ^ini&be,  d'une  connexion 

ANATOMIQUE    ENTRE    LES    CYLINORES     AXILES    ET     LES    CELLULES 
NERVEUSES. 

Le  docteur  Deiters,  Prival  docent  k  rimivemt^  de  Efmtt^ 
avail,  depuis  loogtempSt  entrepris  des  recherches  sur 
rhistologie  da  aysteme  nerveux  central,  et  particali&re- 
meat  de  la  moelle  ^pini^re.  Le  jeune  savant  avait  observe, 
entre  autres  faits,  que  parmi  lea  nombreux  prcrtooge- 
ments  dea  cellules  nerveuses  de  la  moelle,  il  y  en  avait 
uD  qui  pr^sentait  une  communication  avec  un  cylindre 
axile.  II  lui  donna,  pour  celte  raison,  le  nom  de  cylinder 
axis  Forlsatz  (prolongement  du  cylindre  axile).  Au  mois 
de  d^mbre  1&65,  Deiters  auccombait  auz  complications 
d*une  fievre  typboide ,  laissant  ses  recherches  inoompl^tes 
et  inacliev^es. 

M.  Schultze  avait  connaissance  de  la  d^couverte  de 
Deiters,  et  pendant  mon  s^jour  k  Tuniversit^  d&  Bonn 
(semestre  d*hiver  1863*1864),  il  m'engagea  k  verifier  sous 
sa  direction,  I'exactitude  de  ces  nouveaux  faits.  C'est  le 
r^sultat  de  ces  recherches  que  j'ai  Thonneur  de  printer 
k  TAcad^mie. 

L'origine  des  fibres  nerveuses  dans  les  organes  centraux 
des  mammifires,  et  surtout  de  Fhomme ,  est  une  question 
sur  laquelle  nos  connaissances  sont  des  plus  restreintes. 
Plusieurs  observateurs  ont  cherch^  vainement  a  I'^lucider. 
Pendant  quelque  temps  m^me,  ces  travaux  furent  com- 
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pl^lemeat  abandoaote,  par  suite  de  la  structure  compliqu^e 
des  organes. 

Deux  opinions  toutefois  se  sont  produites  sur  le  mode 
de  communication  des  cellules  nerveuses  avec  les  fibres  k 
double  contour :  aujourd'bui  encore,  toutes  deux  ont  leurs 
partisans.  D'aprte  le  plus  grand  nombre  des  bistologistes, 
tons  les  prolongements  des  cellules  nerveuses  se  transfor- 
meraient  k  une  certaine  distance  en  fibres  k  double  con- 
tour; tandis  que  d'autres  auteurs,  admettent  avec  R.  Wag- 
ner (1)  cette  transformation  pour  un  ou  tout  au  plus  pour 
deux  prolongements  de  la  cellule.  Aucune  de  ces  deux 
opinions  ne  repose  cependant  sur  des  recberches  assez 
completes  pour  dtre  admise  comme  parfaitement  d^mon- 
tr^  :  Kolliker  a  traduit  son  sentiment  k  cet  ^ard  par  la 
phrase  suivante  :  c  Und  glaube  ich  nicht,  doss  lemand 
$ieh  ruhmen  darfeinen  solchen  Vrsprung  wirklich  gesehen 
zu  haben  (2). 

En  eflet,  les  observations  produites  jusqu'ici  sont  fort 
pen  concluantes.  U  6tait  done  utile,  pour  ne  pas  dire  ndces- 
saire,  de  soumettre  la  question  k  une  nouvelle  et  conscien- 
cieuse  6tude.  L'emploi  de  m^thodes  rigoureuses  ^tait  le 
seul  moyen  d*arriver  k  des  r^sultats  precis  et  k  Tabri  de 
toute  critique.  Jusqu'ici  T^tude  anatomique  de  la  moelle, 
de  ses  ^l^ments  et  de  leurs  rapports ,  avait  &i&  faite  g6n^ 
ralement  sur  des  coupes  de  cet  organe.  Ces  m^lbodes, 
utiles  pour  certaines  recberches,  ne  pouvaient  nous  dtre 
d'aucun  secours  pour  la  verification  du  fait  que  nous  avions 
en  vue.  A  Texemple  de  Deiters,  nous  avons  fait  toutes 


(1)  Wagner,  dans  les  Icones  physiologicae  de  Ecker.  PI.  XIV  ,  fig.  in, 

VI ,  VII. 

(2)  Rolliker,  Handbuch  der  Gewebelehre,  1S62,  p.  333. 
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nos  observations  sur  des  cellales  d^gag^es,  aussi  comple- 
tement  que  possible,  de  la  neuroglie  qui  les  entonre.  Pour 
arriver  a  ce  resultat,  nous  avons  proc^d6  de  la  maoi^re 
suivaute  : 

Nous  soumettons  d*abord  la  moelle  k  ractioji  de  faibles 
solutes  d*acide  chromique,  pour  que  la  d^sagregation  de 
ses  elements  soil  plus  facile.  La  solution  dont  nous  avons 
fait  le  plus  fr^quemment  usage  (1),  contient  Vio  k  V12  de 
grain  d*acide  chromique  par  once  d'eau  distill^e.  La  moelle 
epini^re  du  bceuf  on  du  cheval  (2)  est  prise  aussi  fraiche 
que  possible,  et  couple  an  moyen  d'un  rasoir  en  tranches 
d*environ  un  centimetre  k  un  centimetre  el  demi  de  lon- 
gueur. Ces  tranches  sont  soumises  k  Taction  du  solute 
d'acide  chromique  pendant  six  ou  huit  jours.  Les  premiers 
jours ,  on  a  soin  de  renouveler  le  liquide  apres  une  action 
de  vingt-quatre  heures.  Les  tranches  ne  doivent  point  Sire 
en  nombre  trop  considerable  pour  une  certaine  quantity 
de  liquide  :  en  general,  nous  mettons  trois  ou  quatre  tran- 
ches par  once  de  solution.  Les  tranches  se  gonflent  l^ge- 
rement :  an  bout  de  six  k  huit  jours,  Tisolation  pent  ^tre 
tent^e.  A  cet  effet,  au  moyen  d'une  aiguille  k  pointe  un 
peu  large  (comme  le  sont  les  aiguilles  k  cataracte  par 
exemple),  on  enl^ve  une  petite  portion  de  la  substance 
grisede  la  moelle.  Puis,  avec  des  aiguilles  fines,  on  divise 
cette  portion  en  parties  aussi  t^nues  que  possible.  Ce  travail, 


(1)  Deiters  employait,  parail-il,  une  solulion  conteuaot  '/fo  de  grain 
d*acide  chromique  par  once  d'eau  distill^.  Ces  solutions,  donl  nous  avons 
fail  usage  au  d^but,  ramollissent  forleroent  les  tissus  et  rendent  leurs 
elements  tr^fragiles. 

(2)  Nos  recherches,  jusqu'ici,  ont  exclusivement  porte  sur  les  moelles 
epinidres  du  boeuret  du  clieval. 
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ex^cul^  avec  soin  et  prudence,  permet  d*obleiiir  des  cel- 
lules sufBsamment  Isoldes.  Toutefois,  il  est  boo  d'etre  pr£- 
yeuu  que  la  r^ussite  n'est  point  la  regie. 

Les  cellules  isol^es  peuvent  dtre  conservees  dans  uQe  so- 
lution de  chlorure  de  calcium  ou  dans  de  la  glycerine.  Nous 
avons  pr£f<6r6  employer  cependant,  une  solution  de  ^fio  de 
grain  d'acide  cbromique  par  once  d'eau  distill^e.  Ce  liquide 
pr^sentece  grand  a  vantage  sur  le  solute  de  cblorure  de  cal- 
cium et  sur  la  glycerine,  de  ne  point  faire  p&Iir  les  cellules. 

Nous  avons  fait  Tessai  de  quelques  autres  substances 
pour  obtenir  une  ddsagr^ation  facile  et  complete  des  616^ 
ments  de  la  moelle.  Le  bicbromale  de  potasse  en  solution 
de  deux  grains  par  once  d*eau  distill^e,  Teau  amniotique, 
additionn^e  de  quelques  gouttes  de  teinture  d'iode,  ou 
d*une  solution  d'iode  dans  Tacide  iodhydrique,  sont  les 
liquides  que  nous  avons  employes  dans  ce  but.  Toutefois, 
les  cellules  nerveuses  6taient  en  g^n^ral  plus  completes, 
apr^s  une  maceration  dans  les  solutes  d'acide  cbromique. 
Aujourd'bui  nous  en  faisons  presque  exclusivement  usage. 

Avant  de  passer  k  la  description  de  la  connexion  anato- 
mique  du  cylindre  axile  avec  la  cellule  nerveuse,  nous 
croyons  utile  de  d^crire  succinctement  la  cellule  nerveuse 
telle  qu*on  Tobserve  dans  la  moelle  6pini6re.  Nous  n'avons 
point  cependant  Tintention  de  faire  une  description  com- 
plete de  cet  element  (1),  nous  nous  bornerons  k  donner 
Texplication  des  lermes  nouveaux,  dont  nous  comptons 
faire  usage  dans  la  suit6  de  ce  travail. 

La  cellule  nerveuse  est  constitute  par  une  substance 


(1)  Notre  second  m^moire  traitera  des  ^I6ments  nerveux  de  la  moeih*. 
Nous  y  donnerons  une  description  d^taillee  des  cellules  nerveuses,  dont  il 
est  question  ici. 
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fondamentale  homogdne,  transparente,  l^&rement  color6e 
eD  jaune,daDS  laquelle  sont  diss^min^es  de  nombreuses 
granulations.  La  forme  de  cette  mati^re  est  variable,  et  la 
diff^ence  qu'elle  presence  sert  de  base  k  la  distinction  des 
parties  cellulaires.  On  distingue  dans  la  cellule  denx  par- 
ties ou  deux  formes  principales  :  la  forme  de  la  matidre 
dispose  autourdu  noyau,  et  eellede  la  substance  cellnlaire 
k  une  certaine  distance  de  celui-ci. 

La  premiere pr6sente  une grande  variabilite  dansles di- 
verses  cellules.  Souyent  r^uli^re,  sa  forme  se  rapproche 
alors  de  celle  de  la  sphere;  mais,  dans  bien  des  cas,  sa 
configuration  complexe  ne  permet  point  d'etre  ramen^  & 
une  figure  g^m^trique.  Malgr^  cette  inr^ularit^,  elle  pos- 
s^de  connne  caract^re  g^ndral,  une  disposition  en  masse, 
en  agglomeration.  IVapr^s  ce  caract&re,  nous  Tappelons 
matiere  ou  partie  onkomorphe  de  la  cellule  nerveuse. 
'  La  forme  onkoide  de  la  matiere  nerveuse  change  k  une 
certaine  distance  du  noyau.  La  substance  se  dispose  en 
filaments  variables  en  nombre  et  en  volume.  Jusqu'ici,  on 
avait  caract^ris^  celte  disposition  par  le  nom  deprolon^e- 
menu.  Nous  avons  pr^f^r^,  pour  faire  concorder  nos  deno- 
minations, la  designer  sous  le  nom  de  matiire  ou  partie 
inomorphe  de  la  cellule  nerveuie. 

La  transition  de  la  matiere  onkomorphe  a  la  matiere 
inomorphe ,  s'^tablit  an  moyen  d'une  petite  portion  de  ma- 
tiere de  forme  sp^ciale,  k  laquelle  nous  donnons  le  nom  de 
matiere  ou  partie  commissurale  de  la  cellule  nerveuse. 

Quelques  auteursont  paru  aCtacher  une  signification  cel- 
lulaire  k  la  partie  onkomorphe.  Rien  n*est  plus  inexact. 
Cette  matidre  n'est  qu'une  partie  de  cellule,  comme  la  ma- 
tiere inomorphe;  et  m^me,  nous  pourrions  ajouter  qu^elle 
n'en  constitue  qu'une  partie  tr^s-restreinte. 

A  chaque  cellule  nerveuse  aboutit  un  cylindrc  axile.  Le 
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cylindre  axile  qui  Tient  se  mettre  en  communication  avec 
la  cellule  nerveuse,  ne  se  termine  jamais  k  la  matiire  on- 
komorpbe,  mais  s^unit  toujours  d'abord  k  une  partie  d'ap- 
parence  inomorpbe.  Deiters  la  consid^rait  comme  un 
prolongement ,  et  Tappelait  le  prolongement  du  cylindre 
axile.  Toutefois  la  configuration  et  la  composition  sp^ciale 
que  sa  mati&re  pr^sente ,  ainsi  que  son  rdle  anatomique , 
autorisent,  nous  semble-t-il,  une  denomination  particu- 
li^re.  Nous  Tappellerons  le  connectifdu  cylindre  axiU. 

L^e&istence  du  connectif  est  constante  pour  chaque  cel- 
lule nenreuse.  Tons  les  elements  eellulaires  k  partie  ooko- 
morpbe  pr^ntent  une  connexion  avec  un  cylindre  axilo. 
C'est  dire  suffisamment,  que  les  petites  cellules  nerveoses 
des  comes  post^rieures  ne  font  pas  d'exception  sons  ce 
rapport  Toutefois,  comme  nous  le  verrons,  le  volume  du 
connectif,  dans  ces  elements,  est  moins  considerable  que 
dans  les  cellules  des  comes  anterieures. 

Le  connectif  du  cylindre  axile  est  toujonrs  unique. 
Malgre  nos  nombreuses  observations,  nous  n'avons  jamais 
pu  constater  Texistence  de  plus  d'un  connectif  pour  cbaque 
cellule  nerveuse.  A  cbacun  de  ces  elements,  vient  done  se 
terminer  un  seul  cylindre  axile. 

Le  connectif  fait  suite  dans  la  presque  generalite  des  cas 
i  une  portion  de  matiere  onkomorpbe.  Dans  quelques  rares 
cellules  cependant,  on  ne  peut  observer  avec  precision 
I'existence  d'une  pareiUe  union. 

Ainsi,  dans  la  cellule  reproduite  par  la  premiere  planche, 
la  distinction  de  la  forme  k  laquelle  aboutit  le  connectif 
presente  assez  de  difficuUes.  Le  connectif  semble  s'y  reunir 
k  une  portion  commissural  au  moins  d'une  partie  ino- 
morpbe. Dans  une  autre  cellule,  nous  avons  pu  constater  la 
communication  d'un  connectif  d'un  cdte  avec  une  partie 
manifestement  inomorpbe,  de  Tautre  avec  la  partie  onko- 
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morphe.  Cest  le  mode  d*union  le  plus  prononce,  qu*il  nous 
a  6tA  donn^  d'observer,  d'un  connectif  avec  une  partie  ino- 
morphe.  On  peut  done  dire  que,  g^n^ralemeut,  le  connectif 
fait  suite  k  une  portion  de  mati^re  onkomorpbe. 

Le  connectif  du  cylindre  axile  ne  pr^ente  point  la  mSme 
forme  dans  toute  son  6tendue.  Nous  y  distinguons  trois 
parties,  chacune  de  forme  difl^rente.  Ces  parties  sont,  en 
par  tan  t  de  la  mati^re  onkomorpbe :  la  commissure,  le  con-- 
nectif  proprement  dit,  et  la  portion  inter mediaire. 

Le  connectif  communique  g^n^ralement,  comme  nous 
FaTons  vu,  avec  la  partie  onkomorpbe.  La  transition  d'une 
forme  k  Tautre  s'^tabiit  par  la  commissure,  L*^tendue  de  la 
commissure,  toujours  peu  considerable,  pr^sente  cepen- 
dant  une  fr^quente  variability.  La  forme  s*en  ressent,  et 
les  configurations  diff^rentes  sont  aussi  nombreuses  que 
les  variations  dans  la  quantity  de  matidre  commissnrale. 
Tant6t  peu  considerable,  la  commissure  semble  manquer, 
et  le  connectif  paratt  aboutir  directement  k  la  mati^re  on- 
komorpbe. Cependant  on  peut  encore,  dans  ces  cas,  dis- 
tinguer  entre  les  deux  formes  une  petite  portion  de  mati^re 
k  figure  spiciale.  Ce  sont  deux  arcs  de  cercle  tr^s-petits, 
etablissant  la  communication  entre  les  contours  de  la  ma- 
ti^re  onkomorpbe  et  ceux  du  connectif.  —  Mais  dans  d'au- 
tres  cellules,  la  commissure  est  volumineuse  et  nettement 
accus^e.  Deux  arcs  de  cercle  tres-etendus  d^limitent,  dans 
ce  cas,  la  forme  de  la  partie  cx)mmissurale.  Entre  ces  deux 
extremes ,  il  existe  bon  nombre  de  formes  interm^diaires. 
Nous  avons  t4cbe  de  trouver  la  cause  de  ces  differences, 
et  il  nous  a  paru  que,  dans  les  cellules  oil  le  connectif 
aboutissait  k  la  partie  onkomorpbe  dans  le  voisinage  d'une 
ou  de  deux  parties  inomorpbes,  sa  commissure  pr^- 
sentait  une  etendue  moindre,  que  dans  le  cas  od  la 
communication  du  connectif  s'^lablissait  a  une  certaiue 
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distance  des  parties  inomorphes.  Dans  la  cellule  de  la  pre- 
miere planche,  par  exemplis,  la  jonction  du  connectif  est 
tr&s-rapprocb^e  des  deux  parties  inomorphes.  Aussi  ob- 
serve-t-on  que  la  commissure  est  tris-peu  ^tendue.  Dans 
la  cellule  de  la  planche  deuxi^me,  la  distance  du  connectif 
entre  les  parties  inomorphes  voisines  est  asse2  conside- 
rable. La  commissure  est  large,  relativement  volumineuse, 
et  les  arcs  de  cercle  des  contours  de  transition  sont  nette- 
ment  marques. 

Le  connectif  proprement  dit  est  la  forme  qui  fait  imm^- 
diatement  suite  k  la  commissure.  Dans  cette  partie,  la  ma- 
tidre  diminue  pen  k  peu  de  volume,  et  la  conflguration  qui 
en  r^ulte  est  celle  d'un  entonnoir  tres-allong6.  Cette  figure 
est  constante :  on  la  retrouye  dans  tons  les  connectifs  tou- 
jours  la  meme,  toujours  identique,  Le  volume  de  la  ma- 
ti^re  onkomorphe  peut  6tre  plus  ou  moins  considerable, 
retendue  de  la  commissure  peut  varier,  le  connectif  pro* 
preraent  dit  n'en  conserve  pas  moins  sa  conflguration  sp^- 
ciale.  A  cdt^  de  cette  Constance  dans  la  forme ,  on  observe 
encore  un  autre  caract^re.  L'^tendue  du  connectif  *varie 
fort  peu  dans  les  cellules  k  partie  onkomorphe  sensible- 
ment  ^gale.  Ainsi ,  dans  les  cellules  nerveuses  k  partie 
onkomorphe  volumineuse  (tels  que  les  elements  nerveux 
des  comes  anterieures),  il  prdsente  une  etendue  k  peu  pr^s 
constante.  Chez  le  boeuf,  cette  partie  a  une.  largeur  d'ori- 
gine  de  0.007  k  0.008  de  millimetre ,  pour  une  longueur 
de  0.042  k  0.044.  Chez  le  cheval ,  la  largeur  d'origine  du 
connectif  proprement  dit  est  generalement  de  0.006  a 
0.007  de  millimetre,  pour  une  longueur  de  0.039  k  0.040 
de  millimetre.  Dans  les  cellules  des  corses  posterieures , 
k  partie  onkomorphe  moins  volumineuse,  le  connectif  con- 
serve sa  forme ,  mais  son  volume  devient  moindre.  Ces 
2"**  s£rie,  tome  XIX.  5 
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dements  toutefois,  compares  les  uns  aux  aulres,  pr^n- 
tent  ^lemeDt  ud  coDnectif  proprement  dit  d'une  ^tendue 
tr6s-peu  variable. 

Au  coDoectif  propremeot  dil,  succede  la  portion  inter^ 
medtaire.  NoQS  lui  avons  donni  ce  nom,  k  cause  de  la  tran- 
sition qu*«elle  ^tablit  entre  le  connectif  proprement  dit  et 
le  cylindre  axile.  Cette  partie  est  d^limit^  par  sa  forme : 
la  mati^re  qui  la  constitue  garde  une  mdme  largeur  dans 
toute  son  ^tendue.  Elle  se  distingue,  par  consequent,  du 
connectif  proprement  dit,  par  Tabsence  de*cette  diminu- 
tion graduelle  de  volume  si  caract^ristique  dans  cette 
derni&re.  La  configuration  de  la  portion  interm^diaire  se 
rapproche  de  la  forme  cylindrique.  Son  ^tendue  pr^sente 
encore  une  Constance  plus  grande  que  celle  du  connectif 
proprement  dit.  Dans  les  cellules  des  cornes  ant^rieures 
du  boeuf ,  elle  mesure  0.004  de  millimetre  de  lai^eur  pour 
0.048  de  millimetre  de  longueur :  les  mSmes  cellules,  chez 
le  cheval,  ont  une  portion  intermMiaire  de  0.003  de  mil- 
limetre de  largeur  sur  0.054  de  millimetre  de  longueur. 
Dandles  cellules  nerveuses  du  cheval,  la  longueur  de  la 
portion  intermediaire  est  done  un  peu  plus  grande  que  chez 
le  boeuf. 

Le  cylindre  axile  vient  se  terminer  k  la  portion  interme- 
diaire :  la  largeur  de  cette  derniere  est  toujours  moindre 
que  celle  des  cylindres  axiles  qui  y  viennent  aboutir.  Ainsi, 
des  cylindres  axiles  de  0.006  k  0.007  de  millimetre  de  lar- 
geur se  mettent  en  communication  avec  des  portions  in ter- 
mediaires  de  0.0055  k  0.004  de  millimetre.  Entre  ces  deux 
elements,  I'union  se  produit  par  une  petite  portion  de  ma- 
tiere  qui  diminue  de  volume,  du  cylindre  axile  vers  la 
portion  intermediaire.  Autant  que  nous  avons  pu  nous  en 
assurer,  cette  diminution  n'a  lieu  que  dans  le  sens  de 
I'aplatissementdu  cylindre  axile.  Du  moins,  n'observe-t-on 
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pointce  r^tr^cissemenl,  lorsquelccylindreaxile  nepr^seiUe 
pas  sa  partie  aplatie  k  I'observateur.  La  mati^re  qui  con- 
stitue  la  partie  r^tr^cie,  nous  la  rapportous  au  cylindre 
axile,  et  nous  donnons  k  cette  portion  le  nom  de  tete  du 
cylindre  axile. 

La  t£te  du  cylindre  axile  est  tr^s-courte  :  elle  a  une 
longueur  de  0.004  k  0.006  de  millimetre.  Sa  forme  est 
celle  d*un  c6ne  tr^s-petit,  tronqu^  k  ses  deux  extr^mit^s. 

La  mati^re  du  connectif  poss^de  une  structure  identique 
k  celle  du  cylindre  axile.  Cette  mati^re,  compar^e  k  celle 
de  la  cellule  et  surtoul  k  celle  de  la  partie  onkomorphe, 
pr^sente  une  composition  compl^tement  difll^rente.  La 
mati^re  du  connectif,  k  de  faibles  grossissements,  paratt 
complement  bomog^ne,  tandis  que  celle  de  la  cellule  est 
manifestement  granulaire.  Lliomog^n^ite  du  connectif  r^- 
sulte  de  la  diminution  et  du  nombre  et  des  qualit^s  r^frin- 
gentes  des  granulations.  Les  granulations /toulerois,  ne 
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disparaissent  point  compl^tement  de  la  substance  du  con- 
nectif. Pardesgrossissements  convenables,  on  pent  s'as* 
surer  que  rhomog^n^it^  n'est  qu*apparenle,  et  que  les 
granulations,  moins  r^fringentes  et  moins  nombreuses, 
persistent  cependant  dans  cetle  mati^re.  Outre  I'homo- 
g^n^it^,  le  connectif  possede  encore  une  r6fringence  plus 
grande  que  la  matiere  cellulaire.  La  lumi^rc  ^(ant  moins 
fr^quemment  bris^e  par  les  granulations,  les  qualit^s  r<^- 
fringentes  de  la  substance  fondamentale  deviennent  plus 
manifestos  dans  le  connectif.  Ces  caract^res,  on  le  sail, 
sont  ceux  de  la  substance  du  cylindre  axile  meme.  La 
structure  de  la  matiere  ne  permet  point  d'^tablir  de  diffe- 
rence entre  le  connectif  et  le  cvlindre  axile :  la  forme  seule 
sert  de  caractere  distinctif  entre  ces  deux  elements.  De  ce 
cdte  done,  la  delimitation  ne  repose  que  sur  une  diffe- 
rence morphologique.  La  distinction  du  connectif  d'avec 
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la  mati^re  onkomorphe  repose,  au  contraire,  sur  une 
double  diffi^rence.  Les  formes,  comme  la  structure  des 
substances ,  sont  compl6tement  distinctes. 

Nous  Tenons  de  voir  que  la  structure  du  connectif  dif- 
f&re  totalement  de  celle  de  la  substance  cellulaire  propre- 
ment  dite.  Cette  difference  n'apparatt  point  brusquement : 
cette  transformation  s'^tablit,  au  contraire,  par  d^rte. 
L'observation  d^montre  que  les  granulations  dcTiennent 
peu  k  peu  moins  apparentes,  et  que  les  caractSres  sp^iaux 
de  la  substance  du  connectif  se  dessinent  graduellement. 
La  transformation  est  complete,  d^  que  la  matidre  a 
acquis  la  forme  du  connectif  proprement  dit.  Le  change- 
ment  s*op^re  k  peu  pres  exclusivement  dans  la  commis- 
sure, et  c'est  dans  cette  partie  qu'on  observe  ralt^ration 
graduelle. 

Quelques  histologistes  ont  voulu  g^n^raliser  I'opinion 
de  Lieberkiihn  (1 )  et  de  G.  Wagener  (2)  sur  la  termi- 
naison  des  cylindres  axiles  aux  noyaux  cellulaires.  Les 
observations  de  ces  deux  auteurs  ne  peuvent  point  s'ap- 
pliquer  aux  cellules  de  la  moelle  ^pini^re.  Dans  aucun  de 
ces  elements,  nous  n'avons  pu  observer  un  rapport  pareil. 
II  se  pourrait,  toutefois,  que  la  connexion  avec  le  noyau 
fAl  etablie  d'une  autre  mani^re :  que  dans  la  commissure, 
par  exemple ,  ou  m^me  dans  la  matidre  onkomorphe ,  il 
exist&t  des  elements  analogues  i  ceux  qui ,  d'apr^  les  re- 
marquables  recherches  de  Kiihne,  servent  de  communi- 
cation des  cylindres  axiles  avec  la  substance  musculaire. 


(1)  LieberkuhD,/>e  Structura  Gangliorum  penitiori.  Berol.,  1S49. 

(2)  G.  Wagener,  UberZusammenhang  des  Kerns  und  Kemk&rpers  der 
Ganglienzelle  mil  dem  Nervenfaden,  (Zeitschrift  fur  wissench.  Zoolagie, 
Bd.  VIIl,  p.  455.) 
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Noas  avons  commence  des  recherches  dans  ce  sens,  et 
nous  esp^rons  les  voir  aboutir. 

Le  connectif  du  cylindre  axile  pr^sente,  avec  les  parties 
inomorphes ,  certaines  differences  que  nous  croyons  utile 
de  signaler. 

Nous  avons  vu  d6j^  que  la  mati^re  du  connectif  poss^de 
une  structure  compl^tement  distincte  du  reste  de  la  sub- 
stance cellulaire.  Nous  avons  eu  soin  de  faire  ressortir  les 
caract&res  diffSrentiels  que  le  connectif  pr^sente  sous  ce 
rapport. 

La  forme  est  un  second  caract^re  distinctif.  Le  connectif 
pr^ente  des  variations  dans  sa  forme  dont  oi|  ne  ren- 
contre point  les  analogues  dans  les  parties  inomorphes. 
Seule,  la  commissure  existe  dans  les  deux  parties :  encore, 
dans  cette  portion ,  est-il  possible  de  trouver  des  diffe- 
rences. Ainsi,  le  connectif  du  cylindre  axile  ne  pr^sente 
point  les  stries  que  les  parties  inomorphes  possddent  dans 
leur  commissure. 

La  figure  et  le  volume  constants  des  di verses  formes  et 
de  la  forme  gen^rale  du  connectif  contraslent  avec  la  va- 
riability qu'on  observe ,  sous  ce  rapport ,  dans  les  parties 
inomorphes.  Les  caract^res  deviennent  de  plus  en  plus 
tranche  k  mesure  que  le  connectif  se  rapproche  de  sa  ter- 
minaison :  la  comparaison,  a  une  certaine  distance,  devient 
mdme  compl^tement  impossible. 

Le  connectif  n'a  jamais  une  longueur  aussi  considerable 
que  les  parties  inomorphes;  et,  dans  aucune  cellule,  cette 
partie  ne  pr^sente  les  divisions  dichotomiques  des  parties 
inomorphes. 

Par  cet  ensemble  de  caracteres,  le  connectif  du  cylindre 
axile  se  distingue  suffisamment  des  parties  inomorphes, 
pour  justifier  la  denomination  sp^ciale  que  nous  lui  avons 
donn^e. 
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Un  mot  encore  sur  le  cylindre  axile.  Get  element  pre- 
senle  le  remarquable  caract^re  d'etre  compl^lement  de- 
pourvu  de  substance  m^dullair^  k  son  exlr^mit^  centrale 
et  dans  une  grande  partie  de  son  ^tendiie.  Nous  ignorons 
a  quelle  distance  de  la  cellule  les  cylindres  axiles  qui  y 
aboulissent  acquierent  une  enveloppe  m^dullaire.  I^  diffi- 
culte  de  poursuivre  ces  ^l^ments  ne  nous  a  pas  permis  de 
nous  assurer  dans  quelle  region  de  la  moelle  les  carac- 
teres  des  iibres  nerveuses  i  double  contour  commen^ient 
k  apparattre.  Plusieurs  de  nos  preparations  d^montreni 
Texistence  du  cylindre  axile  d^pourvu  de  moelle  dans  une 
6tendue  de  deux  a  trois  millimetres. 

Cette  existence  des  cylindres  axiles  k  T^tat  isol^,  dans 
la  moelle  <^piniere,  vient  d^montrer,  une  fois  de  plus, 
Terreur  des  hislologistes  qui  admettent  la  formation  de 
cet  element  au  d^pens  de  la  substance  m6dullaire  ner- 
veuse. 

En  terminant  ce  travail ,  qu'il  nous  soit  permis  de  t^- 
moigner  toute  notre  gratitude  a  M.  Schultze,  le  savant 
professeur  de  Tuniversit^  de  Bonn,  pour  les  conseils  qu'il 
nous  a  prodigu^s  pendant  nos  recherches.  Son  savoir  et 
son  experience  ont  ^t^  pour  nous  un  guide  pr^cieux,  dont 
nous  nous  plaisons  k  reconnaitre  toute  Timportance. 

L*int6ret  que  M.  Virchow  a  port^  au  succes  de  notre 
travail  nous  fait  un  devoir  de  Ten  remercier.  Sa  bienveil- 
lanle  intervention  nous  a  permis  d'etendre  nos  observa- 
tions et  d'ajouter  k  notre  travail  quelques  recherches 
comparatives. 

Nous  avons  continue  nos  recherches  sur  I'histologie  de 
la  moelle  dpiniere  dans  le  laboratoire  de  I'lnstitut  patholo- 
gique  de  Berlin.  Nous  ne  saurions  trop  remercier  M.  Kiihne 
de  Tobligeance  et  de  la  sympathie  qu'il  nous  a  t^moign^es 
pendant  nos  etudes. 
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Les  planches  qui  accompagnenl  ce  travail  sont  des 
^preuves  photographiques  que  M.  Neyt  a  eu  la  bont^^de 
Taire  d'apr^  dos  preparations.  M.  Neyt  s'est  charge  de 
Tex^cution  de  ce  travail  avec  un  empressement  dont  nous 
lui  t^moignons  publiquement  toute  notre  reconnaissance. 
Ces  admirables  ^preuves,  faites  pour  nous  avec  un  soin 
particulier,  sont  d'un  m^rite  sup^rieur  au  meillear  dessin. 
Tous  les  details  anatomiques  de  nos  preparations  ont  6i6 
reproduits  avec  une  nettete  et  une  exactitude  qui  ne  lais- 
sent  rien  k  d^sirer.  Nous  ne  nous  ^tendrons  point  sur 
I'appui  pr^cieux  que  ces  reproductions  viennent  apporter 
a  notre  travail.  Nous  laissons  les  honorables  membres  de 
TAcademie  juges  de  son  m^rite  :  pour  nous ,  nous  avons 
6t&  heureux  de  pouvoir  presenter  k  leur  judicieuse  appre- 
ciation des  planches  d'une  valeur  demonstrative  egale  k 
celle  de  nos  preparations. 


EXPLICATION  DBS  PLANCHES. 

(Lm  lettres  designe»l  las  memos  formes  anatomiqaes  dans  les  deux  plancbes). 

Planche   I.  Cellule  nerveuse  des  comes  aDt^rieures  de  la  moelle  ^pinidre 

du  boeuf/ 
Planche  IL  Cellule  nerveuse  des  corues  anterieures  de  la  moelle  epini^re 

du  bosuf. 

A.  Partie  onkomorphe  de  la  cellule  nerveuse. 
G  G.  Parties  inomorphes. 

H.  H.  Commissures  de  parties  inomofphes. 
B.-E.  Connectif  du  cylindre  axile. 

B.  Commissure  du  connectif. 

C.  Connectif  proprement  dit. 
D.-E   Portion  intermediaire. 

E.  Tete  du  cylindre  axile. 

F.  Cylindre  axile. 


(72) 


Sur  la  constitution  interieure  des  corps;  par  M.  Valerius, 
professeur  k  rUniversit^  de  Gand. 

Pour  se  reodre  compte  des  propri^t^  des  corps,  on 
admet  que  leurs  particules  sont  constamment  soumises 
k  deux  genres  de  forces :  les  unes  attract! ves,  qui  tendent 
k  les  rapprocher,  et  les  autres  r^pulsives ,  qui  les  solli- 
citeut,  au  contraire,  k  s'^loigner  les  unes  des  autres. 

On  est  g^n^ralement  d'accord  pour  consid^rer  les  forces 
attractives  dont  il  s'agit  comme  ^manant  des  particules 
elle-m£mes.  Quant  aux  forces  r^pulsives ,  la  plupart  des 
physiciens  les  attribuent  k  la  chaleur.  C'est  ce  que  mon- 
trentles  citations  suivantes,  emprunt^s  aux  ouvrages  les 
plus  r^cents. 

Voici,  par  exemple,  comment  s'exprime  le  savant 
M.  Daguin,  dans  son  Traite  de  physique  theorique  et  expe- 
rimentale,  2*  ^dition^  t.  I,  p.  141.  c  La  force  attractive 
»  paratt  appartenir  en  propre  aux  mol^ules  des  corps.  II 
D  n'en  est  pas  de  mdme  de  la  force  repulsive.  Celle-ci 
»  depend  de  la  cause  de  la  chaleur.  » 

M.  Tyndall,  dans  ses  remarquables  le^ns  sur  la  cha- 
leur consid^r^e  comme  un  modede  mouvement,  p.  59  de 
la  traduction  de  M.  Tabb^  Moigno,  s'exprime  dans  le  mdme 
sens :  c  Les  particules  solides,  dit-il,  spnt  retenues  ensem- 
j>  ble  par  la  force  de  cohesion;  elles  sont  61oign6es  les 
p  unes  des  autres  par  la  chaleur :  \o\lk  les  principes  anta- 
»  gonistes  dont  depend  I'^tat  d*agr^ation  mol6culaire  des 
i>  corps.  » 

M.  J.  Miiller  n'est  pas  moins  explicite.  <  Comme  la  cha- 
j>  leur,  dit-il,  fait  passer  les  corps  solides  k  I'^tat  liquide 
»  et  les  liquides  k  T^tat  de  vapeur  ou  de  gaz ,  et  que  dans 
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>  ceux-ci  la  force  expansive  est  considerable,  on  admet 
»  que  c'est  la  chaleur  qui  s'oppose  k  ce  que  les  mol^ules 
»  des  corps  se  rapprochent  jusqu'au  contact,  ou  en  d'au- 
»  tres  termes,  on  admet  que  la  force  repulsive  intermol^ 
»  culaire  n'est  autre  que  la  chaleur  (1).  » 

M.  Jamin  nous  parait  Stre  le  seul  auteur  moderne  qui 
ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  de  la  force  repulsive. 
€  On  ne  sait  pas  davantage ,  dit-il ,  quelle  est  la  nature 
»  ou  les  lois  de  variation  de  cette  force  repulsive  que  nous 
9  venons  d'imaginer;  seulement  on  reconnalt  la  n^cessit^ 
9  de  Fadmettre,  sans  avoir  la  possibility  d*en  connattre  la 
»  cause,  afin  de  se  repr^senter  comment  il  se  pent  que 
»  les  mol^ules  puissent  se  tenir  k  distance ,  en  ^quilibre 
»  entre  des  forces  oppos^es  (2).  » 

II  r^sulte  de  ces  citations,  qu'il  serait  facile  de  multi- 
plier, que  la  plupart  des  physiciens  consid^rent,  ainsi  que 
nous  le  disions  plus  haut ,  la  chaleur  comme  la  cause  qui 
maintient  k  distance  les  unes  des  autres  les  molecules 
dontse  composent  les  corps. 

Cependant ,  cette  opinion  nous  parait  devoir  Hre  aban- 
donn^e ,  car  elle  n'est  pas  en  rapp<51rt  avec  les  id^es  que 
Ton  se  fait  actuellement  sur  la  nature  de  la  chaleur.  En 
effet,  les  physiciens  ne  voient  plus  dans  la  chaleur  une 
substance,  le  calorique,  mais  un  mouvement  vibratoire 
des  molecules  des  corps  ponderables.  Or,  tout  mouvement 
vibratoire  suppose  une  position  d'^quilibre  autour  de 
laquelle  il  a  lieu.  Par  consequent,  si  la  chaleur  est  due  k 
un  pareil  mouvement  des  molecules  ponderables,  celles-ci 


(1)  Lehrbach  der  Physik  und  Meteorologie,  6«^ition,  1. 1,  p.  30;  1S62. 

(2)  Jamin,  Cours  de  Physique  de  r£cole  poly  technique  ^  t.  I,  p.  131 ; 
Paris,  1863. 
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doivent  ^tre  en  ^quilibre  ind^pendamment  de  cet  agent. 
La  force  repulsive  intermol^culaire  ne  saurait  done  avoir 
pour  cause  la  chaleur.  C'est  ce  que  l*illustre  professeur  de 
I'Ccole  polytechnique  paralt  avoir  senti  lorsqu'il  a  ^crit  les 
lignes  que  nous  avons  extraites  de  son  remarquable 
ouvrage.  Mais  faut-il  adopter  la  prudente  reserve  dont  il 
fait  preuve  et  s'abstenir  de  formuler  une  opinion  quel* 
conque  sur  la  nature  de  la  force  repulsive  dont  il  s'agit? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  croyons,  an  contraire,  que 
dans  r^tat  acluel  de  la  science  on  a  des  donn^es  suflB- 
santes,sinon  pour  r^soudre  la  question,  au  nioins  pour 
pr^enter,  k  cet  ^ard,  une  hypothec  qui ,  si  elle  n'est  pas 
exacte,  a  cependant  Tavantage,  pr^cieux  dans  Tenseigne- 
ment,  de  pouvoir  servir  icoordonner  les  principaux  fails 
relatifs  aux  propri^t^s  fondamentales  des  corps.  C*est  ce 
que  je  me  propose  de  montrer  dans  le  travail  que  je  viens 
soumettre  k  Texamen  bienveillant  de  TAcad^mie. 

Pour  expliquer  les  propriet^s  de  la  lumi^re,  les  physi- 
ciens  admettent  que  les  atomes  de  Father  se  repoussent 
mutuellement  et  sont  attires  par  les  molecules  ponderables 
des  corps  (1).  On  a  conclu  de  \k  que  dans  les  corps  chaque 
molecule  doit  condenser  autour  d'elle  une  atmosph&r^ 
d'^ther  dont  la  density  va  en  d^croissant  k  partir  de  la  sur- 
face de  la  molecule  qu'elle  enveloppe.  Les  atmospheres 
d'^ther  ainsi  condens^es  autour  des  molecules  ponderables 
devront  evidemment  se  repousser  les  unes  les  autres,  et 
c*est  cette  repulsion  qui  nous  semble  constituer  la  force 
qui  lutte  avec  Tattraction  mol^culaire  etmaintient  les  mo- 


il) Voir,  entre  autres.  Beer,  IntroducHan  a  la  haute  opiiqw,  traduite 
parM.  Forthomoie;  Paris,  1858.   . 
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lecules  k  distance  les  unes  des  aulres  dans  les  corps  (1). 
Cette  repulsion  est  ind^pendante  de  la  chaleur.  Les  corps 
seraient  refroidis  jusqu'au  z^ro  absolu,  leurs  molecules 
cesseraient  de  vibrer,  qu'elles  ne  se  mettraient  pas  encore 
en  contact  r^el,  comme  le  disent  la  plupart  des  auteurs. 

Voila  I'hypoth^se  d'oij  nous  partons.  Yoyons  maintenant 
jusqu*^  quel  point  elle  se  pr^te  k  Fexplication  des  princi- 
pales  propri^t^  des  corps.  Toutefois  nous  croyons  devoir 
faire  remarquer  auparavant  que  nous  ne  sommes  pas  ie 
premier  qui  tente  cette  entreprise,  mais  que  M.  Wiener 
(Die  Grundzuge  der  Weltordnung;  Leipsig,  1863)  nous  a 
pr^ced6  dans  cette  voie.  Seulement,  le  savant  professeur 
de  Carlsruhe  part  d'un  principe  diam^tralement  oppos^  k 
celui  qui  serl  de  base  au  present  travail.  En  effet,  il  admet 
que  les  atomes  ponderables  exercent  une  action  repulsive 
sur  les  atomes  de  T^tber,  tandis  que  nous  admettons,  avec 
la  grande  majority  des  physiciens,  que  cette  action  est, 
au  Gontraire,  attractive.  A  I'appui  de  notre  mani^re  de  voir 
nous  pouvons  citer  les  experiences  de  M.  Fizeau  sur  la  Vi- 
tesse de  la  lumi^re  dans  les  milieux  transparents.  Ces  ex- 
periences ,  en  efiTet ,  semblent  prouver  que  la  density  de 
rether  est  plus  grande  dans  les  milieux  ponderables  que 
daos  rether  libre,  comme  cela  doit  etre  si  les  molecules 
ponderables  attirent  les  particules  de  I'etber.  Quant  k 
M.  Wiener,  nous  croyons  qu'il  serait  fort  embarrasse  de 
citer  un  seul  fait  k  Tappui  de  son  opinion. 


(1)  L'idee  d*attribaer  kTeiber  fa  force  repulsive  inlermoleculaire  se 
trouve  dcja  enoDcee  dans  un  travail  recent  de  Fechner,  mais  Tauteur  se 
borne  k  Tavancer,  sans  essayer  de  la  mettre  en  rapport  avec  les  propriety 
gendrales  des  corps.  Voici  du  reste  le  titre  de  Tourrage  dont  il  s'agit :  Die 
atomenlehre  1 1864. 
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Cela  dit,  occupons-nous  d*abord  des  trois  ^tats  des  corps. 

CoDcevons  une  seule  mol6cuIe  ponderable  A,  enire- 

j5.^    ^  lopp4e  de  son  atmosphere  d*ether 

et  isoiee  dans  I'espace ,  au  milieu 
de  rether  isotrope  qui  remplit  le 
vide.  La  constitution  de  cette  at- 
mosphere dependra  evidemment 
de  la  forme  de  A.  Consid^rons 
seulement  le  cas  oil  la  molecule  A 
est  suppos^e  spherique,  com  me 
le  repr^sente  la  fig.  1.  Dans  ce 
cas,  son  atmosphere  aura  une 
constitution  analogue  k  celle  de  Tatmosphere  terrestre  : 
elle  sera  composee  de  couches  spheriques,  homogenes, 
concentriques  et  de  densites  decroissanles  k  partir  de  la 
surface  du  foyer  d'attraction.  Soit  r  le  rayon  de  cette  at- 
mosphere; r  sera  evidemment  egal  k  la  plus  grande  dis- 
tance a  laquelle  puisse  s*exercer  Tattraction  de  A  sur  un 
atome  d*ether.  Nous  admettrons  que  cette  distance  est 
au  moins  trois  fois  plus  petite  que  le  rayon  de  la  sphere 
d'activite  de  i'attraction  qui  s'exerce  entre  deui  molecules 
ponderables;  de  sorte  que  si  D  represente  ce  dernier  rayon, 
D  sera  plus  grand  que  3r,  ou  au  moins  egal  k  cette  quan- 
tite.  Nous  admettrons,  en  outre,  que  le  rayon  D'  de  la 
sphere  d'activite  de  la  repulsion  entre  deux  atomes  d'ether 
est  egal  k  D,  ou  au  moins  qu'il  n'en  differe  pas  notablement. 
Un  est  maintenant  assez  generalement  d'accord  pour 
admettre  que  I'attraction  moieculaire  s'exerce  d'apres  la 
loi  de  Newton ,  c'est-i-dire  que  son  intensite  est  en  raison 
inverse  du  carre  de  la  distance.  Quant  k  I'attraction  que 
les  molecules  ponderables  exercent  sur  les  atomes  de 
rether,  on  la  considere  egalement  comme  obeissant  k  la 
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mdme  loi.  Telle  est  du  moins  TopinioD  de  M.  Ch.  Briot, 
qui  a  traits  cette  question  par  le  calcul  dans  un  remar- 
quable  travail  qu'il  vient  de  pubiier  sous  le  titre  :  Essais 
8ur  la  theorie  mathematique  de  la  lumiere  (Paris,  Mallet- 
Bachelier,  1864).  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  de  la  repul- 
sion qui  se  manifesto  entre  les  atomes  de  rather.  D'aprte 
M.  Ch.  Briot,  cette  force  serait  en  raison  inverse  de  la 
sixi^me  puissance  de  la  distance. 

Fig.  2. 


Cela  pos^ :  rapprochons  de  la  mol^ule  A ,  fig.  2 ,  une 
autre  mol^ule  B,  de  m£me  substance  et  pareillement  en- 
velopp^e  de  son  atmosphere  d'^ther  de  rayon  r.  Tant  que 
la  distance  entre  les  points  F  et  G  les  plus  rapproch^  des 
deux  atmospheres  sera  ^gale  ou  sup^rieure  k  D^  les  atomes 
de  ces  deux  atmospheres  n'exerceront  ancune  action  sen- 
sible Tune  sur  Tautre ;  les  molecules  A  et  B  ne  s'attireront 
pas  non  plus,  puisque  leur  attraction  mutuelle  ne  se  ma- 
nifesto qvi*k  des  distances  ^gale's  ou  moindres  que  D.  Mais 
du  moment  que  la  distance  FG  sera  devenue  ^gale  k  D' ,  les 
atomes  d*ether  situ^s  en  F  et  G  commenceront  &  se  re- 
pousser  mutuellement.  Yoyons  ce  qui  va  se  passer,  k 
partir  de  cette  position ,  jusqu'i  celle  ot  la  distance  FG 
sera  devenue  egale  i  r,  et  oti  cemmencera  Tattraction 
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entre  les  molecules  ponderables  A  et  B.  On  voit  d'abord 
qu'k  mesiire  que  les  deux  atmospheres  se  rapproclient ,  le 
nombre  des  atomes  d'^ther  qui  se  trouveront  Fun  de 
I'autre  k  une  distance  moindre  que  D'  augmentera.  Par 
suite  de  cette  circonstance  seule,  la  repulsion  entre  les 
deux  atmospheres  doit  done  augmenter  a  mesure  qu*on 
les  rapproche.  Mais  il  y  a  une  seconde  circonstance  qui 
concourt  avec  la  premiere  k  produire  un  accroissement 
considerable  de  la  force  repulsive  entre  les  deux  atmos- 
pheres :  c'est  la  loi  rapide  suivant  laquelle  augmente  la 
force  repulsive  entre  deux  atomes  d*ether  quand  on  di- 
minue  la  distance  qui  les  separe  et  que  nous  avons  enoncee 
plus  haut.  Pour  montrer  Tinfluence  de  cette  circonstance 
sur  rinlensite  de  la  repulsion  entre  les  deux  atmospheres 
lorsqu'on  les  rapproche ,  considerous  une  sphere  d'etber 
homogene  ou  composee  de  couches  concentriques  homo- 
genes  agissant  par  repulsion  sur  un  seul  a  tome  d'ether 
exterieur  m  qui  se  trouve  k  une  distance  d  du  centre  de 
la  sphere.  Du  point  my  comme  centre  et  avec  un  rayon 
egal  k  d,  decrivons  une  sphere.  La  surface  de  cel!e-ci  divi- 
sera  la  sphere  d*ether  en  deux  segments  inegaux.  On  salt 
que  si  la  repulsion  de  tons  les  atomes  de  la  sphere  d'ether 
'sur  m  etait  en  raison  inverse  du  carre  de  la  distance,  la 
repulsion  totale  exercee  sur  m  serait  en  raison  inverse  de 
d^,  c'est-i-dire  qu'elle  serait  la  meme  que  si  tons  les 
atomes  de  la  sphere  d^elher  etaient  places  an  centre  de 
cette  sphere.  Par  ce  transport,  les  atomes  moins  nom- 
breux  du  petit  segment  perdraient  done  autant  en  force 
repulsive  que  les  atomes  plus  nombreux  du  grand  seg- 
ment gagneraient  par  leur  rapprochement  de  m.  Cette 
compensation  n'aura  evidemment  plus  lieu  si  la  repulsion 
entre  deux  atomes  d'ether  decroit  dans  un  rapport  plus 
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graad  quand  la  distance  augmenle.  On  comprend  done 
que  la  repulsion  de  notre  sphere  d'^tber  sur  m  sera  en 
raison  inverse  d'une  puissance  de  d  plus  ^lev^e  que  la  se* 
conde.  On  comprend  aussi  que  la  repulsion  entre  deux 
spheres  d'^ther  crottra  plus  rapidement  que  suivant  la 
raison  inverse  du  carre  de  la  distance  des  centres,  lorsque 
les  spheres  se  rapprochent. 

II  suit  de  Ik  que  les  deux  molecules  A  et  B  ne  pourront 
fiire  mainlenues  aux  distances  comprises  entre  AB=5r 
el  AB==3r  qu'k  Taide  d'un  effort  ext^rieur  d^autant  plus 
grand  que  AB  est  plus  petit,  et  que  si,  apr^s  avoir  rap- 
proch^  ces  molecules,  on  les  abandonne  a  elles-meroes, 
elles  devront  s'^loigner  Tune  de  Tautre.  II  en  r^sulte  aussi 
que  si  Ton  consid^re  un  nombre  quelconque  de  molecules 
ponderables  de  mSme  nature  que  A  et  B,  envelopp^es 
cbacune  de  son  atmosphere  d*ether  et  eioignees  les  unes 
des  autres  de  la  m^me  quantity  que  les  deux  molecules 
dont  il  s'agit,  les  molecules  situees  k  I'interieur  de  la 
masse  seront  en  ^quilibre  et  pourront  se  deplacer  libre- 
ment  dans  tons  les  sens,  pourvu  que  leurs  distances  res- 
tent  invariables.  Quant  aux  molecules  situees  k  la  surface 
exterieure  de  la  masse,  elles  ne  pourront  ^videmment 
rester  en  ^quilibre  que  si,  il'aide  d'une  force  dirig^e  de 
dehors  en  dedans,  on  d^truit  la  repulsion  qu'exercent  sur 
leurs  atmospheres  les  atomes  d'^ther  des  molecules  situees 
plus  profondement.  Les  propriet^s  d'un  systeme  de  mole- 
cules distribuees  comme  nous  venous  de  le  supposer  exis- 
tent dans  les  gaz. 

On  sait,  en  effet ,  que  dans  ces  corps  la  cohesion  est 
nulle,  et  que  les  molecules  tendent  k  s'eioigner  les  unes 
des  autres  en  vertu  de  ce.qu'on  appelle  la  force  expansive 
ou  elastique  des  gaz. 
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Supposons  maintenant  qu'on  continue  de  rapprocher 
les  deux  molecules  A  et  B.  Dte  que  la  distance  qui  les 
s6pare  sera devenue  ^le  ou  moindre  que  D,  Agr,  3,  ces 
moiteules  s'altireront,  et  elles  seront  en  iquiiibre  loreque 
leur  attraction  mutuelle  sera  ^ale  k  la  force  repulsive  de 
leurs  atmosph^es. 

Fig.  3. 
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Fig.  4. 


Le  rapprochement  pourra  Stre  continue  jusqu'^  ce  que 
la  distance  entre  A  et  B  soil  devenae  6gale  k^-,  fig.  4, 
sans  que  les  atmospheres  qui  enveloppent  les  deux  mol^ 
cules  cessent  d'etre  sensiblement  sph^riques.  Dans  un  sys- 
t^me  de  molecules  distributes  les  unes  par  rapport  aux 
autres  k  la  m£me  distance  que  A  et  B ,  les  molecules  pour- 
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ront  done  rouler  les  unes  sur  les  autres  sans  tendre  i 
revenir  k  leur  position  primitive ,  pourvu  que  leurs  dis- 
tances mutuelles  restent  les  m£mes.  Ces  propri^t^s  des 
molecules  se  retrouyent  dans  les  liquides  et  les  caract^ri- 
sent.  L'^tat  liquideexistera  depuis  Tinstant  ot  la  distance 
entre  A  et  B  est  ^le  k  Zr  jusqu'&celui  oji  elle  est  r^duite 
k  2r,  fig.  4.  La  dilatation  qu^  le  liquide  est  susceptible 
d'^prouver  avant  de  passer  k  T^tat  de  gaz  est  Taugmenta- 
tion  de  volume  qui  r^ulte  d'uD  ^rtement  r  de  ces  mo- 
lecules. 

Lorsque  la  distance  entre  les  mol^ules  A  et  B ,  Z^^.  5  ^ 
6  et  7,  devient  moindre  que  2r ,  leurs  atmospheres  tendent 
k  se  p^n^trer,  et  il  s'^tablit  de  nouvelles  conditions  qui 
rendent  possible  T^uilibre  entre  Tattraction  moleculaire 
et  la  repulsion  des  atmospheres.  En  effet,  d'une  part^ 
la  constitution  de  Tether  dans  la  partie  commune  aux  deux 
atmospheres  se  modiSe  directement  sous  les  influences 
combinees  des  deux  molecules,  et  les  autres  parties  de  ces 
mdmes  atmospheres  se  modifient  indirectement.  Ces  mo- 
difications varient  avec.  la  distance  des  deux  molecules. 
Ainsi,  Ton  voit  dans  les  fig.  8^6  et  7,  que  les  a  tomes 
d'ether  situes  entre  les  deux  molecules,  dans  le  voisinage 
de  la  ligne  des  centres,  sont  soumis  k  deux  attractions 
presque  directement  opposees  Tune  k  Tautre,  et  par  conse- 
quent, la  densite  autour  de  la  ligne  des  centres  doit  de- 
venir  moindre  qu*elle  ne  retait  primitivement  dans  cha- 
cune  des  deux  atmospheres  avant  leur  penetration  mutuelle. 
Les  atomes  d'ether  situes  entre  les  deux  molecules  dans  le 
voisinage  des  points  dintersection  des  deux  atmospheres 
sont,  au  contraire,  soumis  k  des  attractions,  faibles  k  la 
,  verite,  mais  dont  la  resultante  est  plus  grande  que  chacune 
d'elles  en  particulier,  de  sorteque  ces  atomes  sont  sol- 
s'"'s^rie,  TOME  XIX.  6 
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iiciUs  ii  se  rapprocher  de  la  ligoe  des  centres  et  k  aug- 
meoter  la  den$it£  autour  de  cette  ligne.  Mais  raecroiaae- 
ment  de  density  qui  eo  r^sulte  paratt  £tre  moindre  que  la 
dimiQution  oceasionn6e  par  les  actioos  oppos&ss  des  deui 
moldcules  sur  les  atomes  d'^tber  avoisinant  la  ligne  des 
centres.  Une  partie  de  Tether  apport^  par  les  deux  atmos- 
pheres devieadra  done  libre  entre  les  deux  molecules  et  se 
dissipera  dans  Tespace.  Enfin ,  dans  le  cas  de  la  /Igr.  7 ,  on 
voit  que  dans  les  parties  communes  aux  deux  atmospheres 
situ^es  Tune  k  gauche  de  A  et  Tautre  k  droite  de  B,  la 
density  de  Tether  devra  se  trouver  augment^e. 
En  tenant  compte  de  ces  diverges  modificatioos  que  su- 
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Fig.  7. 


bissent  les  atmospheres ,  on  reconnaltra  facilement  que 
le  nombre  des  atomes  d^^ther  entre  lesquels  s'eierce  la 
repulsion  devient  moindre ,  lorsque  les  atmospheres  se 
p^aetreDt,  que  dans  le  cas  oil  elles  n*ont  aucun  point  com- 
mun.  En  effet,  si  par  le  milieu  de  Tintervalle  entre  A  et  B, 
nous  menons  nn  plan  PP ,  perpendiculaire  k  la  ligne  qui 
joint  les  centres  des  deux  molecules,  nous  voyons  de  suile 
que  celles-ci  sont  maintenues  k  distance  par  les  repulsions 
qui  s'exercent  entre  les  atomes  d'ether  situ^s  k  droite  et  k 
gauche  de  ce  plan.  Or,  le  nombre  des  atomes  situ^s  de 
chaque  cdt6  du  plan  est  evidemment  d'autant  plus  petit 
que  les  molecules  A  et  B  sont  plus  rapproch^es  Tune  de 
Tautre.  On  voit  done,  d'apr^s  Tensemble  des  considera- 
tions qui  precedent,  que,  malgre  Taccroissement  rapide 
des  forces  repulsives  de  Tether,  quand  la  distance diminue, 
les  deux  molecules  peuvent  rester  en  equilibre  entre  leurs 
attractions  mutuelles  et  les  repulsions  de  leurs  atmosphe- 
res d'ether.  On  voitaussi  que  les  deux  atmospheres  d'ether, 
apres  leur  penetration  partielle ,  n'en  formeront  plus  qu'une 
seule ,  d'une  constitution  plus  ou  moins  compliquee  et  va- 
riable avec  la  distance  de  A  et  de  B.  La  forme  de  cette 
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atmosphere  a  une  certaine  ressemblaQce  avec  celle  d'an 
ellipsoide  de  r^Tolulion.  Pour  ce  motif ,  et  pour  abr^r, 
nous  I'appelerons  atmosphere  ellipsotdale,  par  opposition 
ik  Tatmosph^re  sph^rique  d'une  seule  molecule  isolde. 

Consid^rons  maintenant  un  nombre  quelconque  de  cou- 
ples de  molecules  comme  celui  de  A  et  B  et  entourte 
cbacun  de  son  atmosphere  elllpsoidale.  Supposons  de  plus 
que  ces  couples  puissent  se  placer  les  uns  k  c6te  des  autres 
de  mani^re  k  itre  en  ^quilibre  sous  Tinfluence  des  forces 
attractives  et  r^pulsives  qui  les  sollicitent  respectivement. 
II  est  Evident  que,  dans  un  pareil  assemblage,  on  ne  pourra 
imprimer  aucun  d^placement  quelconque  au  syst^me  d'un 
couple  sans  faire  naltre  des  forces  qui  tendront  k  le  ra- 
mener  k  sa  position  primitive,  c*est-i-dire  sans  mettre  en 
jeu  reiasticite.  Les  couples  de  deux  molecules  A  et  B  se- 
ront  done  en  ^quilibre,  non-seulement  quant  k  leurs  dis- 
tances, mais  aussi  quant  k  leur  orientation  les  uns  par 
rapport  aux  autres.  Telles  sont  les  conditions  d*equilibre 
des  molecules  dans  les  corps  solides. 

On  voit,  par  ce  qui  precede,  que  T^tat  solide  commence 
k  rinstant  oik  la  distance  entre  deux  molecules  A  et  B  est 
egale  k  2r,  c'est-^-dire  k  I'instant  oii  leurs  atmospheres 
commencent  k  se  p^netrer.  II  aura  lieu  pour  toute  distance 
entre  A  et  B  comprise  entre  o  et  cette  limite  superieure  2r. 

Seulement,  il  ne  paratt  pas  que  les  molecules,  dans  les 
solides,  parcourent  toutes  les  distances  comprises  entre  ces 
limites.  L'accroissement  tr^s-rapide  de  la  force  repulsive 
de  retber,  k  mesure  que  les  molecules  se  rapprochent,  pa- 
ratt s'opposer  k  ce  que  la  distance  entre  les  deux  molecules 
d'un  couple  diminue  au  del^  d'une  certaine  limite. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Tassociation  des  molecules  par  couples 
dans  les  corps  solides  permet  d*expliquer  les  formes  cris- 
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lallines  que  ces  corps  soot  susceptibles  dc  prendre.  On 
salt  que,  pour  rendre  compte  des  propri^t^s  des  cristaux, 
on  admet  que  dans  ces  corps  les  mol^ulessonl  distribu^ 
k  des  distances  ^ales  ou  in^gales  suivant  trois  directions 
rectangulaires. 

Or,  dans  la  thtorie  qui  pr^cMe,  ces  deux  sortes  de 
groupement  sont  assez  faciles  k  concevoir.  Le  groupement 
k  des  distances  ^ales  suivant  trois  directions  rectangu- 
laires, pent  se  realiser  lorsque  les  deux  mol^ules  de 
chaque  couple  sont  k  une  grande  distance  I'une  de  I'autre, 
comme  dans  la  fig.  5 ,  par  exemple ,  c'est-i-dire  lorsque  la 
penetration  des  atmospheres  est  faible.  Dans  ce  ca^,  les 
molecules  peuvent  se  grouper  k  des  distances  egales  sui- 
vant chacune  des  trois  directions  rectangulaires ,  comme 
rindique  la  fig.  8,  mais  ce  groupement  entralnera  neces- 
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sairement  k  sa  suite  une  modiflcation  plus  ou  moins  pro- 
fonde  dans  la  constitution  de  Tether  autour  de  chaque 
couple. 

Le  groupement  qui  existe  dans  les  cristaux  du  systeme 
prismatique  droit  k  base  carree ,  pourra  se  realiser  lorsque 
les  deux  molecules  de  chaque  couple  sont  plus  rappro- 
chees,  ou  lorsque  les  atmospheres  primitives  de  ces  mole- 
cules se  penetrent  davantage.  Ce  groupement  est  repre- 
sente  par  la  fig.  9.  Les  atmospheres  ellipsoidales  alors  ne 
se  penetrent  plus. 
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Fig.  9. 


difficile  de  r^aliser  le  groupement  d^  crislaux  da  sysleaie 
reetanguiaire  droit  11  semUe  que^  pcNir  oUeoiroe  sysleme, 
il  faodrait  Mipposer  des  molecules  poly6drk|iies»  doat 
cbaqae  couple  pourrait  s'eovelopper  d'une  atmo^irtii^ 
ayant  la  forme  gdn^rale  d'ua  eUipsmde  i  troia  axes* 

Si  les  id^es  qae  im>us  ve&ons  d'6aieUre  sont  exiaeles,  il 
ea  r^sulte  que  le  grtMipement  mol^culaire  dans  ks  corps 
solides  doit  d^pendre  de  la  distance  des  deux  mol^ules  de 
chaque  couple,  et,  par  consequent,  comme  cette  distance 
varie  avec  la  temperature,  un  m^me  corps  solide  doitpou- 
voir,  suivant  la  temperature  ^  laquelle  la  cristallisation  a 
lieu ,  cristalliser  dans  des  systdmes  differents.  Ainsi  s'ex- 
pliqnerait  le  dimorphisme  de  certains  corps.  Je  me  borne  k 
ces  indications,  qu*il  serait  faciles  d*6tendre  k  d'autres  pro- 
priet^s  des  corps  solides. 

Les  considerations  qui  precedent  et  qui  nous  ont  d^ji 
servi  k  expliquer  les  trois  etats  des  corps,  se  prStent  tout 
aussi  facilement  k  Fexplicatioii  de  I'eiaslicite.  Poor  le 
mofttrer,  eonsiderons,  parexempte,  i'eiasticite  de  com- 
pression. On  salt  que  pour  la  mettre  en  jeu,  il  sufflt 
de  rapprocher  les  molecules  par  une  pression  exterie«i«. 
Or,  que  se  passera^t-il  lors  de oe rapprochement?  fividem- 
ment  les  atmospheres  suivront  les  nM>iecutes  qu'etles  eiiTe- 
loppent;  ellesse  rapprocheront  k  leur  tour,  et,  d'aprisce 
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que  noas  avons  dit  plus  haut,  leur  repulsion  mutuelle 
augmentera  suivant  une  loi  beaucoap  plus  rapide  que  Tio- 
temiti  de  rattraction  mol^eQlaire.  II  suit  de  Ik  que,  lors- 
qn^on  abaudonuera  les  moKcules  k  eUeS'-mdmes,  aprfe  les 
aToir  rapprocb^es  par  la  compression ,  elles  devrout  re- 
tourner  k  leur  position  primitive,  en  vertu  de  Texc&s  de  la 
force  repulsive  de  leurs  atmospheres  d'^her  sur  Tattrac- 
lion  qn'eHes  exereent  les  unes  svr  les  autres.  L'^ilasttcit^ 
de  traction  s^expliquerait  d'mie  mani^  analogue. 

Reste  ii  rendre  compte  de  raetion  de  la  chaleur  sur  les 
corps. 

On  admet  maintenant  d'une  manidre  assez  g6n6rafe  que 
la  cfaaleur  est  due  i  un  mouvement  vibratoire  qui  aurait 
lieu  dans  les  corps.  Hats,  comme  le  remarque  avec  raison 
M.  Tabb^  Moigno,  dans  la  preface  dont  il  a  fait  pr£c^der 
son  excellente  traduction  des  Legons  de  M,  Tyndall  sur  la 
chaleur considireecamTfieun  mode  de  mouvementy  il  r^gne 
encore  une  certaine  incertftude  sur  la  question  de  satoir 
queffes  sont  fes  parties  mat^riefles  qai  Trbrent  dans  fes 
corps  chauds.  Le  mourement  qui  constitue  fa  cbaleur, 
demande  le  savant  abb6,  est-il  particulafre,  molecntaire 
ou  atomique?  Et  fl  r^sout  cette  question  en  fsireur  des 
atomes ,  tandis  qu*il  attribue  le  son  i  nn  mouvement  mo- 
l^culaire. 

Nous  ne  saurions  nous  ranger  tout  a  fart  k  Favis  de 
M.  Moigno.  Nous  croyons,  en  eiPet ,  quMi  faut  d^abord  dis- 
tinguer  entre  les  solides  et  les  liquides ,  d^nne  part ,  et  les 
gaz ,  d'atrtre  part. 

Dans  les  sotides,  selon  nous ,  cbaque  particule  est  eom- 
pos6e  de  deux  molecules  ou  de  deux  atomes,  suivant  qu'il 
Skagit  d*un  corps  compost  on  d'un  corps  simpfe.  Pour  ces 
corps  nous  admettons  que  le  son  est  produit  par  les  vibra* 
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tious  des  particules,  e(  la  chaleur  par  celles  des  molteules 
ou  des  atomes. 

Dans  les  liquides,  le  mouvement  qui  constitue  la  cba- 
leur  semble  ne  pouYoir  6tre  que  mol^ulaire.  Mais  dans 
les  gaz,  la  chaleur  ne  peut  plus  d^pendre  d'un  mouvement 
.vibratoire,  puisque,  dans  ces  corps,  la  force  ^lastique  ne 
parall  pas  assez  grande  pour  produire  des  mouvements 
vibratoires  aussi  rapides  que  ceux  qui  constituent  la  cha- 
leur. Celle-ci  y  existe,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi,  sous 
forme  de  mouvement  rectiligne  des  mol^ules  k  travers 
Tespace.  La  force  ^lastique  de  ces  corps  serait  done  due  i 
une  double  cause  :  k  la  repulsion  des  atmospheres  d'^ther 
qui  enveloppent  les  mol^ules ,  et  au  mouvement  en  ligne 
droite  imprim^  k  ces  m^es  molecules  par  la  chaleur  com- 
muniqu^e.  Dans  Fair  atmosph^rique ,  par  exemple,  la 
force  repulsive  des  atmospheres  d'ether  est  d^truite  par 
la  pesanteur,  et  c'est  ainsi  que  naissent  les  pressions  qu'on 
etudie  dans  ra^rostatique.  Quand  on  chaufTe  un  gaz  ren- 
ferm^  dans  un  recipient  ferm^  de  toutes  parts,  la  force 
eiastique  augmente,  par  Feffet  du  mouvement  de  transla- 
tion communique  aux  molecules ,  mais  la  force  repulsive 
des  atmospheres  d*ether  ne  varie  pas,  ni  le  poids  du  gaz 
qui  fait  equilibre  k  cette  force  repulsive. 

L'idee  d'attribuer  la  chaleur  dans  les  gaz  k  un  mouve- 
ment rectiligne  des  molecules  a  ete  mise  en  avant,  si  je  ne 
me  trompe ,  par  M.  Clausius.  Elle  a  dej&  beaucoup  de  par- 
tisans en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Mais  de  la  maniere 
dont  elle  est  presentee  par  les  auteurs ,  par  exemple ,  par 
M.  Tyndally  on  serait  porte  k  croire  que  la  force  eiastique 
des  gaz  serait  due  exclusivement  au  mouvement  de  trans- 
lation de  leurs  molecules.  Or ,  ce  serait  \k  une  erreur  que 
nous  avons  cherche  k  rectifier  dans  ce  qui  precede. 
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Quani  au  son  dans  les  gaz ,  il  r^sallerait  de  mouvements 
vibratoires  des  molecules,  produits  sous  rinfluence  de  la 
force  £lastiqueidue  aux  repulsions  des  atmospheres  d'^ther, 
et  sa  Vitesse  de  propagation  seule  d^pendrait  de  la  double 
force  eiastique  en  jeu  dans  ces  corps. 

Je  terminerai  ce  travail  en  montrant  de  quelle  mani^re  . 
on  pent  se  rendre  compte  de  la  dilatation  que  les  corps 
eprouvent  sou^  Tinfluence  de  la  cbaleur. 

A  cet  effet,  consid^rons  les  molecules  superficielles  d'un 
corps  solide.  La  partie  de  Tatmosphere  d'etber  de  ces  mole- 
cules toumee  vers  Texterieur  du  corps  sera  plus  dense 
que  la  partie  toumee  vers  Tinterieur.  Yoyons  maintenant 
ce  qui  va  arriver  lorsqu*on  cbauffera  le  corps ,  c'est-i-dire, 
iorsque  les  molecules  se  mettront  k  vibrer.  Nous  suppo- 
serons  que  la  cbaleur  pendtre  de  la  surface  du  corps  vers 
rinterieur,  et  que  toutes  les  molecules  avant  Tapplication 
de  cet  agent  etaient  immobiles  et  en  equilibre  entre  leurs 
attractions  mutuelles  et  la  force  repulsive  de  leurs  atmo- 
spheres d'etber.  Si  le  deplacement  imprime  aux  molecules 
superficielles  etait  infiniment  petit,  ou  au  moins  tres-pelit 
par  rapport  aux  intervailes  qui  separent  ces  molecules 
des  molecules  interieures,  on  pourrait  admettre  que  la 
force  eiastique  developpee  par  suite  du  deplacement  est  & 
cbaque  instant  proportionnelle  k  la  distance  qui  separe  ces 
roemes  molecules  de  leurs  positions  d*equilibre  respeclives, 
et  les  oscillations  s'effectueraient  autour  de  ces  positions. 
Le  corps  ne  subirait  point  de  dilatation.  Mais  supposons 
le  deplacement  plus  grand.  A  cause  de  Faccroissement 
tres-rapide  de  la  repulsion  des  atomes  de  Tether  Iorsque  la 
distance  diminue,  on  pourra  admettre  que,  lorsqu*une  mo- 
lecule superficielle  s'avance,  en  partant  de  sa  position 
d*equilibre,  vers  Tinterieur  du  corps,  Texces  de  la  force 
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r^ulsive  d^velopp^e  par  le  rapproehazient  sur  rattraetion 
mol^ulftire,  c>st«d^irela  force  ^lastiqne  qat  tend  k  rame- 
iier  la  mol^ule  vers  sa  positkm  d'^quilibre,  croft  dans  on 
rapport  beaucoup  plos  grand  que  I'^eart  de  la  moi^irie. 
On  pourra  admettre  de  mdme  que,  lors  du  mottremeiit 
de  la  mol^iile,  k  partrr  de  sa  position  d'^quilibre  Ters 
rext^ieur,  la  force  ^lastique  d^retopp^e  est  pfus  petite 
que  lors  du  d^placement  Ters  rintMettr;  de  telle  sorte 
que  la  mol^nle  oseillera  sous  Tinfluence  d*nne  force  ^as- 
tiqire  plus  grande  dans  le  momement  vers  rint^rieur  du 
corps,  que  dans  le  mourement  dirig^  vers  Pext^ieur  k  par- 
tir  de  la  position  d'^quilibre.  Or ,  il  r^suhera  6tidemment 
de  cette  circonstance  que  Tamplrtude  du  mouvement  en 
dehors  Temporlera  sur  celle  du  mourement  en  dedans,  et 
par  consequent  que  la  distance  moyenne  de  h  mof^cule 
vifHrante  aui  mol^ules  racMeures  se  trourera  augment^e. 
D^  lors  les  attractions  qu'elle  exercait  sur  T^tber  situ4 
dans  Fintfrieur  du  corps  ne  seront  plus  les  mSmes  que  lors 
du  repos,  et  la  constifvtion  des  atmospheres  devra  se  modi- 
fier, de  fa^on  k  donner  k  b  molecule  une  nouvelle  posi- 
tion d^^qvilrbre  autonr  de  laquelle  die  oscfllera  en  faisant 
des  excursions  trds-petiles,  pour  lesquelles  la  force  61as- 
tique  est  proportionnelle  k  F^cart. 

Dds  que  les  mol6eu(es  dt  la  sorfece  se  seront  e(offg«6es 
des  mollies  les  plus  voisines,  ceffes-^,  aussit6t  qn*eltes 
anront  commence  lenr  mouvement  osctlfatoire,  s^^toigne- 
ront  k  lenr  tour  des  mol<6cules  plus  rntiSrieures,  et  ainsi  de 
suite,  de  sorte  que  la  dflatation  se  propagera ^ ddiors  en 
dedans  k  travers  toute  la  ma^se  du  corps. 

Si  f  ai  Wen  compris  M.  Wiener,  la  th^orie  qui  prfcMe 
ne  drfiSre  pas  essentJeflement  de  celle  qu'il  expose  p.  It9 
et  snivantes  de  son  remarquaMe  ouvrage  inlHnM  :  Die 
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Grundzuge  der  Weltordnnng  et  que  nous  avons  d6}k  cit^ 
au  commencement  de  ce  travail. 

La  dilatation  des  iiquidespar  la  cbalenr  s*eiplique  d*une 
manidre  analc^ue. 

Quant  k  celle  desgaz,  elle  r^sulte  de  ce  que  la  chaleur 
augmente  la  vitesse  de  translation  des  molecules  de  ces 
corps.  Si  le  volume  ne  peut  changer,  cet  accroissement 
de  Vitesse  se  manifesto  par  nn  accroissement  de  force  6Ias- 
trqne  du  gaz  cbaufli^. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que,  dans  le  travail  qui 
pr^de,  et  qui  ne  doit  £tre  consid^r6  que  comme  une  sim- 
ple ^bauche,  il  ne  reste  encore  plusieurs  points  obscurs  et 
de  nombreuses  lacunes.  Mais ,  qnelque  imparfait  qu'il  soit, 
il  aura  au  moins  pour  effet,  nous  Tesp^rons,  d^appelerde 
nouveau  Fatten  tion  des  physiciens  sur  un  sujet  digne,  au 
plus  haut  degr^,  de  leurs  meditations,  et  si  cet  espmr  se 
realise,  je  ne  regretterai  pas  les  peines  qu^il  m'a  coAt^s. 


Sur  la  production  de  Vacitylene,  —  Nouvelles  methodes. 
Par  M.  P.  De  Wilde,  professeur  de  chimie  k  I'lnstitut 
agricole  de  r£tat,  k  Gembloux. 

II  est  peo  de  corps  en  cbimie  organique  qui  prennent 
naissance  dans  des  conditions  aussi  nombreuses  el  anssi 
varices  que  le  gaz  ac^tyldne.  Mais,  jusqu'j^  present,  aticun 
des  modes  de  production  connus  n*a  permis  de  le  preparer 
facilement  en  quanlit^s  considerables,  ce  qui  eilt  mis  les 
chimistes  en  mesure  d'^tudier  fe  s^rie  acetyl^nique,  dont 
on  connatt  k  peine  quelques  termes. 

Nous  avons  essay^  de  comUer  celte  lacune;  mais, 
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malgr^  les  nombreoses  experiences  qae  dods  avoos  insti- 
tu^nousDesonnDespasparrenuiatteindrele  butd&ir6. 

Tontefois,  les  r^ultats  auxquels  noas  sommes  arriv£ 
nous  paraissent  printer  quelque  int^r^t;  nous  nous  per- 
mettons  de  les  soumeltre  an  jugement  de  rAcad^mie. 

Frapp^  de  ce  fait ,  que  ia  liqueur  dea  Holtandais  ne 
diffSre  de  rac^tyl^ne  que  parSHC/,  dous  nous  sommes 
demands  si  ce  corps  ne  se  d^oublerait  pas  sons  riaflaence 
de  la  chaleur  «n  acide  chlorhydrique  et  ac^tjiine,  comme 
la  formule  soivante  Tindique : 

e»H*,CP  =  €'H»-»-SHC(. 

Ed  eflTet,  si  I'od  dirige  la  vapeurdu  cblorure  d'etbyl^ne 
i  travers  nn  tube  en  porcelaioe  chaafiiS  au  rouge  vir,  le 
d^oublemeat  pr^vu  s'effectue;  I'adde  chlorhydriqae  est 
relenu  dans  ud  flacon  laveur  contenant  de  I'eau,  et  I'ac^ 
tyl&ue  est  coodens^  dans  du  protocblonire  de  cuivre  am- 
moniacal.  Mais  la  majeure  partie  de  la  liqueur  des  UoHao- 
dais  subit  une  alteration  beaucoup  plus  profonde;  il  se 
depose  beaucoup  de  charbon  dans  le  tube ,  et  en  m£me 
temps,  de  rbjdrogine,  du  gaz  des  marais  et  un  gaz  cfalor^ 
absorbable  par  le  brome,  probablement  de  I'^tfayl^ne  chlor^, 
prennent  naissance.  Nous  n'avons  pu  preparer  par  ce  pro- 
C&A6 ,  en  nous  pla<;ant  dans  les  circoostances  les  plus  favo- 
rabtes,  que  deux  litres  d'ac^tyl^ne,  en  partant  de  cent 
grammes  de  liqueur  des  Hollandais. 

Nous  n'avons  pas  ^t^  plus  beureux  en  employant  dans 
les  m^mes  conditions  le  gaz  dthyl^ne  monochlor^  ou 
G^H^Q.  Cegaz,  en  effet,  se  d^mpose  par  la  chaleur 
en  donnanl  de  fac^tyl^e  et  de  I'acide  chlorhydrique;  mais 
ici  encore  la  majeure  partie  de  la  substance  se  transforms 
en  carbonc ,  hydrog^ne  ct  gaz  des  marais. 
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Nous  indiquerons ,  pour  termiuer,  deux  modes  de  pro- 
duction de  Tac^tyline  tr^s-curieux ,  car  ils  ne  ressemblent 
gu^re  i  aucun  de  ceux  qui  sont  conuus  aujourd'hui.  En 
effet ,  nous  produisons  un  corps  ^minemment  combustible , 
Tac^tyl^ne ,  par  la  combustion  mdme. 

l**  Tout  chimiste  connatt  cette  curieuse  experience,  qui 

consiste  k  enflammer  un  melange  fralchement  pr^par^, 

d'un  volume  de  gaz  ol^fiant  el  deux  volumes  de  chlore. 

On  avait  admis  que ,  dans  ce  cas ,  r^thyl^ne  ^tait  d^m- 

^  pos^  en  charbon  et  acide  chlorhydrique  : 

La  majeure  partie  des  mati^res  m6lang^s  subit  effecti- 
vement  ce  mode  de  decomposition ,  mais  nous  avions  iii 
frappe  jadis  de  I'odeur  d'ac^tyiene  qui  se  produit  dans  cette 
experience.  En  la  rdpetant ,  il  nous  a  toujours  6tA  facile  de 
demon  trer,  au  moyen  du  protochlorure  de  cuivre  ammo- 
niacal  ou  de  Tazotate  d'argent  additionne  d'ammoniaque , 
la  production  de  petites  quantites  d'acetyldne.  C'est  en 
operant  dans  une  eprou vette  k  pied ,  ayant  environ  quatre 
centimetres  de  diametre,  et  meiangeant  deux  volumes  de 
gaz  oiefiant  k  un  volume  et  demi  de  chlore ,  que  nous  avons 
obtenu  la  production  la  plus  abondante  d'acetyiene  de 
cuivre.  Nous  devons  ajouter  que  cette  experience  est  trds- 
capricieuse,  car  tant6t  on  obtient  k  peine  des  traces  du 
gaz,  d*autrefois  on  Fobtient  en  quantite  tres-notable. 

2°  Lorsqu*on  fait  passer  le  gaz  oiefiant  k  travers  un  tube 
chauffe  au  rouge ,  il  se  forme  toujours  une  certaine  quan- 
tite d*acetyiene,  comme  I'a  indique  M.  Berthelot.  On  devait 
done  prevoirque,  lorsqu'un  jet  de  ce  gaz  brAle,  une  partie 
k  Tinterieur  de  la  flamme  devait  subir  la  meme  decompo. 
sition.  Cest  ce  que  nous  avons  pu  constater.  Au  moyen 
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d'un  mince  tujau  m^tallique  ou  d*un  tuyaiu  de  pipe  de 
terre,  reli^  k  un  appareil  aspirateur,  nous  avons  puis^  du 
gaz  dans  rint^rieur  d'up  jet  d'^thyl^ne  allum&  Toujours 
noas  avons  constate  la  production  de  Tac^tylene  en  inter- 
posant  sur  le  trajet  du  gaz  aspir^  un  flacon  contenant  le 
r^ctif  cuprique. 

La  mdflie  experience ,  r^p^t^e  avec  le  gaz  de  T^lairage, 
pr^alablement  priv6  d'ac^tyl^ne  par  son  passage  dans  un 
flacon  de  Woulf  renfermant  du  r6actif  cuprique,  a  donn^ 
ie  mdme  r^sultat ,  conune  cela  ^tail  facile  k  pr^voir. 

Comment  rac^tyl^ne  se  forme-t-il  dans  ce  cas  ?  Est-ce 
par  Faction  de  la  chaleur  sur  r^thyl^ne  ou  bien  par  une 
combustion  incomplete  de  celui-ci?  Cette  double  cause  ne 
pourrait-elle  pas  dtre  invoqu^e  ici?  C*est  ce  que  Texp^- 
rience  laisse  dans  le  doute. 

Nous  nous  permettons  d'insister  un  moment  sur  ce  qui 
precede.  Le  gaz  de  r^clairage  renferme  quelque  dix  mil- 
li^mes  d'ac^tyiene  qui  lui  communiquent  Todeur  particu- 
li^re  et  d^sagr^able  de  ce  gaz;  Tacetyl^ne ,  brdlant  avec  une 
flamme  tres-edairante  et  fuligineuse,  M.  Berthelot  a  cru 
pouvoir  attribuer  k  la  faible  quantity  d'ac^tyiene  que  ren- 
ferme le  gaz  de  houille  le  rdle  tr^s-important  de  commu- 
niquer  k  celui-ci  ses  propridt^s  ^clairantes;  or,  il  r^suite 
de  notre  experience  que  ce  pouvoir  edairant  doit  dependre 
bien  plus  de  Tacetyiene  qui  se  produit  aux  d^pens  de 
rethyiene,  que  de  celui  qui  existe  tout  forme  dans  le  gaz 
de  reclairage. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  9  Janvier  4865. 

M.  GA€HAiiD,  directeuT. 

M.  Ad.  Qcetelet,  flecr^taire  perp^nel. 

Sant  presents :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandgagnage, 
de  Ram 9  Roulez,  Borgnet,  David,  De  Decker,  Snellaert,. 
Haus,  Bormans,  M.--N.-J.  Leclercq,  Baguet,  Ch.  Faider, 
Arendt,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  LettenhoTe, 
Chalon,  Ad.  M^thien  ^  membres ;  Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland ,  associi;  Defacqz ,  correspandanL 

MM.  Alvin  et  £douard  F^tis ,  membre$  de  la  classe  des 
bHKWMJoris ,  assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 

H.  le  Minisire  de  rint^rieur  fait  connalire  que  M.  Alvin, 
directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  a  ivk  nomm^  presi- 
dent de  TAcad^mie  pour  Fann^  courante. 

M.  le  Ministre  fait  parvenir  aussi ,  pour  la  biblioth^ue  de 
la  Compagnie,  le  Manuel  de  la  Meuse,  par  M.  Jean  tin  et 
le  Vade  mecum  des  membres  de  Tassociation  intemationale 
pour  le  progrte  des  sciences  sociales,  ann^e  1864-1865, 
par  M.  Ed.  Sdye. 
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—  La  Soci£t6  royale  de  litt^ratare  de  Londres  remercie 
pour  renvoi  des  publications  acad^miques,  et  annonce  la 
prochalne  expedition  de  ses  Transactions  et  de  ses  Rap^ 
ports  annuels. 

—  M.  le  secretaire  de  la  legation  du  Mexique  fait  con- 
naltre  qu*il  transmettra  k  la  Society  g^ographique  mexi- 
caine  et  k  TObservatoire  de  Mexico ,  les  ouvrages  qui  ont 
6x6  destines  par  la  Compaguie  k  ces  corps  savants. 

M.  A.-W.  Crawford,  consul  americain,  promet  de  faire 
parveniregaiement^  Tlnstitut  Smithsonian  de  Washington, 
les  publications  destinies  aux  soci^t^s  savantes  des  Ctats- 
Unis  d'Amerique. 

—  U  est  fait  hommage  k  la  Compagnie  de  plusieurs  ou- 
vrages publics  par  ses  membres :  Annuaire  de  I'Universite 
catholiqtie  de  Louvain,  29'  ann^e,  par  M.  de  Ram;  An- 
nuaire  de  VObservatoire  royal  de  Bnucelles,  32*  ann^e, 
par  M.  Ad.  Quetelet;  Recueil  de  memoires  et  notices  histO' 
riques,  tome  P',  par  M.  J.-J.  De  Smet;  Curiosites  numisma- 
tiques,  par  M.  Chalon.  —  Remerctments. 

—  Un  m^moire  de  M.  le  chanoine  De  Smet,  membre 
de  la  classe,  Sur  la  guerre  de  Maximilien,  roi  des  Ao- 
mainSy  contre  les  villes  de  Flandres,  est  envoy^  k  Texa- 
men  de  MM.  le  baron  de  Saint-Genois,  le  baron  Kervyn 
de  Lettenhove  et  de  Ram. 


Election. 


La  classe  avait  k  eiire,  d^s  k  present,  celui  de  ses  mem- 
bres qu*elle  voulait  designer  comme  son  directeur  pour 
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Fann^  1866.  M.  Faider  est  6Iu  et  remercie  la  classe  pour 
son  sympathique  suffrage. 

Le  directeur,  pour  I'ann^  actuelle,  M.  Grandgagnage , 
prend  possession  de  ses  nouvelles  fonclions ,  en  proposant 
de  voter  des  remerclments  au  directeur  sortant,  proposi- 
tion k  laquelle  la  classe  s'empresse  de  r^pondre  par  des 
applaudissements. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

MM.  Leclercq  et  de  Ram  insistent  sur  la  n^cessit^  de 
nommer  une  commission  charg^e  de  formuler,  chaque 
ann^e ,  les  diverses  questions  pour  les  concours  acad^mi- 
ques,  et  d^posent,  k  cette  effet,  une  proposition  sur  le 
bureau. 

Aux  termes  du  r^glement,  une  d^ision  sera  prise  dans 
une  prochaine  stance. 


Recherches  sur  les  anciens  impots  et  speciatement  sur  les 
tallies  reelles;  par  M.  Defacqz,  correspondant  de  FAca- 
demie. 

§  I.  —  Au  commencement  du  siecle  dernier,  un  ju- 
risconsulte  beige ,  auteur  estim^  d*ouvrages  latins  et  fla- 
mands,  Wynants,  en  a  ecrit  en  fran^ais  quelques-uns  dont 
le  style  laisse  beaucoup  k  d^sirer,  mais  dont  le  m^rite 
intrins^que  fait  excuser  la  forme  incorrecte  (1).  L'un  d'eux 

(1)  Wynants  esl  roort  en  1732.  On  peat  consulter  sur  sa  vie  et  ses 
S"*  S^RIE,  TOME  XIX.  7 
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qui,  nonobstant  rutilit^  de  sa  publication  a  i*^poque  ou 
vivait  I'auteur,  est  rest6  manuscrit,  a  pour  tilre :  Traite  des 
charges  publiques  en  Brabant  (1).  L'^rivain  y  d^veloppe 
son  sujetsous  la  plupart de  ses  faces,  en  bistorien ,  en  ^co- 
nomi8te,en  juriste,  parfois en  philosophe  et  surtoul  en 
homme  pratique;  il  dit  en  debutant : 

<  Quoique  la  connaissance  des  regies  en  mati^re  de 
charges  publiques  soit  tr^importante  et  tr^n^ces- 
saire ,  et  quoique  cette  matidre  fasse  une  partie  consi- 
derable du  droit  public,  il  n'y  en  a  cependant  pas  qui 
soit  moins  ^claircie ;  ce  qui  est  cause  aussi  qu*il  n'y  en 
a  point  qui  ait  produit  tant  de  procte;  je  crois  mdme 
qu'elle  seule  fait  encore  naltre  aujourd'hui  plus  de  ques- 
tions et  de  difficult^s  que  plusieurs  autres  matieres  en- 
semble. 

»  La  cause  de  Tincertitude  de  cette  mati6re  est  pro- 
venue,  k  mon  avis,  de  plusieurs  chefs  :  en  premier  lieu 
de  la  variation  des  regies  qu'on  y  a  observ6es;  2^  de  la 
diversity  des  sentences  et  arrets ;  3*^  de  Fignorance  des 
juges  et  des  avocats  qui ,  ne  trouvant  ni  livres  ni  au- 
teurs  qui  traitent  cette  mati^re  selon  notre  usage,  se 
sont  souvent  tr^lourdement  tromp^  en  suivant  leur 
pens^  ou  leur  experience;  4®....  »  Ces  reflexions  jus- 
tifi6es  par  le  d^sordre  de  la  legislation  et  de  la  jurispru- 
dence dans  le  Brabant,  s'appliquant  k  cbacune  des  autres 
provinces,  que  Ton  juge  du  chaos  que  forme  Tensemble 
et  de  la  diflSculte  d'en  coordonner  les  elements  dans  une 
simple  notice  synoptique. 


terits  le  discours  de  rentr^ ,  prononcd  le  15  octobre  1S47,  par  M.  De 
BaTay,  procareur  glutei  k  la  Gour  d'appel  de  Bnixelles. 

(1)  M.  Blitz,  dans  son  Code  de  Faneien  droit  belgique,  p.  30i ,  rap- 
porle  les  circonstances  qui  ont  amen^  la  composition  de  cet  oayrage. 
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II  exisCait  bien,  d^s  ie  temps  de  WyDanU,  un  ouvrage 
propre  k  porter  quelque  lueur  dans  ces  t^n^bres  :  c'est  un 
livre  public  k  Gand ,  sans  nom  d'auteur,  en  1687 ,  intitule : 
Hei  vlaemach  zetting  boeksken  (1),  et  qae  De  Ghewiet,  en 
ses  Instiiutians  du  droit  belgique^  cite  comnae  autorit^ 
sons  Ie  nom  de  Traite  anonyme  des  taillts.  Mais  ce  traits 
fait  spdcialement  pour  la  Flandre,  rdgie  en  mati^re  de 
tailles  par  des  principes  exceptionnels ,  est  d'un  faible  se- 
coars  pour  Ie  reste  du  pays. 

Ant4&rieurement  il  avait  paru  en  France «  dans  les  oeu- 
vres  de  Despeisses ,  un  traits  ex  profe^so  sur  les  tailles  et 
autree  impositions*  Toutefois  si  I'on  y  avait  recours  chez 
nons  ce  n'^tait  gu&re  que  pour  confirmer  Fautorit^  d*un 
principe  ou  d'un  usage  par  la  g^n^ralit6  de  son  applica* 
tion ,  car  Tauteur  ^rivait  sous  un  gouvernement  dont  la 
forme  et  les  maximes  ne  s*aceordaient  ni  avec  notre  droit 
public  ni  avec  nos  moeurs.  On  pent  en  dire  autant  du 
litre  Y  consacr^  k  cette  mati^re  dans  Ie  livre  1  *'  du  droit 
public  de  Domat. 

Le  manuscrit  de  Wynants  embrasse  Vaide,  les  charges 
des  quartiers ,  les  subsides,  les  charges  personnelles ,  les 
contributions  exigees  par  I'ennemi.  11  expose  la  nature  et 
les  bases  de  ces  impositions ,  les  r^les  k  suivre  pour  la 
repartition,  les  exemptions,  le  recouvrement ,  les  pour* 
suites,  les  comptes ,  les  jugements. 

§  n.  —  Je  ne  me  propose  pas  de  faire  connattre  ces 
diverses  esp^ces  d*imp6ts  et  les  details  qui  s'y  rattachent : 
si  les  rechercbes  de  Wynants  et  de  Tanonyme  flamand 
faeilitent  une  partie  du  travail,  je  d^spire  de  r^unir  les 


(1)  R^tmprim^  ii  Gaud  en  1694  et  en  1792 ,  et  k  Alost  ,ayec  uu^^ppen^ 
dice,  en  1793.  y--^ 
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donnees  n^cessaires  pour  les  aotres  provinces,  oil  il  n*y  a 
que  vague,  incertitude  et  contradiction. 

J'oserai  bien  moins  encore  aborder  la  longue  s^rie  des 
chaises  ou  taxes  publiques ,  communales  ou  seigneuriales 
connues  sous  les  noms  de  gabelle,  accise^cueillottey  traite, 
ionlieu,  winage,  gambage^  afforage,  etalagCy  etc.  Mon 
but  est  de  rassembler  et  de  mettre  en  ordre  les  notions 
principales  relatives  aux  impdts  etablis  par  la  puissance 
publique  sur  les  immeubles  ou  sur  les  personnes,  k  raison 
de  leurs  propri^t^s  immobili^res,  imp6ts  appel^s  commu- 
n^ment  aides,  subsides,  vingtiemesj  en  Brabant  beden^  en 
Fiandre  pointingen  en  zettingen,  et  compris  sous  la  deno- 
mination g6n6rique  de  tailles.  Je  ne  parlerai  des  autres 
qu'autant  que  la  connexit^  Texigera. 

Disons  d'abord  un  mot  de  Torigine  qu'on  prSte  k  ce  nom 
de  tailles,  L'opinion  commune  le  fait  deriver  d'une  an- 
cienne  mani^re  de  constater  le  payement  de  TimpAt :  il 
s'annotait,  dit-on,  au  moyen  d'une  incision,  coche  ou 
entaille  faite  en  m£me  temps  sur  les  parties  r^unies  d'un 
morceau  de  bois  divis^  en  deux  dans  sa  longueur.  Le  col- 
lecteur  retenait  Tune  d'elles  ou  la  souche;  Tautre,  dite 
echantillon,  restait  au  contribuable.  C'est  un  mode  de 
verification  que  les  coutumes  d'Audenarde  et  de  Tournai 
avaient  admis  (1) ,  qui  se  pratique  encore  dans  la  vente  de 
certaines  denr^es,  surtout  dans  la  boulangerie,  et  dontle 
code  civil  approuve  Tusage  et  maintient  la  vertu  (2).  Si 
Ton  admet  cette  explication  qui  nous  reporte  k  Tenfance 
de  Tart  des  comptables ,  comme  il  y  avait  vraisemblablement 
une  souche  distincte  pour  chaque  cote ,  pour  peu  que  les 


(i)  Coutumes  d^Audenarrle,  VI,  25;  de  Tournai ,  ampliat.  de  iS53;  a.  17. 
(2)  An.  1333. 
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contribuables  fussent  nombreux,  la  garde  et  le  maniement 
de  tous  ces  iostruments  de  preuve  ne  devaieot  pas  dtre 
un  m^iocre  embarras  pour  le  receveur  de  rimp6t. 

§  III.  —  Vaide  ou  taille  ordinaire,  qu'en  France  on 
nomme  commun^ment  les  aides ,  est  rimp6t  qui  se  paye 
r^uli^rement  chaque  ann^e.  Le  subside  est  Timpdt  ex- 
traordinaire lev^  pour  subvenir  k  FinsuiBsance  de  Taide. 
Depuis  longtemps  il  n'avait  plus  d'extraordinaire  que  le 
nom  y  Taccessoire  £tait  pass6  comme  le  principal  k  T^tat 
de  charge  permanente.  On  Tappelait  aussi  vingtieme, 
parce  que,  dans  Torigine,  il  6tait  fix6  au  vingtieme  du 
revenu.  Cependant,  pour  pr^venir  toute  m^prise,  on  re- 
marquera  d6s  k  present  que  ces  termes  aides,  subsides, 
ne  conservaient  pas  toujours ,  dans  Tusage ,  le  sens  primitif 
qui  vient  d'etre  indiqu^  et  qu'ils  s'employaient  quelquefois 
I'un  pour  Tautre  ou  comme  noms  coUectifs. 

C'est  un  fait  constat^  par  notre  histoire,  que  des  sub- 
sides ont  ^t^  accord^s  au  prince,  particultirement  en 
Flandre,d6s  le  milieu  du  quatorziime  sitele  (l),mdme 
hors  des  quatre  cas  06  les  usages  ftodaux  donnaient  au 
suzerain  le  droit  d*indire  (2).  Les  m^moires  historiques  et 
politiques  du  pr^ident  de  Neny ,  qui  font  remonter  un  peu 
moins  haut  I'origine  des  aides,  I'attribuent  k  T^tablissement 
des  premieres  troupes  permanentes  sous  le  r^ne  de  Phi- 
lippe le  Bon.  Apr^  avoir  dit  que  nos  princes,  jusqu'alors, 

(1)  Exposition  des  trots  6 tats  du  pays  et  comt4  de  Flandres ,  p.  53.  Get 
outrage,  qui  a  paru  sous  le  voile  de  Tanonyme  en  171 1 ,  est  de  J.-P.  Zaman , 
licencie  en  droit ,  haut  ^chevin  du  pays  de  Waes,  mort  en  i738. 

(2)  Ges  cas  sout  :  1«  chevalerie  du  fils  atn^;  2^  manage  de  la  flile 
atnee ;  3*  ran^on  du  seigneur ;  4"  voyage  d'ouire  mer.  Voy.  Luyster  van 
Brabant,  an.  1347,  p.  46  a.2;  an.  1313,  p.  70  a.  1;  an.  1363,  p.  136; 
Wesenbeek,  perioche  feud.^  IX,  n"  18;  Bauduin  sur  Artois,  a.  38,  n"4; 

Ernst,  Hisfoiredu  tiers  Stat  de  Brabant,  §  V,  seel.  3. 
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ne  recevaienl  aucun  subside  des  peupies ,  I'auteur  ajoute  : 

>  Leurs  doniaiaes  bien  r^is  et  bien  manages  suflBsaieoi  a 
»  leurs  d^penses  et  k  la  magniiiceDce  de  ieur  cour;  mais 

>  peudaot  la  guerre  oii  Philippe  le  Bod  veugea  si  glorieuse- 

>  ment  sur  la  France  Tassassiuat  de  son  p6re ,  il  commeoca 
»  i  tenir  sur  pied  quelques  troupes  r^l^  pour  Feiitretieu 
»  desquelles  les  ^tats  des  provinces  lui  accord^rent  des 
»  subsides.  » 

Entr6  dans  cette  voie,  le  prince  ne  parvint  pas  ou  plut6t 
ne  cbercba  plus  k  en  revenir. 

II  n'y  a  pas  de  'gouvernement  possible  sans  depenses , 
pas  de  depenses  sans  ressources  qui  alimentent  le  tr^r 
public ,  et  pas  de  ressources  plus  r^uliires  qu'un  sjsttoe 
d*imp6ts  sagement  congu.  Le  droit  d'6tablir  des  impftts  a 
6U  oonsid^re  de  tout  temps  comme  inherent  k  la  souve- 
rainet^.  II  appartenait  done  au  prince  seul  dans  les  £tats 
oik  celui-ci  exer<^it  sans  partage  la  puissance  supreme : 
ses  lettres  d'octroi  ^taient  mSme  indispensables  aux  admi- 
nistrations locales  pour  demander  aux  habitants  les  sub- 
sides dont  elles  ne  pouvaient  se  passer. 

§  IV.  —  Dans  nos  provinces,  oik  Tautorit^  du  prince, 
k  quelque  titre  qu'il  la  possM&t,  due,  comte,  seigneur, 
prince  ou  ^v6que ,  £tait  temp^r^e  par  les  attributions  de 
oertaine  repr^ntation  nationale,  un  principe  dominait  la 
mati^re  des  imp6t8  publics :  c'est  qu'il  n*en  ^tait  aucun , 
ordinaire  ou  extraordinaire,  qui  pAt^tre  ^tabli  directement 
sur  les  personnes  ou  sur  les  biens,  sans  le  consentement 
exprte  des  ^tats  de  la  province  ou  celui  des  ^tats  g^n^raux 
lorsque  ceux-ci  votaient  Timpdt  pour  la  Belgique  enfi^re. 
C^tait  le  pays  qui  s'imposait  librement  (1). 


(i)  Pour  la  mani^re  dont  les  etats  g^neraux  prooedaient  aa  vole  n 
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II  faut  D^aniDOiDS  recoDoaltre  que  ce  principe  n'^tait 
pas  observe  dans  nos  Pays*Bas  k  regard  des  droits  dont  oq 
frappait  certaines  denizes  et  marchandises  k  Yenitie  oq  k 
la  sortie  du  pays.  Le  prince  ^tait  en  possession  de  les  ^ta- 
blir^de  les  modifier,  de  les  supprlmer  i  son  gr4,  qooiqull 
ne  Tait  pas  toujours  fait  sans  contradiction. 

Lorsque  FArtois  faisait  partie  des  Pays-Bas,  ies^latsde 
la  province  r^Iam^rent  du  gouvernement  le  retrait  de  quel- 
ques  impdts  de  cette  nature  dont  r^tablissement,  disaient- 
ils,  ^tait  contraire  aux  lois  fondamen tales  du  pays  etiiiu 
traits  de  rto>nciliation  de  1579,  traifS  dont  il  sera  bientdt 
parl^. 

Dans  la  prindpaut^  de  Li^e ,  la  garantie  du  vote  ^tait 
demearde  entiire.  Le  droit  de  douane,  per^u  sous  le  noRi 
de  9oixantieme  denier,  n'avait  ilk  d^cr^t^  et  n'^lait  renou- 
vel£  tons  les  trois  ans  par  le  prince  qu'avec  le  concours  et 
Tassentiment  des  ^tats  (1). 

Le  mot  bedey  nom  flamand  de  Taide  et  qui  signifie  priere, 
en  caract6rise  bien  la  nature  pr^ire  a  son  origine  (2).  F^ 
prince  soumettait  aux  6tats  d'une  province  la  demande 
d'une  somme  dont  il  avait  besoin  pour  la  cause  qu'il  indi- 
qoait ;  les  6tats  d^ib^raient  dans  les  formes  qui  leur  ^taient 
propres  et  lui  aeeordaient,  s*il  y  avait  lieu,  le  plus  sou- 


pour  la  r^partitioo  de  la  somme  vot^  eotre  les  provinces,  voir  l*ouvrage 
d^j&  cit^  de  Zaman,  chap.  X ,  ii<>*  tt  et  suiv. 

(1)  Voir  daps  le  pr^ieux  et  beaa  recaeil  des  aDciennes  ordonnances, 
doot  laoommissioD  royale  poarsuit  la  puNication,  deaxi^rae  volame(1744- 
1704)  de  la  principaute  de  Li^e,  p.  954,  255,  Tordoimaiice  du  3S  mai 
1753  et  les  DOtes  historiques  dont  BL  Polain  a  accompagn^  cette  partie  du 
recueil  Mitee  par  ses  soins. 

(9)  Van  Espen,  Jus  eccles.  univ.,  part.  II ,  sect.  IV,  tit.  IV,  cap.  HI, 
ni*  45  el  seq.  (t.  II,  p.  98,  Mil.  de  1753). 
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vent  pour  une  anu^e  seulement,  les  ressources  reconnues 
necessaires;  ils  iodiquaient,  en  mSine  temps,  ies  bases 
sur  lesquelles  rimp6t  serait  assis. 

Tel  ^tait  le  proo6d6  primitif  et  normal.  Mais  le  develop- 
pement  de  I'^tatmilitaire,  d^veloppement  d^rdonn^qui 
est  encore  de  nos  jours  le  fl^au  des  peuples,  augmenta 
progress! vement  les  d^penses  et  rendit  inevitables  Tac- 
croissement  et  la  perp^tuit^  des  charges.  A  la  fin  du  sei- 
zi^me  si^le  et  dans  les  premieres  ann^es  du  dix-septi6me, 
Taide  se  transforma  peu  k  pen,  dans  toutes  les  provinces, 
en  imp6t  permanent,  qui  se  percevait  chaque  ann^,  sur 
le  pied  du  dernier  vote.  Le  subside  subit  le  mSme  sort,  de 
telle  sorte  que  le  vote  de  Fimpdt  ne  s'exerga  plus  s^rieu- 
sement  depuis  lors  que  dans  les  cas  pr^tendns  extraor- 
dinaires,  mais  qui  se  reproduisaient  fr^uemment,  oik  le 
prince  se  disait  forc^  de  recourir  k  des  impositions  addi- 
tionnelles. 

Ce  droit  de  voter  Timpdt  n'a  jamais  6li  contest^  aux 
^tats,  pas  plus  dans  les  provinces  des  Pays-Bas,  que  dans 
la  principaute  de  Li^e.  Lorsque  d'anciennes  chartes  ne 
I'ont  pas  express^ment  consacr^,  il  est  pr^suppos^  par  des 
actes  qui  en  constatent  Texercice  et  la  l^itimit^.  Sa  re- 
connaissance forma  Tune  des  stipulations  du  traits  de 
1579,  si  connu  dans  notre  histoire  sous  le  nom  de  Recon-^ 
ciliation  d'Arras.  Philippe  II  y  promit  que  les  peuples 
€  ne  seront  aucunement  gabellez,  taillez  ny  imposez  aul- 
trement  ny  par  aultre  forme  et  mani^re  quMlz  ont  est^  du 
temps  et  regne  de  nostre  dit  feu  S*"  et  p^re  Charles  Y,  et 
par  consentement  des  estats  de  cbacune  province  respec- 
tivement.  > 

Plus  de  deux  siecles  apres  il  re<;ut  encore  une  contir- 
mation  solennolle  dans  un  autre  traits  de  reconciliation. 
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La  convention  de  La  Haye,  du  10  d^cembre  1790,  que 
Tempereur  Leopold  ratifia  le  2  Janvier  suivant,  I'obligea 
lui  et  ses  successeurs  k  ne  jamais  lever  aucun  imp6t  sur 
le  peuple,  k  quelque  titre  que  ce  fAt,  sans  Taveu  et  le 
consentement  des  ^tats. 

Un  contrat  bien  plus  ancien ,  qui  limitait  dans  la  prin- 
cipaut^  de  Li^ge  Tautorit^  temporelle  de  T^vSque,  assurait 
aussi  k  la  nation  le  droit  de  n'Stre  impos^e  que  de  son 
libre  consentement.  Les  historiens  font  remonter  k  la  paix 
de  Fexhe  du  18  juin  1316  la  participation  des  ^tats  k 
r^tablissement  des  charges  publiques'.  Par  Tarticle  8  de 
cette  capitulation  c^lebre,  il  fut  convenu  que  les  lois  ne 
pourraient  plus  Stre  chang^es  que  par  le  sens  du  pays ;  on 
entendait  par  la  le  concours  de  ceux  qui  repr^entaient  la 
nation.  Admis  d^  lors  k  I'exercice  du  pouvoir  I^slatif , 
les  6tats  furent  toujours  appel^s  k  voter  les  lois  qui 
cr^ient  ou  modifiaient  les  impdts  :  il  fallait  mSme  qu*elles 
eussent  obtenu  Tassentiment  unanime  des  trois  ordres 
pour  que  le  prince  pAt  les  rev^tir  du  mandement  d*ex^u- 
tion,  car  suivant  I'adage  li^eois :  deux  etats,  point  d'etais. 

En  general ,  les  repr^sentants  des  provinces  se  montr^- 
rent  toujours  appr^ciateurs  ^quitables  des  besoins  du 
prince  et  disposes ,  faciles  m£me  k  lui  prater  leur  con- 
C4)nrs;  ils  savaient  cependant  le  refuser  ou  le  renfermer 
dans  de  justes  limites,  quand  le  devoir  Texigeait.  Les 
gouvernants,  de  leur  cdt^,  respect^rent  ce  droit;  ce  ne 
fut  que  dans  les  temps  critiques  od  Tordre  r^gulier  4tait 
suspendu  par  le  despotisme  ou  la  conqu^te,  que  la  violence 
extorqua  le  consentement  des  ^tats,  ainsi  qu'il  arriva  en 
1569,  sous  la  tyrannie  du  due  d'AIbe,  ou  qu'elle  passa 
ontre  sans  tenir  compte  d'un  vote  negalif ,  comme  Louis  XV 
de  France  le  fit  a  Mons,  en  17i8.  L'intendanl  Luci  avait 
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soumis  aux  ^tats  de  Haioaut  la  demande  hypocrite  d*an 
subside  de  430,000  florins.  Les  ^tats  crurent  ne  poavoir 
imposer  k  la  province ,  dijk  ^puisfe  par  des  exactions  de 
toute  esp^,  qu'one  charge  nouvelle  de  190,000  florins; 
mais  i  peine  leur  relation  connae ,  le  supp6t  de  Tenva- 
hisseur  d^ara,  de  par  le  roi ,  Timpdt  demand^  obligatoire 
en  totality  et  en  commanda  le  payement  imm^iat. 

Apr^s  le  vote  r^ulier  de  Fimpdt,  an  acte  du  prince 
acceptait  le  don ,  d^r^tait  les  mesures  propos^es  et  accor- 
dait  Toctroi  n^cessaire  pour  le  recouvrement.  L'antorit^ 
provinciate  op^rait  ensuite  entre  toutes  les  communaut^s 
d'babitants,  villes,  bourgs  et  villages  de  la  province  la 
repartition  de  la  somme  vot^,  puis  la  subdivision  du  con- 
tingent de  chaqne  communaut^  (1)  entre  les  contribuables 
avait  lieu  par  les  soins  des  gens  de  loi :  c'est  le  nom  qu*on 
donnait  alors  k  TadministratioDi  locale.  Celle-ci  ^tait  ^ale- 
ment  charge  de  la  rentr^e  des  cotes  :  elle  mettait  la  re- 
cette  en  adjudication  an  rabais  ou  commettait  un  coUecteur 
qui  donnait  caution  et  dont  r^pondaient  toujours  person- 
nellement  les  magistrats  qui  Tavaient  institu4  (2). 

On  suivait  lamdme  marcbe,  quand,  au  lieu  d'un  imp6t 
proprement  dit,  il  s*agissait  d*un  don  spontan^  on  cens^ 
tel  fait  au  prince,  k  Toccasion  de  quelque  6v6nement, 
par  les  trois  ordres  ou  par  Tun  d'eux ,  bien  entendu  que , 


(1)  Je  dis  communautS  et  oon  commune,  parce  que  cetle  deriii^re 
qualification  ne  s*appliquait  pas  ^  toutes  les  comniunaut^  d*habiUnts. 
Elle  implique  nne  autonomie  qui  n^appartenait  guire  qu^aux  Titles  et  k 
quelques  bourgs.  Lescampagnes,  presque  sans  exception,  ^taient  asser- 
vies  au  joug  de  la  puissance  seigneuriale. 

(3)  td.  13  sept.  1687,  a.  15;  ii  ao^t  1749,  a.  55;  r^l.,  50  juillet 
1672,  a.  21;  mandem.,  31  mars  1734;  Vlaemsch  setting  Ifoeksken, 
XI V«  cap. 
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dans  le  dernier  cas,  Tordre  qui  avait  vot^  le  don  ^tait  mis 
seul  k  contribution. 

J'ai  dit  plus  bant  que  la  deputation  provinciate  assignait 
4  chaque  communaut^  sa  quote-part  de  rimp6t :  il  en  6tait 
autreroent  dans  la  Fiandre.  La  repartition  entre  toutes  les 
commnnantes  de  cette  province  etait  r^gl^e  d'une  mani^re 
souveraine  et  invariable  par  un  tableau  qui  determinait  la 
part  de  chacune  d'elles.  Ce  tableau  appeie  transport  de 
Fiandre,  remonte  aux  premieres  ann^es  du  XIV^  si^cle ; 
il  avait  6i6  renouveie  avec  beaucoup  de  soin  en  1408  et 
1S17,  modifie  ensuite  partiellement  et  revdtu  de  Tappro- 
bation  du  prince  it  cbaque  revision  (1). 

Marchant,  bistorien  de  la  province,  donne  une  explica- 
tion assez  etrange  de  ce  nom  ^nigmatique  de  transport; 
quoi  qu'on  en  puisse  penser,  la  voici : 

Le  comte  de  Fiandre  Robert  de  B^thune,  retenu  d^loya- 
lement  prisonnier  k  Paris  par  Pbilippe  le  Bel ,  n*obtint  sa 
lil)erte,  en  i305)  qu*au  prix  de  dures  conditions :  Tune 
d'elles  6tait  le  payement  en  qnatre  termes  d*une  somme 
de  400,000  livres  outre  une  rente  annuelle  de  20,000  li- 
vre$  pour  sArete  de  laquelle  il  donna  en  garantie  les  villes 
de  Douai,  Lille  et  Bethune.  La  moiti^  de  la  rente'fut,  pen 
aprte,  capitalis^e  et  rembours^e;  pour  la  lev^e  annuelle 
du  surplus  on  dressa  un  tableau  de  repartition ,  et  ce  ta- 
bleau refut  le  nom  de  transport  lorsqu'en  i312  les  intri- 
gues d'Enguerrand  de  Marigny,  le  mSme  qui,  trois  ans 
apr^s,  fut  pendu  k  Montfaucon,  induisirent  le  comte  Ro- 
bert k  transporter  k  Philippe  le  Bel  la  propriety  de  I'hy- 


(I)  Place,  de  Fland.,\y  543  el  jiuiv. ;  III,  378  el  5uiv.;  Zaman,  p.  341, 
343. 
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poth^que  pour  se  liMrer  de  la  dette  [i ).  Mais  revenons  k  la 
cotisatioD  des  taillables. 

Aussitdt  qu'oD  avait  notifi^  aux  ^hevins  le  contingent 
de  leur  ressort,  Us  dressaient,  ou  si  telle  ^tait  la  r^le  lo- 
cale ,  faisaient  dresser  par  des  commis  sp^ciaux  le  rdle  des 
imposes  et  des  cotes  individuelles.  Ces  pr^pos^,  nomm^ 
asseyeurs  de  tallies  ^  choisis  par  le  magistrat  entre  les  ha- 
bitants de  Tendroit,  ^taient  tenus  d*accepter  leur  mission 
qui  ne  durait  ordinairement  qu'une  ann^. 

Le  r6le  ne  comprenait  pas  toujours  tons  les  contribuabies 
du  lieu ;  en  certaines  provinces  le  clerg^  ou  la  noblesse  ou 
mdme  Tun  et  I'autre  ne  souffraient  pas  qu'on  les  confondlt 
avec  le  commun  de  la  nation ;  ils  avaient  leur  taxe ,  leur 
rdle ,  leur  comptabilit^  k  part.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  pro- 
c6d^  autrefois,  lorsque,affranchisdes  tailles,  ils  accordaient 
au  prince  un  subside  volontaire;  assujettis  plus  tard  aux 
charges  p^riodiques,  ils  retinrent  les  formes  anciennes  de 
la  repartition  et  de  la  collecte.  Le  gouvernement,  qui  de- 
rail la  fusion  et  Tunit^,  n'osait  prendre  Tinitiative;  il  crai- 
gnait  de  heurter  les  pr^jug^s  de  corps  influents  dans  TCtat 
et  d'ailleurs  appel^s  k  voter  les  subsides.  Ce  ne  fut  que 
sous  Tempire  de  Marie-Th^rtee  qu*il  surmonta  ces  scru- 
pules  et  qu'il  abolit,  dans  le  Luxembourg,  en  1771,  la 
matricule  particuli^re  du  clerg^. 

Pour  cotiser  les  biens-fonds,  les  r^dacteurs  du  r61e  sui- 
vaient  les  donnas  fournies  par  des  matricules,  d^nombre- 
ments,  rapports  ou  cahiers  qui  dataient  pour  la  plupart  des 
premieres  levies  de  Faide,  et  qui  sp^cifiaient  les  propriet^s 


(1)  Mapchaiit,  Flandria,  1. 1 ,  v«  Teneramonda ;  d'Oudegherst,  Ann.  de 
Fland ,  chap.  141  et  suiv. ;  Zaman,  p.  35,  n»«  5  el  6;  Panckoacke,  Abr^gi 
rhronoL  de  f hist.de  Fland,,  ann.  1305, 1312. 
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lelles  qu*on  les  connaissait  alors.  On  se  flgure  ais^meiit  ia 
quantity  d*erreurs  que  devait  entratner  rapplicatioD  aveugle 
de  ces  bases  immuables  k  des  ^l^ments  que  le  temps,  les 
vicissitudes  de  la  propri^t^  et  la  transformatioD  des  foods 
alt^raient  tous  les  jours,  et  que  d'aillcurs  la  fraude  muti- 
lait  audacieusemeut :  qu'on  juge  de  ce  qu'elle  osait  et  de 
ce  que  rautorit^  laissait  faire  par  ce  trait  rapport^  dans 
Touvrage  de  Wynants :  des  villages  du  Brabant  qui,  au  d£- 
nombrement  de  1686,  contenaient  environ  400  bonniers 
imposables,  en  repr^sentaient  k  peine  250  sur  le  livre 
d'assiette  k  Tepoque  ob  Wynants  ^crivait,  c'est-i-dire  une 
qaarantaine  d*ann£es  apr^s  le  d^nombrement;  et  cepen- 
dantle  territoire  n*avait  pas  chang^  d'^tendue  (1). 

Les  plaintes  que  chaque  lev^e  faisait  ^clater  ^taient 
presque  toujours  inutiles  lorsqu'elles  attaquaient  les  vices 
de  la  matricule;  on  consid^rait  celle-ci  comme  inviolable; 
on  reculait  devant  la  d^pense  et  les  embarras  du  renou- 
vellement  des  cahiers,  et  la  crainte  qu'une  reclamation 
accueillie  n'ouvrlt  la  porte  k  mille  autres  faisait  maintenir 
avec  leurs  abus  les  errements  surann^s.  Voili  comme  on 
entendait  alors  Tadministration  et  la  justice  (2). 

Peut-^tre  le  pouvoir  se  serait-il  montr^  moins  inerte  si 
le  flsc  avait  gagn^  quelque  chose  au  changement,  mais  il 
etait  d^sint^ress^  dans  Fop^ration ,  le  subside  vot^  lui  ^tait 
dd  en  totality ,  le  nombre  plus  ou  moins  grand  des  per- 
sonnes  ou  des  propri^t^s  qui  y  contribuaient,  leur  cotisa- 
tion  plus  ou  moins  Equitable  n'ajoutaient  done  rien  k  ses 
ressources  et  n'en  retranchaient  rien.  La  quotit^  que  Tin- 


(1)  Tit.  des  rdles,  chap.  I,  V.  5*  moyeD. 

(2)  Pollet»  arr.  duparl.  de  Fland.,  Ill,  arr.,  22;  air.  121,  n«>  3  et4;  De 
Baralle,  arr.  S6;  Patou, 5ur  la  couL  de  Lille ,  t.  Ill ,  p.  337,  n«*  36  et  suiv. 
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solvability  absolue  e(  av^r^  des  d^biteurs  laissait  en  souf- 
france  daas  une  collecte  allait,  lors  de  la  lev^  suivante, 
s*ajouter  i  la  contributioo  de  la  communaut^ ,  pour  £tre 
report^  sur  les  impost  solvables. 

Cependaotla  r^forme  fut  sou  vent  projet^e,  quelquefois 
entreprise,  el  il  n'est  pas  sans  exemple  qu'elle  ait  ^t^  mise 
k  fin.  Dans  le  Brabant  le  redressement  des  cahiers  qui  ser- 
vaient  depuis  1S27  fut,  aprte  un  si6cle  et  demi,  ^bauch^ 
k  plusieurs  reprises.  Une  ordonnance  du  2  Janvier  1680, 
qui  prenait  pour  base  une  d^laration  k  foumir  par  les 
contribuables  et  qui  manqua  son  effet,  fut  suivie,  le  25 
juillet  1683,  d'une  autre  qui  choisit  une  voie  plus  sAre  en 
prescrivant  le  cadastre  parcellaire  de  toute  la  province; 
elle  proclama  dans  son  pr^ambule  Turgence  de  cette  me- 
sure  en  reconnaissant,  qu^en  bonne  justice,  il  4tait  impos- 
sible de  faire  la  repartition  des  subsides  et  autres  subven- 
tions sur  le  pied  des  anciens  cahiers.  L'op^ration  fut  enlin 
termini  en  1686,  et  Tann^e  suivante  parut  un  reglement 
g^n^ral  sur  la  formation  du  livre  d'assiette,  le  recouvre- 
ment,  les  poursuites  et  lescomptes. 

Abandonnees  sans  contrdle  s^rieux  aux  gens  de  loi 
charges  de  les  mettre  en  oeuvre,  ces  innovations  ne 
parvinrent  pas  k  triompher  partout  de  leur  apathie  ou  de 
leur  resistance  interess^e.  Un  edit  du  12  aoAt  1749  se  plai- 
gnait  encore  amerement  des  longs  retards  dus  k  la  negli- 
gence ou  premedites  pour  ceier  des  malversations.  11  tra^ 
les  regies  les  plus  precises  pour  la  formation  du  livre  d'as- 
siette; il  en  donna  meme  le  modeie,  fixa  le  deiai  de  la 
confection  et  mena^a  les  contrevenants  d'une  grosse 
amende. 

Le  duche  de  Limbourg  et  les  pays  d'outre  Meuse,  etroi- 
tement  unis  an  Brabant,  ne  pouvaient  etre  oublies  lors  des 
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ameDdements  promis  au  regime  fiscal  de  celui-ci.  Un  essai 
avail  ^t^  fait  sans  r^sultat  en  1625,  on  le  renouvela  en 
1686;  on  ordonna  dans  les  lermes  les  plus  rigoureux  le 
rapport  ou  d^nombrement  de  tons  les  immeubles,  dimes, 
cens,  rentes;  le  d^faut  de  declaration  devait  entratner  la 
pertede  tons  droitssur  les  objets  recel^.  Mais  quel  futreffet 
de  ces  menaces?  On  le  devine  en  voyant  un  r^lement  d*ad- 
ministration  prescrire  encore,  en  17i4,ledenombrement 
des  immeubles  dans  les  lieux  06  le  livre  de  taille  ^tait 
d^fectueux. 

Pen  aprte  I'initiative  prise  dans  le  Brabant,  la  l^islature 
de  la  principaute  de  Li^ge  r^solut  aussi  de  <  pourvoir  aux 
»  plaintes  souventefois  r^it^r^s  de  Tin^alit^  des  taxes  » 
et  un  mandement  du  i2  mars  1686  ordonna  la  confection 
d'one  matricule  nouvelle.  Cette  mesure,  dont  I'ex^cution 
exigea  quelques  ann^s,  n'apporta  au  roal  qu*un  remede 
imparfait  ou  du  moins  peu  durable :  les  plaintes  recom- 
mencdrent  bientAt  aussi  nombreuses,  aussi  vives  qu'aupa- 
ravant;  on  crut  y  faire  droit  d*une  manidre  plus  efficace 
en  1762,  par  le  recensement  g^n^ral  de  toutes  les  pro- 
priety immobili^res ;  mais,  comme  en  1686,  ce  fut  encore 
k  la  bonne  foi  des  contribuables  que  Ton  demanda  les  ele- 
ments de  Toperation;  celle-ci  rencontra  des  obstacles  tels 
que,  malgre  les  efforts  reiteres  du  gouvernement,  elle 
n'etait  pas  terminee  quand  le  pays  passa  sous  une  domina- 
tion etrangere  k  la  fin  du  siecle  (1). 

La  renovation  se  fit  attendre  dans  le  duche  de  Luxem- 
bourg, mai^  au  moins  elle  y  fut  effective  et  complete.  La 
matricule  surannee  fut  remplacee  par  une  autre  qui  devint 
obligatoire  en  vertu  d*un  edit  du  SH  mars  1771 . 


(1)  Keeueil  des  ordonn.  de  la  princip.  de  Liige^  t.  II,  p.  404 ,  ^  li  note. 
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Les  tallies  dues  par  ou  pour  les  bieus  immobiliers  se  le- 
vaient  dans  le  Hainaut  d*apr£s  des  cahiers  faits  en  1604. 
Environ  vingt  ans  apres,  i  Toccasion  d'un  XX*"*  accord^  4 
Philippe  lY,  on  r&solut  d*en  op^rer  la  rectification.  Les 
d^put^sdes  £tats  de  concert  avec  un  d^I^u^  du  prince  r^ 
dig^rent  un  livret  d'instructions  pour  la  confection  de 
cahiers  nouveaux.  Mais,  encore  une  fois,  quel  r^sultat  pou- 
vait-on  attendre  d'un  travail  confix  partout  au  mayeur  et 
aux  ^chevins  du  lieu ,  et  dont  la  bonne  execution  n'avait 
d'autres  garanties  que  le  serment  d^op^rer  loyalement  et  la 
menace  d'une  peine  contre  la  fraude? 

La  province  obtint  plus  tard  une  r^le  precise  et  uni- 
forme  pour  certains  impdts.  En  1690,  le  conseil  ordinaire, 
vidant  un  conflit  qui  divisait  k  Soignies  I'autorit^  civile  et 
le  chapitre,  d^termina  les  bases  imposables  et  la  contribu- 
tion de  chacune  d'elles  k  la  taille.  La  jurisprudence  ^tendit 
ensuite  ce  r^lement  k  tout  le  coint6,  et,  en  1749,  le  gou- 
vernement  crut  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  le  confirmer 
express^ment  et  de  lui  donner  Fautorit^  de  la  loi. 

§  V.  — *Ce  document,  nomm^  commun^ment  regletnent 
de  Soignies  J  ne  s*occupait  pas  exclusivementde  Timpdt  dA 
pour  les  propri^t^s  immobili^res,  car  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  tailles  fussent  6tablies  sur  les  biens  fonds  seule- 
ment:  leur  assiette  se  diversifiait  k  I'infini;  elle  variait 
de  province  k  province.  Ici  I'impdt  6tait  assis  sur  les  im- 
roeubles  r^els  ou  fictifs ,  champs ,  l)ois,  6tangs,  maisons, 
moulins,  rentes,  dimes,  terrages,  revenus  ou  profits  sei- 
gneuriaux;  Ik  on  taxait  aussi  les  foyers,  les  chemin^es, 
le  mobilier;  plus  loin  rindustrie,  le  trafic,  Texploitation 
agricole,  I'exercice  des  oflSces;  ailleurs  la  contribution 
frappait  certaines  esp6ces  d'animaux;  enfin  elle  prenait 
m^me  la  forme  d'une  capitation  :  «  la  iHe  de  Thomme 
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^  sera  cotis^e  k  une  paie,  celle  d'une  femme  ou  d'une  (ille 
9  i  la  moiti6,  »  disait  le  reglement  dont  on  vieut  de 
parler  (1). 

Ce  n'est  pas  tout :  ces  bases  diverses  se  combinaient 
CDtre  ellesde  diff<6rentes  mani^res,  chaque  province  adop- 
tani  celles  qui  paraissaienl  devoir  rendre  la  perception  plus 
sAre  ou  plus  facile.  Elles  ^taient  fix^es,  sur  la  proposition 
des  ^tats,  par  Tacle  qui  d^cr^tait  Timpdt,  surtout  s'il  s'agissai  t 
d*un  subside  extraordinaire;  alors,  pour  ne  pas  ^eraser  les 
contribuables  en  surcbargeant  les  m^mes  bases,  on  cher- 
cbait  de  nouvelles  sources  et  Ton  grevait  les  marchandises^ 
les  denr^es,  les  vins  Strangers  et  indigenes,  les  voitures^ 
les  cartes,  le  tabac,  le  chocolat,  le  th^,  le  caf^,  le  papier 
au  moyen  du  timbre,  et  jusqu*aux  objets  de  premiere  n^* 
cessit^  tels  que  le  grain,  la  viande,  le  poisson,  la  bi^re. 

Ceux  qui  pr^sidaient  aux  finances  de  r£lat,  sMIs  Tavaient 
voulu  sinc^rement  et  fermement,  auraient  trouv^  dans  un 
imp6t  d'une  autre  nature  le  moyen  d*all6ger  des  charges 
qui  accablaient  les  classes  maltrait^es  par  la  fortune.  Get 
impdt  qui  atteint  surtout  Topulence  et  qui,  de  nos  jours, 
forme  pour  r£tat  un  revenu  d'une  perception  Equitable  et 
facile,  est  Timpdt  sur  les  successions. 

Les  anciennes  lois  des  Remains  indiquaient  ce  mode  de 
subvenir  aux  besoins  de  Tempire.  La  loi  Julia^  de  mari^ 
tandis  ordinibusy  port^e  sous  Augusle,  altribuait  au  Use  la 
vingtieme  partie  des  successions  d^volues  k  des  individus 
riches  et  autres  que  les  h^ritiers  naturels.  £lev6  plus  tard 
du  20"*  au  10"%  et  applique  a  toutes  les  h6r6ditfe,  k  tons 


(1)  Ord.  28  aoCil  iQU  (Lux.);  r^L  6  fev.  1680  (Limb.);  Gudelinus,  De 
jure  noviss.^  V,  9,  n«>  16,  in  f.j  Wynaots*,  chap,  de  I'aide;  Palou,  sur  Lille, 
III,  p.  338,n<»*41  etsuiv. 

2"*  SilRIE ,  TOME  XIX.  8 
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les  legs  indistinctement,  cet  impdt  subit  ensuite  des  res- 
trictions successives  et  tomba  en  d^u^tude  dans  le  qua- 
tri^me  si^cle  de  T^re  cbr^tienne :  il  n'en  reste  plus  que  le 
souvenir  dans  la  legislation  de  Justinien  (1 ). 

On  doit  en  convenir  cependant,  de  grandes  diilicultes 
attendaient  la  resurrection  de  ce  pr^ievement.  II  fallait 
d*abord  r^duire  au  silence  Topposition  des  grands  froiss^s 
par  le  tribut  qui  mena<^it  leurs  riches  heritages;  il  fallait 
soumettre  les  etablissements  de  mainmorte,  particuli^re- 
ment  les  nombreuses  abbayes,  k  des  mesures  qui  fissent 
contribuer  leurs  immenses  domaines  k  I'impdt,  par  exemple 
en  les  obligeant  k  fournir  le  denombrement  de  leurs  biens 
et  k  constituer  k  r£tat,  comme  au  seigneur  pour  ses  droits 
f^odauX)  homme  vivant  et  mourant^  c*est-^-dire  k  d^- 
nommer  un  individu  dont  le  d^c^s  donnerait  ouverture  k 
rimp6t  sur  Tavoir  de  la  mainmorte  comme  s'il  eAt  appar- 
tenu  au  d^funt  (2). 

Une  pareille  entreprise  exigeait  ce  culte  fervent  du  droit, 
cette  Anergic  de  volonte,  cette  perseverance  d'efforts  qui, 
agissant  avec  prudence,  triomphent  enfln  des  obstacles.  La 
reunion  de  ces  qiialites  se  rencontre  quelquefois  chez  un 
homme  d*£tat,  mais  Texemple  en  est  rare;  d'ailleurs  dans 
les  temps  dont  je  parle,  rien  n'encourageait  I'initiative 
d*un  reformateur,  rien  n*etait  prepare  pour  appuyer  son 
elan.  Deguises  par  les  prejuges  et  la  longue  habitude,  les 


(1)  Vicestma  h9reditatis  ex  nostrd  recessit  republicd.  L.  3,  De  edkto 
divi  Adriani  tollendo ,  C. ,  VI ,  53. 

(2)  Declerck  sur  Wielant,  tit.  XXXVll ,  obs.  1 ,  n««  3 , 4 ;  Beau  traile  des 
fiefs  en  Flandres,  chap.  Ill,  §  5,  ^  la  fin;  cout.  de  Lille-Salle,  I,  39;  de 
Cambrai,  I,  55;  R^lem.  poar  la*salle  de  Gurengeao  comt^  de  Looz,  du 
2avril  1667,a.5. 
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abiis  suivaicBt  paisibiement  leur  allure  routinierc,  et  ceu\ 
qui  en  soHffraient  se  r^signaient  k  leur  sort  comme  a  la 
fatality. 

Enfin,  comme  si  ce  n'^tail  pas  assez  des  vices  de  la  1^ 
gisiation,  les  procM^s  arbitraires  des  autorit^s  locales 
charg^es  de  Tex^cution  aggravaient  encore  le  mal.  II  n'^tail 
pas  rare,  principalement  dans  les  petiles  communautes, 
qu'elles  se  permissent,  comme  le  leur  reproebe  dans  son 
pr^ambule  Tedit  cite  plus  haut  du  2o  juillet  1683,  <  de 
9  tailler  et  faire  lever  le  subside  courant  sur  un  pied  tout 
»  autre  que  celui  ordonnie.  » 

§  VJ.  —  L'esprit  de  m^thode  a  imaging  la  classification 
pour  pr^venir  la  confusion  dans  les  matieres  qui  r^unissent 
des  ^l^ments  multiples  et  compliqu^,  mais  introduite  dans 
celle  qui  nous  occnpe,  elle  y  <^tait  plutdt  devenue  une  cause 
nouvelle  d'incertitudes  et  d'embarras.  On  divisait  les  iailles 
en  trois  classes,  et  Ton  ne  s*accordait  pas  sur  celles  qu*il 
fallaitconsiderer  comme  r^elles,  comme  personnelles  ou 
comme  mixtes  (1),  parce  qu'au  lieu  d'avoir  sa  base  dans  la 
loi,  la  distinction  ^tait  abandonnee  au  caprice  d'une  juris- 
prudence sans  unite  et  partant  sans  fixite.  Cette  classifica- 
tion  cependant  n'avait  pas  un  int^ret  de  pure  tb^orie  : 
quelquefois  elle  d^cidait  de  Tapplication  de  Timpdt;  par 
exempie,  dans  le  Brabant,  en  votanl  trois  ou  quatre  ving- 
tr^mes,  les  ^tats  en  accordaient  souvent  une  partie  sur  le 
pied  reel  et  I'autre  sur  le  pied  personneL  Si  les  asseyeurs 
ne  savaient  pas  faire  la  diff(§rence,  Timpdt  qui  devait  £tre 
support^  par  deux  contribuables,  comme  le  propri^taire  et 
le  fermier  d'un  immeuble,  ^tait  mis  ill^galement  pour  le 


(1)  Zypaeus,  Consult  can.,  1.  Ill,  De  immun,  cccl,  I,  n"  5,  in  f. 
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tout  i  la  charge  d'un  seul.  Et  que  Ton  ne  regarde  pas 
comnie  imaginaire  cetle  ignorance  des  premiers  rudiments 
de  Temploi :  le  traits  de  Wynants  atteste  le  retour  frequent 
de  Tabus  qu'elle  engendrait  (1). 

^taient  r^elles  sans  contredit  les  lailles  imposees  sur  les 
immeubles  on  les  droits  immobiliers.  Gependant  on  contes- 
tait  ce  caract^re  aux  impdts  assis  sur  certaines  parties  d'un 
Edifice,  et  Ton  regardait  d'un  cdt^  comme  personnelles , 
ailleurs  comme  mixtes,  les  taxes  dues  pour  les  foyers,  les 
chemin^es,  etc.  La  qualification  de  personnelle  nMndiquait 
done  pas  n^cessairement  une  taxe  frappant  la  personiie 
isol^ment  et  sans  qu'une  autre  base  y  particip^t. 

Dans  la  plus  grande  partie  du  pays  la  taille  ^tait  r^elle 
comme  sous  la  l^islation  des  Romains.  Elle  ^tait  imposee 
sur  le  fonds  et  due  par  lui;  la  personne  n'en  6tait  tenue 
qu'en  raison  de  la  possession  du  fonds  (2).  Un  principe  ra-  * 
dicalement  oppose  regissait  la  Flandre :  la  taille  y  £tait 
purement  personnelle;  on  n'imposait  pas  le  fonds  mais  la 
personne  qui  jouissait  du  fonds,  propri^taire  ou  autre,  i 
cause  et  dans  la  proportion  du  revenu  ou  du  profit  qu  elle 
en  tirait  ou  ^tait  cens^e  en  tirer  (3).  Ge  caract^re  de  Timpdt 
lui  avait  6i&  d^finitivement  assure  dans  Tordonnance  du 
17  octobre  1517  sur  le  renouvellement  du  transport  de 
Flandre,  et  comme  on  trouvait  quelquefois  plus  commode 
de  taxer  directement  les  biens,  Gharles-Quint,  par  un 
d^cret  du  12  novembre  1520,  confirma  la  r^.gle  et  punit 
d'amende  les  asseyeurs  qui  s'en  ecarteraient. 


(1)  Van  Espen,  t.  II,  p.  90,  n«  23  (6dit.  de  1753);  Wynanls,  Du  sub- 
sides. V.  «  n  arrive  neanmoins  sou  vent..  > 

(2)  L.  7,  De  public,  et  veciig,,  D.,  XXXIX,  4;  L.  3,  De  annonis,  C,  X,  16. 

(3)  Vlaemsch  zett.  boeks.,  II*  cap.;  Pollet,  I,  arr.  17,  p.  41. 
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La  personiialit^  de  la  taille  etait  consid^ree  dans  cctle 
province  comme  un  avantage  pr^cieux ,  comme  un  veri- 
table privil^e,  parce  qu'oD  y  voyait  un  gage  de  I'ind^pen- 
dance  du  sol.  De  ce  principe  d^coulent  en  etfet  des  conse- 
quences imporlantes.  La  personne  etant  seule  obligee,  le 
foods,  simple  base  de  revaluation  de  I'impdt,  n'etait  afiecie 
en  aucune  fagon :  k  defaut  de  payement,  Timmeuble  ex-» 
ploite  par  un  autre  que  le  proprietaire  n'etait  done  jamais 
tenu  de  la  dette,  mSme  en  ordre  subsidiaire ;  celui  que  le 
proprietaire  occupait  lui-mSme  n'etait  assujetti  et  respon-^ 
sable  qu*au  m^me  titre  que  les  autres  biens  du  contri- 
buable;  enfln  Timmeuble,  n*etant  greved'aucun  lien,  res- 
tait  toujours  de  libre  disposition;  il  pouvait  etre  engage ou 
vendu  sans  que  le  preteur  ou  Tacheteur  fdit  expose  ase 
voir  prime  ou  evince  par  une  action  priviiegiee  du  tisc  (1). 

Oil  la  taille  est  reelle ,  od  elle  constitue  une  dette  du 
fonds,  c*est  le  proprietaire  qui  doit  Tacquitter :  celui  qui 
possede  pour  le  proprietaire,  par  exemple  le  fermier,  s1> 
en  a  fait  Tavance,  a  le  droit  de  s*en  faire  tenir  compte, 
comme  s'il  avail  paye  une  rente  fonciere  ou  seigneuriale  k 
la  decharge  du  bailleur. 

Cetait  la  regie  observee  dans  le  pays  de  Liege  (2) , 
mais  ailleurs  Tusage  tendait  generalement  k  s'en  ecarter. 
II  etait  passe  en  pratique  conslante,  dans  la  majeure  par  lie 
du  Brabant,  que  la  laxe  fonciere  fut  payee  moilie  par  le 
proprietaire  et  moilie  par  le  fermier,  sans  retenue :  Tinser- 
tion  souvent  et  longtemps  repetee  de  celle  clause  dans  les 
baux  Tavait  transformee  en  obligation  lacite  ordinaire  (5), 

(1)  Vlaemsch  z,  6.,  ibid,  8«  vraeg,  §§4,5,  6;  PoUet,  I ,  arr.  17. 

(2)  Sohet ,  InstiL  de  droit,  1.  II ,  Ul.  XL ,  n«  44. 

(3)  Wynanls,  chap.  De  I'aide,  55.  V.  «  Quoi  quUI  en  soH  du  pied 
aocien...  »  Verloo,  Cod.  Brabant.,  p.  4i5. 
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Les  instructions,  publi^es  dans  le  dix-septi6me  sitele, 
pour  le  redressement  des  rdles  en  Hainaut ,  d^clarirent 
express^roent  que  le  fermier  serait  tenu  au  payement  de 
la  taille,  sauf  i  en  impuler  la  moiti^  sur  sa  redevance,  et, 
le  5  juillel  1748,  une  resolution  des  ^tats  confirma  cette 
r^le.  Enfin Tedit du  21  mars  1771  en  title  droit  commttB 
du  duch^  de  Luxembourg. 

II  n*est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  une  autre 
avance  dont  s^occupent  aussi  les  instructions  et  I'Mit  que 
Ton  vient  de  citer.  Lorsque  les  rentes  se  trouvaient  sou- 
mises  a  la  taille,  et  c^^tait  le  cas  ordinaire  au  nioins  pour 
les  rentes  fonci^res ,  Timpdt  devait  6tre  acquitl^  par  les 
d^biteurs  de  ces  rentes,  qui  le  pr^comptaient  sur  les  arr6* 
rages  en  payantles  rentiers.  11  n'y  avait  d'exception,  qiiant 
&  la  retenue,  que  pour  les  rentes  stipul4es  payables  int^* 
gralement  et  sans  deduction  des  impdts  publics.  Encore 
arrivail-il  quelquefois  que  les  conditions  du  subside  ou  uno 
disposition  du  prince  d^rogeassent  k  la  volont^  des  parties« 
en  autorisant  la  retenue  nonobstant  toutes  conventions 
contraires. 

§  YII.  —  En  g^n^ral  tons  les  immeubles  quelle  qu'en 
fdt  la  nature ,  fiefs ,  francs  alleux ,  censives ,  quels  qu*en 
fussent  les  propri^taires,  eccl^siastiques  ou  laiques,  nobles 
ou  roturiers,  regnicole*s  ou  Strangers, 4taient  assujettis aux 
tailles  r^elles,  mais  c'est  ici  que  le  privilege  avait  consacr^ 
d'iniques  exceptions.  Dans  plusieurs  provinces,  et  la  Bel- 
gique  n'avait  pas  seule  k  soufi*rir  de  cet  odieux  abus,  les 
deux  premiers  ordres  s'etaient  d^charg^s  sur  le  troisi^me 
d*une  partie  du  fardeau,  et  ce  regime  se  maintint  long- 
temps;  cependant  k  mesure  que  le  tiers  etat  acquit  le  sen- 
timent de  sa  force  et  reprit  ses  droits,  i  mesure  que  Tau- 
torit(5  souveraine  comprit  mioux  sps  intoiets,  les  dispenses 
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de  rimpdt  subirent  des  restrictions  diffl^renles  suivant 
Tascendant  plus  ou  moins  grand  du  clerg6  et  de  la  noblesse 
dans  la  province.  Ainsi  dans  la  Flandre,  oil  leur  influence 
politique  avait  c6d6  k  la  preponderance  des  communes,  ces 
deux  classes  avaient  vu  s'^vanouir  la  pluparl  de  lenrs  im- 
munitds;  il  en  restail  k  peine  quelques  vestiges  apres  le 
rdgne  de  Charles-Quint. 

Ce  prince,  indigne  du  refus  d*un  subside^  avait,  en  1559, 
exclu  des  etats  de  Castillo  les  pr^lats  et  les  nobles,  en 
disant  qu'on  ne  devait  pas  souflrir,  dans  une  assembl^e  oA 
ron  votait  les  imp6ts,  des  gens  qui  n'en  payaient  aucune 
part.  Quoiqu'il  n'edt  pas  le  mSme  sujet  d'irritalion  contre 
le  clerge  et  la  noblesse  de  sa  province  natale,  sa  politique 
le  mettait  en  garde  contre  les  corps  privil^gi^s,  et  s'il 
laissait  aux  membres,  k  titre  personnel,  certaines  dis- 
penses de  rimp6t,  il  n'^tail  pas  dispose  k  en  reconnailre 
aucune  comme  un  droit  appartenant  k  I'ordre  entier. 

Lors  done  qu'il  pr^parait  en  1550  une  revision  du  trans- 
port de  1517,  il  r^digea  pour  les  commissaires  des  instruc- 
tions qui  furent  promulguees  ;  un  article  expres  enjoignit 
k  tous  ceux  qui  pr^tendraient  k  quelque  exemption ,  pri- 
vilege ou  franchise,  de  produire  leurs  litres  en  bonne  forme 
pour  qu'on  y  eut  tel  egardquede  raison.  Quelques  priviie* 
gies  se  soumirenl  peut-etre  a  uneepreuve  individuelle , 
mais  le  grand  nombre  renlra  sous  le  niveau  de  la  loi  com- 
mune; la  dispense  ne  fut  reconnue  Tapanage  d'aucune 
classe;  le  serment  que  les  asseyeurs  ou  reparliteurs  pre- 
taient  dans  le  siecle  suivant,  en  conformite  d'un  r^glement 
du  50  juillet  1672 ,  constate  que  Tuniformite  etait  devenue 
la  regie :  ils  juraient  de  cotiser,  comme  les  autres,  les  sei- 
gneurs, officiers  des  paroisses  ,  abbayes,  convents,  cures, 
chapelains,  etc. 
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Ce  retour  k  T^alit^  n'eul  pas  lieu  partout  et  aa$sit6t;  il 
rencontra  quelquefois,  de  la  part  des  gens  d*£glise,  une 
r^istance  opiDi&tre ;  ils  d^fendaient  comme  une  propri^t^ 
sacr^e  le  privilege  antique  qu*on  n^avait  pas  dispute  sur 
notre  territoire  aux  druides  leurs  prM^cesseurs  (i);  ils 
invoquaient  k  leur  aide  les  lois  romaines,  les  capitulaires , 
le  droit  canon  el  jusqu*^  la  fameuse  bulle  in  cosnd  Do^ 
mini.  Cette  bulle  frappe  d'anath^me  Tautorit^  civile  quand 
elle  ose,  sans  la  permission  du  Saint-Siege ,  faire  contri- 
buer  les  gens  d*£glise  aux  charges  publiques.  A  defaut  de 
lettres  d'atlache,  elle  n'a  jamais  ^t^  re^ue  dans  les  pro- 
vinces belgiques;  aussi  Tabus  qu'on  en  faisait  fut-il  s^ve- 
rement  r^prim^  sous  le  r^gne  m^me  de  Philippe  II  et  sous 
celui  des  archiduc^  Albert  et  Isahelle.  Un  arr^t  du  conseil 
priv^,  rendu  en  matiere  d'impdt  le  3  avril  1591  ordonna 
au  doyen  el  au  chapitre  de  Teglise  cath^drale  de  Tournai 
de  bifier  dans  un  des  actes  de  la  procedure  <  tout  ce  qu'ils 

>  ont  all^gu^  de  la  bulle  in  ccend  Domini  et  observance 

>  d'icelle,  leur  defendant  de  se  serviri  I'avenir  de  sem- 
»  blablcs  allegations,  k  peine  qu*il  y  sera  pourvu.  i> 

Une  decision  seroblable  conGrma  cette  jurisprudence  le 
15  juillet  1613,  sur  les  reclamations  du  magistral  de 
Malines  contre  des  religieuses  qui  opposaient  aussi  la  bulle 
k  la  demande  de  la  taiHe  (2). 

Plus  lard  le  pouvoir  civil  aguerri  coupa  dans  le  vir. 
Marie-Ther^se,  par  son  edit  du  21   mars  1771  sur  los 


(1)  «  Druides  a  bello  abesse  consueverunt,  neque  trihuta  unik  cum  relU 
»  quis  {>ondunl,  miliUae  vacalionem  omniumque  reruni  habenl  immuni- 
9  latem.  Caesar,  Comment,  de  bello  gall.,  I.  VI ,  cap.  li.  » 

(2)  [)\i\i\iry,Jurisp.desPayS'Bas,  arr.  125;  Cuvelier,  Arr(^ts  du  gr. 
conseil  de  Malines ,  arr.  553. 
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chaises  publiques  dans  le  Luxembourg,  d^cr^ta  une  r^- 
forme  radicale  en  ces  termes  :  «  Pour  ce  qui  concerne  nos 

>  aides  et  subsides  et  autres  deniers  qui  se  Invent  pour 
»  le  besoin  et  Futility  du  pays,  Nous  d^clarons  que  tons  et 

>  ebacuD ,  de  quelque  ^tat  ou  condition  qu*ils  puissent 
»  dtre,  eccl^siastiques,  nobles  ou  roturiers,  sans  dislinclion 
»  ni  exception  quelconque,  devront  contribuer  avec  nos 
»  autres  sujets.  » 

Les  exemptions  ^taient  attacb^es  k  la  quality  des  biens 
ou  k  celle  des  personnes;  il  y  en  avait  done  de  r^elles  el 
de  {>ersonnelles.  Dans  les  derniers  temps  celles-li  etaient 
r^duites  k  un  petit  nombre;  les  plus  importantes  Etaient 
encore  Tattribut  de  Tfiglise  et  de  la  f^odalit^. 

Aux  impdts  demand^s  pour  les  besoins  de  Tfltat  de- 
vaient  contribuer  non-seulement  les  biens  propres  des 
membres  du  clerg^,  mais  aussi  ceux  des  corporations  ou 
<^tablissements  religieux  et  en  g^n^ral  de  (ous  les  gens  de 
mainmorte  comme  on  disait  dans  le  langage  du  temps. 
Une  exception  ^tait  admise  g^neralement  et  sans  d^bat  en 
faveur  des  biens  de  premiere  fondation,  c'est-i-dire  des 
biens  donnas  comme  dot  ou  subside  aux  eglises  ou  aux 
roonast^resaF^poque  deleur  Erection.  II  fallait  n^anmoins, 
suivant  Tordonnance  port^e  par  Philippe  le  Bon  pour  le 
Brabant  en  1451 ,  que  ces  biens  eussent  ^t^  ou  di!kment 
amorlis  ou  poss^d^s  comme  amortis  ou  libres  do  tailles 
pendant  les  70  annees  ant^rieures  k  Tordonnance,  ainsi 
depuis  Tan  1581.  Ce  laps  de  temps  6tablissait  une  pr^- 
somption  I^ale  de  Tamortissement  ou  tenait  lieu  de  la 
formality  (1 ). 

(i)  Van  E;»pen,  lom.  11,  p.  89;  WynanlStDe  raide.\. «  L'on  doit  en  cetle 
matiere.. » ;  Sohel,  I.  I ,  lit.  :29 ,  w  38-46 ;  Vlaemsch  zelt.  boeks.,  XII**  cap. 
6'  vr.;  Concord.  Brah.-Leod,,  an.  154:2,  tit.  de  Jurisdt  art.  1. 
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Les  favoris  du  privil^e  ne  s*eQ  teoaient  pas  li,  et,  s*ar- 
maot  decertaines  dispositions  du  droit  dcrit,  ils  r^clamaieot 
riiQmuDit^  pour  tous  les  biens  eccl6siastiques  indistincte- 
ment.  Quelques-uQs,  y  mettant  plus  de  mesure^  ne  la 
demandaient  que  pour  les  biens  amortis,  mais  sans  ^ard 
k  r^poque  de  ramorlissement. 

Si  plusieurs  contrees  avaient  M&  sans  e&amen  au  pres- 
tige des  textes  anciens,  ailleurs  la  conscience  du  droit 
avait  su  resister.  Le  canonisle  Zypaeus  disail  avec  amer- 
tuoie  qu*en  beaucoup  d*endroits,  par  la  malice  des  colisanls 
et  rinsouciance  des  cotis^s,  les  biens  de  r£glise  ^taient 
imposes  comme  les  autres  :  quanqiuim  multU  in  locis  in- 
distincte  ad  contributionem  vocentur  malitid  paganorum 
ft  negligentid  ecdesiasticorum  (1). 

L^auleur  d'un  traits  sur  la  procedure  au  conseil  de 
Brabant,  Loovens,  qui  a  public  son  ouvrage  longtemps 
apr^s  celui  de  Zypseus,  mentionne  k  son  tour,  comine  uu 
fait  constant,  la  cotisation  des  biens  arnortis  apres  ledit 
de  14S1 ,  et  il  ne  doute  pas  de  sa  I^galil^. 

Cependant  la  doctrine  de  rimmunit^  g^n^rale  des  biens 
amortis  trouvait  aussi  des  champions  jusque  chez  les 
juristes.  Anselmo,  ancien  ^cbevin  d*Anvers,qui  fit  parailre 
vers  1661  son  Tribonianus  belgicusy  expliquant  k  sa  ma- 
niire  le  texle  de  TMt  de  1451 ,  consid^re,  sans  condition 
d'origine  ou  autre,  tous  les  biens  amortis  comme  affran- 
chis  des  charges  publiques  parte  seul  fait  de  Tamortisse- 
ment,  parce  que  Tamortissement  a  pour  effet  dc  les  sous- 
traire  k  la  juridiction  s^culiere.  Pour  qu*il  en  soit  autrement 
il  faut,  suivant  lui,  que  les  imp^trants  aient  d6clar6  dans 


(I)  Juit.  pontif.  nov  J.  iW,  Dc  iinmunit.  ecci,  n"  22 ;  Christinieus,  Dec. 
cur.  belg.,  1. 1,  dec.  230,  ir  7. 


(  125  ) 

leur  requete  consentir  ^  ce  que  les  bieus  reslent  soumis 
aux  impositions  comme  auparavant(l). 

Gette  clause  ^tait  d*un  usage  assez  frequent  parce 
quelle  rendait  plus  facile  Tadmission  de la  demaude;  mais 
dte  que  ramortissement  ^lait  obtenu,  on  trouvait  toujours 
queique  accomndodement  pour  ^chapper  a  robligation. 
C*est  une  reflexion  dont  Wynants  assaisonne  Texamen  du 
systeme  d*Anselrao. 

'  Pour  r^futer  sa  thise  il  ^tablit  que  ratnortissement  el 
rexemption  de  la  taille  n'ont  rien  de  commun.  Ce  son! 
deux  privileges  distincts  dont  chacun  pent  exister  et  op^-* 
rer  independamment  de  I'autre  :  le  premier  est  un  acte 
do  prince  qui,  avec  le  concoursdes  ^tats,  relevant  un  ^ta- 
blissement  de  mainmorte  de  Fincapacite  dont  il  est  frapp^ 
par  le  droit  public,  Tautorise  h  acqu^rir  et  k  poss^der  un 
immeubie;  Texemption  de  TimpAt  n'esl  nullement  la  con-* 
sequence  de  cette  premiere  faveur;  elle  ne  pout  r&uUer 
que  d'un  octroi  formel  contenu  soil  dans  leslellres  d'amor^ 
tissement  soil  dans  un  acte  separ<§  (2). 

Quoi  qu'il  en  fAt,  une  decision  souveraine  a  tranche  le 
noeud  en  1753.  Un  d^cret  de  Marie-Th^rtee ,  compl^tant 
son  memorable. edit  du  15  septembre  sur  la  mainmorte, 
statua  que  les  biens  qui  seraient  amortis  k  Tavenir  reste- 
raient  soumis  k  toutes  les  impositions  publiques  comme  si 
ramortissement  n'avait  pas  eu  lieu.  Ainsi  devint  g^n^ral 
dans  nos  provinces  Tassujettissement  des  biens  de  tons 
aux  charges  ^tablies  pour  llnter^t  commun  de  tous. 

Anciennement  les  fiefs  jouissaient  de  Texemption  des 


(1)  Cap.LXXXVII,§  2,  §7. 

(2)  Wynanls,  De  Vaide,  V.  ^  Le  second  point  est... » 
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tallies.  Des  ^crivaios  en  donnent  pour  raison  qu*on  ne 
pouvait  ^quitablement  grever  de  ces  charges  le  vassal  deji 
oblig^  envers  le  suzerain  aux  devoirs  f^odaux,  et  nomme- 
ment  au  service  mililaire  (1).  Ce  pretexte,  qui  ne  pouvait 
gu^re  excuser  que  les  feudataires  du  prince,  avait  d*ail- 
leurscess^  d^s  que  T^tablissementdes  armies  permanentes 
eut  fait  renoncer  k  Tappel  des  vassaux;  aussi  depuis  lors, 
dans  presque  toutes  nos  provinces,  les  possesseurs  de 
fiei's  perdirent  |)eu  a  pen,  avec  leur  importance  politique, 
leurs  imrounites  en  matiere  fiscaie  (2).  C*esl  dans  le  duch6 
de  Brabant  qu'ils  r^ussirent  a  retenir  le  plus  longtcmps 
I'exemption  r^elle. 

Cette  exemption  met  encore  aux  prises  Anselmo  et  Wy- 
nants.  Le  Tribonianus  Belgicus  adopte  et  defend  Topinion 
commune  dans  la  province  que  les  fiefs,  m^me  les  arriere- 
flefs,  sont  exempts  de  Taide;  pour  la  justifier  il  invoque, 
outre  quelques  edi^s,  la  jurisprudence  du  conseil  souvcrain 
et  celle  de  la  cour  f^odale  de  Brabant.  Wynants  s*^leve 
avec  ^nergie  contre  cette  doctrine;  il  la  consid^re  comme 
opposee  aux  instructions  d6cr^t^es  par  Philippe  le  Bon  en 
1451  et  1497,  qui  n'exemptent  que  les  grands  fiefs  ayant 
haute  justice;  il  combat  les  arguments  d'Anselmo,  il  lui 
reproche  de  citer  a  faux  les  arrets  du  conseil  de  Brabant, 
il  repousse  comme  actes  d'exc^s  de  pouvoir  ceux  de  la  c^ur 
fi§odale,  et  quant  aux  ^dits  allegues  par  le  Tribonien  anver- 
sois,  lis  sont,dit-il,  aussi  Strangers  a  la  matiere  que  This- 
toire  d'Alexandre  le  Grand. 


(1)  Dcspoisscs,  Tr.  des  tailles,  p.  II,  art.XIV,  seel.  II,  n«  25;  Anselmo, 
Tn'bon.  heig.,  cap.  LXXXVII ,  u«  8  j  Zaman,  pp.  127  el  128,  n"  i6  el  17. 

(2)  Burgundus,  Ad  consuet.  Fland,,  III,  n«  iS. 
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CepeDdant,du  temps  de  Wynants,  I'usage  abusif  pr^va- 
lait  encore  sur  le  droit :  il  le  reconnatt  lui-mcme  en  ces 
termes  :  <  J'avoue  n^anmoins  que  cette  fausse  maxime  de 
»  tenir  les  fiefs  exempts  s*est  si  fort  enracini^e  dans  le 
V  Brabant,  qu*en  la  plus  grande  partie  du  duch^  les  fiefs 
»  sont  affranchis  de  Taide.  » 

Au  reste,  I'immunit^ desbiens  f(6odaux  comme celle  des 
biens  eccl^siastiques  ^tait  restreinte  par  une  distinction 
importante,  que  Fauteur  a  pris  soin  de  constater  ailleurs : 
c'est  qu'elle  ne  s'appliquait  qn'k  I'aide;  quant  aux  subsides, 
tout  y  con tribuait,  biens  eccl6siastiques  amortis,  m^me 
ceux  de  premiere  fondation ,  biens  des  ordres  militaires, 
fiefs,  bois  d*estoc,  enfin  tons  les  immeubles  sans  excep- 
tion (1).  Cette  difference  ne  provient-elle  pas  de  ce  que  la 
demande  de  I'aide  remonte  aux  temps  oil  le  privilege  des 
deux  premiers  ordres  ^tait  a  son  apogee,  tandis  qu'il  pen- 
chait  vers  son  d^clin  lorsque  le  subside  s'introduisit  versle 
commencement  du  dix-septi^me  si^cle? 

Dans  la  mdme  province,  un  usage  que  mentionne  d^j^ 
comme  ancien  une  ordonnance  du  21  f^vrier  1421 ,  mais 
qui  n'^tait  plus  g^n^ralement  observe  lorsque  Wynants 
ecrivit  son  traite,  exemptait  du  payement  de  Taide  les 
bois  (Testoc  (sTOGKBOSSGHEN).Onnommait  ainsi  les  bois  qui, 
de  tout  temps  ouau  moinsdepuis  trois cents  ans,existaient 
comme  bois.  Wynants  n'a  pu  d^couvrir  avec  certitude  la 
cause  ou  I'origine  de  cet  affrancbissement;  il  conjecture, 
et  c'est  aussi  Topinion  que  Loovens  a  ^mise  apr^slui, 
qu'en  formant  la  premiere  matricule  de  Taide  on  n'aura 
pas  compris  ces  bois  dans  les  biens  taillables,  vu  leur  peu 


(1)  Des  subsides.  V.  t  l\  n*y  a  ici  aucune  difference..  » 
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de  valeur,  le  pays  ^tatit  alors  couvert  de  for^ts  el  le  prix 
du  bois  presque  nul  (1). 

Deux  autres  exemptions  relies,  moins  importantes  que 
celles  dont  on  vientde  parler  et  qui  n*6taient  d^aillenrs  que 
locales et  temporaires,  se  justiflaient  au  moins  par  Tintd- 
r^t  public  :  elles  encourageaient  d'utiles  travaux  tout  en 
pr^parant  pour  Tavenir  de  nouvelles  ressources  au  tresor. 

La  plus  ancienne  des  deux  ^tait  accord^e  dans  le  Bra- 
bant et  dans  la  Flandre  a  des  terrains  reconquis  sur  la  mer 
ou  sur  TEscaut,  remis  en  culture  et  auxquels  on  a  donne 
le  nom  de  polders  (2).  Cette  exemption  n'^tait  pas  le  droit 
commun ;  elle  n'avait  lieu  qu*en  faveur  des  fonds  que  le 
prince  en  gratiflait  par  un  octroi  special.  Born^e  k  un 
temps  plus  ou  moins  long,  les  concessionnaires  en  obte- 
naient  quelquefois  le  renouvellement,  m^me  k  plusieurs 
reprises,  si  les  circonstances  appuyaient  leur  reclama- 
tion. 

L'autre  exemption  avait  pour  but  de  stimuler  le  d^fri- 
chementdes  bruy^res  et  des  terrains  vagues  et  incultes, 
qu'on  d^signait  sous  le  nom  de  cotnmunes, 

Sur  les  representations  des  ^tats,  le  gouvernemenl  avait 
pris  pour  le  Hainaut  en  1755, 1757, 1762,  pour  le  Brabant 
en  1772  et  1773,  des  dispositions  qui  obligeaient  les  admi- 
nistrations rurales  k  aligner  ces  propriet^s  st^riles,  et  qui 
assuraient  divers  privileges  aux  acqu^reurs  s'ils  les  ren- 


(1)  Luyster  van  Brab,,  II«  deel,  hi.  36,  n«  5;  Wynants,  De  faide,  V. « !l 
y  a  encore  une  sorte  de  btens.... »  Loovens,  Manier  tati  proeed.^  t.  I, 
p.  i26,  V.  t  H  sederL..  » 

(2)  On  sail  que  Tancien  duch^  de  Brabant  comprenait,  outre  la  province 
beige  actuelle,  le  territoire  qui  forme  la  province  d^Anvers  et  le  Brabant 
liollandais. 
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daient  propres  k  la  culture.  Uu  de  ces  avantages  consistait 
dans  raJBTranchissement^en  Hainaut,  des  tallies  pendant  dix 
ans^et  des  dimes  pendant  vingt  ans,  en  Brabant,  des  taillos 
el  des  dimes  pendant  tren  te  ans  et  de  la  moiti^  de  ces  m^me^ 
charges  pendant  les  trente  ann^es  suivantes.  Les  deux  pro- 
vinces ne  sont  pas  ^galement  partag^es;  mais  des  ressour- 
ces  de  toute  nature,  qui  manquaient  dans  les  solitudes  de  la 
Campine,  diminuanl  les  diflicultes  en  Hainaut,  I'entreprise 
n'exigeait  pas  les  m^mes  encouragements,  et  le  succes 
ne  m^ritait  pas  une  6gale  recompense.  Le  clerg^  du  Hai- 
naut trouva  mSme  qu'on  avail  fail  trop  pour  les  d^fri- 
cbeurs,  car  il  s'effor^,  mais  vainement,  de  faire  r^duire 
de  vingt  k  dix  ans  la  liberation  de  la  dime  (1). 

Le  gouvernemenl,  sollicit6  d'^tendre  eel  essai  de  pro- 
gr^  k  la  province  de  Namur,  et  pr^voyant  sans  doute  des 
obstacles  qui  ne  furent  que  trop  r^els,  crut  devoir  ajouter 
aux  avantages  promis  au  Brabant  un  stimulant  qui  int^- 
ress4l  personneljemenl  k  Toeuvre  les  habitaats  des  cam- 
pagnes.  Un  ^dit  du  15  septembre  1775  statua  que,  dans 
chaque  village,  les  communes  susceptibles  de  culture  se- 
raienl  divis^es  en  lots  et  parlag^es  par  la  voie  du  sort  entre 
les  chefs  de  famille ;  que  ceux-ci  deviendraient  propri^- 
taires  de  lenrs  lots  k  la  condition  de  les  d^fricher  dans  les 
dix  ans ;  qu'en  oulre  les  d^frichements  seraient  affranchis 
des  tallies  et  de  la  dime  les  trente  premieres  ann^es,  el 
encore  de  la  dime  pendant  trente  ans  apr^s. 

Le  fisc  n'eut  point  k  faire  ce  long  sacrifice  de  ses  droits; 
les  bonnes  intentions  que  rautorit^  manifesta  sur  le  papier 
dans  une  s^rie  de  dispositions  additionnelles ,  r^lemen- 


(t)  Lacroix»  Inventaire  des  Archives  du  Hainaut,  p.  31 . 
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taires,  interpr^tatives,  avort^rent  en  grande  parlie,  par 
suite  du  mauvais  vouloir  des  commuDaul6s  qui  craigoaieut 
de  perdre  le  p&turage  sur  les  terrains  d^frich^s.  Enfin  les 
^tats  de  la  province,  devenus  momentan6roenl  souverains 
aprds  avoir  declare  I'empereur  dechu  du  titre  de  comte  de 
Namur,  rapport^rent,  en  1790,  mais  sans  effet  r^troaetiT, 
r^dit  qu'ils  avaient  eux-m^mes  provoqu6  vingt-sept  ans 
auparavant. 

L'exemption ,  qui  ^tait  ua  altribut  de  la  personne,  avail 
^l^  r^duite,  comme  celle  qui  formait  une  annexe  de  Tim- 
meuble,  i  quelques  categories  peu  nombreuses,  mais  ou 
les  classes  privil^gi^es  avaient  encore  la  plus  grande  part. 

Dans  les  temps  recul^s,  ot  des  ordres  religieux  se  li- 
vraient,  ot  des  gentilshommes  ne  croyaient  pas  d^roger 
en  se  livrant  aussi  aux  travaux  de  Tagriculture,  les  uns  el 
les  autres  etaient  affranchte  de  la  taille  pour  les  biens  qui 
leur  apparlenaieot  et  qu'ils  culiivaient  eux-memes.  Celte 
immunity,  qui  s'^tait  perp^tu6e  dans  quelques  contr^s  au 
proGt  des  nobles,  y  ^tait  devenue,  par  Taccroissementdes 
charges ,  fort  on^reuse  a  ceux  qui  payaient  le  contingent 
des  exempts.  Des  villages  du  comt^  de  Namur  en  ayanl 
fait  leurs  doleances,  le  prince  prit  un  moyen  terme  pour 
i&cher  de  concilier  le  privilege  el  I'equit^.  Par  une  decla- 
ration du  18  mars  1599,  il  restreignil  Texemption  aux 
gentilshommes  d*ancienne  noblesse,  a  concurrence  de  deux 
cbarrues  seulement,  et  statua  que  tons  leurs  autres  biens 
seraient  sujets  aux  charges  publiques  comme  ceux  des 
paysaos  et  des  roturiers.  Une  interpretation  de  ce  d^cret 
d^cida,  en  1661,  qu'une  charrue  ne  devait  Sire  complee 
que  pour  dix  bonniers. 

Dans  le  Hainaut,  province  fort  imbue  des  pr^juges  aris- 
tocratiques,  les  chartes  g^n^rales  du  comt^,  homologu^es 
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en  1533,  dispensaient  de  la  contribution  aux  tallies  les 
chevaliers ,  leurs  flis  mineurs  de  vingt-cinq  ans  et  les  sei- 
gneurs hauts  justiciers  demeurant  dans  leurs  seigneuries. 
Les  cbartes  nouvelles,  o^  de  1619,  maintinrent  I'affran- 
chissement  de  ceux*ci,  mais  seulement  pour  les  <  aides  et 
»  tailles  personnelles  et  mixtes  qui  se  Invent  par  lettres 
>  d'envoi  et  octroi ,  »  ce  qui  ne  s'applique  qu*aux  taxes 
que  les  administrations  provinciates  el  municipales  obte- 
naient  Fautorisation  de  s'imposer  pour  leurs  propres  be- 
soins,  et  ce  qui  exclut  par  consequent  les  aides  et  subsides 
YOt^  par  les  ^tats  k  la  demande  du  prince  (1). 

Un  commentateur  fort  habile  de  ces  chartes ,  le  presi- 
dent Petit,  enseigne  que  c'est  k  ces  m^mes  impdts  que  se 
restreint  Timmunite  stipul^e  par  les  chartes  nouvelles  en 
faveur  des  nobles  d'ancienne  maison ,  des  chevaliers  et  des 
eccl^siastiques  (2).  La  jurisprudence  est  con  forme  k  cette 
opinion. 

Lorsqu'i  la  fin  du  si^cle  dernier,  la  gravity  des  ^v^ne- 
ments  poHtiques  fit  comprendre  aux  deux  ordres  privil^- 
gi^s  de  cette  mdme  province  la  necessity  de  se  concilier  la 
faveur  populaire,  allant  d'eux-m^mes  au-devant  de  la  r^- 
forme,  ils  firent  au  principe  de  r^galite  le  sacrifice  spon- 
tane  des  restes  de  leur  privilege.  Dans  la  stance  des  etats 
du  22  f^vrier  1790,  le  clerg^  et  la  noblesse  renonc^rent 
solennellement  k  leurs  immunit^s  en  mati^re  d'impdls. 

D'autres  exemptions  personnellesetaientattacheesJl  cer- 
tains titres  honorifiques,  k  certains  emplois;  telles  sont : 

1*  Celle  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or.  L'empereur 
Maximilien ,  encherissant  sur  les  privileges  qu'ils  tenaient 


(i)  Charles  de  1533,  CVI,8,9;del619,X,7;XI,7,8,H;CXXX,  28. 
(2)  Chap.  X,  a.  7;  XI,  a.  7,8,H. 

2"»  S^RIE,  TOME  XIX.  9 
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des  dues  Philippe  et  Charles,  ses  pr^d^sseurs,  les  avait, 
en  i478,  d^lar^s  exempts  de  «  tallies,  aides, impositioDS, 
V  subventions,  pr^caires  et  autres  charges  (1).  »  lis  con- 
servdrent  ce  privil^e  jusqu'au  d^cret  du  29  mars  1770, 
qui  en  pronon^a  la  suppression.  Get  acte  de  justice  et  de 
▼igueur  eut  un  double  m^rite  :  d*abord  il  libera  les  con- 
tribuables  de  la  surcharge  resultant  d*une  immunity  qui 
profitait  le  plus  sou  vent  ^  de  grands  terriens;  en  outre,  il 
rehaussa  le  lustre  d*une  distinction  que  Ton  put  croire 
d^ormais  n'dtre  plus  recherch^e  que  pour  elle-m£me. 

2®  L'exemption  que  les  oflBciers,  hommes  d*anne$  et 
archers  des  bapdes  d'ordonnance  cr^^s  par  Charles-Quint 
avaient  obtenuede  Philippe  II;  celle-ci,  moins^tendueque 
la  pr^cMente,  ne  s*appliquait  pas,  suivant  les  termes  du 
d^ret  du  2i  avril  1591  ^  aux  <  impdts ,  subsides ,  aides  et 

>  autres  charges  accord^  par  les  ^tats  des  pays,  auxquels 

>  les  eccl^siastiques ,  nobles  et  autres  pri vil^^  conf  ri- 
»  buent.  »  Cette  faveur  fut  successivement  confirm^,  ex- 
pliqu^,  modifi^e  par  de  nombreuses  ordonnances  rendues 
de  1591  k  1671 ,  ^poque  prdsum^e  de  la  suppression  de  la 
milice  dont  il  s'agit. 

3*  Enfin  I'exemption  dont  les  membres  de  certains 
corps  judiciaires  jouissaient  pour  les  maisons  qu'ils  habi- 
talent  (2).  Les  conseils  coUat^raux  avaient  r^lam^  la  m^me 
prerogative  ^  Bruxelles;  les  ^tats  de  Brabant  la  leur  con- 
test^rent  vivement,  et  I'opposition  fut  accueillie  par  une 
decision  imperiale,  le  28  mars  1726. 

§  VIII.  —  Aussitdt  que  les  r6Ies  ^taient  arrdt^s  Taulo- 


(1)  Christ jn,  Jttmpr.  heroica ,  p.  473. 

(3)  Wynants,  chap.de  V Exemption  des  conseils,  etc.;  Coloma,  Arrets 
du  gr.  conseil,  i.  11,  p.  134. 
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ril6  locale  les  d^clarail  ex^cutoires;  ils  ^taient  publics, 
affich^s ,  remis  i  Tentreprenear  ou  au  collectear  de  la  re- 
celte,  ei  chaque  coDtribuable  recevait  un  avertissement 
torit  contenanl  rindication  d^taill^e  de  sa  cole  et  da  d^lai 
dans  leqael  il  devait  en  acquitter  le  montant  (i). 

Le  payement  n*6tait  vequ  qu'en  numeraire.  Le  flsc  n'ad- 
mettait  aucane  compeosatton ,  de  quelque  chef  que  ce  fAt : 
les  dispositioDs  des  idits  confirmaienl  sur  ce  point  celles 
du  droit  ^crit,  fondles  sur  la  n^cessite  d*assurer  avant  toat 
le  service  de  r£tat  (2).  Elles  ne  permettaient  aux  juges 
d'accorder  ni  sursis  ni  defenses;  une  opposition  jadiciaire, 
une  demande  reconventionnelle  n'arrfitait  pas  Tex^cution 
sans  la  consignation  pr^lable  de  Tiinpdt  (3). 

Cest  dans  le  lieu  de  la  situation  des  biens  imposes  que 
la  taille  devait  dtre  acquitt^e,  lors  m£me  que  les  r^coltes 
s'engrangeaient  autre  part.  Si  le  travail  des  r^partiteurs 
donnait  lieu  k  des  reclamations,  le  juge  de  ce  lieu  ^tait 
seul  competent  pour  en  connattre,  soit  que  le  redamant 
demeur&t  dans  le  ressort,  soit  qu'il  fAt  domicilii  ailleurs. 
Cette  r^le  s'observait  mSme  en  Flandre ,  oh  la  taille  ^tail 
r^put^  personnelle  (4).  Mais  ce  juge  n^^tait  plus  le  juge 
ordinaire.  II  avait  paru  sage  de  retirer  aux  ^hevins  la  juri- 
diction  contentieuse  lorsque,  ayant  concouru  k  Tassiette 
de  la  taille  9  ils  auraient  eu  k  prononcer  sur  les  griefs  re- 


(1)  £d.  \o  sept.  1683,  a.  21,22;  regl.  12  dec.  1622  (Limb.);  mand. 
12  mars  1686,  a.  18,  20  (Liege). 

(2)  L.  46,  §  5,  Dejure  fisci,  D.,  XLIX,  14;  1.  S,  !>e  compens.y  C,  XIV, 
31 ;  M.  28  wdi  1687,  a.  14  (Lux.);  d*HennavilIe,  arr.  71;  De  Humayn, 
aiT.  35. 

(3)  Rescrit  30  aYiil  1632 (Nam);  decret  30  oct.  1685  (Fland.);  P'atou, 
sur  Lille,  III,  343,  n«  85. 

(4)  td.  g^n^ral  11  janv.  1682;  mand.  12  mars  1686  (Li6ge). 
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proches  k  leur  ouvrage.  C'^tait  le  droit  commun  du  pays. 

Si  I'acte  souverain  qui  acceptait  le  subside  et  qui  r^lait 
les  formes  de  la  lev^e  u'avait  pas  d^l^^  k  des  juges 
sp^ciaux  la  connaissaDce  des  reclamations,  la  partie  qui 
Youlait  se  plaindre  devait  s'adresser  k  Tautorit^  exception- 
nellement  comp^tente  pour  ce  cas  :  dans  le  Brabant ,  aux 
chefs-villes ,  avant  P^dit  du  12  aodt  1749,  et  depuis  aux 
commissaires  nomm^s  par  cet  ^dit  (1);  &  Luxembourg  a 
la  commission  institute  par  T^dit  de  1 771 ;  k  Li^e  aux 
deputes  des  etats  et  du  prince  (2);  ^n  Flandre  aux  quatre 
chefs-col l^es,  suivant  une  decision  du  23  f(6vrier  1630; 
en  Hainaut  au  grand  bailli  et  au  conseil  ordinaire  (3) ;  k 
Namur  au  gouverneur  et  aux  d^put^s  des  ^tats  (4) ;  k 
Tournai  aux  etats,  dont  la  juridiction  fut  maintenue  dans 
r^it  qui  ^rigea,  en  1773,  le  conseil  provincial  de  Toomai 
et  Toumaisis;  enfin,  dans  la  principaut^  de  Stavelot 
au  conseil  provincial,  conform^ment  k  Tordonnance  de 
r^vdque-abbe  Guillaume  Egon,  du  19  mars  1685.  Ainsi, 
nos provinces,  sans  affaiblir  les  ressorts  de  leur  individua- 
lity, ob^issaient  k  des  tendances  communes  et  se  rappro- 
chaient  spontan^ment  par  I'analogie  de  leurs  institutions. 

A  Texpiration  du  terme  fix^  pour  le  payement,  le  collec- 
teur  faisant  proc^der  sans  d^lai  k  la  saisie  du  mobilier  et, 
s'il  le  fallait ,  k  celle  des  immeubles  appartenant  aux  d^bi- 
teurs  retardataires,  aGn  d*etre  lui-m£me  en  mesureau  mo- 
ment voulu.  S'il  ne  versait  pas  k  I'^poque  d^terminte  le 

(1)  Wynants,  tit.  des  Competences,  chap.  II.  Les  cbefs-viUes  ^taieot 
Lou  vain,  Bruxelles,  Anvers  et,  avant  le  demembrement  da  duche,  Bois- 
le-Duc. 

(2)  Mand.  12  mars  1686,  a.  6;  26  nov.  1691. 

(3)  Chart,  gin.,  LX ,  a.  32 ;  LXI ,  a.  1 , 2 ,  7. 

(4)  Rescr.  17  niai  1634  et  5  avr.  1636. 
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montant  de  la  taille  chez  Tagent  charg^  de  I'encaisser, 
rex^ation  ^tait  imm^diatement  dirig^e  contre  lui  et  con- 
Ire  ses  cautions  et,  en  cas  d*insuffisance,  contre  les  gens 
de  loi  qui  I'avaient  commis.  Wynants  dit  avoir  vu  con- 
damner  et  ex6cuter,  en  leur  propre  et  priv^  nom,  les  ^che- 
vins  de  la  ville  de  L^au ,  par  suite  de  Tinsol vabilit^  de 
leor  pr^pos6.  II  ne  restait  k  ces  garants  ainsi  pris  k  partie 
qu'un  recours  contre  les  contribuables  en  d^faut  (1).  Ce 
recours  pouvait  s'exercer,  comme  Taction  directe  du  fisc, 
par  la  voie  rigoureuse  de  Tarrestation ;  c'^tait  en  cette 
matidre,  comme  souvent  dans  les  autres,  un  mode  l^al 
decontrainte(2). 

Lorsque  le  possesseur  d'un  immeuble  se  trouvait  hors 
d'etat  de  payer  la  taille,  il  avait,  dans  quelques  provinces, 
une  dernidre  ressource  pour  pr^venir  Texpropriation  de 
cet  immeuble,  et  d'abord  la  saisie  de  son  mobilier,  par 
laquelleTex^cution  commencait  ordinairement;  cette  triste 
ressource,  flebile  adjutoriumy  comme  Juslinien  le  disait 
d*un  remade  analogue  (3),  consistait  k  abandonner  la 
jouissance  de  Timmeuble  k  la  communaut^ ,  qui  d^s  lors 
^tait  charg^e  d*acquitter  I'impdt.  C'^tait  un  exp^ient 
auquel  pouvait  recourir  aussi  le  propri^taire  qui  ne  parve- 
nait  pas  k  louer  ses  biens-fonds  et  qui  ne  voulait  pas  les 
exploiter  lui-meme  (4). 


(1)  l^d.  g^n^r.  8  juin  1671;  ^d.  13  sept.  1687,  a.  24  et  suiv.;  maud. 
\%  mars  1686 ,  a.  21  et  suiv. ;  VlcLemsch  zetl.  boeks, ,  X1V«  cap. 

(2)  Cout.  ct Anver 8,  X^y II,  37;  Ghristinaeus ,  Dec.  cur,  belg.,  t.  V,  dec, 
19,  n«4;  Ghristyn  sur  Bugnyon,!.  I,  sat.  116,  not.  G;l.  Ill,  sat.  03, 
not.  B;  Patou  sur  Lille,  t.  II,  p.  758,  n"  23;  Wynants,  De  la  forme  de 
I'exectUiony  chap.  II ,  a  la  Gn. 

(3)  L.  7,  qui  bonis  cedere  possunt ,  C.  Vll ,  71 . 

(4)  Vlaemsch  zett,  boeks.t  Xllh  cap.;  Wynants,  Explication  de  ce  qui 
doit  s'observer...  V.  «  11  arrive  quelquefois. » 
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Si  plusiears  immeubles  distincts  ^taienl  afferm^  par  le 
in^me  bail  ou  compris  dans  la  m^me  exploitation,  Faban- 
don  devail  comprendre  Tensemble;  il  n'^tait  pas  permis 
deretenir  la  partie  dont  on  retirail  un  avantage  pourse 
d^barrasser  de  celle  qui  n'^tait  qu'on^reuse  (1). 

L'abandon  devait  dtre  formel ;  le  taillable  qai  se  serait 
born^  k  darter  les  biens ,  k  les  laisser  en  friche,  u*en 
aurail  pas  moins  ^t^  cotis^  et  contraignable  par  les  Yoies 
ordinaires  (2).  De  leur  cdt6,  les  gens  de  loi  ^taient  tenas 
de  louer  ces  biens  avec  toutes  les  formalit^s  prescrites 
pour  d^jouer  la  fraude  et  obtenir  le  loyer  le  plus  avanta- 
geux.  La  location  avait  lieu  publiquementetauxench^res, 
ordinairement  pour  une  p^riode  triennale,  et  les  fermages 
servaient  i  payer  les  impdts.  A  Texpiration  du  bail,  le 
c^dant  pouvait  reprendre  la  jouissance  des  biens  et  r^da- 
mer  Texc^dant,  s'il  y  en  avait,  des  loyers  sur  les  tailles 
payees  et  les  frais  (3).  Quelque  retard  qu*il  mit  k  rentrer 
en  possession  effective ,  il  n'avait  pas  k  craindre  que  la 
communaut^,  qui  ne  jouissait  qu'&  titre  prtoiire,  lui 
oppos&t  avec  succte  une  d^ch^ance  ou  une  prescription 
quelconque. 

§  IX. — Outre  rhypoth^que  tacite  attribute  au  (isc  sur  les 
biens  de  ses  comptables,  le  droit  ^rit  lui  assurait,  pour 
le  recouvrement  des  imp6ts,  un  privtl^e  qui  le  faisait 
payer  sur  le  prix  des  meubles  et  des  immeubles  du  d^bi- 
teur  par  pr^f^rence  aux  cr^anciers  chirographaires,  et  une 
action  hypoth^caire  en  vertu  de  laquelle  il  pouvait  exiger 


(1)  Regl.6  ocl.  1706  , a.  42  (Fland.);  Desjaiinaiix,  Arrets  not.  du  parlp- 
ment  de  Tournai^  1. 11,  arr.  217. 

(2)  Re^'I.  12juin  1705,  a.  41,  42  (Brah.). 
(.")  Maemxrh  zrtt.  hofk^.,  XIII'"  cap  ,  8'  vr. 
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du  nouveau  possesseur  d'uD  immeuble  les  imp6ts  dus  au 
momeotde  racquisUion  (i). 

Peut-dtre  aurait-on  pu  dire,  sous  notre  aDcien  droit 
public,  que  les  individus  soumis  k  la  taille  n'^taient  pas, 
rigoureusement  parlaot,  les  d^biteurs  du  tisc;  que  c'^tait 
plut6t  k  la  communaut^  qu'ils  devaient  I'lmpdl  comme  la 
commuoaut^  le  devait  aux  6tats  provinciaux ;  que  ceux- 
ci  ^taient  en  quelque  sorte  seuls  li^s  directement  envers  le 
priuce  par  le  vote  de  Taide  ou  du  subside.  Cependant, 
rimp6t  avait  retenu,  en  raison  ^e  sa  destination,  les  pri- 
vil^es  dont  le  droit  romain  Tavail  arm6,  sauf  des  modi- 
Gcations  secondaires  Stabiles  par  les  coutumes  locales. 
Dans  r^it  perp^tuel  de  1611,  les  archiducs  r^nants 
d^rog^rent  express^ment  &  la  condition  essentielle  des 
ceuvres  de  lot  pour  c  Fbypoth^ue  l^ale  et  preference 
p  comp^tant,  disaient-ils ,  par  disposition  de  droit  k  nous 
»  et  notre  fisc  sur  les  biens  desreceveurs  de  nos  domaines 
>  et  re?enus. » 

Quoique  ce  texte  parle  sp^cialement  des  biens  des  comp- 
tables,  il  est  certain  que  ceux  des  taillables  ^taient  sou<- 
mis  aux  m^mes  garanties  en  faveur  du  fisc  :  la  jurispru* 
dence  et  le  t^moignage  des  auteurs  en  offrent  une  preuve 
qui  trouve  dans  plusieurs  de  nos  coutumes  une  confirmation 
positive  (2). 

(1)  L.  5  ID  f.  De  censibut,  D.,  L.,  15;  1.  \,  si  propter  publ.  peneit.^  1. 1>  2, 
ex  quibiu  causis  pig.  vel  hyp ,  G.  IV,  46,  VIII,  15. 

(2)  Stockmans, dec.  96, n**  1-8;  Wynants,  dec.106,  n»  i,dec.  107,  n»  2; 
Christiiueus,  t.  IV,  dec.  125;  Cuypers,  Tract,  van  Grand,  proeed.,  quaest. 
40,  n«  5, 6 et addil.  n^  2 ;  De  Flines,  sur  Tournai,  tit.  XVII,  a.  1 ;  Pinault,  sur 
Cambrai,  nib.  du  tit.  V,  a  la  fin;  Patou,  sur  Lille,  t.  11 ,  p.  294;  Cout, 
/lntw*,LXVi,  38;  Ruremondey  part.  IV,  tit.  II,  §2,  art.  9;  LUle-SaUe 
XXII,  a.  3;  mand.  du  12  mars  1686,  a.  26  (Liege)  et  les  notes  de  Louvrex, 
t.  11 ,  p.  368. 
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Ed  Belgique,  pays  de  naDtissemeDt  au  plus  haut  degr^, 
rbypoth^que  tacite  du  fisc  ^tak  la  subversion  du  priocipe 
fondamental.  L^iufluence  puissante  du  droit  romain  avail 
fait  admettre  assez  facilement  cette  aaomalie  dans  la  ma- 
jeure partie  du  pays,  mais  dans  le  Hainaut,  oh  I'autorit^ 
de  cette  l^islation  6tait  fort  con  testae ,  la  disposition  de 
r^dit  perp^tuel  rencontra  une  vive  et  tongue  resistance.  A 
la  rdcepiion  de  I'^dit,  la  cour  souveraine  de  Mons  avait 
adress^de  pressantes  representations  aux  archiducs,  mais 
ceux-ci  maintinrent  la  loi  et  ordonn^rent  qu*elle  fAt  pu- 
bli^e  en  son  entier  (1 ).  Malgr^  cette  decision ,  le  droit  hypo- 
th^caire  du  tisc  ne  fut  jamais  liquide  dans  le  comt^.  Le 
traite  sur  les  hypoth^ques,  bref,  mais  substantiel,  que 
Cogniaux  publia  k  Mons  en  1742,  dit  categoriquement  que 
nul  en  cette  province  n'a  d'hypothique  tacite,  pas  mftme 
le  prince  sur  les  biens  de  ses  receveurs  (2). 

Quant  au  droit  de  preference  sur  les  meubles,  il  etait 
admis  sans  contradiction ;  les  chartres  de  1619,  qui  le 
consacraient  expressement,  reglaient  I'ordre  et  le  deiai  de 
son  exercice  (3). 

Pour  assurer  d'autant  mieux  sur  les  meubles  Tefficacite 
du  privilege  que  des  ventes  simuiees  rendaient  souvent 
illusoire,  Philippe  IV  publia,  le  29  juillet  1683,  un  edit 
qui  s'adressait  k  toutes  les  provinces  :  il  y  declara  nuls 
tons  engagements  ou  alienations  de  betail,  recoltes,  usten- 
siles  et  meubles  quelconques  qui  ne  seraientpas  suivis  de 
la  tradition  reelle,  k  moins  que  Facte  ne  fAt  passe  devant 


(1)  Anselmo,  Ad,  edict  perpet,,  a.  2i,  §  1. 

(2)  Cogniaux,  p.  193;  Introduction  manusc.  aux  cbartres,  v«  Hypo- 
theque. 

(3)  Cbap.  LXXV,  a.  6. 
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le  magislrat  du  domicile  du  veodeur  et  que  les  deux  par- 
ties D*affirmasseDt  sous  sermeut  que  rop^ration  ^tait 
s^rieuse  et  ne  rec^lait  aucune  iDtention  frauduleuse. 

§  X.  —  La  cr^ance  du  fisc  ne  conservait  pas  indelini- 
meot  son  droit  de  pr^f(6rence.  Ainsi  le  privilege  sur  les 
meubles  s*^teignait  en  Brabant  et  en  Flandre  aprte  deux 
ann^es,  en  Hainaut,  apr^s  trois  ann^es  d'existenee  (i). 
La  durte  de  Taction  r^elle  6tait  quelquefois  moins  longue 
encore;  I'Mt  du  IS  seplembre  1687  I'avait  limit^e  k 
un  an  pour  le  Brabant,  et  ne  laissait  plus  ensuite  au  col- 
lecteur  que  Taction  personnelle.  Cette  demi&re,  si  un 
statut  particulier  n'en  avait  pas  abr^g^  le  terme,  demeu- 
rait  soumise  pour  la  prescription  aux  dispositions  du  droit 
commun  (2). 

Suivant  un  r^lement  d^cr^t^  pour  la  Flandre  en  ma- 
li^re  d'accises  et  de  taxes  communales,  le  fermier  ou  col- 
lecteur  pouvait  agir  contre  les  retardataires,  la  premiere 
ann^e  par  voie  d'ex6cution,  la  seconde  par  voie  d'action  et, 
apres  deux  ans,  la  dette  6tait  prescrite  (5).  L'auteur  ano- 
nyme  du  traits  flamand  des  tallies  exprime  le  voeu  de  voir 
cette  disposition  rendue  applicable  aux  aides  et  subsides ; 
mais  il  faudrait  pour  cela,  ajoute-t-il ,  une  declaration  ex- 
presse  du  prince  (4). 

On  avait  d^j^  ^t^  en  partie  au-devant  de  ce  voeu  dans  une 
province  voisine.  Un  corps  judiciaire  qui ,  toujours  prdt  k 
ressaisir  des  attributions  politiques  perdues  et  regrett^es , 

(1)  Ed.  12  ao6t  1749,  art.  56  (Brab.);  Vlaemsch  zetL  boeks.^  XV*  cap., 
1*  vr.,  §  4;  Chart,  gin.  Ham.,  LXXV, 6. 

(3)  Domal,  Droit  pt^lic,  1. 1,  tit.  V,  sect.  6,  art.  17 ;  Vlaemsch  zelt.  boeks., 
]i«cap., 8*vr.,  §6,  inf. 

(3)  Place.  Fland.,  I.  V,  p.  476,  a.  52. 

(4)  XIV«  cap.,  8«  vr.,  in  f. 
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s'est  arroge  plus  d'une  fois  le  pouvoir  16gislatif ,  le  conseil 
de  Brabant  avail  port^,  le  30  juin  1630,  un  r^glemeDt  im- 
portant sur  la  prescription  des  tailles;  il  avait  ^tendu  et 
declare  commune  auK  imp6ts  publics  en  general  la  pres- 
cription de  deux  ans  introduite  en  1540  par  Cbarles-Quint 
pour  certains  honoraires,  salaires  et  loyers  sp^ifique- 
ment  d^termin^s,  et  qui  n*ont  rien  de  commun  avec  les. 
tailles  (1 ). 

Dans  ses  decisions  braban^nnes,  Wynants,  qui  6tait 
conseiller  de  Brabant,  donne,  peut-^tre  par  esprit  de  corps 
et  en  tout  cas  improprement ,  ce  me  semble,  le  nom  d'^it 
i  ce  r^lement  (2);  au  reste,  s'il  ne  m^ritait  pas  le  nom,  il 
a  eu  les  effets  d'un  acte  de  Fan  tori  t^  souveraine,  car  le 
prince,  par  son  silence,  en  a  tol^r^  et  I6gitim£  I'ex^cu- 
tion. 

§  XI.  —  J'aurais  peut-^tre  k  parler  maintenant  et  du 
mouvement  des  deniers  depuis  le  payement  fait  au  coUec- 
teur  jusqu'au  versement  dans  le  tr^r  de  TEtal,  etdes 
comptes  k  rendre  par  ceux  qui  avaient  mani6  les  fonds. 
Mais  ces  operations,  accomplies  entre  Tautorit^  et  ses 
agents,  n'int^ressant  ni  la  personne  ni  la  propri^t^  des 
contribuables,  sortent  du  cadre  de  cette  notice.  Je  termine 
done  ici  TaperQu  du  r^ime  fiscal  qui  a  ballott^  nos  aieux 
depuis  le  quinzidme  jusqu'^  la  fin  du  dix-huitieme  sitele. 
Ce  resume  est  sans  doute  fort  incomplet :  il  n'indique 
que  les  bases  et  les  ressorts  principaux  du  syst^me ,  que 
les  r^les  suivies  le  plus  g^n^ralemcnt  et  les  exceptions 
qui  s'^cartent  le  plus  du  droit  commun;  mais  je  n*aurais 
pu ,  sans  me  perdre  dans  un  cbaos  de  minuties  d^nu^es 


(1)  Place.  Brab.,  I.  IV,  p.  159,  Plncr.  Fland  ,  1. 1,  p.  767. 

(2)  Dec.  194,  n«  2 
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d*int^r^t,  passer  en  revue  lesd^tails  infinisquidiversifiaient 
les  statuts  et  les  usages  de  toutes  les  parties  du  pays. 

Que  les  prdneurs  du  pass^,  que  les  apologistes  du  pre- 
sent rapprochent  les  deux  ^poques,  voient,  comparent  et 
jugent.  Pour  un  esprit  impartial,  quelle  doit  ^ire  la  conclu- 
sion de  ce  rapprochement?  Je  laisse  aux  lecteurs,  s'il  en 
est  que  cette  question  int^resse,  le  soin  de  la  r^soudre 
eux-mdmes.  Get  opuscule  a  pour  but  non  de  leur  commu- 
niquer  mes  opinions ,  mais  de  mettre  k  leur  disposition 
quelques  ^l^ments  d'une  comparaison  que  chacun  d'eux 
peut  faire  aussi  bien  que  moi. 
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CLilSS£  DES  BEAUX -ARTS, 


Seance  du  12  Janvier  1865, 

M.  De  Keyzer  ,  directeur. 

M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  G.  Geefs,  Madou,  Navez, 
Simonis,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  De  Braekeleer,  Fraikin, 
Partoes,  Ed.  F^tis,  De  Busscher,  Portaels ,  Balat,  Payen , 
le  chevalier  L^on  de  Burbure,  Franck,  membres. 

M.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe  de  la  classe 
des  lettresy  assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  coanaissance  de  la  mort 
de  M.  Braemt,  membre  de  la  classe,  d^c^d^  le  2  decembre 
dernier,  k  T&ge  de  68  ans. 

M.  Alvin,  vice-directeur  de  la  classe,  communiqife  le 
discours  suivant  qu'il  a  prononc^  sur  la  tombe  du  d^funt : 

«  Messieurs, 

C'est  pour  la  septi^me  fois  que,  depuis  moins  de  qua- 
tre  ans,  les  membres  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAca- 
d^mie  royale  de  Belgique  se  trouvcnt  r^unis  autour  de  la 
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tombe  d'un  confrere.  La  mort  frappe  sans  rel&che  dans  les 
raogs  de  I'^cole  dont  les  premieres  ann^es  de  ce  sitele  ont 
^laii^  les  debuts.  Cest  la  loi  de  rhumanit^ ;  nous  devons 
nous  y  soumettre  pour  nous-mdmes  et  pour  les  objets  de 
notre  affection,  mais  les  regrets  et  les  larmes  ne  sont 
point  une  revoke ;  il  est  juste ,  il  est  bon  de  pleurer  sur 
les  amis  qui  s'en  vont.  Hier,  c'etait  Roelandt,  T^minent 
architecte  auquel  la  ville  de  Gand  doit  ses  plus  beaux  mo- 
numents modernes;  aujourd'hui,  c'est  encore  un  soldat  de 
la  vaillante  phalange  de  Flandre  que  nous  accompagnons 
k  sa  derni&re  demeure. 

Parmi  les  grandes  villes beiges, Gand  s'est  tou jours dis- 
tingute  par  I'encouragement  que  ses  magistrats,  second^s 
d*une  population  sympathique,  accordent  aux  beaux-arts; 
c'est  14  que  I'esprit  d'association  s'exer^a  d*abord  par  la 
fondatioo  de  soci^t^s  ayant  pour  objet  le  d^veloppement 
des  facult6s  6lev6es  de  Tesprit;  li  s'ouvrirent  les  premieres 
expositions  de  peinture.  C'est  parmi  les  riches  citoyens  de 
cette  cit4  que  les  jeunes  artistes  rencontrdrent  le  plus 
facilement  de  g^n^reux  prolecteurs :  Vilain  XIIII,  Van  Hul- 
them,  Cornelissen,  d'Hane  de  Potter,  voili  des  noms  qui 
rappellent  une  ^poque  oh  tout  jeune  homme ,  annongant 
des  dispositions  pour  la  culture  d'un  art,  4tait  assur^ 
d'etre  efficacement  soutenu  dans  la  route  difficile  et  ardue 
qui  conduit  aux  sommets. 

Celui  dont  nous  pleurons  aujourd'hui  la  perte  a  ressenti 
dans  sa  jeunesse  les  effets  de  cet  encouragement  aussi 
^clair^  qu'affectueux. 

Joseph-Pierre  Braemt  est  n^  k  Gand,  le  15  juin  1796. 
Destin6  d'abord  k  une  carri^re  pour  laquelle  les  arts  du 
dessin  sont  indispensables ,  il  puisa ,  dans  la  pratique  des 
travaux  de  I'orKvrerie,  le  sentiment  du  beau  dans  la 
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forme.  Uu  s^jour  assez  prolODg^  ^  Paris  I'avait  familiarise 
avec  les  prodactions  les  plus  fameases  de  raotiquit^  et  de 
la  renaissance. 

Quaod  il  fut  en  Age  de  choisir  lui-meme  sa  sp^alit^,  il 
se  sentit  entra!n6  vers  la  gravure.  11  avait  vingt-deux  ans 
l6rsqu'il  obtint  son  premier  succte  s^rieux ,  succte  qai  le 
signala  k  rattention  de  ses  compatriotes.  La  Soci^U  royale 
de  botanique  de  Gand  Tavait  charge  de  graver  les  coins 
de  la  m^aille  destine  k  rto>mpenser  les  vainqaeurs 
dans  les  concours  d'horticulture.  Le  jeune  Braemt  avait 
6ii  tr^beureux  dans  son  coup  d'essai,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui  Tune  des  meilleures  productions  de  la  numisma- 
tique  beige  moderne. 

L*ann^  suivante,  en  1819 «  Braemt  futcboisi  pour  gra- 
ver la  medailLe  commemorative  de  la  pose  de  la  premiere 
pierre  du  palais  de  Tuniversit^  de  Gand.  Nouveau  succes 
qui  attira  sur  le  jeune  graveur  Fattention  du  gouverne- 
ment  des  Pays-Bas.  Dte  lors  et  pendant  un  grand  nombre 
d'anntes,  il  fut  cbarg^  de  I'ex^ution  de  toutes  les  ro^ 
dailies  destinies  k  perp^tuer  le  souvenir  des  ev^nements 
m^morables. 

En  1821,  c'est  la  victoire  de  Palembang;  en  1823, 
r^rection  du  monument  de  Waterloo  et  Tinauguration 
du  roi  Guillaume;  en  1824,  Tinstallation  de  I'ordre  de 
Guillaume. 

Le  gouvernement  de  la  Belgique  contiuua  a  Braemt  la 
confiance  que  lui  avait  accord^e  celui  des  Pays-Bas;  il  le 
nomma  graveur  des  monnaies. 

Pendant  plus  de  quarante  ans,  notre  confr^e  n'a  cess^ 
de  travailler  et  de  produire  des  ceuvres  de  m^rite.  La  der- 
ni&re  moiti^  de  cette  longue  p^riode  a  ^t^  t^moin  de  pro- 
grte  notables  dans  Tart  de  la  gravure.  Braemt  a  vu  grandir 
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aupr^  de  lui  de  jeunes  *(SmiiIes ;  il  applaudissail  k  ieurs 
succte  et  jamais  son  cceur  droit  et  loyal  ne  s'est  laiss^ 
enlratner  aux  suggestions  de  la  jalousie. 

Braemt  6tait  membre  de  I'lnstitut  royal  des  Pays-Bas, 
il  appartenait  aussi  k  TAcad^mie  d'Anvers,  la  plupart  de 
nos  soci^tte  artistiques  et  litt^raires  avaient  tenu  k  hon- 
neur  de  se  Tassocier. 

II  re(ut ,  le  m6me  jour,  de  la  bienveillance  du  Roi  deux 
distinctions  qui  lui  6taient  bien  pr^ieuses  :  le  i"  d6cem* 
bre  1845,  il  6tait  nomm6  chevalier  de  I'ordre  de  Leopold 
et  membre  de  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie 
royale  de  Belgique.  La  premidre  de  ces  distinctions  ^tait 
motiv^e  par  les  ouvrages  que  Braemt  avait  pr^sent^s  k 
Texposition  nationale;  il  a  pleinement  justifie  Tautre :  nul 
d'entre  nous  n'a  montri^  plus  d*assiduit^  aux  stances  de 
la  compagnie.  II  y  apportait  trois  cboses  particulidrement 
n^cessaires dans  la  deliberation  :  le  bon  sens,  rexp^rience 
et  le  bon  goAt. 

Son  habitude  des  affaires  a  ^t^  surtout  utile  au  d^velop- 
pement  d'une  institution  de  biepfaisance  dont  les  artistes 
malheureux  sont  appel^s  k  recueillir  les  fruits.  Je  veux 
parler  de  la  caisse  centrale  des  artistes  beiges.  Braemt  en 
etait  le  tr^sorier,  c*est  lui  qui  en  avait  organist  la  partie 
financidre. 

On  ne  saurait  donner  assez  d'^loges  au  d^vouement 
qu*il  a  deploy^  dans  Taccomplissement  de  la  t&che  labo- 
rieuse  qu'il  s'^tait  impos^e  et  dans  laquelle  il  ne  sera  pas 
ais^ment  remplac^. 

Quelques  heures  avant  sa  mort,  il  s'occupait  encore  des 
int^r^ts  de  cette  caisse  et  s*efforcail,  pr^voyant  sa  fin  pro- 
chaine,  de  mettre  la  correspondance  et  la  comptabilite 
dans  un  ordre  irr^prochable.  II  n'a  pas  m^me  voulu,  en 
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quittant  ce  monde,  abandonner  tout  k  fait  rinstilution 
qifil  regardait  comme  sod  enfant,  ii  a  fait  en  sorte  que 
sa  prince  s'y  manifest&t  aussi  longtemps  que  la  caisse 
elle-m£me  subsisterait,  et  pour  cela  il  lui  a  legu^  sa  belle 
collection  de  m^dailles  anciennes  et  modernes. 

Sous  des  dehors  quelquefois  rudes,  Braemt  ^tait  un 
homme  de  godt  delicat.  II  a  donn^  mille  preuves  d'un  sen- 
timent exquis  du  beau  chaque  fois  qu'on  8*est  adress^  k 
lui  pour  quelque  projet  artistique. 

Parlerai-je  des  qualit^s  du  coeur  qui  nous  faisaient 
aimer  notre  confrere  ?  Aucun  de  vous  n*a  besoin  de  ce 
stimulant  pour  senlir  I'^tendue  de  la  perte  que  nous  ve- 
nous de  faire.  Vous  le  connaissiez ,  vous  Tappr^ciiez  trop 
bien  pour  qu'il  soit  besoin  d'exciter  vos  regrets. 

Adieu  done,  cher  confrere,  puisses-tu  jouir,  dans  un 
monde  meillcur ,  de  la  recompense  si  bien  m^ritee  par  une 
vie  de  travail,  de  loyaut^  et  d'honneur!  Tu  n'es  point 
mort  tout  en  tier,  puisque  tu  laisses,  pour  conserver  ta 

r 

m^moire  ici-bas,  tes  ouvrages  et  tes  bonnes  actions.  » 

—  II  est  donn^  lecture  de  Tarrfit^  royal  qui  nomme 
M.  Alvin  pr^ident  de  TAcad^mie  pour  Tann^e  1865. 

—  L'Institut  royal  britannique  des  architectes  de  Lon- 
dres  remercie  TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  publications. 

—  M.  Ad.  Siret,  correspondant  de  la  classe,  fait  par- 
veni{,  pour  6tre  ins^ree  dans  I'Annuaire  de  TAcad^mie, 
la  notice  qui  lui  avait  ^t^  demand^e  sur  Erin  Corr,d£c£dd 
dans  le  courant  de  Tannic  derni&re. 

—  M.  Auguste  Yander  Meersch,  architecte,  k  Aude- 
naerde,ecrit  que  son  fr^re  D^sir^-Joseph ,  en  mourant, 
a  laiss^  k  TAcad^mie  difl<6rents  manuscrits  sur  Thistoire 
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des  tapisseries  d'Audenarde;  it  exprime  en  mdme  temps 
le  d^ir  de  voir  la  compagnie  souscrire  i  queiques  condi- 
tioDS  pour  racceptation  de  ce  legs.  MM.  De  Busscher,  Van 
Hasselt  et  de  Burbure  sont  invites  i  examiner  cette  de- 
mande. 

—  M.  Alvln  depose  la  2^  livraison  des  documents  icono- 
graphiques  public  par  la  Bibiioth^ue  royale  de  Bruxelles. 
—  Remerctments. 

— M.  De  Keyzer  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hittorf, 
associ^  de  TAcad^mie,  qui  signale  Tint^r^t  que  presentent 
divers  articles  ins^r^  aux  Bulletins  :  M.  Van  Hasselt  fait 
k  ce  sujet  queiques  communications  et  se  charge  de  les 
r^diger  pour  la  prochaine  stance. 

—  Ed.  F^tis  fait  connaitre  qu'il  transmettra  prochai- 
nemeni  k  M.  le  secretaire  perp^tuel  les  renseignements 
demaod^s  par  la  Soci^te  des  sciences  de  I'Yonne  sur  des 
tapisseries  de  Tancienne  ^cole  flamande. 


^LECTIOIVS. 

La  classe  avait  k  designer,  d6s  k  present,  son  directeur 
pour  Tann^e  1866  :  M.  De  Busscher  a  6te  nomm^  a  la 
majority  des  suffrages. 

La  classe  proc^de  ensuite  k  T^lection  d'un  membre 
effectif  et  de  plusieurs  associ^s. 

M.  Gttstave  Deman  a  ^t^  nomm^  membre,  en  remplace- 
ment  de  M.  Roelandt,  dans  la  section  d'architecture.  Cette 
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nomination,  aux  termes  du  r^Iement,  sera  soumise  4  la 
sanction  royale. 
La'  classe,  ensuite,  a  nornm^  successivement  conime 

associ^s  : 

Dans  la  section  de  peiniure,  en  remplacement  de 
MM.  Flandrin  et  Calame :  M.  G^rome,  peintre  d'histoire,  k 
Paris,  et  M.  Fr^^ric  Madrazo,  k  Madrid. 

Dans  la  section  de  gravure,  en  remplacement  de  M.  Pis- 
tnicci,  M.  £douard  Mandel,  &  Dusseldorf. 

Dans  la  section  d" architecture ,  en  remplacement  de 
M.  Von  Klenze ,  M.  C6sar  Dalt,  k  Paris. 

Dans  la  section  de  mmique,  en  remplacement  de 
M.  Meyerbeer,  M.  Verdi,  k  Turin. 


CAISSE  CENTRALS  DES  ARTISTES  BBLGES. 

—  M.  £douard  F6tis,  secretaire  ducomit^  directeurde 
lacaisse,  fait  connattre  que  le  comity  s*est  r^uni  avant 
la  stance,  et  qu'il  s'est  occupy  de  supplier,  autant  que 
possible,  k  la  perte  quMl  vient  de  faire  par  la  mort  de 
H.  Braemt,  son  tr^orier.  M.  Braemt,  dans  sa  preoccu- 
pation pour  le  bien-etre  de  la  caisse ,  a  pris  soin  de  cette 
institution  jusqu'i  son  dernier  instant,  et  il  lui  a  l^gu^, 
comme  dernier  souvenir,  sa  collection  de  m^dailles  en 
exprimant  la  volonte  qu*on  la  vendtt  au  profit  de  Tasso- 
ciation. 

M.  Alvin  a  bien  voulu  se  charger  de  remplir  provisoire- 
ment  les  fonctions  de  tr^sorier  de  la  caisse. 

Le  comite  fait  connaitre  quMl  s*est  form^  k  Li^ge  un 
sous-comiie,  pour  surveiller  les  int^rdts  de  la  caisse 
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dans  cette  ville;  il  aura  pour  president  M.  de  Selys- 
LoDgchamps,  et  pour  secretaire  M.  Dewalque. 


—  M.  De  Keyzer  remercie  la  classe  pour  la  bienveil- 
lance  qu'elle  lui  a  t^moigD^e  pendant  quMI  en  ^tait  direc- 
teur ;  il  invite  M.  De  Busscher  k  venir  prendre  place  au 
bureau. 

M.  Alvin  propose  de  voter  des  remerctments  au  direc- 
teur  sortant;  il  remercie  la  classe  en  ce  qui  le  concerne 
personnellement. 

M.  De  Busscher  exprime  6galement  ses  remerctments. 

La  classe  r^pond  par  des  applaudissements  aux  diffi6- 
rentes  allocutions  qui  lui  sont  adress^es. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


De  Smet  (/•-/.).  —  Recueil  de  m^moires  et  notices  histori- 
ques,  tome  I".  Gand,  1864;  in-8\ 

De  Ram  (P.-F.-X).  —  Annuaire  de  rUniversit^  catholique 
de  Louvain,  29"**  ann^e,  i865.  Louvain;  in-12. 

Quetelei  {Ad.).  —  Annuaire  de  rObservatoire  royal  de 
BruxeUes,  32"*  ann^e,  1865.  Bruxelles,  i864;  in-12. 

Chalon  (/?.).  —  Guriosites  numismatiques.  Bruxelles,  1864; 
in-8«. 

[Quillaume  ( le  general)].  —  Lettre  a  M.  Le  Hardy  de  Beau- 
lieu,  representanl,  par  un  officier  giSneral.  Bruxelles,  1865; 
in-8". 
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[Guillaume  {le  gineral)].  —  Lelire  a  M.  dllane-Steen- 
huyse  par  un  officier  general.  BruxeUes,  i865;  ia-8^ 

Morren  {Edouard),  —  L*accHinaUtion  des  plantes.  Namur; 
in-8*. 

Morren  (idouard).  —  Etienne  Dossin ,  botaniste  liegeois , 
i777  k  i852.  Gand,  4865;  iii-8'. 

Mailly  (Ed.).  —  Essai  sur  les  institutions  scientifiques  de 
Ja  Grande -firetagne  et  de  Tlrlande,  V.  BruxeUes,  1865; 
in-12. 

Malaise  (C).  —  Note  sur  le  terrain  cr^tac^  de  Lonzee. 
BruxeUes,  1864;  in-8^ 

Ozeray  (J.-F,),  —  Histoire  de  la  ville  et  du  duch^  de 
Bouillon.  Deuxiime  Edition.  BruxeUes,  i864;  2  vol.  in-8''. 

De  Schoutheete  de  Tenaarent  {k  chevalier), —  Recherches 
sur  le  s^jour  au  pays  de  Waes  des  families  de  Burbure  et 
Schoorman.  2*"*  fascicule.  Saint-Nicolas,  18G4;  gr.  in-8*. 

Conseils  provinciaux  du  royaume.  —  Proces- verba ux  des 
stances,  session  de  1864.  9  vol.  in-S";  —  Annexes  aux  Ex- 
poses de  la  situation  administrative  des  provinces  de  Hainaut, 
de  Li^e  et  de  Namur,  1864;  5  vol.  in~8^ 

Cofnmissions  royales  d'art  et  d'archeologie.  —  Bulletin , 
Ill^'annee,  octobre  et  novembre  1864.  BruxeUes;  in-8*. 

Fallot  (feu  le  major  du  genie  Laurillard).  —  Cours  d'art 
militaire,  ou  leoons  sur  Tart  militaire  et  les  fortifications, 
donndes  h  I'Ecole  militaire,  k  BruxeUes.  Troisieme  MitioQ, 
revue  et  augmentde  par  le  lieutenant-colonel  du  g^nie  E.  La- 
grange, 1",  2"''  et  4—  partie.  BruxeUes,  1858-1864;  2  vol. 
in-8*. 

Petrequin  (J.-G,).  —  Vues  nouvelles  sur  la  chirurgie  d'Hip- 
pocrate  touchant  le^  luxations  du  coude  et  les  poses  aead^mi- 
ques  de  I'^coIe  de  Cos.  Anvers,  1864;  in-8*. 

Revue  universelle  des  arts ,  1^""  ann^e,  20"*  vol.  n**  1  a  5. 
Paris-Bruxelles,  1864;  5  cah.  in-8*. 

D'Otreppe  de  Bouvette  (Alb.),  —  Essai  de  tablettes  lie- 
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geoises,  45""'  el  46""*  livraisons.  Li^e,  i  864-1 865;  2  broch. 
in-i2. 

Journal  hisiorique  ei  liUeraire^  XXXl""*  ann^e,  liv.  iO. 
Li^ge,  i865,  ia-8^ 

Rtvue  trimestrielle  y  publi^e  sous  la  direction  de  M.  Eu- 
gene Van  Bemmel,  2"*  s^rie,  i"  volume.  Bruxelles,  1865; 
in-i2. 

Institut  arckiologique  Uigeois.  —  Bulletin,  tome  Y,  S""' 
liv.  U^ge,  1864;  in-8«. 

Cercle  arcMologique  dupays  de  Woes,  a  Saint-Nicolas.  — 
Annales  y  tome  second,  I'*  livr.  decembre  1864.  Saint-Ni- 
colas; gr.  in-S". 

De  Vlaemsche  school,  tydschrift  voop  kunsten,  letteren, 
wetenschappen ,  oudheidskunde  en  luinstnyverheid,  X*'*  Jaarg. 
25'»*-30*«  aflev.  en  titel  en  tafeln.  Anvcrs,  1864;  8  feuilles 
in-4^ 

h\iheilley  revue  p^dagogique,  publiee  par  Th.  Braun. 
X-  annde,  10»«  Ji  IS"'  livr.  Bruxelles,  1864;  3  brochurea 
in-8*. 

Academic  roycUe  de  midecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
deuxi^me  s^rie,  tome  Vll,  n**'  10  et  11.  BruxcUes,  1864; 
2  cab.  ]n-8^ 

Annates  de  I'ikctrieite  et  de  I'hydrologie  mediccUes,  5*"' 
ann^e,  n*"  10  a  12.  Bruxelles,  1864;  3  cab.  in-8^ 

Annales  d'oculistique,  fondles  par  le  docteur  Florent  Cu- 
nier,  XXVII*  annee,  tome  LIl,  5"* et  6"*  liv.  Bruxelles,  1864; 
in-8». 

Kops  (Jan).  —  Flora  batava,  afbeelding  en  beschrijving 
van  nederlandscbe  gewassen,  gevolgd  door  Jbr.  F.-A.  Hartsen. 
189«'«  aflevering.  Amsterdam,  1864;  in-4^ 

Hollandsche  maatschappij  der  wetenschappen  te  Haarlem. 
—  Natuurkundige  verhandelingen ,  2***  verzameling,  XIX*'*"^' 
deel,  XXI'''  decl,  1"«  stuk.  Haarlem,  1864;  2  cab.  in-4^ 

Winckler  (T.-C).  —  Catalogue  systematique  de  la  coUetion 
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paleontologique  du  inusee  Teyler.  Deuxieine  livraison.  Haar- 
lem, 1864;  gr.  in-8\ 

Correspondance  de  Napoleon  i^,  publi^e  par  ordre  de  Feni- 
pereur  Napoleon  III,  tome  XV.  Paris ,  i864 ;  io-4*. 

Lenormant  (Francois).  —  Monographie  de  la  voie  sacr6e 
eleusinienne,  de  ses  monuments  etde  ses  souvenirs,  tome  I*'. 
Paris,  1864  ;in-8«. 

Publication  des  ceuvres  completes  de  Bartolomeo  Borghesi.  * 
—  Troisiime  rapport  du  secretaire  de  la  commission,  M.  Ernest 
Desjardins.  Paris,  i864;  gr.  in-8*. 

Debouny  [Walter).  —  Le  coeur  de  Thomme,  Etudes  poeti- 
ques,  avec  une  introduction  par  Armand  Le  Bailly.  Paris,  1864 ; 
gr.  in-12. 

De  Cotis8emaker{E.).  —  Scriptorum  de  musica  medii  aevi, 
novam  seriem  a  Gerbertina  alteram,  collegit  nuncque  primum 
edidit.  Tomus  I.  Paris,  1864 ;  in-4^ 

Perrey  (Alexis).  —  Documents  sur  les  tremblements  de 
terre  et  les  ph^nomenes  volcaniques  dans  Tarcbipel  des  Kou- 
riles  etau  Kamtscbatka.  Lyon,  1863;  gr.  in-8*'.  * 

Barbiani  (/).-6.)  et  Barbiani  (B.-A.).  —  M^moire  sur  les 
tremblements  de  terre  dans  Tile  de  Zante ,  avec  une  introduc- 
tion par  M.  Alexis  Perrey.  Lyon,  1864;  in-8^ 

Societd  giologique  de  France.  —  Bulletin,  deuxieme  serie, 
XXI"«  anode,  feuiUes  24-28.  Paris,  1865;  in-8*. 

Society  met4orologique  de  France.  —  Annuaire,  tome  XU"' 
1864,  2**  partie,  Bulletin  des  stances,  feuilles  14-21.  Paris, 
1864;gr.  in-8^ 

Institut  historiqtie  de  Paris.  —  L'Investigateur ,  journal 
XXI"«  annde,  360"«  et  361  •"•  livr.  Paris,  1864;  in-8». 

Societe  havraise  d'4ttides  diverses,  au  Havre.  —  Recueil  des 
publications  de  la  30°'*  annde  (1863)  et  stance  publique  du 
10  juilleil864.  Havre,  1864;  in-8^ 

SociM  impiriale  d'agriculture  de  Vale^iciennes.  —  Revue 
agricole,  industricllc,  litterairc   et  artistiquc,   16""  annee, 
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t.  XVIII«%  n"  4,  5  et  C.  Valenciennes,  4864;  3  cah.  in-8». 

Cantiti  flamand  de  France,  d  Lille,  —  Bulletin,  tome  III, 
n^*  i±  Lille-Dunkerque,  i864;  in-8^ 

Societi  de  physique  et  d'histoire  nuiurelle  de  €renh)e.  — 
H^moires,  tome  XYII,  i'*  partie.  Geneve,  i 865;  in-4^ 

Zoologische  gesellschaft  zu  Frankfurt  AIM.  —  Der  zoo> 
logische  garten.  Zeitschrift  fiir  Beobachtung,  Pflege  und 
Zuclit  der  Thiere.  Y^^  Jahrg.,  n""'  7-12  und  Inhalt  en  titel. 
Frankfurt  A/M.,  4  864 ;  in-8^ 

Naturwissenschaftliche  vereines  fur  Steiermark  zu  Graz. 
Mittheilunger,  I  und  II  Heftes.  Gratz,  4863-4864;  2  cahiers 
in-8». 

Grunert  {/•-A).  —  Archiv  der  mathematik  und  physik, 
XLIII''^  Theil,  4'»*  Heft.  Greisswald,  4865;  gr.  in-8». 

Konigliche  bayerische  Akademie  der  Wissenichaften  zu 
MUneken.  —  Sitzungsberichte,  4864,  II,  Heft  2.  Munich, 
4864;  in-8». 

Van  Schlangintweit-SakUnliinski  (Hermann).  —  Meteoro- 
logische  resultate  aus  Indien  und  Hochasien  (U  Beobach- 
tungen  uber  den  Einfluss  der  Feuchtigkeit  auf  die  Insolation). 
Munich,  4864;  in-8^ 

Sociiti  impiriale  d'agriculture  de  Mascou.  —  Bulletin , 
ann^e  4863  et  4863-4864,  n***  4^7.  Moscou,  4863-4864; 
42  broch.  in-8*. 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle. New  series,  n^XVI.  Londres,  4864;  in-8". 

The  Reader,  a  review  of  literature ,  science  and  art,  vol.  lY, 
n«*  405  k  440.  Londres,  4865;  5  doubles  feuilles  in-4^ 

Royal  Society  of  arts  and  sciences  of  Mauritus.  —  Trans- 
actions, vol.  II,  part.  4,  2,  3,  new  series,  vol.  I,  part.  2, 
vol.  II »  part.  4.  Mauritus  (He  Maurice),  4850  &  4864;  5  cah. 
in-8'';  —  Proceedings,  48  th.  September  4854  to  25  th.  Oc- 
tober 4855.  Mauritus;  in-8''.  —  Reports  of  the  agricultural 
committee,  4847  ^  4863;  8  broch.  in-8°. 
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Boutan (Louis), — Plantes  m<klieinalesde  Maurice.  (Deuxieroe 
Mtion.)  Port-Louis,  1864;  in-8^ 

Ayres {Philippe  B.).  — Sur  la  vaccine,  de  ses  ayantages  et 
de  ses  pr^tendus  incony^nients.  He  Maurice;  in-8^ 

Mann  {J.-R,).  —  Observations  on  the  water  supply  of 
Mauritus.  In-8^ 

Corrispondenza scientifica  in  Rama.  —  Vol.  VII"*,  n«*  11, 
12, 15.  Rome,  1865;  feuilles  in-4^ 

BuUetino  nautio  e  geografico,  appendice  alia  corrispon- 
denza scientifica  di  Roma,  vol.  Ill,  n"*'  2  et  3.  Rome,  1864; 
2  feuilles  in-4''. 
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CLASSB   DKS  SCIBUCES. 


Seance  du  4  fevrier  1865, 

M.  Nerenburger,  directeor. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Otnalius  d'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  Dewalque,  Ad.  de  Yaux,  Edm. 
de  Selys-LoDgchamps,  le  vicomle  B.  du  Bus,  Gluge,  Mel- 
sens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  E.  Quetelet, 
Spring,  Gloesener,  Candize,  Eug.  Coemans,  membres; 
Lamarle ,  Aug.  Kekul^ ,  associes ;  Montigny ,  Ed.  Morren , 
correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 

II  est  doDD^  lecture  d'une  letlre  de  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  qui  annonce  qu*un  arr^t^  royal  du  42  Janvier 
dernier  approuve  I'^Iection  faite  par  la  classe  des  sciences 
de  MM.  Maus,  Gloesener,  Spring,  Cand^ze  et  Tabb^  Coe- 
mans,  en  quality  de  membres  titulaires  de  ladite  classe. 

H.  Hansen ,  directeur  de  I'observatoire  de  Gotha,  r^cem- 
ment  nomm^  associ^  de  TAcad^mie,  exprime  ses  remerct- 
ments. 

M.  J.-B.  Vincent  communique  ses  observations  ornitbo- 
logiques ,  faites  dans  les  environs  de  Bruxelles ,  pendant 
Fannie  1864.  —  Remerctments. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants,  et 
nomme  des  commissaires  pour  les  examiner,  savoir  : 

1®  Pour  une  note  de  M.  Swarts,  Sur  faction  de  fanud- 
game  du  sodium  sur  la  coumazine  et  thelicene.  Commis- 
saire  :  M.  Kekule; 

2®  Sur  les  tremblements  de  terre  en  4865,  par  M.  Alexis 
Perrey.  Commissaires  :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet. 


RAPPORTS. 
Note  sur  certaines  illusions  d^optique;  par  M.  Delbceuf. 


€  La  note  de  M.  Delboeuf  a  pour  objet  les  illusions  de  la 
vue  auxquelles  les  Allemands  ont  donn^  le  nom  de  pseu- 
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doscopies,  ct  qui  consistent  en  ce  que  certains  dessins  au 
trait,  regard^s  directement,neparaissent  pas  sous  leurv^ri- 
table  forme  ou  avec  leurs  v^ritables  dimensions  relatives; 
des  parall^les,  par  exemple,  couples  par  un  sysl^me  con- 
venable  d'obliques ,  semblent  perdre  leur  parall^Iisme,  etc. 
M.  Kundt  avail  d^k  cherch^  k  grouper  les  pseudoscopies 
sous  un  m£me  point  de  vue,  en  posant  ce  principe,  que 
Tceil  appr^cie  les  angles,  non  par  les  arcs  qui  les  mesu- 
rent,  mais  par  les  cordes  de  ces  arcs.  En  partant  de  1& ,  on 
pent  effectivement  imaginer  des  pseudoscopies  qui  produi- 
sent  I'effet  altendu;  mais  Ic  principe  de  M.  Kundt  necon- 
stitue  pas  une  explication  des  ph^nom^nes,  et  d*ailleurs 
il  est  en  d^faut  k  Tegard  de  quelques  pseudoscopies.  M.  Del- 
bceuf  essaie  de  donner  une  th^orie  rationnelle  et  g^n^rale 
de  ces  ph^nom&nes  :  selon  lui ,  Tceil  juge  des  angles  et  des 
longueurs  par  le  sentiment  instinctif  de  Teffort  musculaire 
qu'il  doit  effectuer  pour  aller  d*uD  point  k  un  autre  de  Fob- 
jet,  en  tenant  compte  de  ce  qu*une  partie  de  cet  effort  est 
d^pens^e  dans  les  passages  du  repos  au  mouvement  et  du 
mouvement  au  repos. 

C'est  \k^  sans  doute,  une  th6orie  hypoth^tique;  mais 
Taoteur  la  rend  probable  en  Tappuyant  sur  des  analogies; 
elle  rend  raison  de  toutes  les  pseudoscopies,  et  permet, 
comme  le  principe  de  M.  Kundt,  d'en  construire  autant 
d*autres  que  Ton  voudra. 

La  note  de  M.  Delbceuf  me  paralt  int^ressante,  et  j'ai 
I'honneur  d'en  proposer  I'insertion  au  Bulletin.  » 

Le  rapport  de  M.  Plateau,  auquel  souscrit  M.  Duprez, 
second  commissaire ,  est  adopts  par  la  classe,  et  la  notice  de 
M.  Delboeuf  sera  ins^r^e  dans  le  Bulletin  avec  les  planches 
qui  Taccompagnent. 
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Heredite  de  la  panachure  (variegatio);  par  M.  Ed.  Morren. 

Cette  notice  contient  beaucoupde  faiis  int^ressants  rela- 
tifs  k  la  question  souvent  d^battue  de  la  panachure  des 
plantes  cultiv^es  et  sauvages.  Elle  fournit,  en  outre,  des 
observations  ^clairant  la  doctrine  de  Th^r^dit^  et  de  Tata- 
visme.  Je  pense  qu'elle  figurerait  avec  avantage  dans  nos 
Bulletins. 


Sans  vouloir  aucunement  contredire  Tauteur  de  cet  in- 
t^ressant  travail,  je  n'oserais  cependant  pas  voir,  avec 
lui ,  la  cause  principale  de  Th^r^dit^  de  la  variegation  dans 
la  panachure  marginale  des  feuilles  carpellaires ,  qui  se 
transmettrait  ainsi  par  contagion  aux  jeunes  ovules. 

La  panachure  est  une  debilitation  des  corpuscules  amy- 
lac^s  qui  president  k  la  formation  de  la  chlorophylle.  Cette 
affection  peut  devenir  chronique  et  h^r^ditaire,  mais  elle 
n*est  pas  de  nature ,  ce  me  semble ,  k  se  transmettre  par 
contagion. 

Pour  adopter  Topinion  de  M.  Morren ,  il  faudrait  qu'il 
fAt  constate  que  la  panachure  h^r^ditaire  ne  se  rencontre 
pas  parmi  les  plantes  k  placenta  axillaire  libre  et  que, 
dans  le  cas  d'hybridation ,  la  panachure  du  p^re  n*est  pas 
transmissible.  C'est  ce  qui  n'a  pas  encore  ete  prouve. 

Pour  le  reste,  la  notice  de  M.  Morren  est  des  plus  inte- 
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ressantes,  tant  au  point  de  vue  horticole  qu'au  point  de 
\ue  botanique,  et  je  m'empresse  d*en  proposer  I'impres- 
sion  dansles  Bulletins  de  la.compagnie. 

Conform^ment  a  ces  conclusions ,  qu'adopte  le  troisiime 
commissaire  M.  Wesmael,  la  notice  de  M.  Morren  sera  in- 
s^r^e  au  Bulletin. 


Chorise  du  Gloxinia  speciosa  pelorise ;  par  M.  Ed.  Morren. 

MmpptrM  de  at,  K%ag^nm  C^enim—m. 

La  notice  de  M.  Morren  est  consacr6e  k  la  description  et 
aTexplicaliond'uncasde  leratologie  tr^s-int^ressant,  celui 
d'une  chorise  corollaire  complexe,  resultant  non  d*un  de- 
doublement,  mais  plutdt  d'une  synanthie  accompagn^e 
d'avortemenl. 

Les  Gloxinia,  depuis  quMls  sont  livr^s  k  toutes  les  in- 
ventions de  la  culture,  offrent  d*ann^e  en  ann^e  de  plus 
nombreuses deformations  florales.  Cest  ainsi  que;  outre  les 
peiories  et  les  chorises  extraverticillaires  citees  par  M.  Mor- 
ren, on  rencontre  encore  parfois,  parmi  les  nombreux 
hybrides  provenant  du  croisement  des  Gloxinia  rubra  et 
speciosa f  des  corolles  k  six  et  m^me  k  sept  lobes,  dont  les 
divisions  suppl^mentaires  affectent  les  positions  les  plus 
irr^uli^res.  Ces  aberrations  n'ont  pas  encore  fix^  Tatten- 
tion  des  t^ratologistcs,  je  suis  cependant  persuad6  que 
leur  etude  apporterait  de  nouvelles  lumi^res  k  inter- 
pretation du  cas  de  chorise  complexe  dont  M.  Morren  nous 
a  entretenus.  J'ai  Thonneur  de  prier  la  classe  de  voter  Tim- 
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pression  de  ceUe  nolice  et  la  reproduction  de  la  planchc 
qui  raccompagne  dans  les  Bulletins  de  TAcad^aiie.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  deM.Coenians,appuydes 
par  les  deux  autres  commissaires,  MM.SpringelWesmael, 
la  notice  de  M.  Morren  sera  imprim^e  dans  le  Bulletin. 


Notes  sur  quelques  plantes  rarei  ou  critiques  de  la  (lore 
beige  (S^  serie);  par  M.  Francis  Crepin. 


c  Le  travail  que  M.  Crepin  vient  de  soumettre  k  I'ap- 
pr^ciation  de  la  classe  est  la  communication  la  plus  impor- 
tante  qu'il  ait  faite  jusqu*ici  k  TAcad^mie.  Son  5"'''  fascicule 
de  plantes  rares  ou  critiques  de  la  flore  beige  renferme , 
en  effet,  des  observations,  le  plus  souvent  pleines  d*int^ 
r6t ,  sur  pr^  de  quatre-vingt-dix  esp^s  de  la  flore  indi- 
gene. 

Parmi  celles-ci,  quarante  environ  ne  sont  cit^s  qa*4 
titre  d'indication  de  stations  nouvelles,  mais,  par  contre, 
quatorze  sont  entidrement  neuves  pour  le  pays  et  sept  au- 
tres, dont  on  pouvait  soup^nner  la  disparition,  ont  £le 
retrouvdes  sur  notre  territoire. 

Les  diagnoses  de  I'auteur ,  k  T^al  de  celles  de  nos  meil- 
leures  flores  modernes,  ont  toute  la  clart^  et  la  pr^ision 
voulues,  et  attestent  qu'il  n'admet  pas  d'autorit6,  mais 
conlrdle  et  tdche  de  perfection  ner  la  caract^ristique  de  ses 
devanciers.  On  doit  lui  savoir  ^galement  gr6  d'avoir  mis 
en  tableaux  paralliles  les  caract^res  d'un  certain  nombre 
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d'esp6ces  affiues,  p.  ex.,  des  Cracca  varia  et  villosa,  des 
Uirkularianeglectaeivulgaris ,  Rumex  €Ujuaticus eimaxu 
mu$j  Potamogetan  mucronatus  et  pusillus  et  de  plusieurs 
esp^s  de  Carex, 

Les  questions  d'indig^Dat ,  toujours  tr6s-d£licates,  sont 
le  plus  souvent  ^tudi^es  et  resolues  k  I'aide  des  donn^es  de 
la  g^ographie  botanique;  c'est  ainsi  queTauteur  a  proced^ 
pour  les  Arabis  turrita,  Brassica  nigra,  Lepidium  draba, 
Colutea  arborescens,  Fceniculum  capillaceumf  Echium  lap- 
pula,  Ribes  nigrum,  Taxus  baccala,  etc. 

Je  crois  done  que  le  travail  de  M.  Crepin  apporte  un 
contingent  heureux  k  la  flore  de  notre  pays,  et  j'ai  Thon- 
neur  d'en  proposer  Timpression  dans  le  recueil  des  M£- 
moires  in-S**  de  FAead^mie.  » 

Ces  conclusions,  appuyees  par  les  deux  autres  commis- 
saires,  MM.  Spring  etWesmael,  sont  adoptees  par  la  classe 
qui  ordonne  Timpression  du  m^moirc  de  M.  Francois  Cre- 
pin dans  le  recueil  in-S"^  des  Memoires  couronnes  et  autres 
memoires  de  I'Academie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ad.  Quetelet  presents  un  ouvrage  qu'il  vient  de  pu- 
blier  sous  Ic  titre  d*Hisloire  des  sciences  mathematiques 
et  physiques  chez  les  Beiges,  Pendant  pr^s  d'un  demi- 
sic^le,  dit  Tauteur,  je  me  suis  attach^  k  cette  etude,  et 
je  me  suis  efforc^  dans  mes  instants  de  loisir  d'^tudier  les 
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Iravaux  des  savants  anciens  et  modernes,  qui  se  soot  dis- 
tingu^s  en  Belgique,  et  de  rappeler  leur  m^rite  par  Texa- 
men  de  leurs  Merits  et  de  leurs  autres  travaux. 


Note  iur  les  pyroxyles;  par  M.  Melsens,  membre  de 

FAcad^mie. 

Les  propriet^s  brisantes,  les  irregularity  dans  le  tir, 
Texplosion  sous  Tinfluence  de  faibles  chocs,  la  decompo- 
sition spontan^e,  etc.,  nepermettent  pas,  dans  Vetat  actuel 
de  la  question,  de  penser  ii  remplacer  la  poudre  de  guerre 
ordinaire  par  le  pyroxyle. 

Je  crois  done  que  MM.  Pelouze  et  Maurey  sont  dans  le 
vrai  en  repoussant  Femploi  du  pyroxyle  pour  les  armes , 
ainsique  Font  faitet  le  feront  encore  avec  raison  toutes  les 
commissions  militaires  de  tous  les  pays,  aussi  longlemps 
que  la  question  ne  sera  pas  mieux  etudi^e.  Peut-dlre, 
n^anmoins,  pourrait-il  ^tre  utilement  employ^  dej4,  lors- 
qu'il  s'agit  de  profiler  de  ses  propriet^s  brisantes,  comme 
dans  le  cas  des  projectiles  creux  et  principalement  dans 
ceux  qui  sont  destines  non-seulement  k  percer  les  blinda* 
ges  des  na vires  cuirasses,  mais  k  produire  en  m£me  temps 
desd^gftts  dans  la  muraille;  les  ecbantillons  de  pyroxyle 
sous  forme  de  pulverin,  de  grains,  de  charge  comprim^e, 
que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  TAcademie, 
me  paraissent  montrer,  dSs  aujourd'hui,  la  possibility  de 
Tapplication  que  j'indique.  —  II  paralt  que  la  poudre  de 
guerre  la  plus  brisante  ne  permettra  pas,  dans  certains 
cas,  d*associer  la  solidity  indispensable  des  paroisdu  pro- 
jectile avec  la  charge  que  la  chambre  peut  contenir,  el  qui 
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devra  produire  r^clateiuent;  on  semble  meme  dispose  i 
employer  pour  cet  usage  le  fulminate  de  mercure ,  opinion 
que  j*ai  entendu  ^mettre  par  des  officiers  distingu^s  d^ar- 
tillerie. 

Quoi  qu'il  en  soil,  maissans  pr^juger  de  Tavenir  de  Tern* 
ploi  du  pyroxyle  dans  les  armes,  je  suis  m£me  port6  k 
admetlre  que  si  Ton  parvenait  k  fabriquer  un  produit  con- 
stant, non  susceptible  de  donner  lieu  k  des  explosions  spon- 
tan^es,  on  n'en  devrait  pas  moins  faire  rejeter  encore  ac- 
tuellement  son  emploi  dans  les  armes  de  guerre,  k  cause 
de  la  propri^t6  que  posscde  le  pyroxyle  de  d^tonner  sous 
rinfluence  de  chocs  trte-faibles.  On  sait ,  en  effet,  que  Ton 
a  toujours  ^cart6  les  poudres  fabriqu^s  au  chlorate  de 
potassium,  bien  que  celles-ci  ne  se  d^composent  passpon- 
tan^ment,  bien  qu*elles  se  conservent  comme  la  poudre 
ordinaire;  mais,  ind^pendamment  d'autres  inconv^nients 
graves,  elles  aussi  d^tonnent  sous  I'influence  de  chocs 
assez  faibles. 

L*attention  ayant  ^t^  de  nouveau  attir^esur  le  pyroxyle, 
dans  ces  derniers  temps,  j'ai  pens^  que  les  observations 
suivantes  pourraient  offrir  quelque  int^r^taux  savants  qui 
s'occupent  de  la  question. 

Deux  opinions  sont  en  presence :  M.  le  g^n^ral  Lenk 
pense  que  Ton  peut  pr^venir  les  explosions  spontan^es  du 
pyroxyle  en  apportant  des  soins  particuliers  dans  la  pr^pa* 
ration  de  ce  produit.  Je  partage  enti^rement  cet  avis,  me 
basant  surles  experiences  que  je  connais  jusqu*aujourd*hui 
€t  y  compris,  bien  entendu,  cellesque  MM.  Pelouze  et  Mau* 
rey  citent  dans  leur  travail ;  ces  savants  pensent ,  au  con- 
traire,  qu*avec  le  temps,  le  pyroxyle  autrichien  doit  eprou- 
ver  Ics  mdmes  decompositions  que  le  pyroxyle  fran^ais; 
car,  en  pr(^parant  la  matiere  d'aprds  Ics  donnees  du  general 
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Leak,  ils  odI  eu  plusieurs  explosions^  lOO'C.  Ed  proton- 
geant  suffisamment  Taction  d'une  temperature  de  55  4 
80^  C,  ils  ont  constate  des  decompositions  du  m6me  genre, 
soit  avec  le  pyroxyle  autrichien,  soit  avec  le  pyroxyle  fran- 
^is;  Tun  de  leurs  produits,  prepare  d'apr^s  le  procdde 
autrichien,  a  mftme  fait  explosion  k  AV  G. 

Je  dois  dire  que  j'ai  pu  conserver,  sans  alteration  appa- 
rente ,  une  quinzaine  d'echantillons  de  pyroxyle  prepares 
de  1847  k  1850.  Depuis  deux  ans,  ils  sont  suspeddus  k  six 
metres  de  hauteur  dans  un  coin  de  mon  jardin,  entre  deux 
murs  k  angle  droit,  orientes  de  telle  faQon  que  la  bissec- 
trice  de  cet  angle  coincide  sensiblement  avec  le  plan  du 
meridien.  Ces  poudres,  en  coton  carde,  en  tissus de  diffe- 
rentes  qualites,  en  dentelles  de  coton,  sont  tassees  dans 
une  grande  bouteille  de  verre  ordinaire,  dont  le  goulot  est 
ferme,  mais  dont  le  fond  est  enleve  et  remplace  par  un 
matelas  de  papier.  Ces  echantillons ,  k  I'abri  de  rhumidite , 
sont  done  exposes  ^la  lumiere,  au  soleil  le  plus  ardent  de 
la  journee.  On  peut  admettre  que,  dans  ces  conditions , 
le  pyroxyle  a  ete  souvent  soumis  depuis  deux  ans  k  la  tem- 
perature de  &d°  C,  observee  au  Bouchet  dans  des  masses 
de  coton  etendues  au  soieil  sur  des  drapsdesecboir.  Cepen- 
dant,  j'ai  trouve  tons  ces  echantillons  intacts,  il  y  a  envi- 
ron deux  mois. 

J'ai  pris,  au  hasard,  une  dizaine  de  ces  echantillons,  je 
les  ai  desseches  prudemment  et  je  les  ai  introduits  dans  des 
matras  d'essayeur;  ceux-ci  ont  ete  pionges  dans  une  atmos- 
phere de  vapeur  d'eau  ^  100®  C,  pendant  28  jours,  de- 
puis sept  heures  du  matin  jusqu'^  sept  heures  du  soir;  un 
papier  bleu  de  tournesol  laisse  dans  I'interieur  du  matras 
n'a  rougi  tres-iegerement  que  pour  deux  de  ces  echantil- 
lons. Aucun  n*a  fait  explosion. 
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Je  dois  ajouter  que  ces  mati^res  proviennent  de  pr^pa* 
rations  trte-diff^rentes ;  en  effet,  elles  ne  constituent  pas 
toutes  des  poudres  ^nergiques,  car  je  me  souviens  que 
plusieurs  ont  dA  £tre  pr^par^es  en  vue  de  la  preparation 
du  collodion. 

•  Quoi  quil  ^n  soit  de  la  nature  chimique  et  de  la  com- 
position de  ces  corps,  que  je  n'ai  pas  soumis  k  Tanalyse, 
lis  brAlent  tous  d'une  fa^n  plus  ou  moins  vive  comme 
le  pyroxyle,  quelques-uns  sont  ou  paraissent^tre  tr^s- 
vifs,  ne  laissent  aucun  r^sidu  en  d^flagrant  et  suppor- 
tent  mieux  Taction  de  la  chaleur  que  les  produits  fabri- 
qu6s  au  Bouchet,  et  ceux  pr^par^s  par  MM.  Pelouze  et 
Maurey,  soit  d'apres  le  proced^  de  M.  le  g^n^ral  Lenk, 
soit  d'apres  des  proc^ds  analogues  k  ceux  mis  en  cauvre 
au  Bouchet. 

Les  pyroxyles,  que  j*ai  pr^par^s  vers  1849,  ont  ^t^  lav^s 
avec  les  plus  grandes  pr^utions  par  des  immersions  pro- 
long^s  dans  Teau ;  parfois  je  les  laissais  ploughs  dans  de 
Teau  fortement  alcalis^e  par  Tammoniaque  caustique;  je 
m'^tais  aperfu,  vers  cette  ^poque,  qu'il  6tait  convenable 
de  laisser  la  matidre,  parfaitement  lavee  k  Teau  du  reste, 
en  contact  avecune  dissolution  ^tendue  de  sonde  caustique. 
Celle-ci  se  colorait  toujours  plus  ou  moins.  Si  mes  produits 
offrent  plus  de  r^istance  que  les  produits  examines  par 
MM.  Pelouze  etMaurey,  je  suis  port6  k  Tattribuer  au  lavage 
par  Talcali  caustique  ou  une  immersion  de  plusieurs  jours 
dans  de  Teau  contenant  quelques  centi^mes  de  sonde. 
Sonvent  m£me ,  je  me  contentais  de  presser  fortement  le 
pyroxyle  au  sortir  du  bain  caustique;  parfois  je  le  plon- 
geais  dans  un  deuxi^me  ou  dans  un  troisi^me  bain  alcalin 
et  caustique,  ou  je  me  contentais  de  le  presser  fortement 
et  dc  le  dess^cher  sans  autre  lavage;  dans  cet  ^tat,  Ic 
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pyroxyle  retenait  une  petite  quantite  de  soude  qui ,  neces- 
sairement  passait,  pendant  la  dessiccation  et  i  la  longue, 
k  r^tat  de  bicarbonate  de  sodium.  Lorsque  Taspect  de  la 
inati^re  ne  me  paraissait  pas  convenable  en  sortant  de  la 
lessive  caustique ,  Fdchantillon  £tait  de  nouveau  lav6  a 
grande  eau  et  replouge  dans  un  bain  de  soude  caustique 
^tendue,  pour  terminer,  ou  bien  je  baignais  le  produit  dans 
une  dissolution  satur^e  i  froid  de  bicarbonate  de  sodium, 
cl  je  me  contentais  d'exprimer  fortement  la  liqueur  sans 
lavage  ult^rieur;  parfois,  je  faisais  bouillir  le  produit  avec 
la  dissolution  tres-^tendue  de  bicarbonate;  le  pyroxyle  for- 
tement press^  6tait  dess4ch6  lentement  k  la  temperature 
ordinaire  dans  cet  ^tat. 

Les  proc^d^  que  j'ai  employes  dans  les  lavages  different 
done  du  proc^de  fran^ais  et  de  celui  suivi  par  M.  le  g^n^- 
ral  Lenk;  en  employant  un  alcali  caustique,  je  me  suis 
rapproch^  des  conseils  qui  out  6x6  donnas  par  M.  Schon* 
bein.  Je  ferai  observer  que  mes  pyroxyles  restent  souvent 
inipr^gn^s  d*une  faible  quantity  de  bicarbonate  de  sodium, 
tandis  que  ceux  du  g^n^ral  Lenk  retiennent  environ  deux 
pour  cent  de  silicate. 

Est-ce  k  dire  qu'il  faut  attribuer  la  resistance  que  mes 
preparations  opposent  k  la  decomposition  spontanee,  a 
Teffet  du  lavage  k  la  soude  caustique,  k  Tammoniaque 
caustique?  Je  pense  que  ce  serait  aller  trop  loin  dans 
ce  moment;  car  la  plupart  des  echantillons,  sur  lesquels 
j*ai  opere,  on t  passe  plusieurs  annees  dans  Teau;  quel- 
ques-uns  avaient  mSme  ete  envahis  par  des  cryptogames 
verts^  qui  se  produisent  dans  les  eaux  de  source;  ce  long 
sejour^  dans  un  liquide  en  general  legerement  alcalin ,  a 
pu  exercer  une  action  preservatrice  en  eiiminant  les 
produits  Ics  plus  alterables. 


On  sail,  par  les  travaux  de  MM.  Bechamp,  Hadow,  Van 
Kerckhoff,  Vohi,  Feffet  de  Faction  des  alcalis  et  la  trans- 
formation des  pyroxyles  en  produits  d^riv^s  nouveaux  et 
o^cessairement  moins  nitres  lorsqu'on  op6re  ^  chaud;  Tac- 
tion due  au  contact  prolong^  d'une  eau  l^g^rement  cans- 
tiqueet  froide,  suivie  d'un  lavage^  Teau  alcaline,n'a  pas 
encore  et^  ^tudi^e  analytiquement,sur  le  produit  insoluble 
restant ;  on  est  tent^  de  croire  qu'il  doit  probablement  avoir 
pour  effet  de  rendre  solubles  les  produits  les  plus  d^t^rio- 
rables,  en  les  ramenant  vers  une  constitution  plus  simple, 
moins  nitr^e  et  offrant  plus  de  resistance  aux  agents  ordi- 
naires  qui  provoquent  les  decompositions  spontan^es. 

MM.  Pelouze  et  Maurey  font  remarquer,  dans  leur 
memoire ,  que  tons  les  pyroxyles  qu'ils  ont  analyses  reofer- 
maient  quelques  milli^mes  de  matieres  grasses  et  de  par- 
ties solubles  dans  un  melange  d'^ther  et  d'alcool.  L'action 
de  la  sonde  doit  enlever  les  matieres  grasses,  qui  ne  sont 
pas  d*une  nature  cireuse,  et  doit  exercer  une  action  dissol* 
vante  aussi  sur  des  produits  de  decomposition  qu'elle  pro* 
Toque,  produits  primaires  ou  secondaires,  plus  facilement 
decomposables  et  plus  solubles  que  le  pyroxyle;  parmi  ces 
premiers  le  pyroxam ,  la  xyloidine,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  pu  ex  poser  mes  pyroxyles  lav^s  k 
la  soude  sur  le  tuyau  d'un  poSle  et  les  rissoler  sans  en 
provoquer  Texplosion;  bien  entendu  qu6  j'op^rais  sur  de 
petites  masses  etal^es  et  ne  formant  pas  une  pelote  serr^e. 
L'experience  dans  ces  conditions  doit  Hre  necessairement 
capricieuse;  si  elle  ne  r^ussit  pas  chaque  fois,  elle  n'est 
cependant  pas  difficile ,  m^me  dans  ces  mauvaises  condi- 
tions. Des  faits  n^gatifs  ne  peuvent  inflrmer  ce  fait  positif. 
On  r^ussit  toujours  avec  les  bons  pyroxyles,  en  operant  k 
des  temperatures  connues  au  bain  d'alliage  fusible. 
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Mais  les  decompositions  des  diffi^reiits  pyroxyles  sous 
rinfluence  d'une  temperature  donD^e,  d'uD  temps  couno, 
m'eDtratneraient  au  de\k  des  limites  que  je  desire  imposer 
k  cette  note. 

Je  ne  puis  cependant  m*empdcher  de  faire  remarqaer 
quHl  sera  peut-dtre  possible  de  r^sumer  et  de  reunir  sous 
quelques  chefs  determines  les  experiences  si  contradictoi- 
res  de  tant  d'experimentatears  :  MM.  Bottger,  Gladtstone, 
Knop,  Marx,  Payen,  Pelouze,  Piobert,  Schonbein ,  Van 
Kerckhoff,  etc. 

Quelques  echantillons  des  pyroxyles  precedents,  laves  a 
la  soude  et  retenant  une  faible  quantite  d'alcali ,  qui  ayaient 
ete  chauffes  au  bain-marie  pendant  un  mois ,  n'ont  fait 
explosion  et  detonne  que  vers  180"  C;  des  observations 
analogues  ontdej&ete  faitespar  d'autresexperimentateurs. 
—  Sept  autres  echantillons,  qui  avaient  subi  des  lavages 
exageres  k  la  soude,  ont  ete  dessecbes  ensuite  k  basse  tem- 
perature, puis  chauffes  surun  bain  de  mercure;  ilsetaient 
converts  par  un  disque  de  fer,  legdrement  bombe  vers  le 
centre ,  de  fa^on  k  ce  que  le  creux  menage  pAt  recevoir  et 
bien  abriter  la  charge;  le  bain  etait  chauffe  k  100"  C. ,  on 
en  eievait  la  temperature  de  100"  C.  k  180"  G. ,  en  un 
temps  qui  a  varie  de  sept  k  dix-sept  minutes;  ils  ont  fait 
explosion  lorsque  le  thermometre ,  plonge  dans  le  bain , 
marquait  185"  C.  environ  pour  cinq  de  ces  echantillons  et 
172  pour  le  sixieme,  qui  fut  experimente  deux  fois. 

J'ai  employe  dans  le  mdme  but  le  bain  d'alliage  fusible, 
et  les  resultats  ont  ete  k  peu  pres  les  mftmes  en  chauffant 
d'autres  echantillons  de  la  meme  fa^on.  D*autres  fois,  j'ai 
enferme  le  pyroxyle  dans  des  tubes  de  fer  plongeant  de 
sept  k  huit  centimetres  dans  le  bain  d'alliage;  la  tempera- 
ture k  laquelle  Texplosion  se  produil  descend  beaucoup 
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inline  avec  des'produits  bien  lav^s,  elle  paralt  £tre  com- 
prise vers  450^  G.  Mais  il  faat  observer  que  beaucoup  de 
circonstaDces  modifient  le  moment  de  Texplosion;  la  rapi- 
dity avec  laquelle  la  temperature  s'^Iive,  le  poids  du  disque 
qui  recouvre  la  pondre ,  le  tassement  de  la  poudre  sous  le 
disque  ou  dans  les  tubes,  la  bourre  qu'on  pent  ajouter  k 
ceux-ci ,  la  quantity  de  mati^re ,  la  nature  des  tubes  con- 
ducteurs  ou  non  conducteurs  de  la  chaleur,  etc.,  etc. 

II  me  paratt  que  ces  experiences  montrent  bien  que  de 
nouvelles  rechercbes  sont  n^cessaires,  et  que  I'^tude  du 
pyroxyle  devrait  dtre  reprise  ab  ovoy  et  avec  le  plus  grand 

SOID. 

Je  reviendrai  sur  ce  point  et  sur  les  alterations  qu'une 
temperature  eievee  et  longtemps  maintenue  produit  sur  le 
pyroxyle;  cette  transformation  lente  pent  aller,  comme 
Font  dej^  fait  voir  MM.  Marx,  Piobert,  Van  Kerckboff,  jus- 
qu'a  transformer  le  pyroxyle  en  une  esp^ce  de  brulin  brun 
ounoir&tre,  qui  ne  fait  plus  explosion  et  qui  brilile  comme 
de  Tamadou. 

Quant  k  la  deterioration  lente  sous  Tinfluence  de  la  cha- 
leur et  particulierement  k  des  temperatures  qui  ne  depas- 
seut  pas  iOO°  C,  les  experiences  sur  des  produits  bien 
fabriques  manquent  absolument.  11  ne  sufBt  pas  de  con- 
stater,  dans  un  temps  donne,  la  perte  en  poids  du  produit 
connu  et  analyse  dont  on  part,  mais  ii  faut  se  rendre 
compte  en  poids  de  la  nature  de  tons  les  produits  qui  se 
degagent  et  decrire,  de  la  fa^on  la  plus  exacte  possible, 
les  proprietes  chimiques  et  physiques  du  residu. 

Le  Bulletin  de  la  Societe  chimique  (Soctobre  1864) 
contient  une  observation  de  M.  Barresvi^ill,  sur  le  travail 
de  MM.  Pelouze  et  Maurey ;  elle  me  parait  tres-importante 
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dans  la  question  de  la  preparation  du  pyroxylc;  ce  savant 
cite  un  fait  qui  iui  est  personnel  sur  la  production  de 
Tacide  percbromique  par  Taction  de  Teau  oxyg^u^e  et  de 
Tacide  chromique.  M.  Rose  n'a  reproduit  Texp^rience  de 
M.  Barreswill,  qu'apr^  Tavoir  vu  ex^uter  sous  ses  yeux. 
M.  Barreswill  se  demande  si  MM.  Pelouze  et  Maurey  €  ont 

>  bien  r^ellement  obtenu  le  pyroxyle  de  M.  le  g^Q^ral 
»  Lenk  ?  Cela  parait  probable,  car  les  indications  donn^es 
»  par  M.  le  g^n^ral  Lenk  semblent  completes,  k  oioins 
»  qu'il  ne  faille  a ttacber  une  importance  r^elle  k  certaines 
»  conditions  dont  le  general  n'aurait  pas  lui-m6me  com- 

>  pris  rimportance  en  les  passant  sous  silence,  les  auteurs 

>  fran^is  les  ayant  ainsi  ignor^es.  > 

Yoyons  jusqu'i  quel  point  ces  assertions  peuvent  iite 
admises. 

Dans  leur  travail,  MM.  Pelouze  et  Maurey  d^crivent  les 
proc^d^s  employes  au  Bouchet  et  ceux  du  g^n^ral  Lenk  (i), 
ils  trouvent  inutile  de  discuter  les  differences  autres  que 
celle  qui  consiste  dans  Temploi  que  Ton  faisait  au  Bou- 
cbetde  presses^  vis  pourexprimer  les  acides  et  I'eau, 
tandis  que  le  g^n^ral  Lenk  emploie  dans  le  mSme  but  des 
essoreuses  k  force  centrifuge,  k'ce  que  je  suppose. 

Les  savants  frangais  ajoutent :  L'emploi  des  essoreuses 
a  sur  celui  des  presses  Vavantage  de  menager  les  fibres  du 
colon,  II  peut  done  en  resulter  un  produitplus  satis faisant 
a  r<Bily  mais  il  est  evident  que  cette  modification  n'influe 
point  sur  la  composition  chimique. 

Nous  ne  discuterons  pas  les  autres  differences  esdstant 
entre  U  procede  du  Bouchet  et  celui  de  Hirtenberg. 


(1)  Je  n'ai  pas  en  ma  possession  les  memoires  du  g^n^ral  Lenk,  et  je  ne 
les  connais  que  par  les  publications  frangaises. 
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Je  De  puis  k  moo  grand  regret  partager  les  opinions  de 
MM.  Pelouze  et  Maurey. 

Onappr^iera  les  motifs  qui  me  font  opiner  tout  autre- 
ment  par  le  r^cit  qui  termine  cette  note. 

J*admettrais  m£me,  avec  les  savants  fran^ais,  jusqu'4 
preuve  du  contraire  :  1^  que  I'intervention  de  2  p.  •/o  de 
silicate  de  sodium  n*a  pas  I'importance  qui  lui  est  attri- 
bute par  le  g^ni&ral  Lenk ;  2^  qu'un  lavage  de  quelques 
jours  ^quivaut  k  un  lavage  prolong^  de  six  semaines, 
suivi  d'un  lessivage  au  carbonate  de  potasse  k  ^  B.  elk 
iOO*  C,  termini  par  un  dernier  lavage  k  I'eau ,  ce  qui  est 
loin  d'etre  prouv^,  selon  moi.  Mais,  k  mon  avis,  et  indd- 
pendamment  de  circonstances  que  je  ne  puis  appr^cier, 
c^est  ^  Temploi  des  presses  k  vis  qui,  dans  certains  cas, 
penvent  empecher  un  bon  lavage,  que  Ton  doit  attribuer 
les  explosions  spontan^es  survenues  au  Bouchet  et  k 
Vincennes,et  la  deterioration  de  seize  echantiilons  sur 
vingt-huit,  pr^lev^s  sur  les  produits  fabriqu^s  au  Bou- 
chet, en  1847. 

En  resume,  je  crois  pouvoir  admettre :  que  les  esso- 
reuses  ne  permettent  pas  au  coton  de  se  pelotonher, 
comme  cela  arrive  pour  le  coton  sortant  des  presses;  que 
le  contact  brusque  et  imm^diat  avec  une  grande  masse 
d'eau  froide ,  qui  pent  se  renouveler  tr^s-rapidement  et 
iris-facilement  dans^le  coton  essor^,  empdche  une  'trop 
grande  elevation  de  temperature ;  cette  elevation  de  tem- 
perature peut  alter  jusqu'au  degagement  de  vapeurs 
rutilantes,  ou  au  moins  jusqu'i  la  transformation  d*une 
certaine  quantite  de  pyroxyle  en  matidres  gluantes, 
gommeuses,  etc. 

Jesnis  etonne,  aujourd'bui  que  les  procedes  de  Hirten- 
berg  sont  connus,  que  le  general  Lenk  n'ait  pas  attire 
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rattenlioD,  d^uae  facoii  toQte  particali^re,  sur  ce  point  cri- 
tique de  la  fabricatioD ;  il  me  sembie  qa'il  faHait  inaisfer , 
e(  d^rire  avec  prteision  le  tour  de  main  indtutriel  qui 
avail  conduit  aux  essoreases;  j'ai  peine  k  compreodre  les 
moUfs  d'uoe  negligence  pareille ;  d'aprte  les  aeuls  rensei- 
gnements  que  je  connais  par  le  travail  de  MM.  Pelooze  et 
Maurejt  je  crois  pouvoir  conclure  que  M.  le  g^n^ral  Lenk 
n*a  pas  6i6  conduit  k  emfrioyer  des  essoreuses  par  les  mo- 
tifs que  je  signale,  mais  bien  parce  que  les  appareils  soot 
plus  commodes,  plus  simples  que  les  presses  k  vn^  et  qn'il 
est  possible  ainsi  de  mettre  mieux  les  ouvriers  k  Tabri  de 
vapours  offensives.  Je  crois,  comme  M.  Barresvill  le  sup- 
pose, que  M.  le  g^n^l  Lenk  n'a  pas  compris  rimportanee 
r^elle  qu*il  faut  attacher  aux  conditions  que  je  signaleici. 
Le  r^cit  k  la  fin  de  ma  note  sembie  prouver  parfaitement 
ce  que  j*avance. 

II  serait  utile,  pour  appr^cier  avec  certitude  jusqu^a  quel 
point  les  lavages  out  pu  intervenir  dans  les  d^composi-^ 
tions  spontao^es  des  produits  du  Bouchet,  de  connattre, 
dans  tous  leurs  details,  toutes  les  operations  du  lavage, 
tel  qu*on  Texecutait. 

Yoici,  du  reste,.une  experience  que  les  personnes  qui 
etudieront  les  pyroxyles  feront  bien  de  r^peter  :  do  eoton 
assez  mal  carde,  sortant  du  bain  nitro-sulfurique,  est  lave 
k  grande  eau  et  plonge  dans  Teau  courante  pendant  douze 
ou  viogt-quatre  heures,  de  facon  k  etre  toujoors  submerge 
par  Teau  qui  se  renouvelle  constamment  (un  grand  eoton- 
noir,  par  exemple,  muni  d'un  tube  k  double  angle  droit, 
la  longue  branche  se  trouvant  k  pen  pris  k  la  bauleur 
de  la  partie  evasee  de  Tentonnoir);  en  examinant  le  ootoD, 
on  trouvera  des  fibres  parfaitement  isoiees,  d*autres  au 
contraire  sont  accoie^s,  et  Torment  parfois  de  petites  ag« 
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glomdrations ;  qu'on  les  place  sur  du  papier  buvard  pour 
leor  eolever  Texc^  d*eau,  et  puis  dans  du  papier  buvard 
fdeni  par  du  toarnesol ;  il  m'est  arriv6 ,  apr^s  ud  lavage 
si  prolong^,  de  voir  le  papier  de  tourDesol  rougir  aux 
places  Gorrespondantes  k  ces  peiites  peloles,  si  Ton  com- 
prime  fortement  le  colon  envelopp^  dans  son  papier  sen- 
sible. Cette  exp^ience  prouve  la  resistance  que  certaines 
portions  de  pyroxyle  peuvent  offrir  au  lavage. 

11  parait  done  absolument  n^cessaire,  quand  on  emploie 
les  presses  k  vis,  de  d^truire  autant  que  possible  TsKlh^- 
rence  des  fibres  du  coton  nitro-sulfurique;  or,  tant  qu'<Mi 
chargera  des  ouvriers  de  ce  travail ,  il  faudra  exercer  une 
surveillance  continuelle  et  intelligeote,  ee  qui  me  paratt 
imposfflUe: 

II  faut  bien  remarquer  aussi  que  les  hommes  charges  de 
ce  travail  sont  expose  aux  vapeurs  d'acide  nitrique,  si 
incommodes  et  si  offensives,  et  que  leurs  mains  gant^es 
et  armies  de  rateaux,  afin  d'^viter  les  corrosions  produites 
par  le  melange  aeide ,  sont  par  cela  mime  g6nees  dans 
leur  travail 

Pour  arriver  k  une  fabrication  type ,  il  me  semble  que 
toutes  les  operations  devraient  6tre  d'abord  ex^cutees  par 
des  machines,  sauf  ill  examiner  ensuite  tons  les  produits 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention. 

Le  pulverin  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  me  semble 
constituer  une  do^q^e  int^ressante,  qui  permettra  de  so 
rapprocher  de  cette  fabrication  module. 

insqu'i  preuve  du  contraire,  et  dans  rbypoth^se  qu'il 
puisse  existerdu  pyroxyle  pen  on  point  decomposable  spon- 
tan^ment,  je  pense  qu'on  pent  admettre  que,  s'il  y  a  tant 
d'exemples  de  decomposition  spontan^e  k  cM6  d*exem- 
ples  plus  nombreux  d*une  excellente  conservation,  la 
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faute  en  est  aux  proced^s^suivis  et  non  k  la  mati^re,  qui 
reclame,  dans  toutes  les  phases  de  sa  fabrication,  les  soins 
les  plus  assidus,  les  plus  minutieux  et  les  plus  intelligenls. 

II  paralt  r^sulter  des  experiences  de  MM.  Pelouze  et 
Maurey,  que  beaucoup  de  pyroxyles  r^cemment  fabri- 
qu^,  se  trouvent  dans  un  ^tat  d'^uilibre  instable ;  mais 
il  paraftrait  aussi  que  de  longs  lavages,  Tair  et  Teau 
peuYent  modifier  cet  £tat,  et  qu'en  definitive  ii  reste  un 
corps  trte-sensiblement  bomog^ne  et  plus  durable;  ce 
corps  pyroocylique  r^aliserait  un  ^tat  d'^quilibre  relative- 
ment  stable. 

Ce  que  la  chaleur,  la  lumi^re,  Tair  et  Teau  font  lente- 
ment,  sans  danger,  dans  beaucoup  de  cas,  ne  peut-il  done 
pas  se  r^aliser  rapidement  par  des  reactions  chimiques, 
par  une  chaleur  moder^e  prolong^e,  par  des  lavages  r^i- 
ter^s?  La  mati^re  r^cemment  fabriqu^e  pent  se  modifier 
lentement,  mais  emmagasin^e  en  grande  masse  avant 
cette  transformation ,  celle-ci  pent  provoquer  Texplosion 
brusque;  avant  de  Temmagasiner,  il  faut  done  ^tre  certain 
qu'elle  est  dans  cet  etat  particulier  qui  lui  assure  une 
conservation  dont  nous  ne  connattrons  le  terme  que  plus 
tard,  par  des  experiences  longtemps  suivies. 

ie  dirai  franchement,  plus  tard,  ce  que  j*aurai  observe 
dans  une  serie  assez  nombreuse  d'ecbanlillons  de  py- 
roxyles que  j'ai  mis  en  experience;  pour  le  moment,  je  ne 
veux  pas  entrer  dans  plus  de  details  siu*  la  decomposition 
spontanee  des  pyroxyles  sous  les  influences  ordinaires  de 
conservation ,  telles  que  la  chaleur,  la  lumiere,  I'air,  Thu- 
midite;  je  me  borne  k  citer  une  experience  qui  demontre 
qu'il  faut  tenir  compte,  plus  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'aujour- 
d'hui,  de  Taction  de  Tbumidite  ou  de  Teau  en  vapeur,  et 
que  des  poudres,  conservees  humides,  sont  dans  des  con- 
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ditioos  toutes  sp^iales.  Baign^es,  elles  paraissent  se 
cooserver  intactes  k  froid;  humides  et  tass^es,  elles  fer* 
menteront  sans  doute;  si  des  tacbes  d'huile  s*y  trouvent,  la 
temperature  pourra  s'^Iever  sur  ces  points  et  provoquer 
des  effets  analogues  k  ceux  observes  dans  les  indienneries; 
humides  et  trte-l^^rement  alcaiines ,  ne  Mt-ce  que  par  la 
chaux  des  eaux  ordinaires,  elles  permettent  le  d^veloppe- 
ment  de  vegetations;  humides,  tass^es  et  acides ,  leur  dete- 
rioration sera  sans  doute  acceieree,  Tobservation  des  seize 
echantillons  decomposes  du  Bouchet  semble  le  prouver. 

Yoici  Fexperience  surlaquellej'appelle  particulierement 
Tattention  :  des  pyroxyles,  bien  laves  d'abord ,  desseches 
avec  le  plus  grand  soin  aprds  les  avoir  impregnes  d'une 
tres-faible  quantite  de  bicarbonate  de  sodium,  sont  ensuite 
places  au  bain-marie;  un  papier  de  tournesol  bleu  est 
introduit  au  milieu  du  tas  de  poudre;  ils  peuvent  parfois 
rester  au  bain-marie  h  Pair,  couvertsd'un  simple  papier, 
pendant  un  mois,sans  que  le  papier  de  tournesol  rougisse. 
II  semble  que  Ton  doit  admettre  que  Fair  ordinaire  n'est 
jamais  assez  prive  d'humidite,  pour  empScber  les  vapours 
rutilantesdecolorerle  papier  de  tournesol  en  rouge.  On  re- 
prend  cette  poudre  et  Ton  constate,  sur  un  petit  echantillon, 
qa'elle  communique  k  I'eau  distiliee  la  propriete  de  bleuir 
le  papier  rouge  de  tournesol.  Introduite  s^che  dans  un  ma- 
tras  d'essayeur,  qu'on  plonge  dans  la  vapeur,  les  papiers  de 
tournesol  restent  bleus  pendant  longtemps  dans  ces  nou- 
velles  conditions;  mais,  si  Ton  introduit  quelques  gouttes 
d'eau  distiliee  dans  le  matras,  il  suiTit  souvent  de  quelques 
minutes  pour  voir  le  papier  bleu  prendre  une  teinte  rouge, 
qui  indique  la  presence  d*un  acide  energique. 

Je  signale  ce  fait  afin  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  croire  k 
Final terabilite  ahsolue  des  pyroxyles,  dans  les  conditions 
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ordinaires,  parce  que  je  n'admets  pas  une  aH£rabilili6  aussi 
facile,  aussi  prompte  el  anssi  capricievse,  que  oelle  qui 
ieur  est  attribu^  par  MM.  Pelouze  el  Maurey;  mais  il  doit 
£tre  bien  entendu  que  je  parie  d*un  pyroxyle  bien  lavi, 
oomme  les  ^hantilloos  que  j*ai  rhoDueur  de  prfeeuter  k 
rAcad^mie. 

Quant  k  la  cousiiintion  de$  pyroxjf les  balisiiques ,  je  n'^i 
aucun  motif  pour  mettre  en  doute  les  analyses  sur  lesquel- 
les  MM.  Pelouze  et  Maurey  ^tablissent  la  formule  de  la 
poudre-coton  qu'ils  repr^sentent  par  C^  H*^  0*^8  Az  0*(1 ), 
mais  je  me  refuse  k  admettre  que  celle  qui  est  d^duite  des 
analyses  de  MM.  Redtenbacher,  Scbrotter  et  Schneider, 
C^  H«*  (Az  O^f  0^  ou  C^  H**  0«S  6  Az  0»  soit  inexacle; 
je  suis  port£  k  croire  <,  avec  les  savants  que  je  yiens  de 
dter,  qu'il  pent  exister  un  corps  ayant  cette  derniire 
formule,  bien  que  quelques  motifs  th^oriques  sem- 
blent  s*y  opposer;  mais  je  me  demande  si  Ton  peut  tra- 
duire  les  pyroxyles  balisUques  en  formule.  A  mon  sens, 
les  savants  fran^ais  et  les  savants  autridiiens  out  op^re 
sur  des  produits  distincts ,  et  la  question  analytique  de- 
vrait  £tre  reprise.  Les  chiffres  obtenus  par  MM.  Pelouze 
et  Maurey  semblent  indiquer  que  Ieur  produit  a  pa  Stre 
m^ang^  d'une  faible  quantity  d*un  corps  moins  nitr^,  ana- 
logue a  la  xyloidine,  la  nitramidine  ou  le  pyroxam,  plus 
fadlement  decomposable  spon tankmen  t  que  la  veritable 
poudre-coton. 

ieme  permetterai  aussi,  et  sans  pr^juger  la  formule  que 
Tavenir  d^sterminera ,  de  ne  pas  partager  absolument  Topi- 

(1).  Je  conserve  la  notation  employee  par  MM.  Pelouze  et  Maorey. 
G  =  li;    H=l;    0  =  8;    As  =  14. 
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DiOD  qui  tendrait  a  admettre  ^e  le  rendement  canstitue  la 
base  la  plus  solide  pour  elablir  la  veritable  composition 
du  pyroacyle.  11  me  semble  que  les  savants  fraD^ais  auraient 
dA  prouver  quits  ne  perdent  aucun  produit  accessoire, 
qui  resterait  dissous  dans  les  acides  et  dans  les  eaux  de 
lavage  ordinairesou  alcalines  qu'ilsemploient;iI  me  paralt 
difficile,  sinon  impossible,  de  r^aliser  la  th^orie  d'une  ma- 
Didre  absolue  comme  ils  le  pensent;  les  rapports  suivants 
justifient,  ce  me  semble,  mon  observation  : 

C«*H20O20         524      100.00 


.C24  H*8  A^s  0*3      S76      177.77' 


Ci*  H20  O20         324      100.00 


C24HUAz«0**      576      183.53' 

U  meparait  qu'une  perte  de  cinq  k  six  pour  cent  sur  la 
aommedu  produit ^obtenirse  comprend  facilement,  et  qu'il 
est  plus  logiqued*admettreced^ficit,quedecroire  qu'on  r^- 
lise  exactement  le  calcuL  Faisons  observer  aussi  qu'avec 
des  lavages  mal  ex6cut^s,  il  se  produit  incontestablement 
des  substances  de  nature  gommeuses  ou  sucr^es,  solubles 
dans  Teau,  analogues ,  sans  doute ,  k  celles  qu'on  retrouve 
parfois  dans  les  produits  de  la  decomposition  spontan^e 
des  pyroxyles  mal  prepares,  et  que  MM.  Pelouze  et  Maurey 
ont  dbserv^es  dans  un  des  produits  d^t^rior^s  du  Bou- 
chet(l). 

Je  dois  ajouter  encore,  s*il  m'est  permis  d*en  juger  par 
mes  propres  experiences ,  que  MM.  Pelouze  et  Maurey  ont 
dt  op^rer  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  pour  eta* 


(1 )  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  pp.  204  et  205 ,  t.  Ill ,  4'  s^rie. 
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blir  ie  rendement;  quelques  experiences  in*ont  prouv<i  en 
effet  que  je  Dotais  un  peu  au-dessous  de  leur  ehiffre. 

Vers  1849,  deux  arquebusiers  distingues  de  Bruxdles  avaieot  fkbriqae 
uii  pistolet  et  one  carabine  k  aiguille  se  chargeaot  par  la  culasse;  la  balle 
creuse  portail  uiie  charge  de  poudre-colon,  le  fond  du  creux  de  la  balle 
etait  muni  d*une  faible  quantil^  de  fulmfnaie  destine  k  produlre  rinflam- 
malion.  Un  chimiste  leur  avail  enseigne  la  preparation  du  pjroxyle, 
et  leur  avail  remis  une  provision  de  produil  ainsi  que  ie  mal^riel  n^oes- 
saire  k  la  fabrication.  La  provision  du  pyroxyle  epuis^,cesiodnsUiels 
se  firent  aider ,  pour  en  preparer  de  nouveau,  par  un  pbannacien  de 
Bruxelles;  niais  il  leur  ful  impossible  d'oblenir  un  bon  produil;  ce  pj- 
roxyle ne  poss^dail  aucuoe  qualite  qui  permit  de  s'en  servir  dans  tears 
armes;  quoique  bieu  lav^jlacqudrail  tr^rapidement  une  odeur  nitreuse,- 
sa  force  de  propulsion  dans  Tarme  ^tait  insuffisante;  il  se  del^rioraiL 

Le  chimiste  qui  avail  guide  ces  arquebusiers elai I  absent,  el,  toul  en  sui- 
vant  Ir^s-exactement  ses  recommandatiQns,  il  ful  impossible  de  r^User 
une  bonne  fabrication,  lis  me  pri^renl ,  en  quality  d'ami  de  leur  chimiste 
absent,  de  les  guider  el  d'examiner  tons  leurs  produits.  Je  conslalai  que 
le  colon  ^tait  propre  el  bien  carde,  Tacide  nilrique  avail  une  density  con- 
venable,  Tacide  sulfurique  aussi ,  et,  d^  le  premier  essai,  je  fls  k  man 
laboratoire  une  poudre  excellente  avec  leurs  mati^res.  lis  se  mireni  depots 
seuls  k  Poeuvre  ,et,k  diff^rentes  reprises,  ils  ne  Orent  que  des  produits 
detestables.  Ge  ful  k  la  suite  d'une  serie  de  m^mptes  que  je  me  d6cidai 
k  assister  k  leurs  operations.  Le  colon  etait  plonge  dans  un  melange  d*a- 
cide  nilrique  et  sulfurique  prepare  d'avance  j  je  ne  me  souviens  plus  d«s 
proportions  exacles ,  mais  je  crois  que  c'^tail  un,  en  poids  d'acide nilrique , 
surlroisd*acide  sulfurique;  apr^s  un  certain  temps  d'immersion,onea- 
levait  le  colon  et  on  Ie  soumettail  k  Taction  d'une  presse  pour  en  faire 
ecouler  Taclde  en  exc^s.  On  formait  ainsi  des  esp^ces  de  gaieties  de  colon  et 
onleslavaildireau  pure.  A  la  vue  de  la  premiere  masse  de  colon  que  je  vis 
plonger  dans  Teau,  je  ne  pus  m^emp^cfaer  de  m^^crier  qu*ou  allait  faire 
une  poudre  detestable ;  c'est,  en  effet,  ce  qui  arriva.  Je  pris  au  basard , 
dans  le  las,  deux  parties  de  colon,  el  je  lis  Ie  lavage  en  vue  d'oblenir  une 
mauvaise  poudre,  comme  celle  qu'ou  venait  de  fabriquer;  le  pyroxyle 
lave  par  moi  etait  absolumenl  mauvais;  la  deuxieme  portion  de  colon 
etait  destinee  a  prouver  que  si  Timmersion  dans  Teau  etait  bien  conduite, 
rien  n*empecbail  de  fabriquer  une  poudre  excellente  avec  un  produil 
identique  k  colui  avec  lequel  je  vonais  dVn  preparer  une  deteslablo.  Je 
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lis  ouvrir  le  cotou  le  plus  possible,  et  quand  ii  fut  parfaitemeai  elale, 
je  le  ploogeai  brusquement  daos  Teau ,  en  prenant  le  soin  de  le  remuer  et 
de  le  comprimer  constamment.  La  poudre  obtenue  ^lait  de  touie  pre- 
miere quality,  en  toot  semblable  au  prodoit  fabriqu^  dans  le  temps  par 
le  premier  chimiste. 

J*ai  conserve,  depuis  celte  epoque,  des  balles  pour  pistolet ;  leurs  char- 
ges sont  parfoitement  conservees  aujourd*faui  et  se  trouvent,  ainsi  que  le 
pistolet  en  acier  fondu,  dans  les  mains  de  mon  ami,  M  le  capitaine  Garon, 
chef  dn  laboratoire  de  chlmie  au  dep6t  d'artillerie,  i  Paris.  Je  ferai  obser^ 
ver  que  cette  arme  ray^  a  tir^  au  del4  de  50,000  coups  et  qu'elle  est 
sensiblement  intacte. 


Recherches  sur  Vindice  de  refraction  de  la  lumiere  blanche 
refractee  sans  dispersion  sensible;  par  M.  Ch.  Montigny, 
correspondant  de  rAcad^mie. 

Ce  travail  a  pour  objet  de  determiner  la  position  que 
prend  un  rayon  de  lumiere  blanche,  relativement  aux  rayons 
color^  du  spectre,  quand  le  premier  est  r^fract^  par  un 
milieu  bomog^ne  sans  ^prouver  de  decomposition  sensible. 
U  semblera  peut-£lre  singulier  de  s'occuper  de  la  mesure 
d'un  phenom^ne  qui,  k  la  rigueur,  ne  se  realise  pas  dans 
Texperience,  puisque  toute  refraction  de  la  lumiere  blan- 
che par  une  substance  bomogine  est  accompagn^e  d'une 
dispersion,  sensible  ou  non.  Mais  des  raisons,  que  je  vais 
eiposer,  ro'ont  engage  k  entreprendre  ce  genre  de  recher- 
ches k  regard  de  I'espece  de  lumiere  qui  est«  en  definitive, 
la  plus  abondamment  repandue  dans  la  nature,  et  sur  I'es* 
sence  de  laquelle  nos  idees  theoriques  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  assises,  quoique  nous  considerions  avec  rai- 
son ,  depuis  Newton ,  la  lumiere  blanche  comme  etant  le 
resultat  du  melange  de  tons  les  rayons  primitifsdu  spectre. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que,  dans  la  mesure  de  la 
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refraction  par  la  m^thocle  fondle  8ur  le  ph^nom^ae  da 
transport  lateral,  et  dans  les  procM^s  applicables  aax 
iiquides  que  j'ai  d6crits  pr^cedeouiient,  la  lumi^re  blaoche 
est  susceptible  d'^prouver  une  forte  deviation  sans  maDi- 
fester  de  dispersion  apparente  dans  les  conditions  spd- 
cifl6es  (*). 

II  est  hors  de  doute  que  Tindice  trouv^  par  ces  proc6d(^ 
est  celui  qui  conviendrait  an  rayon  blanc,  s*il  etait  suscepti- 
ble de  traverser,  sans  subir  de  decomposition  int6rieure, 
la  substance  homog^ne  experimentee,  quand  celle-ci  est 
mise  sous  forme  de  milieu  prismatique.  Or,  dans  ce  cas, 
la  position  du  rayon  blanc  serait-elle  sensiblement  inva- 
riable, c*est-a-dire  ind^pendante  de  la  nature  du  milieu 
r^fringent?  Ce  rayon  s'^carterait-il  assez  peu  de  celui  que 
Ton  a  appeie  le  rayon  moyen  du  spectre,  et  qui  appartient 
i  Ja  raie  E  de  Fraunhoffer,  pour  que  nous  soyons  a^torises 
4  repr^senter,  en  optique,  Tindice  de  la  lumi^re  blaaehe 
par  rindice  caracieristique  de  la  raie  £ ,  comme  cela  se 
fait  ordinairement  dans  la  compacaison  entre  la  refraction 
et  la  dispersion?  Telies  sont  les  questions  que  Texperience 
doit  decider. 

La  derniere  question  soulevee  a  trait  particuli^ment  ^ 
la  refraction  par  les  gaz,  paisque  les  indices  relatifs  a  ces 
•milieux  sont  en  realite  des  indioes  caracceristiques  de  la 
tomiere  blancbe,  aucun^  trace  de  dispersion  o'ayant  ete 
sigaalee  ni  par  Duleng ,  ni  par  MM.  Arago  et  Biot  dans  leurs 
mesures  sur  la  refraction  par  les  gaz.  L^absence  de  colo- 
ration dans  ces  experiences  resulte  incontestablement  de 


(*)  Nouvelh  mithode  4e  tnesure  de  IHndiee  de  rSflraeHon  dee  Hquides. 
Bulletins  dis  l'Acad^mie  ,  2'  s^jc^  (ome  XVIH. 
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ce  que  la  dispersion  est  rest^e  trop  faible  pour  dtre  per- 
ceptible, et  nulleroent  de  ce  que,  par  ieur  oature,  les  gaz 
seraieat  impropres  k  disperser  ia  lumi^re,  comme  Topinion 
ea  a  £te  liaise  autre  part  (*).  Refuser  uo  pouvoir  dispersii' 
auz  gaz  est  tout  &  la  fois  cooitraire  aux  feudefiiefits  de  la 
tb^orie  conceniaiit  les  rapports  entre  la  Iwui^e  et  la  ma- 
ti^re ,  et  en  opposition  manifeate ,  k  Ti^ard  de  I'air,  aux 
observations  4Mir  le  pouvoir  dispersif  de  Tatmospb^e ,  qui 
€8t  la  cause  indubitable  des  couleurs  spectrales  que  ies 
images  telescopiques  des  astres  pr^sentent  prts  de  Fbori* 
zoQ.  Ce  fait  niettaut  bors  de  doute  ia  dispersion  par  Tair^ 
qui  n'est  qu'un  melange  d*oxyg^e  et  d*azote,  et  dont  la 
puissance  r^acUve  est  en  rapport  si  simple  avec  celles  de 
<xs  gaz,  il  est  tout  k  fait  certain  que  ceux-ci ,  et,  par  ana- 
loigie,  tons  les  fluides  ^stiques ,  sont  dou6s  d'un  pouvoir 
dispersif  propre. 


t  (')  L*air  est  Element  refrangible  pour  tontes  les  oouleurs...  La  yilesse 
>  de  la  Inmi^re  est  iDd^pendante  de  la  coaleor...  i  IfUroduciUm  d  la  hauJie 
optique,  par  le  D'  A.  Beer,  traduction  de  M.  Forlhomme ,  pages  28  et  30. 

Bans  les  eip^riences  rappelto  plus  haut ,  la  refraction  de  Tair  au  Vide 
n*a  pas  d^pass^  6',  et  les  observations  ont  ete  effeciu^es  sur  des  mires 
terrestres  obscures,  avec  des  instruments  pen  amplifiants;  on  congoit  alors 
que  la  dispersion,  qui  ne  serait  pour  Tair  qu'environ  ^Iw)^  de  la  refraction, 
d^aprds  resUmation  de  Bessel,  n*ait  pn  etre  sensible. 

Hais  il  en  est  autrement  pour  les  images  brillantes  desetoiles,  quand 
elles  sont  vues,  k  l*aide  de  puissants  instruments,  dans  les  regions  infe- 
rieures  de  l*atmosphere  oil  la  r^fraaion  s*et6ve  k  un  demi-degre  euYiron. 
I^es  etoiles  s^etalent  alors  en  images  specti'ales  dont  Teteiidue  en  hauteur 
a  varie  entre  cinq  et  Tingt-deux  secondes ,  pour  des  distances  zenithales 
comprises  entre  quatro-yingt-siz  et  quatre-vingt-neuf  degr^s ,  d^apr^s  les 
mesures  des  aslronomes  Bessel  et  Struve.  Ce  sont  ces  jnesures  que  j'ai 
utiijsees  pour  determiner  approximativement  le  .pouvoir  dispersif  de  Tair 
a  regard  de  quelques-uues  des couleurs  du  spectre,  dans  un  travail  qui  est 
insere  au  tome  XXVI  des  Memoir es  de  FAcad^ie. 
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Ces  fails  pr6cis^s,il  importe  de  savoir  poar  les  gaz 
comme  pour  les  autres  substances,  i  quelle  place  correspond 
rindice  trouv6  pour  la  lumi^re  blanche  dans  le  spectre 
propre  k  chacune.  C'est  ce  que  nous  serons  en  droit  de  coo- 
dure  par  analogic,  avec  toute  certitude,  je  pense,  d*aprte 
les  experiences  qui  vont  suiirre,  quoiqu'elles  n'aient  eu 
qu'une  certaine  cat^orie  de  corps  pour  objet. 

Les  substances  sur  lesquelles  j'ai  experiment^  sont  toates 
liquides;  ce  sont :  I'eau,  Talcool,  I'^tber,  une  dissolation 
ammoniacale,  les  acides  azotique  et  sulfurique,  les  essen- 
ces de  t^r^benthine  et  de  sassafras,  la  creosote  et  le  sulfure 
de  carbone,  tons  liquides  de  plus  en  plus  r^fringents.  J^ai 
mesur^leur  indice  de  refraction,sans dispersion  apparente, 
k  Wide  de  la  seconde  des  deux  m^thodes  que  j'ai  d^rites: 
celle  qui  est  fondto  sur  I'usage  du  cath^tom^tre  comnae 
instrument  principal  (').  Chaque  liquide  a  ^t^  Tobjet  de 


(*)  Dans  ce  proc^de,  ce  sont  les  mesures  cathetom^triques  qui  r^lament 
la  plus  grande  precision,  comme  il  a  ^l^  dit  pr^cedemment.  J*ai  pa  op^rer 
dans  les  ex|)eriences  actuelles  k  Paide  d'an  excellent  catb^lom^tre  que 
M.  le  general  Nerenburger  a  eu  Textrdme  obligeance  de  me  confier,  et  qui 
doone  les  bauteurs  k  </60™«  de  millimetre  pres. 

Quand  les  instruments  sont  bien  r^gl^  et  bien  pr^ls,  il  n'j  a  gu^re 
d*autre  precaution  k  prendre  dans  la  mani^re  d'operer,  que  de  se  serTir 
d'uue  cuvette  assez  large,  afin  d'^viter  que  la  courbure  de  la  surface 
liquide ,  produite  par  capillarity  pr^s  des  bords  du  vase ,  n'alt^re  Phori- 
zontalite  paffaite  de  cette  surface,  k  Tendroit  oil  les  rayons  ^man^s  de  la 
pointe  metalllque  immerg^e  sortent  de  la  surface  vers  la  lunette  de  theo- 
dolite. Comme  des  effets  de  mdme  genre  se  produisent  egalcment  autour  du 
lieu  d'immersion  de  la  tige  efBiee  en  pointe,  et  quails  s'etendent  k  certaine 
distance ,  j'ai  juge  prudent  de  substituer  k  la  partie  inferieure  de  cette 
tige  un  fil  de  platine  contourne  comme  il  suit  La  partie  du  fil  qui  doit 
plonger  dans  le  liquide  est  courbee  en  demi-cercle ,  d*un  rayon  de  trois 
centimetres  environ,  puis  repliee  vers  Ic  bas  k  son  extremile  inferieure. 
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plusiears  d^termiiiations  successives  qui  ontet^  nombreu- 
ses  pour  les  plus  importants. 

Ces  substances  sont  comprises  parmi  celles  doot  le  pou- 
yoir  dispersif  a  &i6  Tobjet  de  mesures  de  la  part  de  Fraun- 
hoffer^  de  MM.  Baden-Powell,  Dale  et  Gladstone.  Dans  les 
determinations  de  ces  savants,  qui  sorit  rapport^es  aux 
raies  de  Fraunhoffer,  la  g^neralit^  des  observations  sur 
les  diff6rents  liquides  ont  &i&  effectu^es  &  IS*"  environ  de 
temperature.  L'^poque  avanc^e  de  rann^e  oji  j'ai  pu  op6> 
rer  m'a  force  de  le  faire  k  des  temperatures  inferieures 
k  18**,  que  je  n*ai  point  cherche  k  modifier,  afin  de  laisser 
ehaque  liquide  k  la  temperature  de  Fair  ambiant.  Comme 
la  refraction  et  la  dispersion  varient  sensiblement  avec  la 
temperature,  j'indique  d*abord  dans  le  tableau  suivant, 
sous  ce  rapport  et  sous  celui  de  la  densite,  quelles  ont 
ete,  pour  la  plupart  des  liquides  employes,  les  differences 
entre  les  observations  precedentes  et  les  miennes,  que 
j*appellerai  experiences  recentes  (*). 


sur  nne  longueur  d'un  demi-cenUmdtre.  Gelte  extr^mlt^,  qui  est  effilee,  se 
tron?e  sur  le  prolongement  yertical  de  la  tige  primitive  dans  la  m§me 
position  que  si  le  fil  de  platine  ^tait  rectiligne.  Le  point  oti  la  courbure  du 
fl]  Emerge  du  liquide  est  alors  assez  ^loign^  du  lieu  oil  les  rayons  lumineux 
en  sortent,  pour  qu^il  n*y  ait  pas  k  craindre  d*alt^ration  dans  la  forme  de 
cette  partie  de  la  surface,  par  le  fiait  d'actions  capillaires  exerc^  dans 
son  voisinage. 

(*)  Les  observations  de  Fraunhoffer  sont  relatives  k  Teau  et  h  Tessenoe 
de  t^benthine,  celles  de  MM.  Dale  et  Gladstone  concement  Tether  seu- 
lement.  Toutes  les  autres  appartiennent  k  M.  Baden-Powell.  Les  r^ul- 
tats  que  ce  savant  a  obtenus  sont  extraits  de  Touvrage  cit^  plus  haut  du 
D'  A.  Beer. 
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TABLEAU  A. 


■=1 


prfcUcBtet. 


tempdraiare. 


4mtM. 


vvccstss* 


tmtfiwmn. 


dcmMtf. 


Ban  dittillee .    .    *    . 
Distololion  ammoniacale 
£lher  tulfurique.    .    . 

Alcool 

Aeide  axotiqae  .  .  . 
Acide  tulfiiriqiM.  .  . 
Esaonco  de  lerebenibuie 
Essence  de  sassafras  . 
Creosote  .  .  .  .  . 
Sulfure  de  carbone  .    . 


18t70 
15,00 

» 
17,80 
18,G0 
f8,60 

8^ 
17,M 
18»S0 
15,65 


1,000 
0,898 

• 
0,815 
1,467 
1,8S5 
0,886 


8^ 
8,65 
5,40 
7,10 
7,60 
8,S5 
7, SO 
7,80 
7,«0 
6,70 


1,000 
03t5 
0,760 
0,804 
l,4ii 
1,M5 
0,876 
■ 

> 
1,S96 


Avantde  faire  connaltre  les  r^sultats  de  mes  experien- 
ces sur  la  refraction  de  la  lumi^re  blanche  par  ces  liquides, 
je  donnerai  des  explications  sur  I'emploi  d'une  forniule 
connue  qui  m'a  permis  de  calculer  Tindice  propre  k  chaque 
liqaide,  independamment  des  experiences.  Dans  son  beau 
memoire  sur  la  dispersion ,  M.  Gauchy  a  fait  voir  que  si 
Ton  designe  par  a,  et  a,  un  terme  et  un  coefficient  dont  les 
valeurs  respectives  dependent,  de  la  nature  du  milieu  re- 
fringent  considere,  Tindice  d'un  rayon  colore,  de  longueur 
d^onde  X ,  qui  traverse  ce  milieu ,  est  donne  par  la  for- 
mule  : 


0) 


n  =  «.^P 


Daifs  un  travail  recent  sur  la  dispersion  de  la  lumiere. 
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que  M.  Verdet  a  r^um6  daDS  les  Annates  de  chimie  et  de 
physique  (*),  M.  Christoffel  a  examine  s*il  n'y  avail  pas 
moyen  de  donner  k  la  formule  de  M.  Cauchy  une  forme  qui 
permit  d'arriver  k  un  accord  aussi  parfait  que  possible, 
entre  ia  dispersion  observ^e  et  la  dispersion  calcul^e  pour 
plusiears  substances.  Ce  savant  a  &ii  conduit  d*abord  k  refr- 
treindre  rapplication  de  la  formule  de  H.  Caucby  jusqu'^ 
une  limite  inf^rieure  de  longueur  d'onde  \ ,  au-dessos  de 
laquelle  la  valeur  de  X  doit  rester,  si  Ton  veut  que  n  soit 
r^l ,  c*est-4-dire  quMl  y  ait  refraction.  M.  Cbrisioffel  dtei- 
gne  par  n^  la  valeur  de  nqui  r^pond  &Xs=3  X».  Les  elements 
du  rayon  limite  au  del&  duquel  la  r^fraclion  n'est  plus  sus- 
ceptible d'etre  calculi  k  Taide  de  la  formule  (1),  sont  ainsi 
d^ign6s  par  tip  et  X»  dans  Texpression  de  Tindice  n,  que 
M.  Cbristoffel  a  d^uite  de  la  formule  de  M.  Caucby,  et  que 
voici : 

(i>.        .         .        ft: 


V/'*r-V'-r 


11  importe  de  remarquer  que,  pour  la  plupart  des  sub- 
stances dont  la  dispersion  a  ^t^  £tudi6e ,  \  est  une  quan- 
tity tr^petite  par  rapport  k  la  longueur  des  rayons  visibles 
du  c6i6  du  violet,  qui  sont,  comme  on  le  sail,  les  rayons 
correspondant  aux  plus  petites  longueurs  d'onde.  Le  rap- 
port  Y  reste  alors  un  nombre  fractionnaire.  M.  Cbristof- 
fel a  compart  les  r^sultats  obtenus  au  moyen  de  sa  formule, 
avec  les  r6sultats  des  observations  sur  le  pouvoir  dispersif 
de  diverses  substances  fix^  k  I'^ard  des  raies  de  Fraun- 


O  Add^  t8S2,  tome  LXIV,  p.  370. 


I- 
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hoffer.  Pour  effectuer  ce  calcul ,  M.  Cliristoffei  a  d^termin^ 
d*abord ,  pour  chaque  substance ,  les  constantes  no  et )«  ^u 
moyeu  des  indices  observe  qui  conviennent  aux  raies  B 
et  G,  dont  les  longueurs  d^onde  correspondantes  sont  con- 
nues.  II  introduit  alors  dans  la  formule  (2)  la  valeur  de  la 
longueur  d'onde  X,  qui  correspond  sensiblement  h  Findice 
qu*il  veutcalculer.  Les  r^sultatsobtenus  decette  fagon.pour 
les  divers  rayons,  different  extr^mement  pen  des  indices  des 
raies  de  Fraunhoffer  observe,  k  T^rd  de  la  plupart  des 
substances.  Dans  la  g^n^ralit^  des  cas,  les  diff<§rences  entre 
le  calcul  et  Tobservation  ne  surpassent  gu^re  six  ou  sept 
unites  de  la  quatri^me  d^iniale  de  Tindice,  et  le  plus  sou- 
vent  elles  sont  moindres. 

Aprte  ces  indications  qu'il  ^tait  indispensable  de  don- 
ner  ici,  il  est  ais£  de  concevoir  que  si  la  longueur  d*onde, 
qui  est  attribuable  k  la  lumi^re  blanche,  ^tait  connue,  et 
qu'elle  {Hi  introduite  dans  la  formule  de  M.  Christoffel,  ojli 
les  constantes  no  et  X,  auraient  d*ailleurs  re^u  les  valeurs 
qui  conviennent  k  chaque  substance,  on  obtiendrait  alors 
pour  n  la  valeur  de  Tindice  propre  k  la  lumi^re  blanche, 
suppos^e  r^fract^e  sans  dispersion  par  le  milieu  r^fringent , 
commele  seraitunecouleur  simple.  Or,  r^cemment,  M.  Billet 
a  d^termin^  la  valeur  du  X  moyen  qui  convient  a  la  lumiere 
blanche,  k  Taide  de  mesures  fondles  sur  des  ph^nom^nes 
d^nterfi^rence  (*).  Cest  ainsi  qu*il  a  trouv^  pour  le  I  du 
blanc  : 

X  =  0'"'»,000567. 

On  con^oit  ais^ment,  d*apr^  tout  ce  qui  pr^cMe,  qu*il 
m'a  ^t6  possible  de  calculer  Tindice  du  rayon  blanc  pour 


(*)  Annates  de  chimie  et  de  physique,  1862,  t.  LXJV.  Memoir e  sur  les 
demi'lentilles  d*interf^ence ,  par  M.  Billet,  pages  385  et  395. 
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les  liquides  indiqu^s,  afiu  de  les  comparer  k  I'indice  d^duit 
de  r<rf)6ervation  pour  la  m^me  substance.  Mais,  pr^lable- 
meDt  y  il  a  fallu  determiner  les  valeurs  de  no  et  >»  i  regard 
de  la  plopart  des  liquides  sur  lesquels  j'avais  op4r6 ,  et 
qui  n*ont  pas  ^t^  I'objet  des  calculs  de  M.  Christoffel.  J*ai 
r^uni  dans  le  tableau  de  la  note  ci-dessous  les  valeurs  des 
constantes  Ho  et  >«  calculees  k  Tavance ,  k  I'aide  des  indices 
des  raies  B  et  G  que  je  cite  aussi,  et  qui  ont  ^t^  mesur^s 
par  les  savants  nomm^s  plus  haut  [*). 

Quant  aux  r^sultals  de  mes  experiences  et  de  mes  cal- 
culs relatifs  k  Tindice  de  la  lumi^re  blanche,  je  les  ai  r^u- 
nis  dans  le  tableau  suivant  avec  les  indices  des  rayons  D 
et  E  determines  par  Fraunhoffer,  par  MM.  Baden-Powell , 


(*)  Les  substances  pour  lesqaelles  les  constantes  n«,  Xo  ont  ete  calcu- 
li par  M.  Christoffel ,  sont  marquees  d*un  ast^risque. 

TABLEAU  B. 


NOMS 

dcf 
SDBSTAHCBS. 


B. 


9l0a 


Aa, 


Eau 

INuolation  ammoniaeale 
Ether  sulfurique  *    .     . 

Aleool 

Aeide  axotique    .     .     . 
Acida  aulfurique .     .     . 
Estenee  d«  teribeBthina  * 
EsMoce  de  sassafrat.    . 

€reosote 

Snlfure  de  earbone  .     . 


1,350935 
«, 5411 000 
1,»4  500 
l,36iS0O 
1,598  800 
1,453  too 
1,470  000 
l,M5  750 
1,K51960 
1,617  700 


1,541  995 
1,388  000 
1,864  600 
1,573  300 
1,415  800 
i,4U  000 
1,488  300 
1,887  600 
1,863  900 
1,679  900 


1,8739 
1,8980 
1,9068 
1,9178 
1,9640 
3,0143 
3,0647 
9,1376 
3,1313 
3,3433 


2'"''  StKlE ,  TOME  XIX. 


0,000  1361 
1345 
1516 
1367 
1708 
1403 
1654 
3987 
3264 
3741 

13 
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Dale  et  Gladstone ,  afin  de  montrer  que  ces  r^sultats  sont 
compris  entre  les  indices  de  ces  deux  rayons.  La  quatri&aie 
colonne  contient  les  mesures  obtenues  par  rexp^rience 
seule,  et  la  cinqui^me,  les  valours  qui  ont  6i&  d^uites  du 
calcul  au  moyen  de  la  fonnule  (2). 

TABLEAU  C. 


NOMS 


lOBITAHCBS. 


Eaa 

DiMoloiion  ammoDiaeale 
Ether  suirorique  .     . 

Alcool 

Acida  asotique .    .     . 
Acide  Biilfuriqae    .     . 
Essence  de  terebentbine 
Essence  de  sassafras  . 

Creosote 

Sulfure  de  earbone    . 


IIVBIC 


i,338  6T7 
1,348  000 
M36  600 
1,506  400 
1,401  600 
1,435  too 
1,474  434 
1,581 150 
1,538  330 
1,631  830 


1,335  851 
1,350  000 
1,358  000 
1,367  500 
1,406  100 
1,438  000 
1,478  353 
1,538  700 
1,545130 
1,613  860 


334  537 
,348  955 
358  015 
366  636 
401875 
436160 
476  105 
534154 
540  591 
,637  313 


d'aprit 
Ut  fsnieto  (t). 


1,334100 
1,348  151 
1,358  310 
1,366  163 
1,405  098 
1,435  846 
1,475  679 
1,536  501 
1,539  601 
1  ,636509 


-4-0,000  337 
+  0,000  70S 

—  0,000  US 
^  0,000  473 

—  0,001113 
^  0,000  414 
-H  0,000  416 

—  0,001 148 
H-  0,000  991 
+  0,000  804 


Je  ferai  remarquer  d*abord  que  les  indices  observe  et 
les  indices  calculus  sont  tous  compris  entre  Tindice  du 
rayon  D  et  celui  du  rayon  E.  Les  deux  series  s'accordent 
done  pour  montrer  que  si  la  lumi^re  blanche  ^tait  suscep- 
tible de  traverser  les  dix  substances  indiqu^es  sans  ^prou- 
verde  d^mposition,  elle  serait  plus  refrangible  que  le 
premier  rayon  et  moins  que  le  second. 

La  diffi§rence  des  indices  observes  et  calculi  n'aflecte 
que  la  quatri^me  d^cimale  k  regard  de  huit  substances,  et 


( ^^^ ) 

la  troisi^me  pour  les  deux  autres.  Parmi  celles-ci ,  figure 
I'acide  azotique ;  remarquons  que  c'est  le  liquide  qui  pr6- 
sente,  au  tableau  A,  la  diff^^rence  de  density  la  plus  pro- 
noDcee  entre  P^chantillon  des  experiences  pr^c^dentes  ei 
celui  des  nouvelles.  Le  signe  qui  affecte  la  difference  k 
regard  de  cet  acide  au  tableau  G,  nous  explique  suiBsam- 
ment  comment  I'indice  calcuie,  qui  correspond  k  un  echan- 
tillon  plus  dense,  est  plus  6leve  que  I'indice  d^duit  de  mes 
recherches  sur  un  acide  moins  concentre.  Quant  a  I'essence 
de  sassafras  eik  rether,  les  indications  manquentpour 
decider  si  la  difference  des  densites  a  pu  exercer  une  in- 
fluence sur  le  sens  du  signe  qui  affecte  les  ecarts  de  leurs 
indices  respectifs. 

11  n'est  pas  surprenant  que  le  signe  des  differences  du 
tableau  C  soit  positif  pour  la  generalite  des  substances ;  il 
eAt  ete  tel  k  regard  de  toutes ,  si  celles  qui  font  exception 
avaient  joui  du  mdme  degre  de  purete  dans  les  deux  se- 
ries, puisqu'alors  ce  signe  dependrait  exclusivement  de  la 
difference  de  temperature  de  Tune  k  Tautre.  En  effet,  le  cal- 
cul  des  indices  k  I'aide  de  la  formule  (2)  est  fonde  sur  des 
observations  oA  les  indices  B  et  G  ont  ete  determines,  par 
les  savants  cites,  k  des  temperatures  comprises  entre  15  et 
19^,  sauf  pour  la  terebentbine.  Or,  k  ces  temperatures,  les 
indices  des  raies  B  et  G  ont  certainement  une  valeur  moin- 
dre  que  celle  qu'ils  auraient  respectivement  vers  7  k  8**, 
temperature  de  mes  experiences.  Ges  faits  poses,  le  rap- 
port qui  unit,  dans  les  applications  de  la  formule  (2),  les 
indices  de  B  et  G  i  i8%  la  valeur  de  no  et  la  valeur  finale 
den  pour  une  meme  substance,  fait  que  cette  valeur  finale 
varie  dans  le  sens  des  indices  de  B  et  G.  II  n'est  done  pas 
surprenant  que  I'indice  n  de  la  lumi^re  blanche,  calcuie 
k  Taide  de  resultats  obtenus  k  18%  soit  moindre  que  Tin- 
dice  propre  k  la  mdme  substance ,  mais  mesure  k  une  tem- 
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p^rature  qui  6tait  inf^rieure  de  lO*"  enviroD  k  ceile-ci, 
comme  cela  est  arrive  dans  mes  recherches.  Cette  coDfid- 
quence  nons  explique  le  sens  positif  du  signe  qai  affecte 
la  g^D^raliti  des  diffi^reQces  de  la  derai^re  coionne. 

Gonclnons  de  ce  qui  pr6cMe  que  Taccord  est  tr^salis- 
faisant  entre  les  r^sultats  dc  Tobservation  exclusive  et 
ceux  qui  reposent,  tout  k  la  fois,  sur  les  r^ultats  des  expe- 
riences pr^c^dentes  et  sur  les  calculs  que  j'ai  effectute  h 
Taide  de  la  formule  (2).  II  y  a  done  certitude  que  ces 
indices  repr^ntent  tr^s-bien  en  g^n^ral  la  propagation 
de  la  lumi^re  blanche,  suppos^e  non  d^ompos^e,  dans 
les  milieux  specifies  et  aux  temperatures  indiqu^es. 

II  y  a  lieu  de  tirer  de  cet  accord  des  conclusions  plos  g^- 
n^rales.  Disons  d'abord  que ,  d'apr^s  les  applications  faites 
par  M.  Ghristoffeli  des  milieux  bi-r^fringents,  sa  formnle 
repr^sente  k  leur  ^gard  la  dispersion  d'une  mani^re  aussi 
satisfaisante  qu'&  regard  des  substances  simplement  refrin- 
gentes,  bien  entendu  dans  les  conditions  oii  le  rayon 
extraordinaire  colore,  soumis  au  calcul,  suit  la  loi  de 
Descartes.  Goncluons-en  que  la  formule  (2)  est  propre  k 
caiculer  la  refaction  de  la  lumi^re  blanche  pour  une 
substance  bi-refringente,  quand  la  longueur  d*onde 
0"",  000567  y  remplace  >,  et  que  les  constantes  tio  et  lo 
ont  ete  determinees  d'apr^s  les  conditions  qui  sont  pres«- 
crites  tout  k  la  fois  par  ce  qui  precede,  et  par  la  nature 
du  rayon  ordinaire  ou  extraordinaire  consider^. 

La  longueur  d'onde  0""",  000567  ou  >  etant  comprise 
entre  0"'",000589et  0"™,000626,  longueurs  correspondant 
aux  raies  D  et  E,  dont  les  positions  dans  le  spectre  sont 
bien  connues,  il  est  Evident  que,  pour  toute  substance 
refringente ,  la  valeur  de  Pindice  calcuie  k  regard  de  la 
lumiere  blanche  sera  comprise  entre  les  indices  relatifs  k 
ces  raies.  Deduisons  de  \k  cette  conclusion  finale  : 
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Si  un  rayon  de  lumi^re  blanche  £tait  susceptible  de  se 
rifmcXer  sans  dispersion  en  traversant  un  milieu  quelcon- 
queod  il  suivit  la  loi  de  Descartes,  sa  direction  serait 
comprise  entre  les  rayons  qui  correspondent  Tun  kh  limite 
de  Torang^  et  du  jaune  dans  le  spectre,  Tautre  an  com- 
mencement du  vert. 

D^terminons  exactement  la  position  du  rayon  blanc  par 
rapport  aux  raies  D  et  E ,  en  y  faisant  concourir  les  r^ul- 
tats  de  Texp^rience  et  du  calcul.  Soient  n,  n'  les  indi* 
ces  de  la  lumi^e  blanche  observ^e  et  calcul^e  k  I'^ard 
d'une  m6me  substance,  et  d,  e  les  indices  des  rayons 
D  et  £  qui  figurent  aussi  au  tableau  C.  La  position  du 
rayon  blanc  dans  Tintervalie  des  deux  raies  sera  sensible- 
ment  donn^e  par  les  formules  ^^  et  ff^,  selon  que  Ton 
prendra  Tindice  d^duit  de  I'exp^rience  exclusive  ou  celui 
calculi  au  moyen  de  la  formule  (2).  Yoici  les  valeurs  que 
Ton  obtient  dans  les  deux  cas  pour  les  liquides  indiqu^s, 
sauf  I'acide  azotique  que  j'ai  ^limin6  k  cause  de  T^cart  en- 
tre les  indices  9  sufBsamment  expliqu^. 

»  D'aprisl'obierTatlon.       D'aprts  la  ealeal. 

Eau 0,42  0,28 

DiasoliUJOB  ammoDiacake 0,48  0,15 

filher 0,58  0,70 

Alcool 0.57  0,33 

Acide  salfarique 0,37  0,26 

Essence  de  ter^beDlbine 0,42  0,52 

Essence  de  sassafras 0,32  0,65 

Creosote 0,33  0,18 

Sutfure  de  carbone 0,49  0,44 

Mo^fenne     .    .     .    0,442  0,365 

Les  valeurs  r^sultantdemes  observations  sont  comprises 
entre  des  exces  plus  restreints  que  les  valeurs  d^duites 
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concurremmeni  du  calculet  des  observations  precedences. 
Mais  la  g^neralite  et  la  moyenne  des  premieres  est  plus 
6le\&e  que  la  g^n^ralit^  et  la  moyenne  des  secondes.  Cette 
particularity  s'explique  si  Ton  remarque  que  dans  la  for- 
mule  ^^  qui  sert  k  calculer  les  premieres  valeurs,  Tin- 
dice  n  est  trop  fort  relativement  aux  indices  d  et  e,  parce 
que  ceux-ci  ont  &i&  determines  k  des  temperatures  voisines 
de  i8**,  et  que  n  resulte  des  determinations  que  j'ai  prises 
vers  7  k  8"*,  temperature  k  laquelle  correspond  une  refrac- 
tion plus  forte.  D*apres  cela ,  le  numerateur  n  —  d  est 
un  peu  trop  eieve  par  rapport  au  denominateur  e  —  d. 
Nous  pouvons  calculer  I'ecart^^^ou  k  du  rayon  blanc 
par  rapport  k  la  raie  D,  sans  faire  intervenir  la  valeur 
d^aucun  indice  observe,  en  nous  servant  de  la  formule(l) 
de  M.  Cauchy.  Designons  par  X,  e,  d,  les  longueurs  d'onde 
respective  du  rayon  blanc  et  des  rayons  E,  D;  d'apr^s  la 
formule  de  M.  Cauchy,  leurs  indices  seront  exprimes  par 
les  equations : 


La  substitution  de  ces  valours  dans  Texpression  ^-^^ 
nous  donne  pour  k : 


Rempla^ons  d,  >,  e,  par  leurs  valours  numeriques 
0»'»000589,  0»"000567  et  0»»000526;  nous  trouvons 
ainsi : 

*  =  0,512. 
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Cette  valeur  n'estpas  trts-61oign6e  de  la  moyenne  0,365 
oblenue  plus  haul.  Mais  Texpression  alg^brique  de  k  ia- 
dique  ici  que  cet  6cart  d6pendrait  seulement  des  longueurs 
d'ondulation ,  et  nuUement  de  la  nature  du  milieu  r^frin- 
gent.  II  y  a  lieu  de  se  demander  si  la  formule  de  M.  Chris- 
toffel,  qui  repr^nte  la  dispersion  plus  exactement  que 
celle  de  M.  Cauchy ,  conduit  k  la  mdme  consequence.  Pour 
examiner  cette  question  Je  ferai  remarquer  d'abordqu'en 
remontant  k  I'^quation  bi-carr6e  d'oCi  M.  Christoflfel  a  d6- 
duit  la  formule  (2),  il  est  possible  d'obtenir  Texpression  de 
n  sous  la  forme  suivante,  qui  est  aussi  exacte  que. la  pre- 
mi^r^,  mais  plus  commode  ici  pour  les  calculs  (*) : 


(3). 


■  '-VMVi-'  -Vt.-')- 


Si  nous  formons  de  la  mSme  maniSre  les  expressions 
des  indices  d  et  £,  en  fonction  des  longueurs  d'onde  d  et  e, 
et  que  nous  les  combinions  avec  la  formule  (3)demanidre 
k  satisfaire  k  I'^quation  *  =  ^5^  =  ^^,  nous  obtenons : 


La  valeur  de  A,  calcul^e  de  cette  mani^re  pour  chaque 


(*)  M.  Ghristoffel  dddait  sa  fonnule  de  l*^aUon  bi-carr^  : 
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Si  Ton  mulUplie  les  trois  termes  de  cette  equation  par  (^ ) ,  on  obtient 
line  Ration  qui  conduit  aisement  ^  Texpression  (3)  de  ». 
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liquide,  ne  peul  diff^rer  que  par  la  valeurnmn^ique  de  K 
propre  k  chacun,  puisque  les  longueurs  d*ondulalioB 
X,  d,  e,  sont  tout  k  fait  ind^pendantes  de  la  nature  de  la 
substance.  Or,  d*aprte  le  tableau  B  qui  a  et^  insdr^  ea  note, 
les  valeurs  de  \,  pour  les  divers  Uquides  sont  comprises 
entre  0»»,0001361  et  0*^000274^ ,  la  premiere  valeur 
concemant  Teau  et  la  seconde  le  sulfure  de  carbone.  Si 
nous  nous  bornons  d*abord  k  calculer  les  facteurs  compris 
entre  les  parenthtees  k  V^gmrd  de  ces  deux  substances 
extremes,  si  diversement  r^fringentes ,  nous  obtiendrons 
pour  I'eau : 

4,1 222 1/7  —  4,0422 1/7 

A:= :; 

4,1 2221/ J  — 5,8885  ^f 

et  pour  le  sulfure  de  carbone  : 

2,86G9t/dr— 2,7859  |/r 
2,8669  k"?  — 2,66771/7 

Enfin,  apr^s  avoir  remplac4  ^,  I  et  c  par  leurs  valeurs 
connues,  nous  obtenons  finalement  pour  Teau  : 

it  =  0,349, 

et  pour  le  sulfure  de  carbone : 

k  =  0,586. 

D'aprte  oes  valeurs,  la  position  dn  rayon  blanc  entre  les 
raies  D  et  E  ne  serait  pas  rigoureusement  ind^pendante 
de  la  nature  du  milieu  r^fringent;  tontefois  elle  varierait 
pen  et  resterait  comprise  entre  les  limites  ci-dessus  pour 
toutes  les  substances  dont  la  refraction  serait  comprise 
entre  celles  des  liqnides  ^rouv^s.  La  moyeime  0,367  qui 
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coincide  presque  exactemetit  avec  celle  obtenue  plus  haut , 
repr^Dte  done  sensiblement  T^cart  qu'^prouverait  le 
rayon  Mane,  suppose  r^fraet^  sans  dispersion,  en  esti- 
mant  cet  ^rt  dans  le  spectre  i  partir  de  la  raie  D  ei  en 
fraction  de  Fintervalle  de  cel)e-ci  a  la  raie  E. 

II  n'est  pas  sans  int^rfit  de  remarquer  qne  la  position  da 
rayon  blanc,  k  laquelle  nous  arrivons  par  des  voies  diff6- 
renles,  est  voisine  de  la  position  0,40  qne  M.  Cbeyreul  as- 
signe  an  janne  vert  entre  les  raies  D  et  E  (*).  Elle  est 
anssi  proche  du  lieu  du  maximum  d'intensit^  lumineuse 
du  spectre,  qui  serait  situ£  i  0,30  entre  les  m£mes  raies 
et  aussi  &  partir  de  D,  d'apr6s  les  recherches  de  Frann- 
hoffer.  Enfin ,  d'apr^s  les  experiences  de  M.  Becquerel  sur 
la  position  des  rayons  continuateurs  des  actions  chimiques 
provoqu^es  par  la  lumi&re  du  spectre,  le  maximum  d'ac- 
tioD  de  ces  rayons  serait  k  peu  prte  &  0,60  de  Fintervalle 
des  raies  D  et  E,  non  loin,comme  on  le  voit,  du  lieu  oili  la 
lumiere  blanche  se  r^fracteraitsi  elle  n'^tait  pas  disperse. 

II  r^sulte  de  I'ensemble  des  considerations  pr^cedentes , 
ou  j'ai  cberche  k  faire  marcher  de  front  rexperimentation 
et  le  calcul ,  que  la  refraction  de  la  lumiere  blanche,  sup- 
posee  sans  dispersion,  n'est  representee  ni  par  Tindice  de 
la  raie  D  ni  surtout  par  cehii  de  la  raie  E  pour  aucun  milieu. 
Si  le  rayon  qui  appartient  &  cette  demiere  a  re^u  la  quali- 
fication de  rayon  moyen^  parce  qu*il  indiquait  sensible- 
ment, a-t-on  pn  croire,  la  marche  que  suivrait  la  lumiere 
blanche  dans  les  milieux  refringents,  il  y  a  eu  erreur  k 
cet  egard.  Je  proposerai  de  reserver  plut6t  cette  qualifica- 
tion au  rayon  qui  represente  lui-mSme  la  propagation  du 


(*)  Des  couleurs  et  de  leurs  applications  aux  arts  industriels  a  Vaide 
des  cercles  chromatiques,  par  E.  Chevreul ,  membre  de  I'Institut. 
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rayon  blanc,  soil  que  Too  determine  exp^rimentalement 
sa  position  par  une  des  m^thodes  oil  il  n'y  ait  pas  de  dis- 
persion manifeste,  soit  qu'on  la  recherche  par  le  calcul,  k 
Taide  de  donn^es  pr^lablement  fix^s,comme  je  l*ai  £ait- 

11  est  Evident  que  Tindiceobtenu  de  cette  mani&re  repr6' 
sentera  la  mesure  de  la  refraction ;  ce  que  ne  fait  en  T6^Ut6 
aucun  des  rayons  principauxdu  spectre,  chacun  se  propa* 
geant  pour  ainsi  dire  ind^pendamment  des  autres,  malgr6 
les  rapports  qu*une  dispersion  plus  ou  moins  forte  dans  an 
milieu  ^tablit  entre  leurs  marches  particuli^res.  Mais  il  en 
est  autrement  de  la  position  que  prend  un  rayon  de 
-lumi^re  blanche,  lorsqu'il  ^mane  obliquement  d'un  mi- 
lieu homog^ne ,  sans  dispersion  apparente  ou  manifeste. 
La  position  qu'il  affecte  alors  dans  une  deviation  ou  dans 
un  transport  parall^le  tr^-marqu^,  peut-dtre  envisage, 
au  point  de  vue  de  rexp^rimentation,  comme  r&ultant 
des  propagations  de  tons  les  rayons  constitutifs  du  spectre 
consid^r^es  dans  leur  ensemble. 

Selon  cette  mani^re  de  voir,  il  est  tres-possible  que  la 
partie  de  Foptique  oil  la  dispersion  est  envisagee  dans 
ses  rapports  avecla  refraction,  trouve  un  avantage  r^ei  k 
substituer,  pour  la  mesure  de  celle-ci,  I'indice  du  rayon 
blanc  k  celui  de  la  raie  E ,  qui  a  ^t^  employ^  jusque 
main  tenant  dans  des  calculs.  D'apr^s  cetfe  mani^re  de 
voir,  la  mesure  de  la  dispersion  serait  exactement  rap- 
port^e  k  la  position  qu'occuperait  le  rayon  blanc  dans  le 
spectre. 
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Noie  sur  certaines  illusions  d'optique;  essai  d'une  th^orie 
psychophysique  de  la  mani^re  dont  Foeil  appr^cie  les 
distances  et  les  angles;  par  M.  J.  Delboeuf,  professeur  k 
rUniversit^  de  Gand. 

La  plus  saisissante  des  illusions  dont  nous  allons  nous 
occuper  a  ^t^  signal^e,  pour  la  premiere  fois,  croyons-nous, 
par  Zollner  [Ann.  de  Poggendorf,  1860,  torn.  CX).  Elle  est 
representee  fig.  i  ,06  Ton  voit  converger  et  diverger  alter- 
nativement  les  paralleles  A,  B,  C  et  D.  Get  auteur  en  ten- 
tait  une  explication  psychologique  ing^nieuse,  mais  qui  ne 
r^siste  pas  k  Texamen,  et  qui  d'ailleurs  ne  pourrait  s'appli- 
quer  avec  succ^s  aux  autres  illusions  du  mdme  genre. 
Depuis  lors  [Ibid.,  torn.  GXX),  Auguste  Kundt  en  a  trouv^ 
de  nouvelles  que  repr^sentent  les  fig.  %  5,  4,  5,  6  et  7. 
Dans  la  fig.  %  les  paralleles  A  et  B  se  rapprochent  vers 
leur  milieu,  et  dans  la  fig.  5,  elles  s'eioignent  et  se  renflent. 
Dans  la  fig.  4,  la  droite  ABGD  a  cesse  de  le  paraltre; 
dans  la  fig.  5,  les  prolongements  de  be  paraissent  etre  non 
ab  et  cdy  mais  a'b  et  cd'.  De  mdme  les  droites  ab  et  cd  de 
la  fig.  6  ne  semblent  pas  etre  dans  le  prolongement  Tune 
de  I'autre  ;  ab  paralt  devoir  se  continuer  en  c'd'^  et  dc  en 
b'a'.  Enfin  la  fig.  7  nous  montre  une  droite  AB  bris^e  en 
trois  morceaux ,  dont  celui  du  milieu,  entre  autres  particu- 
larites,  paralt  beaucoup  moins  incline  que  les  deux  autres, 
surtoutsi  Ton  eioigne  la  figure.  A  ces  pseudoscopies ,  Kundt 
en  a  joint  une  d*un  autre  genre,  dont  la  fig.  9  donne  une 
idee.  Gette  figure  nous  montre  une  droite  divisee  en  deux 
moities ,  dont  Tune  est  divisee  k  son  tour  en  parties  quel- 
conques  par  des  points ;  et  cette  derniere  paralt  en  general 
plus  grande  que  I'autre.  G'est  ce  dont  Kundt  s'est  assure 
par  une  suite  nombreuse  d'experience^  tres-deiicates,  et 
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qu*il  est  facile  d'ailleurs  de  reproduire  en  gros.  Si  Ton 
demande  i  la  premiere  personne  venue  de  diviser  k  Toeil 
une  droite  donn^ ,  on  verra  en  g^6ral  qu*eUe  la  diviaera 
avec  assez  d'approximation  —  k  moins,  bien  entendu,  qae 
par  suite  d'une  conformation  particuli^re  des  yeux,  elle  ne 
soit  tentee  d'exag^rer  Tune  ou  Tautre  moiti6,  celle  de 
droite  ou  celle  de  gauche.  Si  Ton  demande  ensuite  k  cette 
mSme  personne  de  diviser  en  deux  parties  ^gales  une 
droite  dont  Tun  des  cdt&  est  charge  de  quelques  points, 
elle.  rapprochera  presque  toujours  le  point  de  division  de 
ce  cdt6.  II  n'est  pas  n^cessaire  d'un  grand  nombre  d'expd- 
riences  poiir  s'assurer  de  cette  tendance.  Mais  celles  de 
Kundt  mettent  la  chose  hors  de  doute. 

Kundt  a  expliqu^  tous  ces  faits  au  moyen  d'une  bypo- 
th^se  unique  :  c'est  que  Toeil  appr^cie  les  angles ,  non  par 
leurs  arcs  respectifs,  mais  par  les  cordes  de  ces  arcs,  et 
qu'il  appr^cie  les  longueurs  par  les  cordes  des  angles  vi- 
suels.  II  suit  de  la  que  Tangle  aigu  est  vu  comparativement 
plus  grand  que  son  supplement  qui  est  obtus ;  et  que  deux 
portions  de  droite  bout  k  bout  paraissent  plus  grandes  que 
leur  somme  indivise ,  vu  que  la  corde  de  Tangle  qui  com- 
prend  cette  derni^re  est  plus  petite  que  la  somme  des  cor- 
des des  angles  qui  comprennent  ses  deux  parties.  Ainsi, 
d'apr^  Kundt,  si  deux  droites  divisent  le  cercle  en  quatre 
angles,  nous  jugeons  de  la  grandeur  de  ceux-ci  comme  si 
le  cercle  ^tait  divis^  proportionnellement  aux  cordes  qui 
soustendent  les  arcs. 

Cette  hypoth^  est  curieuse;  mais,  bien  qu'en  gros 
elle  explique  les  faits  pr^cit^,  elle  ne  laisse  pas  d'etre 
empreinte  d'une  certaine  exag^ration  comme  le  montre  la 
fig.  10.  Soient  AOC  et  BOC  deux  angles  droits;  divisons 
Tangle  AOC  en  deux  parties  ^gales  par  la  droite  OD;  Tan- 
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gle  AOG  doit  nous  parattre  plus  grand  et  par  suite  BOC 
plus  petit.  G'est  ce  qui  a  legirement  lieu  en  effet,  ainsi  que 
nous  le  d^montrerons ;  mais  non  cependant  comme  si  la 
deini-circonf(§rence  £tait  divis^e  en  deux  angles  propor* 
tionnels  ^  la  corde  CB  et  k  la  somme  des  cordes  AD  et  DC. 
Plus  loin,  nous  verrons  une  pseudoscopie,  fig.  18,  qui  oe 
s'explique  pas  dans  cette  hypoth^  et  suiBt  pour  la  faire 
rejeter. 

Dans  tous  les  cas,  il  resterait  k  montrer  pourquoi  ToBil 
a  choisi  un  moyen  si  bizarre,  si  inexact  et  si  pen  commode 
pour  comparer  les  angles  et  les  distances. 

Enfin,  il  est  d'autres  pseudoscopies  qui  ne  pourraient 
^videmment  s'expliquer  de  la  m^me  mani^e.  Les  fig.  1 1 
et  12  en  donnent  des  exemples.  Le  premier  est  bien 
connu.  Si  Ton  cache  la  droite  OC ,  ne  laissant  ainsi  voir  que 
Tangle  AOB ,  I'oeil  jugera  la  droite  verticale  OA  plus  grande 
que  OB,  bien  qu'elle  lui  soit  ^le ;  et  quelque  position 
que  Ton  donne  k  Tangle,  la  verticale  paralt  toujours  plus 
grande  que  Thorizontale ,  et  souvent  dans  une  proportion 
considerable.  L'autre  doit  ^tre  connu  des  imprimeurs  et 
de  ceux  qui  out  Toccasion  de  corriger  des  epreuves.  Si  Ton 
regarde  les  deux  cercles  superpose  de  la  fig.  12,  its  parais- 
sent  ^ux  ou  k  peu  pr^s,  ici  il  faut  naturellement  tenir 
compte  des  diSiSrences  personnelles;  mais  si  Ton  retourne 
la  figure,  celui  de  dessous,  maintenant  en  haut,  paralt 
bien  plus  grand  que  son  compagnon.  En  r^alite,  il  est 
bien  un  peu  plus  grand ,  de  T^paisseur  du  trait  tout  au  plus, 
mais  cette  difference  disparalt  quand  le  plus  grand  est  en 
bas,  et  s'exag^re  quand  il  est  en  haut.  L'exp^rience  se  fait 
tr^s-commod^ment  en  composant  les  deux  moiti^  d'un  9, 
d'un  X,  d'un  z,  ou  d'un  8  imprimis.  Dans  la  position  ordi- 
naire de  ces  caracteres,  la  difference  est  peu  ou  point  sen- 


(198) 

sible;  dans  la  position  renvers^,  elle  saute  aox  yeux.  Plus 
le  caract^re  est  petit,  plus  Je  ph^nom^ne est  remarquable. 
Ici  certainement  il  faut  faire  intervenir  un  autre  principe 
que  celui  de  Kundt. 

L'explication  que  nous  allons  essayer  de  donner  sera  k 
la  fois  physique  et  psychologique ,  et  la  physiologie,  de 
son  c6t^,  pent  lui  apporter  le  secours  et  I'autorit^  de  ses 
propres  experiences.  Si  toutes  ces  illusions  s'expliquent 
d'une  mani^re  uniforme  et  saisissable ,  on  pourra  donner 
au  nouveau  principe  droit  de  cit^  dans  la  science,  jusqu'i 
ce  que  des  faits  positifs  viennent  nous  forcer  k  Tacc^pter 
ou  k  le  rejeter  d^finitivement. 

J  usque  dans  ces  derniers  temps,  on  s'^tait  peu  occupy 
du  soin  de  rechercher  comment  se  forme  en  nous  la  notion 
de  r^tendue.  D'un  c6ti ,  la  m^taphysique  discutait  k  perte 
de  Yue  sur  Tespace  et  le  temps,  et  refusait  aux  autres 
sciences  le  droit  de  s'emparer  de  ces  id^es  qu'elle  consid6- 
rait  comme  formant  son  domaine  propre.  D'un  autre  c6te, 
le  materialisme,  qui  dominait  partout  dans  T^tude  des  pb^ 
nom^nes  naturels,  ^cartait  volontiers  toute  consideration 
m^taphysique  ou  psychologique.  On  est  revenu  k  une  ap- 
preciation plus  saine  des  faits ;  et  d^sormais  la  physiologie , 
la  physique,  la  m^canique  prSten't  k  la  psychologic  une 
main  qu'elle  a  le  bon  esprit  d'accepter.  Or,  que  sont,  en 
derniere  analyse,  les  phenom^nes  pr^cit^s  ?  Ge  sont  des 
jugements,  en  apparence  primitifs,  mais  au  fond  appuy^s 
sur  des  raisons  dont  on  n'a  pas  conscience.  II  s'agit  done 
de  p^netrer  dans  Ykme  inconsciente,  sur  un  terrain  dont 
le  sens  intime  est  exclu,  et  oil  la  speculation  ne  peut  que 
marcher  en  aveugle. 

Nous  nous  expliquons.  Si  je  juge,  d^une  part,  que  ies 
droites  A  et  B,  fig,  6,  sont  paralieies,  et,  d'autre  part,  que 
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les  droites  A  et  B,  fig.  1,  ne  le  sont  pas,  c'est  que  je  suis 
soliicit^  en  sens  opposes  par  une  oa  plusieurs  raisons  qui 
^happen t  k  ma  conscience,  mais  qui  pourtant  influent su^ 
mon  jugement.  Ces  raisons,  lemoi  ne  pent  les  trouver 
imm^diatement  par  le  sens  in  time,  il  doit  auparavant  sou- 
mettre  son  &me  et  ses  sens  k  une  s^rie  d'eip^riences  qui 
flniront  par  lui  d^couvrir  certaines  lois  de  sa  nature. 

Une  de  ces  lois ,  qu'on  pent  encore  contester ,  mais  qui 
paratt  s*^tablir  sur  des  bases  de  jour  en  jour  plus  solides, 
c^est  que  ce  sont  les  variations  de  nos  sensations  muscu- 
laires  qui  nous  font  juger  des  variations  de  T^tendue.  De 
m^me  que  le  voyageur  mesure  Tespace  qu^il  a  parcouru 
par  la  fatigue  qu'il  ^prouve ,  —  jugement  personnel  qui 
peut  ^tre  errone  comme  tout  jugement ,  —  de  m^me  lors- 
que ,  immobiles ,  nous  vonlons  juger  de  la  distance  et  de  la 
direction ,  c'est  en  g^n^ral  une  sensation  musculaire ,  ou  le 
souvenir  d'une  pareille  sensation ,  qui  nous  fournit  les 
^l^ments  d*appr£ciation.  Un  exemple  va  mettre  la  chose 
en  Evidence. 

Je  veux  juger  del'^tendue  d'une  portion  de  droite.  Pour 
cela,  ou  je  marcherai  le  long  de  cette  droite,  ou  ma  main 
glissera  d*une  de  ses  extr^mit^s  k  Tautre,  ou  mon  oeil  la 
parcourra  dans  toute  son  ^tendue.  Dans  chacun  de  ces 
trois  cas,  ]l  y  a  mouvement,  contraction  musculaire,  fati- 
gue et  sensation  correspondante.  Pour  ce  qui  conceme  en 
particulier  la  vue,  la  distance  est  en  g^n^ral  aussi  appr^ 
ci^au  moyen  de  Tangle  optique,  et  celui-ci  k  son  tour  se 
ramtoe  k  Tappr^ciation  des  efforts  que  font  les  deux  yeux 
pour  se  diriger  vers  le  mdme  point.  Un  oeil  unique  peut 
m^me ,  jusqu'^  un  certain  degr^ ,  juger  de  la  profondeur 
suivant  Taxe  optique ,  par  le  sentiment  de  I'effort  dit  d'ac- 
cx)mmodation  qui ,  en  lui-m^me  cependant ,  ne  paratt  pas 
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susceptible  d'uiie  grande  precision.  On  sail,  en  effet,  qu*ii 
est  assez  difficile  d'enfiler  un  anneau  suspendu  devant  Tceil, 
de  mani6re  k  ne  laisser  apercevoir  que  sod  ^paissear;  mais 
un  pen  d'exercice  tinit  par  donner  une  certaine  habllet^  i 
cet  ^gard. 

On  objectera  sans  doute  que  Tceil  immobile  peut  juger 
des  grandeurs.  Sans  con tredit ;  etc'est  pourquoinous  avons 
dit  plus  baut  qu'il  suffisail  du  souvenir  d'une  sensation 
musculaire. 

Les  diff<£rents  points  de  la  retine  ne  sont  pas  dou^d'une 
sensibility  identique.  Ainsi ,  une  mdme  image  venant  se 
peindre  tour  k  tour  sur  des  parties  diff(6rentes  de  ce  tissu 
nerveux ,  rev^tira  k  chaque  position  des  caractires  propres, 
si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi ,  caract^res  qui  per- 
mettent  k  la  longue  de  reconnaitre  cette  mdme  position. 
Cest  ainsi  que,  si  je  prom^ne  la  t£te  d*une  6pingle  sur  la 
main ,  je  suis  en  6lat  de  reconnaitre  et  de  designer  chaque 
fois  la  partie  touch^e ,  gr^ce  k  la  nature  particuliere,quoi- 
que  ind^fmissable,  de  la  sensation  6prouvee.  Pen  k  peu 
done,  je  me  suis  familiarise  avec  la  topographic  de  mon 
oeil ,  et  je  sais  actuellement ,  quand  un  rayon  lumineux  vient 
frapper  ma  ratine  en  un  point  determine,  dans  quel  sens  et 
de  quelle  quantity  je  devrais  tourner  mon  ceil  pour  amener 
ce  rayon  k  frapper  un  autre  point,  le  point  le  plus  sensible, 
parexemple.  Ainsi  encore,  de  m^me  qu'aujourd'hui ,  rien 
que  par  le  sentiment  de  la  position  de  mes  deux  mains,  je 
puis  dire  quelle  distance  les  s^pare ,  sans  que  j'aie  besoin  de 
les  rapprocher,  de  m£me,  je  puis  determiner  la  distance 
qui  s^pare  deux  points  de  ma  ratine,  sans  que  j'aie  besoin 
d'amener  I'un  k  la  place  de  I'autre. 
.  Cela  pose,  on  comprend  sans  peine  que  toute  cause  qui 
tend  k  augmenter  gratuitement  la  fatigue  doit  faire  juger 
plus  grande  retendue  k  mesurer. 
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Ces  causes  peuveiU^trenaliirellesou  artificielles,  inter- 
nes ou  externes.  Parmi  ies  premieres,  on  doit  compter  la 
faiblesse  des  muscles,  soit  native,  soit  accidentelle.  Les 
muscles  droits,  interne  et  externe  de  Toeil,  sonl  plus  forts 
que  les  muscles  droits,  sup^rieur  et  inf^rieur.  II  suit  de  1^ 
que  Teffort  pour  mesurer  une  longueur  horizontale  est 
moindre  que  Teffort  n^cessaire  pour  mesurer  cefte  m^me 
longueur  plac^e  verticalement.  De  deux  pistons  qui  font  le 
mSme  chemin,  celui-la  trouve  la  route  plus  longue  dont 
]es  jambes  sont  plus  faibles.  Si  Ton  souleve  le  mSme  poids 
tour-^-tour  avec  chaque  main ,  la  main  gauche  le  jugera 
g^n^ralement  plus  lourd.  C'est  ce  qui  explique  lapseudos- 
copie,  fig.  11.  Le  rapport  des  forces  de  ces  deux  couples 
de  muscles  dans  Tceil  humain  est  a  peu  pr^s  comme  5  est 
a  4  en  moyenne. 

Pour  expliquer  la  pseudoscopie  12,  il  faut  nous  lancer 
dans  le  domaine  des  suppositions.  On  divise  en  g^n^ral  k 
peu  pr^  convenablement  une  droite  horizontale  en  deux 
parties  ^ales.  On  commet  des  erreurs,  mais  tantdt  dans  un 
sens,  tantdt  dans  Tautre,  et  la  plupart  du  temps  elles  sont 
peu  considerables.  Si,  au  contraire,  onfait  diyiser  en  deux 
parties  ^ales  une  droite  placee  verticalement  devantles 
yeux,  on  marque  presque  toujours  le  point  de  division  beau- 
coup  trop  haut  Nous  en  avons  fait  mille  fois  Texp^rience, 
non-seulement  sur  nous-m£me,  mais  sur  beaucoup  deper- 
sonnes  dont  plusieurs  ^taient  exerc^es  a  juger  des  dimen- 
sions k  la  simple  vue.  II  va  sans  dire  que  pour  bien  faire 
ces  sortes  d^exp^riences,  il  ne  faut  pas  pr^venir  les  sujets 
du  r^sultat  qu'on  a  en  vue.  Sitdt  que  Ton  sait  qu'on  divise 
mal,  on  devient  presque  infailliblement  incapable  de  divi- 
ser  naturellement  et  sans  hesitation.  D'oji  provient  cette 
difference  dans  ces  aptitudes  si  diverses  de  Toeil? 

2"*  SftRIR,  TOME  XIX.  14 
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Un  peul  adinettre  sans  difBcult^  que  ies  muscles  droits, 
interueetexterne,  pas  plusqueles  muscles  droits,  iolerieur 
et  sup^rieur,  n'ont  la  mcme  puissance.  Mais  on  voit,sans 
peine,  que  pour  la  division  horizontale ,  pen  importe  qu'il  y 
ait  oui  ou  non  une  difference  dans  la  puissance  des  mus- 
cles externe  et  interne,  provenant  soit  de  leur  grosseur, 
soit  de  leur  mode  d'insertion.  En  effet,  pour  comparer  les 
deux  moiti^s,  les  yeux  voyagent  du  point  milieu  tour  k  tour 
vers  Textr^mit^  de  gauche  et  celle  de  droite.  Quand  c'esl 
vers  I'extr^mit^  de  droite  qu'on  dirige  le  regard,  le  muscle 
interne  agit  sur  Toeil  gauche,  et  le  muscle  externe  sur  To^l 
droit;  quand  c'est  vers  I'extr^mit^  de  gauche,  on  tire  Toeil 
gauche  avec  le  muscle  externe ,  Foeil  droit  avec  le  muscle 
interne;  de  sorte  que,  dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas,  on 
fait  agir  k  la  fois  un  muscle  interne  et  un  muscle  externe, 
ce  qui  annule  les  differences,  en  admeltant  bien  entendu 
unesym^trie  parfaite  entre  les  deux  yeux.  Les  choses  se 
passent-elles  dela  mSme  fa^n  dans  la  division  verticale? 
Non.  Ici,  tantdt  pour  s'elever  du  point  milieu  vers  le  som- 
met  de  la  verticale ,  on  fait  agir  les  deux  muscles  8up6- 
rieurs;  tantdt,  quand  on  descend  du  milieu  vers  la  base,  on 
fait  agir  les  inferieurs.  Si  les  premiers  sont  plus  faibles  que 
les  seconds,  la  moiti6  sup^rieure  doit  parattre  plus  grande 
que  la  moiti^  inf^rieure,  fig.  i^;  ou  bien,  si  Ton  divise,  on 
doit  diviser  in^galement  en  plaint  le  point  de  division 
trop  haut. 

D'apr^s  les  calculs  auxquels  nous  nous  sommes  livr^ 
sur  nos  yeux  et  ceux  de  quelques  autres  personnes ,  la  dif- 
ference est  en  moyenne  de  ^^  (*). 


{*)  Voir  quelques  chiflfres  k  la  fin  de  cette  note.  La  premiere  s^e  de 
70  epreuves  m'a  6te  fournie  par  un  professeur  de  persi)eclive.  Le  rapport 
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La  physiologic  a-t-clle  des  inoycns  assez  pn^cis  pour 
constater  une  semblable  diff(§rence  dans  la  force  des  mus- 
cles? Nous  n'en  savons  fien.  Toujours  est-il  que  Tesp^- 
rience  pourrait  contrdler  cetfe  th^orie,  si  Ton  ^tait  en  ^tat 
de  produire  artiticiellcment  la  paralysie  momentant^e  d*un 
muscle  d^termiA^?  Cela  ne  se  peut  pas  encore,  mais  on  a 
des  exemplesde  paralysies  maladives  survenues  ou  gurries, 
et  les  pben(Hii^nes  observes  sont  d'accord  avec  cette  expli- 
cation. Wundt  [Menschefi'-und  Thierseele;  Leipzig,  1863), 
parle  d'un  casseur  depierresquifutatteint  d'une  paralysie 
d'un  muscle  de  Fceil  et  quidepla^ait  les  objcts  dans  le  sens 
du  muscle  paralyse.  Peu  a  peu,  il  s'babitua  a  juger  plus 
sainement  de  la  position  des  objets  malgr^  son  infirmity. 
Mais  plus  tard ,  ayant  ^t^  gu^ri ,  il  fut  derechef  tent^  de 
d^placer  les  objets  en  sens  contraire.  Dans  les  premiers 
temps  de  sa  gu^rison,  un  louche  est  plus  ou  moins  d^roule, 
et  ses  erreurs  confirme&t  de  tout  point  la  theorie  gene- 
rate qui  pr^c^de.  Tout  le  monde  sait,  d*ailleurs,  qu'une 
jambe  atleinte  de  rhumatisme  trouve  les  marches  d*un 
escalier  d'une  raideur  d^mesuree.  Ccia  provientde  la  meme 
cause. 

En  voil4  assez,  croyons-nous,  sur  les  causes  naturelles. 
Passons  aux  causes  artificielles,  tout  au  moins  aussi  int^- 
ressantes. 


moyen  des  divisions  sup^rieures  ei  iflferie«res  est  de  **/ioo.  ENe  pi^seme 
oeci  de  remarquable  que  19  fois  la  partie  superieure  a  et^  la  plus  graade, 
el  que  celte  circonstance  se  rencontre  principalement  quand  la  Ugne  k 
diyiser  ^tait  considerable.  La  seconde  serie  m*appartient,  elle  donne  un 
rapport  de  '^/loo;  la  troisi^e  provient  d'une  autre  personne,  le  rappok*t  y 
est  de  **/ioo.  AJoolons  que,  bien  que  les  lignesk  dlTiser  soient  class^  par 
ordre  degrande«r,eUe6  oDtet^  diris^  sans  ordre.  Dans  le  tableau  une 
petite  croix  -¥  desigue  les  cas  oU  la  division  superieure  s'est  pr^sent^  plus 
grande  que  rinferieure. 
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Chacun  de  nous  a  plus  on  moins  eprouve  conibieu  il  esl 
fatigant  de  se  promener  dans  un  mus^,  ou  en  compagnie 
d*un  ami  qui  s'arr^te  ^  chaque  pas.  On  sait  aussi  que  Ton 
parcourt  plus  facilement  une  route  donn^c  en  marchant 
d'un  pas  r^ulier,  uniforme,  qu'en  changeant  souvent  d*al- 
lure.  Ainsi  encore,  pour  aller  d'un  point  k  un  autre  plus 
^lev^JI  vaut  mieux  suivre  une  pente  continue  et  sensible- 
ment  dgale  que  d'y  aller  par  monts  et  par  vaux.  La  cause 
de  ces  differences  est  toute  m^canique.  II  y  a,  en  effet,  force 
perdue  pour  le  mouvement  d^  qu'il  y  a  passage  du  repos 
au  mouvement  et  vice-versa,  ou  mSme  simplement  quand 
il  y  a  variation  de  vitesse.  Chacun  sait  combien  un  cheval 
doit  faire  d'efforts  pour  mettre  en  branle  une  lourde  cha- 
rette,  bien  que  le  poids  de  celle-ci  ne  surpasse  pas  ses 
forces,  et  qu'une  fois  en  route ,  il  doive  la  trainer  sans  trop 
de  peine,  C'est  qu'ici  il  y  a  passage  du  repos  au  mouve- 
ment II  en  est  ainsi  de  nous  chaque  fois  que  nous  faisons 
un  effort  quelconque,  que  nous  soulevons  des  poids  ou  lan- 
^ns  des  pierres.  Dans  ce  dernier  cas,  par  exemple,  Tarrdt 
brusque  du  bras  nous  fatigue  presqu*autant  que  si  nous 
lui  avions  fait  parcourir  une  circonf(6rence  entidre.  II  suit 
de  \k  que,  toutes  choses  6gales,  d'ailleurs,  la  route  paratt 
d'autant  plus  longue  qu'on  s'est  arrSt^  plus  souvent  Or, 
rceil  aime  k  8*arr£ter  \k  oil  il  y  a  variation  brusque  de  lu- 
mi^re.  Si  Ton  jette,  par  exemple,  les  yeux  sur  une  muraille 
blanche  ou  se  trouve  trac^  une  ligne  noire  ou  mdme  un 
simple  point,  ils  sont  attires  presqu'invinciblement  vers 
ces  signes. 

A  premiere  vue,  ces  considerations  expliquent  les  pseu- 
doscopies,  fig.  9  et  15.  On  voit  ponrquoi  la  moiti^  MA , 
fig.  d,  doit  parattre  plus  grande  que  la  moiti^  MB,  puis- 
que  Toeil  en  la  parcourant  s*est  arr£te  aux  points  qui  y  sont 
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marques,  el  s*est  par  suite  fatigu^  davanlagc.  Dans  cette 
figure,  on  a  plac^  une  ligne  divis^e  ^galement  en  deux,mais 
non  marquee,  pour  que  le  iecteur  puisse  s'assurer  que 
son  oeil  juge  en  g^n^ral  sainement  de  T^galit^  des  deux 
moitite.  II  est  k  lui  recommander  pourtant,  chaque  fois 
qu'il  consid^re  une  desdroites,<lecaeher  les  deux  autres, 
et  mdme  toutes  les  autres  figures  avoisinantes,  pour  se 
mettre  &  Tabri  de  toute  influence  ext^rieure ,  et  enfin ,  de 
tenir  comple  de  ses  tendances  ou  aptitudes  personnelles 
qui  ne  peuvent  s'^liminer.  La  fig.  15  pr^sente  ceci  de  re- 
marquable,  que  Pceil  juge  Tangle  BOG  plus  grand  que  BOA 
qui  lui  est  ^al;  mais  qu*il  juge  aussi  parfaitement  que 
Tangle  EOD  est  plus  grand  que  Tangle  EOF,  ce  qu'il  est 
en  r^Iit^.  D'un  cdt^,  Teffet  est  dA  a  une  difference  r^elle , 
objective; de  Tautre  k  une  difference artificielle,  subjective. 
De  Ik  r^sulte  que  les  angles  de  la  figure  paraissent  &ire 
oppos^  par  le  sommet,  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas. 

II  suit  de  \k  un  principe  remarquable,  et  qui  va  d*un  seul 
coup  ^claircir  toutes  les  autres  pseudoscopies ,  et  nous  en 
faire  au  besoin  d^couvrir  de  nouvelles.  Yoici  ce  principe  : 
S'agit-il,  par  exemple,  de  comparer  les  deux  portions  AC  et 
GB  de  la  droite  AB',  fig.  HI  L'osil  compare  la  fatigue 
qu'exige  de  lui  le  parcours  de  AG  et  celle  que  demande  le 
parcours  de  GB.  De  quoi  se  compose  la  premiere?  D*une 
fatigue  proportionnelle  k  la  longueur  a  de  AG,  et  d'une 
fatigue  m  provenant  du  passage  du  repos  au  mouvement 
en  A,  et  de  celui  du  mouvement  au  repos  en  G.  De  quoi  se 
compose  la  seconde?  D*une  fatigue  proportionnelle  k  la 
longueur  b  de  BC,  et  d'une  fatigue  m  provenant  d'une 
cause  identique.  De  sorte  que  le  rapport  r^el  de  AG  et  de 
BG  est  ^  et  le  rapport  apparent  f^.  Or,  ce  dernier  rap- 
port est  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  premier,  suivaut 
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que  a  est  plus  petit  ou  plus  grand  que  6.  Ed  outre,  la  lon- 
gueur de  la  droite  totale  AB  n*est  pas  vue  comme  a + 6,  mais 
comme  a  -h  6  +  m.  De  sorte  qu^en  derniere  analyse  la  Qgure 
vue  n'est  pas  une  droite  a  +  6 ,  divis^e  en  deux  parties  a  el 
A,  raais  une  droite  a-hb-hni^  divisie  en  deujc  parties  pro- 
portionnelles k  a-hm  ei  b-hm,  k  savoir  : 

(a  H-  5  -f-  m)  (a  -f-  m)         (a  -♦-  6  -+-  m)  (6  -4-  m) 

,  et  • 

a  H-  6  -f-  im  tt  H-  6  -f-  2w 

La  pgA^  montre  une  pseudoscopie  fondle  sur  ce prin- 
cipe  :  les  lignes  bris6es  ABCD  paraissent  k  tout  oeil  non 
pr^venu  plus  grandes  que  les  droites  PQ  qui  leur  sont  ega- 
les  respectivement. 

S'agit-il  de  comparer  deux  angles  ABD  et  DBC ,  fig.  16, 
dont  Tun  est  obtus  et  Tautre  aigu,  Toeii  agrandit  chacun 
d'eux  d'une  petite  quantity  qui  fait  apparaitre  le  premier 
comparativement  plus  petit  et  le  second  comparativement 
plus  grand.  Cest  ce  que  montre  k  T^vidence  la  pseudos- 
copie fig.  17,  oCi  CA  prolong^  semble  ne  pas  devoir  passer 
par  fextr^mit^  de  BD,  mais  un  pen  vers  la  gauche,  en  D', 
par  exemple.  Nous  ferons  remarquer  une  derniere  fois  k 
ce  sujet  qu*il  est  bon,  avant  de  la  regarder,  d'isoler  la 
figure  et  d'y  supprimer  les  lettres.  Gette  pseudoscopie  fait 
done  voir  que,  pour  Toeil,  CA  a  tourn^  autour  du  point  A 
vers  la  gauclie,  et  BD  autour  du  point  B  vers  la  gaucbe 
aussi ;  ou  mieux  encore  quails  ont  tourn^  en  sens  inverses, 
mais  non  de  quantit^s  proportionnelles. 

Cest  sur  ce  principe  qu'est  fondle  la  pseudoscopie, 
fig.  18,  od  la  droite  AB  semble  se  briser  au  milieu  pour 
former  un  angle  tr6s-obtus  dont  Touverture  est  dirig^c 
vers  le  bas.  Si  nous  ne  tenons  compte  que  des  angles  AOC 
et  BOC  dont  les  arcs  sont  respectivement  a  et  180"  —  «, 
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on  voit  que  la  circonlerence  enliere  doilelre  divisee  dans 
le  rapporl  de  a+w,  180° — a-hm  et  180°-h»« ;  ce  qui  donne 
pour  la  mesure  des  angles  AOC,  COB  et  AOB  : 

3f)0«  (a  -+-  m)      SfiO"  (180"  —  a  -^  m) 
560"  -H  Zm   '  560«  -^  3w  ' 

et  eniin 

3C0«  (180"  -+-  m)  360«  (180°  h-  m) 


560°  -f-  3wi  2  (I80«  >f-  m)  -4-  m 

c'est-^-dire  que  Tangle  AOB  apparait  comme  elan  I  un  peu 
plus  petit  que  deux  droits.  LWet  est  d'autant  plus  grand 
que  le  nombre  des  angles  est  plus  grand.  II  ne  faut  pas 
croire  cependant  que  Ton  pourrait  arriver,  en  multipliant 
ceux-ci,  a  produire  un  effet  tr^s-consid^rahle ,  par  exemple 
^  transformer  la  droite  AOB  en  un  angle  droit,  parce  que 
m  est  n^cessairement  tres-petit,  et  puis  parce  que  la  mul- 
tiplication des  points  d'arret  finirait  par  rendre  le  mou- 
vement  de  Toeil  sensiblement  uniforme  et  k  ne  plus  lui 
laisser  apercevoir  qu*une  teinte  gris&tre  au  lieu  d*un  en- 
semble d-angles  tr^s-petits;  on  comparerait  alors  non  une 
somme  de  petits  angles  avec  un  grand  angle,  mais  un 
angle  gris  avec  un  angle  blanc. 

La  pseudoscopie ,  fig.  19,  ou  la  droite  AB  prend  une 
forme  de  moins  en  moins  sinueuse  k  mesure  qu*on  s^appro- 
cbe  du  point  B,  esl  une  application  de  la  th^orie  prec^- 
dente. 

Cette  pseudoscopie  ne  laisse  passubsister  Thypolh^se  de 
Kundt.  Car,  ou  la  ligne  AB  doit  rester  droite,  si  Ton  ne  lient 
pas  compte  de  Tangle  de  ISO**,  ou  elle  doit  se  briser  tres- 
fort,  si  Ton  regarde  Tare  de  eel  angle  comme  sous-tendu 
par  le  diam^lre.  En  effet,  la  somme  des  cordes  des  pelils 
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angles  au-dessus  de  AB  se  rapproche  de  la  demi-circon- 
f^rence^  ^t,  tout  calcul  fait,  on  trouve  pour  Tangle  appa- 
rent AOB  une  valeurd'environ  ^-40^  Ni  Tun  ni  Tautre  de 
ces  cas  ne  se  produisent.  Cependant  Kundt  est  arriv6  par 
une  autre  voie  k  un  r^sultat  analogue  au  ndtre.  Aussi,  rex- 
plication  de  cerlaines  pseudoscopies  ne  differera  pas  gran- 
dement  de  celle  qu'il  en  a  donn^e. 

II  r^sulte  encore  de  \k  que  les  cdtes  d'un  triangle  appa- 
raissent  n^cessairement  comme  legerement  arqu^.  L'effet 
est  peu  visible  sur  un  triangle  ordinaire;  mais  un  peu  d'ar- 
tilice  suffit  pour  Tagrandir  et  le  rendre  sensible;  c*est  ce 
que  laisse  voir  la  fig,  20  ob  les  cdt^s  du  triangle  apparais- 
sent  manifestement  bomb^s;  en  effet,  la  somme  deses  trois 
angles  apparents  d^passe  180^. 

La  pseudoscopie ,  fig.  6,  provient  de  ce  que  les  angles 
BCD  el  ABM  paraissent  plus  grands  quails  ne  le  soni  en 
r^alile.  La  pseudoscopie,  fig.  4,  presente  ceci  de  remar- 
quable  qu'on  y  voit  parfaitement  que  Teffet  est  plus  grand 
a  mesure  que  Tangle  est  plus  petit,  car  la  ligne  ABCD  y 
parait  sinueuse  comme  abed.  Get  effet  est  particuli^re- 
roent  visible  dans  la  fig.  21  oh  les  droites  A,  B,  G  et  D  se 
courbent  de  moins  en  moins  k  mesure  que  les  angles 
formes  vers  leurs  extremities  sont  de  moins  en  moins  aigus. 
La  pseudoscopie,  fig.  22,  qui  nous  fait  croire  que  la  circon- 
f^rence  se  continue  au-dessus  de  la  corde  AB  par  Tare  in- 
f^rieur,  est  fondle  sur  le  mSme  principe.  La  ou  la  corde 
AB  n*est  pas  trac^e,  Teflet  trompeur  ne  se  produit  plusavec 
une  ^gale  intensity,  tant  s*en  faul.  Gompaiez  fig.  23,  ou 
Tare  ext^rieur  continue  le  cercle. 

Les  pseudoscopies  1 ,  2,  3,  5  et  8  s'expliquent  facile- 
ment  au  moyen  de  la  fig.  7.  Ici  le  trongon  du  milieu  de  la 
droile  ab  paraft  plus  droit  que  les  deux  aulres  tronc^ons, 
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parce  que  Teffet  trompeur  se  double  par  les  deux  angles 
aigus  qu'il  fait  avec  les  deux  paralleles  interm^diaires.  C'est 
pourquoi  les  prolongements  de  6c,  fig.  5  paraissent  dtre 
a'b  et  cd\  parce  que  la  partie  6c  produit  beaucoup  d'an- 
gles  aigus  avec  cette  multitude  de  parall<!;Ies  et  se  redresse 
parcoDs^queut  (*).  Les  fi^.  i,  2, 5 s'expliquent  de  la  m^me 
maniere.  Ici  vient  se  placer  uue  remarque  qui  confirme 
de  tout  point  ce  qui  pr^c^de.  Si  Ton  place  les  paralleles, 
fi.g.  \y  verticalement  devant  Toeil,  puis  qu*on  incline  le 
papier  de  maniere  k  en  rendre  le  plan  sensiblement  hori- 
zontal, le  parall^lisme  des  droites  A,  B,  C  et  D  linit  par 
reparaltre.  Et  il  doit  en  ^tre  ainsi  puisque  la  perspective 
agrandit  les  angles  aigus  qui  sont  traces  dans  la  figure.  Si, 
au  contraire,  on  fait  la  mSme  experience  en  plagant  les 
paranoics  dans  une  position  horizontale,  lant  que  les  lignes 
obliques  sont  distinctes,  Teffet  tend  plutdt  &  augmenter 
qu'd  diminuer,  et  Ton  voit  imm^diatemcnt  pourquoi. 

On  doit  neanmoins  se  demander  pour  quelle  raison, 
dans  la  fig,  \ ,  par  exemple,  ce  sont  les  paralleles  A,  B,  Ct 
et  D  qui  s'infl^chissent  et  non  les  petites  lignes  en  zigzag. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  r^pondre  que  ces  derni6res 
^tant  en  plus  grand  nombre  maintiennent  mieux  leur  di- 
rection. Mais  le  fait  v(^ritable,  c*est  que  Teffet  se  r^parlit 
sur  celles-ci  autantque  sur  celles-ld.  En  g^n^ral,  les  deux 
cdtes  d'un  angle  quelconque  s'^cartent  d'une  position 
moyenne  correspondant  en  gros  k  la  bissectrice.  C'est  ce 


(')  La  AvQiieahcdi  en  traversant  Ic  r^seau  de  paralleles,  se  couduil  comnie 
UD  rayon  luroineux  qui  traverse  un  milieu  plus  dense.  Le  graveur  des  An- 
nates dePoKKpndorf  s'y  est  laisse  ironiper  II  a  trac^  a'hcd'  en  lignc  droitp, 
et  a  abaisse  encore  davautage  le  prolongt'inenl  veritable  ba  qui ,  par  suite » 
ccsso  de  P^tre. 


^ 
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que  montre  la/iV/.24oii  les  deux  droiles  AM  et  BN,  qui  sonl 
pourtant  dans  le  prolongemenl  l*une  de  Taulre,  semblent 
devoir  constituer  un  angle  tres-obtus  dont  Touverture  se- 
rait  situ^  vers  le  haul.  Nalurellement,  plus  Tangle  est  aigu 
plus  r^cart  est  considerable  par  rapport  k  sa  grandeur ;  c*es( 
ce  que  montrent  la  fig.  25,  o(i  le  prolongement  NB  parait 
en  dessous  de  AM ,  et  la  fig  30  oil  un  effet  semblable  se 
produit. 

Continuous.  La  fig.  26  se  compose  de  trois  droites  paral- 
Idles  dont  deux  sont  relives  par  une  oblique.  Cettc  oblique 
cause  un  ^cart  qui  se  r^pand  k  peu  pres  uniformement  sur 
ces  trois  dernidres  droites.  BD  et  CE  restent  paralldles,  mais 
BD  est  relev6;  rextrdmitd  B  est  repouss^e  vers  le  hautet 
I'extr^mitd  E  est  repouss^e  vers  ie  bas;  de  sorte  qu'aucun 
point  du  systdme  BDCE  n'est  vu  k  sa  place.  De  plus,  la  di- 
rection des  paranoics  BD  et  CE  a  cbangd;  elles  se  sont 
relev^es  vers  la  gauche  et  abaiss^es  vers  la  droite.  C*est  ce 
qu'on  voit  en  comparant  cette  direction  k  celle  de  la 
droite  A.  L'effet  peu  sensible  dans  cette  figure  apparait 
beaucoup  plus  prononc^  dans  la  fig.  27.  Seulement,  bien 
que  ce  soient  les  paralldles  B  et  C  qui  aient  change  de  di- 
rection, il  semble  que  la  paralldle  A  a  participd  beaucoup 
k  ce  changement  et  que  son  extr^mit^  A  se  rapproche 
de  B,  et  cela  en  vertu  d'un  autre  jugement  qui  nous  fait 
trouver  plus  simple  de  d^vier  A  que  le  systdme  BC  (avoir 
soin^pourTexp^rience,  d'isolerla  figure).  La  fig.  28  montre 
k  r^vidence  que  c'est  cependant  le  systdme  BC  qui  a  d6vie 
de  sa  direction  primitive.  Elle  nous  fait  voir  que  la  seconde 
moitie  de  la  droite  A  ne  semble  plus  paralldle  ^  B  et  se  re- 
live. Dans  la  fig.  29,  Teflet  est  plus  marqu6.  Enfin,  une 
derni6re  preuve  que  les  petites  obliques  sont  d^vi6es6ga- 
lemcnt  nous  est  fournie  par  la  fig.  50.  La  distance  des 
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paralleles  A  et  B  parall  plus  grande  que  celle  des  paral- 
leles  M  et  N.  C'est  que  les  choses  se  passent  comme  si 
cbacuDe  des  petites  obliques  Xa  s'^laienl  relev^es  l^gdre- 
ment  en  tournant  a u tour  des  points  A  et  a,  qui  eux- 
monies  ont  bong^  en  entralnant  les  paralleles,  tout  k  fait 
comme  on  le  ferait  faire  ^  un  syst^me  articul6  en  A  et  a, 
et  qu'on  tirerait  en  B  et  6.  De  plus,  A  et  B  ne  semblent 
plus  dans  le  prolongement  de  M  et  de  N.  La  fig.  8  nous 
montre  un  effet  complexe  d'^largissement,  de  r^tr^cisse- 
ment  et  de  deviation. 

Desormais  rien  de  plus  facile  que  de  cr^er  des  illusions 
d'optique.  Kundt  avait  fait  la  m^me  remarque.  Les  fig.  31 , 
32,  33  et  34  nous  en  donnent  des  exemples.  Lk  les  cdt^s 
d'un  triangle  se  creusent^  ici  un  cercle  s'aplatit  vers  les 
angles  du  carr^,  prenant  ainsi  un  pen  la  forme  d*un  qua- 
drilat^re  circonscrit.  \A  le  cercle  A  se  creuse  et  le  cercle  B 
s'allonge  en  pointe,  du  cdt^  des  points  by  situ^s  sur  le  cer- 
cle B;  ici  on  a  la  representation  d'un  cercle  qui  s'allonge 
dans  un  sens  perpendiculaire  aux  paralleles  qui  le  coupent 
(on  pent  d'ailleurs  tourner  la  figure),  ce  qui  provient  de 
trois  causes  agissant  dans  le  mSme  sens :  La  vue  est  retar- 
d^e  par  les  paralleles ;  les  angles  deviennent  de  plus  en 
plus  aigus  en  s'avan^nt  vers  les  extremites  et,  par  suite, 
sont  agrandis  par  Tillusion  dont  nous  nous  occupons ; 
cnfin  les  droites  elles-memes  s'allongent  comparativement 
davantage  quand  elles  sont  petites. 

Un  dernier  mot.  On  pourrait  enoncer  comme  suit  les 
lois  de  Tappreciation  par  Foeil  des  distances  et  des  angles. 

Principa  genei^al.  —  L'oeil  etablil  une  augmentation 
d*ecart  constante  enlre  deux  points,  quelle  qu'en  soit  la 
distance,  el  enlrc  les  deux  cotes  d'un  angle,  quelle  qu'en 
soil  la  grandeur. 
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CoroUaire.  —  Quand  il  compare  les  deui  parties  d'une 
droite  ou  d'un  angle,  ^tant  tenu  compte  de  raugmentation 
pr^cit^e,  il  agrandit  la  plus  petite  aux  d^pens  de  la  plus 
grande. 

Nous  pourrioDs  tirer  de  ce  travail  one  conclusioQ  dout 
nous  ne  faisons  ici  qu'indiquer  les  traits  principaux.Cest 
qu'il  existe  un  sens  des  formes  de  I'^tendue,  qu*on  pour- 
rait  appeler  le  sens  g^om^trique,  et  qui  n'est  autre  que  le 
sens  musculaire.  II  est  servi  par  divers  instruments  plus 
ou  moins  parfaits;  il  emploie,  si  nouspouvons  ainsi  parler, 
des  compas  plus  ou  moins  precis,  k  savoir  les  parties  mo* 
biles  du  corps.  Citons  le  tronc,  les  jambes,  les  bras,  les 
mains,  I'oBil.  Si  je  me  prom&ne  ou  si  Ton  me  promene  en 
cercle ,  je  saurai  que  je  d^cris  une  circonference.  Si  le  pied 
suit  un  contour  quelconque,  Tesprit  pourra  juger  grossie- 
rement  de  la  forme  de  ce  contour.  Les  bras,  les  mains  — 
plus  exerc^s,  parce  qu'ils  offrent  plus  de  prise  k  T^duca- 
tion  —  sont  a  cet  ^gard  dou^s  d'une  grande  habilet6,  sur- 
tout  chez  les  aveugles  de  naissance.  Entin  Toeil,  grice  k  sa 
forme  sphc^roidale,  k  la  disposition  symetrique  des  muscles 
qui  le  font  mouvoir,  est  un  instrument  sans  ^ai  et  d'une 
sensibility  exquise.  En  tant  done  que  nous  le  considerons 
comme  instrument  du  sens  g^om^trique,  nous  n'avons  pas 
k  tenir  compte  de  ses  propri^t6s  optiques.  Comme  instru- 
ment d'optique,  Toeil,  ainsi  que  I'oreille,  pent  Stre  cens6 
immobile.  Comme  instrument  g£om^trique,sa  mobility  est 
sa  propriete  essenlielle  et  sufBsante,  et  pen  importe  la 
forme  de  Timage  qui  se  point  sur  la  retine. 
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Let  longueurs  sont  marquees  en  dixiemes  de  millimetres. 
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Chorise  du  Gloxinia  speciosa  pelorise;  par  M.  Morren, 

correspondant  de  I'Acad^mie. 

La  cborise  des  corolles  gamop^tales  est  un  ph^nom^ne 
beaocoup  plus  rare  que  celle  des  fleurs  polyp^tales,  chez 
lesquelles  la  tendance  k  la  duplicature  sous  ses  diverses 
formes  est  d'ailleurs  le  plus  prononcde.  Moquin-Tandon 
cite  [Terat.  veg.^  pp.  358-59)  le  ph^nom^ne  d'une  double 
coroile  ench&ss^e  Tune  dans  Tautre  chez  plusieurs  campa- 


Bulf.  de  I A 
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Hales,  quelques  labi^es,  le  laurier-rofie,  les  primev^res, 
les  jasmins.  Les  Datura  ceratocaula  et  fastuosa  sont  bien 
coDDus  par  les  amateurs  d'horticulture,  parce  qu'ils  sem- 
blent  porter  deux  et  mdme  trois  fleurs  embott^es  Tune  dans 
Taulre.  Cette  apparence  provient,  en  g^n^ral,  d'un  d^dou** 
blement  ou  d'une  chorise.  Parfois  la  chorise  n^est  qu*appa** 
rente;  ainsi,  dansune  vari^t^  de  Campanula  persici folia 
{Belg.  kort.^  I,  p.  131),  cultiv^e  par  les  jardiniers  sous  le 
nom  de  Campanula  coronata ,  chaque  fleur  semble  poss£«* 
der  deux  corolles;  mais,  en  y  regardant  de  pres,  on  s'aper- 
^it  que  la  plus  ext^rieure  est  tine  modification  du  calice. 
Les  exemples  connus  de  chorise,  parmi  les  gamop^tales, 
^lant  fort  pen  nombreux,  nous  avons  pens6  qu'il  y  aurait 
utility  k  d^crire  celle  que  nous  avons  rencontr^e  dans  le 
Gloxinia  speciosa, 

Cette  charmante  Gesn^rac^e  dufir^sil,  introduite  seuie* 
ment  depuis  1815  en  Europe,  manifeste,  sous  Tinfluence 
des  nouvelies  conditions  de  d^veloppement  qu*elle  trouve 
sous  le  climat  artificiel  de  nos  serres,  une  remarquable 
tendance  k  se  m^tamorphoser.  Sans  parler  des  change^ 
ments  de  coloris,  de  port,de  vigueur,  de  taille,nous  men- 
tionnerons  la  p^lorisation  de  ses  fleurs,  devenue  ^  pen  pr6s 
habituelle.  Dans  le  type,  ces  fleurs  sont  sub-bilabi^es,  pen- 
ehdes  et  munies  de  4  ^tamines.  Dans  nos  serres,  les  mdmes 
fleurs  sont  devenues  tubuleuses-r^guli^res ,  droites  et 
pourvues  de  cinq  ^tamines  conniventes. 

Apr&s  avoir  march^  vers  la  realisation  de  ce  type  r^gu- 
Her,  les  Gloxinia  semblent  aujourd'hui  le  d^passer  :  k  la 
pyloric  vient  s*ajouter  une  chorise. 

Nous  d^crirons  celle-ci  sous  sa  forme  la  plus  parfaite, 
telle  que  nous  Tavons  observee  le  25  du  mois  d'aoAt  1864, 
dans  les  serres  de  M.  L.  Reichenheim,  k  Berlin. 

2*°*  S^RIE,  TOME  XIX.  15 
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Parmi  ses  nombreux  Gloxinia^  tout  uo  groiipe,  ^  flears 
dress^es,  blaoches,  nuanc^es  de  carmin,  pr^sentait  unifor- 
m^ment  la  m^me  apparence. 

La  coroUe  tubuleuse  et  r^guli^re  de  ces  fleurs  ^tait  enve- 
loppee,  ou  plutdt  comme  ench^ss^e  dans  une  seconde 
coroUe,  dont  le  tube  se  coofondait  avec  celui  de  la  pre- 
miere, mais  qui  se  s^parait,  vers  les  2/3  de  la  bauteur  de 
celle-ci,  en  un  perianthe  ondul^  sur  les  bords. 

L'ensemble  ^tait  aussi  r^ulier  quegracieux  {fig.  1).  II 
est  facile  de  reconnaitre  les  rapports  r^els  de  la  corolle 
avec  cette  formation  secondaire  que  nous  croyons  poavoir 
nommer  une  catacorolle,  k  cause  de  sa  position  d'inf&rio- 
Tii6  k  regard  de  la  premiere  :  si  on  la  d^tache,  on  voit 
qu'elle  est  r^uli^rement  soudee  avec  la  corolle  depais  la 
base  du  tube  et  que  cette  soudure  dessine  cinq  lobes  oa 
festonSfdont  les  sinus  sont  opposes  aux  lobes  de  la  corolle 
(fig.  2).  En  dessous  de  cet(e  ligne,  le  tube  de  k  corolle  est 
en  r^alit^  compost  de  deux  feuillets  appartenant  respecti- 
vement  k  la  corolle  et  k  la  catacorolle. 

Les  lobes  de  la  catacorolle  ne  sont  done  pas  opposes, 
mais  allernes  avec  ceux  de  la  corolle  :  circonstance  impor- 
tante,  puisqu'elle  tend  k  exclure  Tbypotbese  d'un  d^dou- 
blement. 

Une  seconde  observation  doit  nous  faire  ddfinitivement 
rejeter  une  semblable  explication.  Elle  concerne  le  mode 
de  coloration  de  la  fleur.  La  corolle  est  blanche  avec  la 
gorge  d'nn  carmin  vif  et  pur  :  I'ext^rieur  est  p&le  et  n'a 
d'autre  teint  que  celui  qu*il  rev^t  par  transparence.  Chez 
tons  les  Gloxinia  et  la  grande  majority  des  fleuns  mono- 
p^tales,  c'est  la  face  int^rieure  qui  est  le  plus  colore.  Or, 
la  catacorolle  pr^sente  un  syst^me  de  coloration  absoiu- 
ment  oppose  :  c'est-^-dire  que  la  diff^rencje  de  coloration 


(  219  ) 

entre  les  deux  faces  est  tout  k  Tavantage  de  rinf^rieupe  ou 
ext^rjeure.  La  coloration  de  la  corolle  se  r^pite  sur  la  cata- 
corolle,  mais  eo  sens  iaverse. 

Nous  oe  croyons  pas  ce  fait  coociliable  avec  la  pens^ 
d*uD  d^doublemeat.  U  iodique  que  nous  ne  nous  trouvons 
pas  en  prince  d'une  simple  chorise,et  que  nous  avons  i 
chercher  ailleurs  Fexplication  du  pb^nom^ne. 

Nous  croyons  Tavoir  rencontr^e,  mais  il  peut  £tre  utile, 
avant  d*en  faire  part,  de  reprendre  les  choses  k  un  nou- 
veau  point  de  vue. 

Dans  les  Gloxiniof  choristes  de  M.  Reichenheim ,  la 
catacwolle ,  comme  nous  avons  nomm^Tappendice  suppl^- 
mefitaire  et  ext^rieur  de  la  corolle,  forme  un  verticille 
gamopbylle  et  r^ulier  :  elle  n*est  pas  sans  ressembler  un 
peu  k  la  paracorolle  des  narcisses^  mais  le  rapport  de  situa- 
tion avec  le  p^riantbe  normal  est  pr^cis^ment  inverse.  Si 
nous  ne  eonnaissions  que  cette  seule  forme  de  la  cborise  des 
Gloxinias^  nous  serious  incapable  de  nous  rendre  compte 
des  particularit^s  que  nous  avons  signal^  tant6t,  mais 
cette'forme,  pour  ^tre  la  plus  complete,  n'est  pas  la  seule 
que  nous  ayons  observe. 

Nous  nous  rappelons  avoir  remarqu6,  pour  la  premiere 
fois,  la  tendance  des  Gloxinias  k  se  chorister,  dans  les  serres 
de  mon  p^re,  en  1849.  Les  fleurs  6taient  encore  irr^gu- 
li^res,  peacb^s  :  il  se  d^tacbait,  du  tube  de  la  corolle  k  la 
base,  et  en  dehors,  une  petite  lamelle  p6talo'ide,  r^volut^e, 
sub-trilob^e,  colorte  en  dehors  :  un  appendice,  labelli- 
forme  en  un  mot.  Mon  p^re  a  fait  part  de  cette  observa- 
tion t^ratologique  k  I'Acad^mie,  la  premiere,  k  notre  con- 
naissance,  qui  signale  une  cborise  chez  les  Gloxinias  (Bui^l., 
torn.  XVI,  n""  12 ;  Fuchsia^  p.  157).  Plus  tard,  nous  avons 
r^lt^  quelques  fleurs  cbarg^de  plusieurs  )amelles(/2^.5). 
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Nous  voyons,  depois  quelques  anntes,  dans  les  serres 
de  MM.  Jacob-Makoy,  k  Li6ge,  s'ouvrir,  chaqae  6t&,  des 
Gloxinias  p^lori^  et  chorist^s.  Chaque  lame  semble  Stre 
comme  un  p6tale  «oud6  par  le  dos  contre  la  face  ext^rieure 
du  Cube  de  la  corolle.  Leur  forme  n'est  pas  toujours  r^- 
li^re.  Leur  nombre  est  variable,  bien  qu*il  d^passe  rare- 
ment  cinq,  lis  sont,  en  g^n^ral,  alternes  avec  les  lobes  de 
la  corolle,  parfois  opposes  on  sans  rappori  d^termin^. 

M.  F.  Wiot,  direcCeur  de  ce  vaste  ^tablissement  de  col- 
lure,  r^colte  chaque  ann^e  des  graines  de  ces  Gloxinias  et 
les  s^me  soigneusement.  II  a  ainsi  obtenu  une  race  fixte 
dont  la  corolle  tubuleuse  r6guli6re  est  charg^e  en  dehors 
de  cinq  appendices  r^guliers,  mais  ind^pendants  les  uns 
des  autres,  et  qui  reproduisent,  dans  un  ordre  inverse,  le 
coloris  de  la  corolle  {fig.  4). 

La  mSme  voie  a  iii  parcourue  par  M.  Boes.e,  jardinier 
de  M.  L.  Reichenheim.  II  remarqua,  il  y  a  quelques  aon^, 
certaines  fieurs  d*un  Gloxinia  tubuleux,  blanc,  k  gorge 
rose,  portant,  en  dehors,  vers  le  haul  du  tube,  quelques 
lobes  suppl^mentaires,  isol6s ,  assez  mal  conform^.  II 
sembia  k  M.  Boese  que  ce  pouvait  £tre  Torigine  d'une 
vari^t^  nouvelle  de  Gloxinia  k  fleurs  doubles,  quality  tou- 
jours recommandable  aux  yeux  d'un  jardinier. 

II  coupa  toules  les  fleurs  non  chorist^es  de  sa  plante, 
assura  la  f^condation  des  autres  et  ^leva  soigneusement 
leur  prog^niture.  A  la  floraison,  celle-ci  presque  tout 
enti^re  pr6sentait  les  traits  particuliers  de  ses  parents. 

Les  appendices  se  multipli^rent  et  se  r^gulariserent.  A 
la  quatri^me  g^n^ration,  le  r^sultat  cherch^  ^tait  obtenu : 
ces  divers  appendices  ^taient  confondus  en  une  seule  cata- 
corolle,  la  pens^  du  jardinier  ^tait  devenue  une  r^alit^  de 
la  nature ;  ses  Gloxinias  ^{aient  bien  r^ellement  doubles^ 
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daos^le  siens  le  plus  precis  de  ce  mot,  leur  corolle  s'^taiU 
v^ritablemeDt  doubl6e  d'une  corolle  nouvelle,  sans  autre 
perturbation  dans  la  fleur. 

Une  circonstance  &  noter,  en  effet,  c*est  que  le  coloris 
de  ces  fleurs  est  rest£  immuable  k  travers  les  diverses 
generations.  La  forme  seuJe  a  ehang^,  ou  plutdt  elle  s'est 
successtvement  perfectionn^e,  ameiior6e,  comme  une  p&te 
plastique  qui  prend,  petit  k  petit,  une  forme  qui  n'avait 
d'autre  existence  que  la  pensee  da  sculpteur. 

II  J  Bi  loin  du  Gloxinia  naturel  k  cette  race  nouvelle, 
d6velopp6e  en  fort  peu  d'ann^es  de  culture.  Nous  avons 
dessin6,  sous  les  num^ros  6  et  7,  les  deux  diagrammes 
de  ces  fleurs,  afln  qu'on  puisse  les  comparer  d'un  coup 
d'ceil. 

Tons  les  exemples  de  chorise  de  Gloxinia  que  nous 
avons  rencontres  montrent  invariablement  ce  fait,  d*avoir 
les  lamelles  8urnum6raires  adh^rentes  par  le  dos  au  dos 
de  la  corolle. 

Chaque  lamelle  repr^sente  sans  aucun  doute  un  p^tale, 
et  ce  p^tale  se  montre  comme  s*il  ^tait  renvers^  et  adhe- 
rent i  un  autre.  Cetle  remarque  reporte  naturellement  la 
pensee  vers  les  phenom^nes  d'autophyllomaDie. 

Plusieurs  exemples  de  ce  phenom^ne  ont  4(6  commu- 
niques k  TAcademie. 

En  pareil  cas,  les  petites  fouilles  suppiementaires  sont 
aussi  renversees. 

L'identite  des  efiets  va  nous  revdler  Tunite  des  causes. 

L'un  des  Gloxinias  que  nous  avons  examines,  nous  a 
laisse  voir,  croyons-nous,  Torigine  de  la  catacorolle.  II 
portait  un  certain  nombre  d'appendices,  assez  irr^gu- 
liers  {fig >  Si),  Chacun  partait  de  la  base  du  tube  :  mince, 
d'abord,  il  allait  en  s'eiargissant  et  en  se  s^parant  de  plus. 
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en  plus  de  la  fleur  principaile.  II  ^tatit,  dans  son  easeinbky 
de  forme  cucull^e. 

Cheque  appendice  avail,  en  unmot,  tout  k  fait  Tappaurence 
d'un  p^tale,  k  onglet  long  et  mince,  a  lame  large  et  color6e. 
On  peut  done,  en  envisageant  les  choses  au  point  de  vue 
de  la  th^orie  g^n^rale  des  organes  appendiculaires,  consi^ 
d^rer  cette  formation  comme  un  cas  particulier  de  pbyU^ 
g^nie. 

Parmi  les  appendices  dont  cette  fleur  ^tait  cbargfe^  U 
en  £tait  quatre  groups  ensemble  (a,  b,  c,  d,  fig.  5),  qui 
semblaient  appartenir  k  une  fleur  particuliire.  Trois  de  ces 
appendices  partaient  k  pen  pr^-s  du  meme  point,  el  il& 
^taient  soud^  contrc  le  tube.  Le  quatrieme,  beaucoup  plus 
diflbrme,  presque  abortif,  leur  6tait  oppose  et  simulait  un 
cornet  couch6  dans  le  calice.  Entre  eux,  on  distinguait  un 
rudiment  d'ovaire,  c*est-i-dire  un  paracarpe  (paracar- 
pium),  comme  aurait  dit  Link. 

Nous  croyons,  d'apr^s  cela,  que  la  pseudocborise  des 
Gloxinias  est  une  synantbie  compliqu^  d'atropbie,  aTec 
conservation  des  parties  bomologues  de  la  coroUe.  Dans  la 
fleur  que  nous  venons  de  d^crire,  il  s'^tait  form6  un  bou- 
ton  floral  k  Taisselle  d*une  folioie  du  calice,  et  ce  boutoo 
avait  donn6  naissance  k  une  corolle  disjointe,  en  partie 
soud^e  conlre  la  corolle  de  la  fleur  principale,  en  partie  snr 
le  point  de  s'atropbier,  et,  de  plus,  k  un  rudiment  d'ovaire. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  Gloxinias  cborist^,  lea 
cboses  se  pr^sentent  comme  s*il  se  formait  piusienrs  fleurs 
axillaires  entre  le  calice  et  la  corolle,  et  qu'il  ne  se  develop- 
perait  qu'un  p^tale  de  cbacune  de  ces  fleurs.  Lorsque  ces 
p^tales  se  r^gularisent  et  se  soudent,  ils  donnent  une  cata- 
corolle.  En  d'autres  termes  encore,  les  appendices,  libres 
ou  cob^rents,  des  fleurs  d^oubl^es  de  Gloxinias^  nous 
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semblent  repr^nter  la  premiere  leuille  d*uQ  t)ourgeoD 
d^elopp^  h  Taisselle  du  calice  et  adh^rente  &  la  corolie. 
Ainsi  s'explique  la  position  renvers^e  de  cette  feuille  p6ta- 
loide,  sa  coloration  sur  la  face  qui  parall  inf^ieurc,  mais 
en  r^alit^  sup^rieare.  Ainsi  s'explique  encore  I'absence  de 
rapport  fixe  que  nous  avons  constat^  entre  I'insertion  des 
appendices  et  la  position  des  folioles  du  calice  ou  des  lobes 
de  la  corolie.  Rien  n'emp^che,  dans  notre  pens6e,  ces 
lobes  d*£tre  accompago6s  d'^tamines  :  dans  cette  bypo- 
th^se,  on  devrait  trouver  les  organes  entre  le  calice  et  les 
lobes. 

Nous  ne  croyons  pas  superHu  de  terminer  par  Tobserva- 
tion  snivante.  Les  Gloxinias  k  fleurs  dress^es,  p6loriees, 
seniblent  avoir  ^t^  obtenus  pour  la  premiere  fois  par  un 
boriiculteur  anglais,  M.  Fyff ;  mais  la  mSme  vari^t^  appa- 
raissait  chez  d*autres  cultivateurs  k  peu  pr^s  en  mdme 
temps.  Use  manifesla  comme  une  tendance  g6n^rale  dans 
Tesptee  de  subir  cette  transformation.  II  en  est  de  ra^me 
de  la  cborise  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  6l&  g6n£- 
rale  et  progressive.  Ch.  Morren,  en  1849,  observait,  dans 
ses  propres  serres,  Fapparition  d*un  appeodice  labelli- 
forme  sur  ses  Gloxinias. 

Nous  faisions  une  observation  k  peu  pri^s  semblable 
eni886. 

En  1863,  on  pr^sente,  k  la  Soci^t^  d'horticultnre  de 
Londres,  des  Gloxinias  dont  les  fleurs  portent  trois  k  qua- 
tre  appendices. 

Nous  en  rencontrons  d'anlres  dans  les  serres  de 
MM.  Jacob-Makoy,  k  Li^ge,  lesquels  on(  d^k  cinq  appen- 
dices, r^guliers,  pareils  entre  eux.  Enfin,  chez  M.  Rei- 
chenbeim,  k  Berlin,  ces  diverses  ^bauches  ont  attein!  le 
type  r<^nlier  d'nne  caiacorolle  parfeite. 
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Ces  modifications,  bien  que  secondaires,  sont  iotires- 
santes  par  la  rapidity  et  la  fg&nitdliiA  avec  lesquelles  elles 
se  sont  manifestoes  sous  les  conditions  du  climat  artificiel 
dont  Thorticulture  entoure  ces  \'^6taux  exoUques. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


1 .  Plear  de  Gloxinia  speciosa  {erecta)  muDie  (Tune  caCacoroIle. 

2.  Le  m^me  avec  la  catacoroUe  ditacb^  pour  montrer  son  mode  d^'o- 

sertioD  sar  la  ooroUe. 
8.  Fleur  de  Gloxinia  spec,  {genuina)  portant  qaelqaes  appendices  p6* 

taloides. 
4-  Fleur  de  Gl.  spec,  (erecta)  manie  de  cioq  appendices  semblables  et 

riguHers. 
B.  Flear  de  Gl.  spec,  moutrant  rnie  synanthie  compUqnte  d*tvorte-» 

ment. 
6  Diagramme  d'aue  fleur  de  Gloxinia  {genuina). 
7.  Diagramme  de  la  m^me  fleur  peloriee  et  eborist^. 


Hireditede  la  panachure  {variegdtio);  par  M.  Ed.  Morren, 

correspondant  de  TAcadOmie. 

La  panachure,  ou  vari^ation  du  feuillage,  consiste  dans 
une  decoloration  plus  ou  moins  complete  du  parenchyme : 
elle  rOsulte  de  Fabsence  de  chloropbylle  et  rOv^le  une  per« 
turbation  dans  I'exercice  des  fonctions  d'Olaboration. 

Ce  pbOnom^ne  a  depuis  longtemps  le  privil^e  d*eser* 
cer  la  sagacity  des  pbysiologistes  et  des  anatomistes,  et  it 
pent  ^tre  OtudiO  sous  le&  points  de  vue  les  plus  varies.  On 
se  trouvait  jadis  dans  la  nOcessitO  d'insister  sur  la  distinct 
tion  fondamentale  ^  Otablir  entre  la  panachure  et  la  coloe^ 
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ration  des  feuiUes.  Cette  distioction  est  aujourd*hai  mieux 
eomprise,  ao  mains  par  les  botanistes.  La  panachure  est 
un  d^faut  de  chromule,  la  coloration  est  Teffet  d'un  pig- 
ment suppl^mentaire;  la  premiere  est  une  affection  patho- 
logique ,  la  seconde  est  T^tat  normal  de  Tespece ,  ou  tout 
au  plus  une  variation  dans  le  colons  du  feuillage ,  analo- 
gue k  celie  dont  les  fleurs  fournissent  tant  d'exemples. 
La  panachure  laisse  aux  feuilles  qu^elle  atteint  des  nuan- 
ces jaunes  ou  blanch&tres ;  la  coloration  les  revdt  de  teintes 
rouges,  brunes,  blancl^es,  m^talliques,  d'une  vari^t^  infinie, 
sans  cependant  alt^rer  ni  modifier  en  g^n^ral  la  chloro- 
phylle.  La  panachure  si^e  ordinairement  dans  le  paren- 
chyme,  tandis  que  la  coloration  reside  dans  le  derme.  Ges 
ph^nom^nes,  bien  que  touchant  tons  deux  k  la  coloration 
des  plantes,  sont  si  bien  diff^rents  qu'ils  peuvent  parfois 
se  manifester  en  m£me  temps,  comme  sur  une  vari^t^  de 
vigne  et  de  Yucca,  qui  sont  i  la  foispanach6esetrub^fi6es, 
et,  par  suite,  tricolores. 

La  panachure  est  le  sympt6me  d'une  perturbation  pro- 
fonde  dans  J'exercice  des  fonctions  de  nutrition  et  de  res- 
piration. Les  parties  du  feuillage  qui  ne  verdissent  pas , 
bien  que  la  lumidre  les  frappe,  ne  d^composent  pas  I'acide 
carbonique  et  n'accomplissent  aucun  des  ph6nomenes  de 
r^uction  et  d'^laboration  qui  sont  le  propre  de  la  vie  y^ 
g^tale.  Ges  parties vivent  en  quelque  sorteen  parasites  sur 
les  z6nes  yertes  du  feuillage. 

Aussi  une  plante  ne  pourrait-elle,  sans  cesser  de  vivre, 
se  d^olorer  enti^rement.  Ainsi  encore  la  panachure  des 
feuilles  exclue-t-elle  presque  toujours  la  duplicature  des 
fleurs. 

Nous  ne  connaissons  dans  le  r^gne  v^g^lal  qu'un  bien 
petit  norobre  de  vari^t^s  horticolcs  ayant  k  la  fois  des 
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fenilles  panaeh^  et  des  fleorg  doubles^  Ce  soDt :  le  Kerria 
japonica,  dont  on  ne  cooDatt  mfyme  pds  la  fleur  sioqile,  et 
VHemerocallis  Ktoaiuo,  qui  nous  vient  aossi  du  Japoo ,  la 
patrie  par  excellence  de  toiites  les  paQachures. 

Nous  avons  eDcore  rencontr^,  ou  Vkn  U  nous  a  ^ 
signal^,  un  camellia  {Camellia  japanica,  unegiroflte(CAe«' 
ranthtts  Cheiri\  une  renoncule  (Remmcuhi^  repens)  el  une 
tulipe  [Tulipa  suaveolem) ;  msiSf  chez  ces pfciDtes ,  la  coin- 
cidence  est  en  quelqae  sorte  fortaite  et  la  panacbuve  mal 
flx^e  9  surtout  cbez  le  camellia  et  la  renoneule. 

Maigr^  ces  exceptions,  il  semble  yrai  de  dire  en  prin- 
cipe  que  la  dupiicature  des  fi'eurs  et  la  panachure  du  feiiil- 
lage  s'excluenl  Tune  Tautre.  La  premiere,  en  eflfet,  est  oo 
ph^nom^ne  de  pi^tbore  et  la  secondeun  signe  de  d^bitit^. 
Le  dablia  et  la  p^uerette  ne  sauraient  dtre  citfo  comma 
Taisant  exception,  ptfisque  la  soi -disant  duplicaitiire  de 
leurs  capitules  est  un  ph6nom^ne  bien  different  de  la  mi- 
tamorphose  des  diamines  en  p^tales. 

Dans  la  nature  spontan^ ,  cette  reunion  n*a  pas  encore 
m  signalde, et  il  Taul^ponr  la  maintenir,  toutcs  les  coRdi- 
tions  exceptionnelles  de  la  culUire  et  de  la  domesticatioii. 

Tr^viranus  a  Tait  remarquer  avec  raison  que  les  i^antes 
panacbies  sont  d'une  croissance  plus  lente,  sont  plus  sen- 
sibles  au  froid,  et  mpins  fltorifires  que  les  plantes  parfaite* 
ment  saines.  VArundo  donax  atteint  ats^ent  dix  pieds 
de  hauteur  :  sa  variety  ruban^e  d^passe  raremenl  trois 
pieds.  La  m^me  difference  se  remarque  entre  le  Cyperus 
altemifoUm  type  et  sa  variiti  panachie.  Cbaque  feuille 
panachie,  consid^r^e  en  particulier,  est  d'ailleors  plus  exi- 
gue  qu'une  feuille  ordinaire  de  la  m£me  esp^ce  :  les  par-^ 
ties  dteolor^  tendent  k  s'att6nuer. 

Les  iistes  de  Schlechtendahl  et  les  catalogues  des  hortr- 
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culteurs  ^tablissent  que  toales  les  plantes  soot  suseepli* 
bies  de  produire  des  vari^t^s  panach^es.  Nous  ne  nous 
rappelons  cependant  pas  en  connaitre  parmi  les  piantes 
aqaatiques  proprement  dites.  Ce  sont,  en  g^n^ral,  )es  con^ 
ditions  d^favorables  qui  sendblent  determiner  leur  appari-' 
tion.  D'apr^s  Sageret,  de  graines  atrophiees  de  coloqttinte, 
ii  naqoit  des  vari^t^s  panacb^es.  De  pettts  grains  de  sei- 
gle,  peu  mArs  et  provenant  du  sommet  d'un  ^pi  assez 
maigre,  donnirent  non-seulement  des  panacfaures,  mais 
Illume  des  albinos,  c'est-^-diredesindividuscompietement 
blancs.  Schleiden  rapporte  que  des  hdtres,  qui  avaient  itA 
d6vast6s  k  leur  naissance  par  des  limaQons,  donn^reiif  des 
feuilles  panacb^es  Tann^e  suivante.  On  doit  sans  doute 
expltquer,par  des  raisonsanaloguesj'apparition  de  certains 
individus  panachfe  que  Ton  rencontre  isol^ment  dans  la 
nature.  Nous  avons,  Yiii  dernier,  cueilli,  entre  des  mil- 
liers,  un  Colchique,  une  Myrtille,  un  Sceau  de  Salomon  et 
un  Chardon  k  feuilles  panacb^es. 

La  plupartdes  auteurs  consid^rent  la  panacbare  comme 
une  variation  accidentelle ,  locale,  indiyiduelle  :  elle  est 
rang^e  parmi  les  monstruosil^  ou  parmi  les  maladies.  En 
effet,  dans  la  grande  majority  des  cas,  la  muUiplieation  des 
plantes  panacbees  ne  pent  se  faire  que  par  Tun  o«  Taulre 
proc^d^  de  bouturage,  de  marcottage  ou  de  greffagey  k  Tex- 
elusion  de  la  reproduction  par  le  semis.  Le  greffage  mtaie 
n*est  pas  toujours  un  moyen  sAr :  Forme  d'Am^rique,  le 
marronnier,  le  mArier  k  papier,  le  charme  k  feuiUes  pana* 
cb^s  d^g^n^rent  souvent^disenl  lesborticulteurs^  lersqu'on 
les  greffe;  il  serait  plus  exact  de  dire  qn'ils  se  r^n^renl. 
Ij&  colcbiqueA  feuilles  panacbees  se  perp^tueau  moyen  de 
ses  bulbes.  Les  especes  vivaces  se  propagent  par  des  dra- 
geons  que  Ton  peut  ^clater,  mais  elles  manifestent  sonvent 
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une  tendaoce  k  revenir  au  type  vert ,  surtout  quand  elles 
crotssent  dans  des  conditions  qui  leur  sont  favorables.  U 
faut  affaiblir  une  plante  pour  la  maintenir  panachde  et 
prendre  soin  de  supprimer  les  pousses  vertes  k  mesure 
qu'elles  se  montrent.  Nous  en  avons  fait  Texp^rience  sur  le 
Cyperus  alternifoUus  y  dont  la  vari6te  panach6e  ne  se  con- 
serve qu'&  la  suite  de  la  mutilation  de  tous  les  jets  verts  qui 
se  montrent  opinifttrement.  Quoi  qn*il  en  soit,  les  plantes 
ligneuses  ou  vivaces  panaches  sont  nombreuses  et  se  pro- 
pagent  facilement.  U  n'en  est  pas  de  m^me  des  esp^ces 
annuelles  ou  bisannuelles;  celles-ci  sont  rares  et,  de  plus, 
^ph^m^res.  En  g^n^ral ,  les  plantes  panache  refusent  de 
se  laisser  reproduire  par  les  graines.  Les  Stres  nouveaux, 
engendr^s  par  la  f<§condation,  viennent  au  monde  sains  et 
bien  conform^;  il  arrive,  toutefois,  par  un  triste  privil^e, 
que  certaines  plantes  partagent  avec  quelques  families  bu- 
maines,que  le  temp^ramment  maladif  des  parents  se  trans- 
met  aux  enfants.  En  pareil  cas,  la  panachure  est  berMitaire. 
La  premiere  plante  chez  laquelle  nous  avons  remarqu6 
rb^r^dit6  de  la  panachure  par  le  semis  est  le  Barbarea  vul- 
garis {Erysimum  barbarea  L.) ,  bien  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire  d*Herbe  de  sainte  Barbe  ou  de  Julienne  jaune.  Les 
feuilles  de  cette  crucif^re  sont  pinnatis6qu6es  avec  un  seg* 
ment  terminal  ample  et  suborbiculaire :  Elles  sont  mar- 
br^es  de  vert,  de  blanc  et  de  jaunfttre  avec  une  grande 
irr^ularit^,  ces  couleurs  £tantindi£fi£remmentmdl^es  sous 
forme  de  macules,  de  stries  ou  deponctuations.On  remar- 
que,  toutefois,  au  milieu  de  cette  confusion,  que  la  pana- 
chure est  surtout  marginale;  le  centre  des  lobes  estsouvent 
vert,  quand  leur  bord  est  d6color^,  et  les  stries  vont  en 
s'elargissant  vers  la  p^riph^rie.  On  peut  ais6ment  recon- 
naltre  dans  cette  plante  que  la  vari^ation  se  d^veloppe 
et  s'^lend  avec  Tdge;  les  plantes  adultes  sont  beaucoup 
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mieux  panach^es  que  les  jeunes,  les  feuilles  Ag^es  plus  que 
les  Douvelles.  * 

Depuis  phisieurs  ann^es ,  nous  semons  des  graines  du 
Barbarea  vulgaris,  var.  foL  variegatisy  et  sa  panachure  se  re- 
produit  invauabiement  avec  lui.  U  faut  un  certain  &ge  pour 
que  celle-ci  fasse  son  apparition.  Les  jeunes  plantes  sont 
tout  k  fait  vertes  et  ne  montrent  d'abord  point  de  trace  de 
Taffection  qui  doit  atteindre  bientot  leurs  organes  de  res- 
piration et  de  nutrition.  Les  cotyledons  et  les  feuilles  pri- 
mordiales  sont  d'un  vert  uniforme :  tout  au  plus  quelques- 
unes,  parmi  ces  dernidres,  montrent-elles  parfois  de  faibles 
ponctuations  jaun&tres.  La  panachure  se  r6v61e  sur  les  pre- 
mieres feuilles  caract^ristiques ,  et  encore  d'une  manidre 
assez  lente  :  ces  feuilles ,  tout  k  fait  vertes  k  leur  appari-* 
tion,  se  nuancent  ensuite  de  vert  jaun&tre  sur  leur  face 
superieure,  tandis  que  leur  face  inferieure  reste  uniforme- 
ment  verte;  mais  la  decoloration  fait  des  progr^s;  et  elle 
s*etend  k  la  fin  sur  toute  T^paisseur  de  la  feuille.  La  pana- 
chure se  dessine  mieux  encore  sur  les  feuilles  suivantes, 
elle  envahit  les  feuilles  caulinah*es  et  meme  celles  de  I'in- 
florescence. 

Les  monies  graines,  semees  en  plein  air  et  en  terre  froide, 
donnent  dans  le  premier  cas  une  plus  forte  proportion  de 
pieds  panaches.  Le  rapport  varie  de  90  ^  70  pour  cent. 

Nous  avons  effectue  des  semis  d'autres  plantes  pana- 
ehees  et  nous  avons  vu  cette  affection  se  perpetuer  dans 
les  especes  suivantes : 

Sjmphitum  ofBciDale  (Grande  Gonsoude). 
Borago  officinalis  (Boarracbc). 
Ligusticum  leYisticum  Linn. 
Oegopodium  podagraria  Linn. 
Astrantia  media  (Em.  Rodigas). 
Veronica  madagascarensts  Hort. 
Hex  oequifolium. 
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Les  semis  dc  houx^pr^senteot  beaucoup  d*int^rdt.  Get 
arbre,  polymoi^phe  par  essence,  a  donn^  oaissance  k  on 
nombre  considerable  de  vari^t^s  et,  notamment,  k  des  Ta- 
ri^tes  panach^es.  L^une  d'entre  elles  a  les  feoiUes  boid^es 
de  blanc.  Noas  avoos  ^t^  aollicite  4  en  semar  les  graines 
par  on  horticalteur  anglais,  et  nous  avons  observe  ce  fait 
remarqnable,  qae  tons  les  jeunes  plants  avaient  les  eoty- 
IMons  blancs,  prodaisaient  quelqoefois  un  petit  nombre 
de  feuilles  ch^tiTes  et  puis  p^rissaient  tons.  La  panacBure 
est  ici  tenement  inT^t^r^eqa'elle  ne  laisse  plus  intacte  au« 
cune  partie  des  tissus  de  nutrition  et,  par  suite,  la  plante 
doit  mourir.  On  pent  faire  une  observation  analogue  sur 
certaines  plantes  vivaces  k  feuillage  panache,  qui  ^mettent 
parfois  certains  rameaux  tout  k  fait  blancs,  en  d'autres  ter- 
mes,  compl^temenl  envahis  par  la  panacbure,  par  exemple 
sur  les  Pelargonium  zonale  et  inquinans ,  VHydrangea 
japonica.  Lorsque  ces  rameaux  demeurent  sur  la  plante,  - 
lis  penvent  vivre  pendant  un  certain  temps,  nourris  qu'ils 
sonl  par  la  partie  saine  de  cette  plante  sur  laquelle  ils  sunt 
physiologiquement  parasites.  Mais  si  Ton  tentaitd'isoler  oes 
rameaux  et  de  les  propager  par  la  greffe  ou  la  bouture, 
ainsi  que  nous  Tavons  vu  essayer  par  des  horticulteurs  qui 
croyaient  s'approprier  ainsi  une  race  tout  k  fait  nouvelle 
de  T^^taiix  albinos,  on  les  verrait  p^rir  en  fort  peo  de 
temps.  Toute  faculty  nutritive,  il  seraitplus  exact  dedire 
toute  fonction  de  digestion,  est  en  effet  abolie  dans  ces 
tissus  blanchis. 

Les  vari^t^s  de  houx  k  feuilles  ruban^es  ou  ponctu^es 
donnent  parmi  leurs  semis  de  50  k  40  pour  cent  d'indi- 
vidus  panache :  la  proportion  est  moindre  quand  la  pa- 
nacbure est  discoidale  au  centre  de  la  feuille. 

L*un  de  mes  confreres,  M.  Em.  Rodigas,  professeur  k 
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rEcote  d*horli€ttUure  de  Vi^tsXh  GeDibnighe,  avec  lequel  je 
m'^iais  entretenu  de  ce  sujet,  r^colta  en  1862  des  graines 
sur  les  vari^t^  panach^es  d'Astrantia  et  de  Symphytum : 
les  graiDes  iev^rent  bien,  mais  toutes  les  jeunes  planles, 
panaches  eUes-mSmes,  p^rireot  comme  dans  notre  semis 
de  faoux. 

Nous  avons  trouv^,  diss^min^s  dans  les  trait^s  de  bota- 
niqne  et  les  recueils  d'borticuUure,  les  norns  de  quelques 
auti'es  plantes  dont  les  vari^t^  panach^es  sonl  fix^es  par 
le  moyen  du  semis  et  pass^es  ainsi  k  T^tat  de  race.  Ces 
plantes  sont  les  suivantes : 

Acer  pseudoplatanas. 

Celtis  aastralis. 

Alyssnm  maritimam  (Clypeofa  inaritiina). 

Bums  sempervirens. 

Salvia  oflBdBalis. 

PelargoDium  zonale. 

Cbeiranlhus  cheiri. 

Ghoux  panacb^  blanc. 

Ghottx  iaclnS^  panach^. 

Ces  plantes,  avec  celles  que  nous  avons  mentionn^es  plus 
bant,  ne  sont  sans  doute  pas  les  seules  dont  les  vari^t^  pa- 
nachdes  se  perpetuent  d*une  mani^re  eonstunte  au  moyen 
dn  semis. 

Elles  s*61dvent  ensemble  au  nombre  de  seize  esp^s, 
appartenant  aui  families  les  plus  diff^rentes.  Elles  pr^ 
senteut  une  grande  diversity  de  nature  et  de  dur^e.  Parmi 
elles,  il  en  est  d*arborescentes,  de  fructescentes  et  d*ber- 
baches  :  ii  en  est  de  vivaces  et  d'autres  bisannuelles;  on 
pent  m^me  citer  le  Barbarea  vulgaris  et  le  Cheiranthus 
cheiri  comme  ^tant,  jusqu'^  un  certain  point ,  annuelles 
dans  nos  eultureis.  La  plupart  sont  indigenes;  deux,  le 
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Veronica  et  le  Pelargonium y  se  conservent  au  moyen  de 
serres. 

Toutes  ces  planles  ont  ud  caract^re  commun :  c*est  que 
leurs  vari^t^  panach^es  existent  depuis  fort  longtemps. 
Ce  n'est  pas,  comme  en  maintes  circonstances  semblabies, 
un  accident,  un  lusus  naturae;  mais  ce  sont,  poor  nous 
servir  du  langage  des  caltivateurs,  de  vieilles  plantes.  La 
variegation  da  feuillage  semble  inv^t^r^e  chez  elles,  et  se 
perp^tue  dans  leur  progeniture,  comme  certaines  apti- 
tudes oil  certains  temperaments  se  perp^tuent  avec  la 
descendance  de  quelques  families. 

Nous  consid^rons  cette  raison  comme  une  cause  pr^dis- 
posante  k  rh^redite,  mais  noas  ne  saurions  Tadmettre 
comme  effective ,  directe;  elle  est  trop  vague  pour  cela. 
L'habitude,  la  cbronicite  cr^ent  bien  des  temperaments , 
mais  c'est  k  la  condition  d'affecter  materiellement  les  or- 
ganes.  A  tout  effet  materiel  nous  devons  trouver  une  cause 
qui  tombe  sous  les  sens. 

Nous  croyons  Tavoir  constate  en  ce  qui  concerne  There* 
dite  de  la  panachure.  En  effet,  toutes  les  plantes  chez  les- 
quelles  on  a  reconnu  cette  faculte  ont  une  panachure  qui 
affecte  le  bord  de  leurs  feuilles,  tantdt  par  places,  comme 
dans  le  Barbarea  vulgaris,  le  Symphytum  officinale ^  le 
Ligusticum  levisticum,  YOegopodium  podagraria,  VAcer 
pseudoplatanusy  etc.,  tantdt  d*une  maniere  complete,  comme 
chez  le  Houx,  le  Pelargonium  zonale,  YAlyssum  mariti" 
mum,  hSauge,  etc.  G'est  une  remarque  que  les  horticul- 
teurs  ont  dej^  faite,  que  les  panachures  marginales  soot 
plus  stables  que  les  panachures  discoidales. 

Nous  avons  observe,  chez  celles  de  ces  plantes  que  nous 
avons  pu  examiner  directement ,  que  les  panachures  s*eten- 
dent  jusqu*aux  feuilles  carpellaires,  dont  les  bords  panaches 
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sont  en  contact  avec  les  ovules.  11  semble  done  que  cette 
affection  se  communique  par  contagion  aux  nouveauK  em- 
bryons  d6velopp£s  dans  les  ovules.  Nous  avons  constat^ 
cette  panachure  des  carpelies  sur  le  Barbarea  vulgaris,  le 
Cheiranthus  cheiri,  VAlyssum  maritimumy  le  choux  pa- 
nache, VErabley  le  Houx,  VOegopodium  et  le  Ligtisiicum. 

On  s'explique  ainsi  pourquoi  les  panachures,  qui  affec- 
tent  le  bord  du  feuillage,  sont  les  plus  stables  et  les  plus 
ais^ment  transmissibles. 

L'indgale  quantity  de  produits  panaches,  dans  le  semis 
dtt  Barbarea^  suivant  qu*ils  sont  41ev^  en  serre  temp^r^e 
ou  en  plein  air,  s*explique  par  I'influence  g^n^rale  des  con- 
ditions ext^rieures  favorables  qui  gu^rissent  souvent  la 
panachure. 

La  panachure  des  fruits  n'est  pas  restreinte  aux  plantes 
que  nou9  avons  cities  :  elle  est  bonnue  chez  quelques  va- 
ri^tes  comestibles,  telles  qu'un  raisin  et  plusieurs  poires, 
parexemple,  le  Gulotte  Suisse,  le  S^-Germain  panache, 
TAmadotte  panach^e^  etc. 

Notre  observation  tend  k  ^tablir  que  dans  la  transmission 
de  la  panachure  aux  produits  Tinfluence  de  la  m^re  est 
pr^pond^rante.  Les  panachures  marginales  sont  les  plus 
stables  et  les  mieux  dispos^es  k  se  Gxer  k  T^tat  de  race. 
EUes  se  perp^luent,  en  effet,  avec  une  remarquable  faci- 
lity quand  Faffection  a  envahi  le  bord  des  feuilles  carpel- 
laires.  Une  experience  d^j^  ancienne  de  M.  Jacques  confirme 
cette  thtorie.  ^yant  rencontr^  un  pied  femelle  it  feuilles 
panach^es  du  Lychnis  dioica,  il  le  transporta  et  le  cultiva 
dans  son  jardin.  L*ayant  ficond^  avec  du  pollen  d*un  Lydi- 
nis  dioi'ca  ordinaire,  il  obtint  parmi  les  produits  plusieurs 
pieds  panaches  com  me  leur  m^re.  II  est  remarquable  que 
chez  les  caryophyll^es  la  plantation  est  cenlrale.  M.  Jac- 
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ques  a  observe  an  fait  semblable  sur  un  pied  de  Compc- 
nula  medium. 
•  Sageret  rapporte,  il  est  vrai^  une  experience  d'apres  la- 
quelle  la  panacbure  da  pire  poarrait  ^alement  se  repro- 
duire.  Un  navet  ayant  ^t^  ftoond^  par  on  chou  fris^ 
panache  lai  aurait  dofine  des  choai-^navets  i  fettilies  pa- 
nachees. 

Le  mode  de  panachure,  c'est-i-dire  la  disposition  rda* 
tive  des  parties  vertes  et  decolor^es^  reste  le  mAme  dans 
la  prog^niture. 

L'herediie  de  la  panachure  semble  done  d'autant  plus 
assur6e  qoe  ceite  affection  est  plus  invet^r^e  et  d*origine 
plus  ancienne.  V Agave  americana^  panadi^  depuis  des 
siteles,  et  dont  la  vie  est  lente  dans  notre  pays,  donne  tou- 
jours  des  dragoons  k  feuilles  panach^es :  au  contraire,  une 
variegation  nouvelle  ou  accidentelle  tend  k  disparattre,  et 
il  faut,  pour  la  fixer,  d^ployer  loutes  les  ressources  de  Tart 
horticole. 

Les  faits  que  nous  venons  de  relater  nous  paraissent 
foumir  un  argument  nouveau  en  favour  de  la  theorie  de 
Tatavisme. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  6  fevrier  4865. 

M.  Cb.  Faider,  vice-directear,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp4tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Roulez, 
Gachard,  le  baron  de  Saint-Genois,  David,  De  Decker, 
Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Ledercq,  Polain,  Baguet,  Arendt, 
Ducpetiaux ,  le  baron  Keryyn  deLettenhove,  Ghalon,  Ad. 
Mathien ,  membres ;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  as- 
socie, 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux^arts,  assiste  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^eur  adresse,  pour  la  bibliotb^qiM 
de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  proc^s*verbaui  des^n- 
ces  des  consaiifi  provinciaux,  session  de  186i. 

Le  mime  ministre  transmel  les  deux  arr^s  royanx  qui 
nomment  les  cinq  membres  du  jnry  cbarg^  de  d^cemer  le 
prix  de  litt^rature  dramatique  en  langue  flamande  pour  la 
troisi^me  p^riode  triennale,  etles  sept  membres  charges 
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ded^cenier  le  prix  de  litt^rature  flamande,  pour  la  troi- 
sidme  p^riode  quinquennale. 

—  L'Acad^mie  royale  .des  sciences  de  Madrid  remercie 
TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  diverses  publications. 

—  M.  Gachard  fait  hommage  de  son  second  rapport  au 
Ministre  de  Tint^rieur  sur  les  travaux  entrepris  pour  la 
formation  du  tableau  des  aneiennes  assemblies  nationales. 

II  pr^nte  en  m£me  temps  un  exemplaire  d'un  ouvrage 
nouveau  de  M.  d'Arneth ,  associ£  de  T  Academic.  —  Remer- 
ctments. 


fiLEGTIONS. 

La  classe  avait  k  designer  trois  membres ,  charges  de 
presenter  avec  le  bureau  de  la  classe  les  candidatures  aux 
places  yacantes  pour  les  Elections,  qui  auront  lieu  4  la 
stance  du  mois  de  mai.  Les  trois  membres  ^lus  sont 
MM.  Leclercq,  Polain  et  De  Decker;  ils  se  joindront 
au  bureau,  compost  de  MM.  Grandgagnage ,  directeur; 
Ch.  Faider,  vice-directeur  et  Ad.  Quetelet,  secretaire  per- 
p^tuel. 

A  la  demande  de  M.  Leclercq ,  on  a  remis  k  la  prochaine 
s^nce  la  nomination  de  la  commission  charg^  de  Texa- 
men  pr^lable  des  questions  k  inscrire  au  programme  du 
prochain  concours. 

M.  le  directeur  fait  remarquer  que,  dans  cet  intervalle, 
les  membres  pourront  preparer  les  projets  de  questions 
qui  seront  soumises  k  la  commission  k  nommer  ult^rieu- 
rement. 
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RAPPORTS. 


MM.  le  baron  de  Saiot-Genois,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  et  de  Ram  avaient  ilk  charge  ^  dans  une  stance 
pr^e^enle,  d'examiner  un  m^moire  de  leur  coli^e  M.  le 
chanoine  De  Smet :  Suria  guerre  de  Maximilien,  roi  des 
Wnnains,  contre  les  villes  de  Flandre.  D*aprte  leur  avis 
ananime ,  ce  travail  sera  ins6r6  dans  le  reeueil  de  TAca- 
d^mie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Advertissement  au  dtic  Charles,  soubs  fiction  de  son  pro-' 
pre  entendement  parlant  a  lui^mesmej  par  Chastellain; 
par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de 
TAcad^mie. 

Charles  le  Hardi,  n'^tant  encore  que  comte  de  Charo- 
lais,  avail  ^t^  soutenu  dans  ses  griefs  et  dans  ses  plaintes 
par  les  d^put^  de  ces  riches  provinces  qui  constituaient  la 
partie  la  plus  importante  de  la  domination  bourguignonne. 
II  avait  form^  le  projet  de  reconnattre  specialement  Tappui 
qu*il  avait  trouv^  dans  la  commune  de  Gand ,  en  lui  ren- 
dant  ses  anciennes  franchises  mutil^es  par  la  paii  de 
Gavre.  On  sait  comment  T^meute  de  la  Saint-Li^vin, 
^meute  imprudente  et  funeste,  vint  substituer  i  la  grati- 
tude et^  Taffection  une  inimiti^  aussi  vive  que  profonde,  et 
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Charles  avail  k  peine  sacc^de  depuis  quelques  semaines  au 
due  Philippe,  qu*il  se  montrait  plus  hostile  aux  communes 
flamandes  que  ne  I'avait  jamais  el&  son  p^re. 

Tandis  que  Philippe  de  Gommines  se  demandait  pour- 
qupi  Dieu  conservait  cette  ville  de  Gand,  si  peu  utile  puis- 
qu'elle  n'6tait  pas,  eomme  Bruges,  un  lieu  de  grand  recueil 
de  marchandiseSy  un  autre  historieo  du  qainzi^e  si^ecle, 
Georges  Chastellain,  consacrait  ses  jours  et  ses  ouits  4  la 
reaction  d*un  m^oire  oil  il  s'effor^it  de  calmer  Tirri- 
tation  du  nouveau  due  de  Bourgogne  et  de  loi  faire  accep- 
ter, au  nom  de  son  experience  et  du  d^vouement  le  plus 
^lair^,  des  conseils  qui ,  s'ils  sont  rarement  accueillis  par 
ceux  k  qui  ils  s^adressent,  ont  du  moins  dans  tons  les 
temps,  honor^  le  courage  de  ceux  qui  osent  les  offrir. 

Au  mois  de  juillet  1467,  au  moment  m£me  oil  les  d^ 
put^  de  Gand  cbarchaient  k  faire  agr^r  au  due  Charles 
d'humbles  excuses,  un  serviteur  de  Chastellain,  nomm6 
Jean  Chenebaut,  lui  apportait  un  livret  r^dig^  par  son 
mattre,  qui  vaiut  au  messager  soixante  sous  pour  son  vin. 
Ce  livret  ne  pent  ^tre  que  YAdvertissement  tm  due  Charles 
qui  sera  reproduit  dans  le  tome  VII  des  CEuvres  de  Chas- 
tellain (1). 

II  serait  inutile  de  s'arr^ter  longtemps  k  la  forme  de 
ce  m^oire.  Le  chroniqueur  met  en  sc^ne  Tentendement 
du  due  Charles,  qui  exhorte  le  prince  auquel  il  est  uni 
comme  la  vie  Test  k  la  mati^re,  comme  I'^e  Test  au  corps, 
et  Ton  comprend  ais^ment  qu'-en  recourant  k  cette  fiction, 


(1 )  Ce  m^moire  a  M  ins^r^,  d^apres  un  roanuscril  fori  iDOorrect,  par 
M^«  Dupont,  dans  ie  dernier  volume  de  son  Edition  de  Jean  de  Wavrin. 
Notre  lexle,  empmnt^  k  un  manusonCde  Florence  et  oollatkmii^  Mr  d'au- 
tres  manusorils  4e  Paris,  pr^sentera  de  nombreoses  aati^ioratioiMi. 
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Tauteur  se  sente  plus  k  I'aise  el  se  f^licite  de  pouvoir  s*eF* 
facer  davantage. 

Qa'on  n*oubiie  pas  qae  le  due  Charles  de  Bourgogne 
6tait,  Gomme  nous  Tappread  Chastellain  lui-mdme  <  chaud 
»  en  sa  cause ,  bouillant  en  son  mettre  avant ,  dur  en  opi- 
»  nibn,  aigre  en  son  vouloir^  p6rilleux  en  courrooi^  »  et 
ceci  ^livera  plus  haut  le  z^le  de  I'hislorienqui,  ^voquant 
le  pas$^  et  dominant  Tavenir,  devancait  le  langage  de  la 
post^rit^. 

Chastellain,  indiciaire  de  la  maison  de  Bourgogne,  fl£<- 
trit  k  chaque  page  les  courtisans  et  les  flatteurs,  et  je  ne 
sais  si  jamais  on  trouva  des  conseils  plus  nobles  et  plus 
hardis  que  ceux  qu'il  adressait  au  flls  du  grand  due  de 
rOccident  qu'il  comparait  k  David ,  en  souhaitant  que  son 
hiritier  8*appel&t  Salomon  et  non  pas  Roboam : 

c  Disons  quelles  sont  les  r^les  de  la  vocation  :  je  dis 
primi^ment  quece  sont  justice,  raison,  ^quit^,  droiture, 
diligence  en  commun  bien ,  attente  a  salut  et  providence 
de  paix,  nourrir  peuples  en  cr^meur,  et  aussy  pareillement 
les  nobles  en  bonne  amour,  les  pays  en  transquillit^  et 
bon  ordre,  et  iceux  preserver  et  deffendre  d*ennemis, 
laisser  ce  que  Ton  trouve  bon  en  son  estat ,  et  ce  qui  va 
crombe,  de  le  r^duire  selon  le  faisable ,  user  de  sens  et  dei 
raison ,  non  de  volenti,  regner  sur  toy  premier  que  sur 
autre,  et  sur  ton  peuple  par  douceur,  et  en  ton  dehors 
par  or^meur,  avoir  Dieu  en  r£vi§rence  et  Saint^£glise9 
propos  de  toi|t  bien  faire,  d*estre  exemple'  de  bien  au 
monde  et  de  dresser  toutes  tes  voyes  et  contendemens  k 
bonne  fin...  Quelle  chose  appellerons-nous  devoir  en  toy, 
ne  k  quoy  tu  es  oblige ,  ne  de  quelles  vertus  dirona-nous 
qu*il  teconvient  user  en  acquitaqt  ta  nature?  Je  responds 
certes  que  non  d'une  vertu,  ne  de  deus,  ne  de  trois,  ne 
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de  telles,  mais  de  toutes  les  plus  bautes  et  les  plus  digues 
et  les  plus  glorieuses ,  dont  aviser  tepourras,  et  desquelies 
les  plus  hauls  rois  du  monde  du  temps  de  jadis,  et  les 
plus  parfaits,  et  les  plus  renomm^s  se  sent  en  leur  temps 
d^cor^  et  par6s ,  qui  out  en  leur  mani^re  de  faire  et  de 
vivre,  par  leur  haut  sens  et  par  magnifiques  courages, 
empris  et  conduit  les  hauts  dangereux  faits,conqniset  sub- 
mis  royameset  di verses  nations,  ^diffi6  peuples  en  police 
et  en  bonnes  lois ,  et  plus  gagn^  leurs  courages  par  engin 
que  par  force,  tant  que  la  renomm6e  leur  en  durera  par 
tons  les  sidles.  Done,  comme  tu  es  aujourd'huy  Tun  des 
hauts  princes  de  la  terre,  et  aucques  prte  ie  second  ou  le 
tiers  du  monde ,  il  est  convenable  que  tu  aussy,  ^  Favenani 
de  ta  haute  fortune,  tu  acqui^res  par  singuliers  faits  la 
renomm^e  de  mesme ,  et  que  tu  fasses  resplendir  par  vertu, 
ce  que  fortune  te  donne  par  faveur.  N'entends-tu  pas  que 
possession  de  haute  seigneurie,  soit  de  sceptre  ou  de  cou- 
ronne,  est  commune  aux  bons  et  aux  mauvais?  Un  tyran 
tel  foisposs6de,  et  r6gne  au  dur  et  k  Tennuy  d*autnii; 
mais  sy  n'a*t-il  titre  pour  tant,  fors  de  r^ner,  etque  Ton 
dit  de  luy  :  un  tel  est  roy.  Mais  le  bon  qui  r^ne  en  sa 
bont^,  en  son  noble  et  vertueux  courage  et  en  considera- 
tion de  son  estat,  celuy  clarifie  sa  fortune  parsa  glorieuse 
renomm^e,  et  fait  resplendir  son  nom  par  la  singularite  de 
ses  faits.  Porter  nom  de  prince  tant  seulement ,  c*est  po- 
vre  titre.  Sots  et  povres  personnages  le  portent;  bochus  et 
contrefaits  et  aucnns  de  perverse  vie  s'eu  parent,  lis  ont 
les  possessions  ou  les  noms  snr  quoy  ils  se  grandissent; 
et  pos^  qu'ils  soient  de  tronc  et  de  nom ,  sy  ny  a41  sieute 
nulle  autre  que  de  vanity,  ne  bonnes moBurs,  ne  bonexem" 
pie.  Mais  porter  nomde  prince  princiant  est  unbaut  titre. 
Iceluy  titre  (ant  seulement  com|5dte  k  glorieux  hommes,  k 


(  241  ) 

princes  de  haute  reDommee,  qui  exercent  et  exposent  tous 

lears  engins  en  honneur ,  en  bien  faire  et  en  bien  r^ir. 

Ceux-lj^  sont  princes,  princes  k  droit  et  tout  k  bon.  Dignes 

sontde  porter  sceptre  et  d'avoir  r^gne  et  possession,  car 

le  fait  y  est.  Et  vaut  mieuxunpovre  bomme  que  vertu  ac- 

compagne,  venir  k  titre  de  roy ,  que  fils  de  roy  parvienne 

k  couronne,  non  dou^  de  vertu.  Rien  ne  fait  digne  rhomme 

que  ses  bonnes  moeurs,  et  riens  ne  le  fait  claJr  que  son 

bien  faire  et  looablement  soy  acquitter  en  son  devoir.  OA? 

certes  en  vers  Dieu,  envers  soy-mesme,  en  vers  son  pro- 

pre  honneur,  envers  son  propre  salut,  envers  ses  subjets 

par  ^quit^  maintenir ,  envers  ses  nobles  par  les  recon- 

gnoistre,  envers  ses  serviteurs  par  les  r^mun^rer,  envers 

les  bons  et  les  dignes  par  les  avanchier,  envers  les  sages 

par  les  attraire,  et  envers  les  vaillans  par  les  honnourer  et 

tenir  en  amour  par  singulier  b^n^fice... 

»  Prince  prudent  et  enlumin^  d*entendement  pourvoit  k 
luy«mesme,  et  par  ce  moyen  il  pourvoit  k  son  peuple;  il 
pr^fere  clart^  devant  t^n^bres  et  sapience  devant  igno- 
rance. II  pt£f(&re  glorieusement  vivre  devant  vie  obscure, 
et  bien  faire  devant  vanity  et  folic.  II  a  son  aoTour  en 
clart^  figur^e  de  glorieuse  vie,  et  parcontraire  il  fuit  les 
t^n^bres  pour  ce  qu'k  Ykxne  il  les  voit  contraires,  laquelle 
kme  est  claire  et  resplendissante  ensoy,  et  par  ce  elle 
aime  ce  qui  est  son  semblable.  Ceste  discretion  ne  se 
trouve  point  en  prince  ignorant.  Prince  ignorant  n'assiet 
nulle  Election.  Et  si  d*a venture  il  en  assiet  aucune,  s'y 
Fassiet-il  en  ce  qui  est  de  sa  nature,  en  chose  vileetbasse; 
car  n'a  clart^  en  luy.  Tels sont  les  princes  qui  sontenvelop- 
p^  de  chamelle  volupt^,  qui  mettent  leur  tr^sor  en  fange. 
Sages  princes  et  de  haut  courage  le  mettent  bien  en  lieu  plus 
noble ;.sy  le  metlent-ils  en  precieux  estuy  tout  haut ,  li  ou 
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le  soleil  fieri  deaaus  et  en  fait  toiumer  la  r£f erbtetioo 
en  terre,  tant  que  lea  yeox  des  bommea  et  lea  m^moires 
a'en  rempliaaent  et  a'en  clarifient  Iceox,  an  tempa  qulls 
rtgnent,  sont  exemplea  et  miroira,  par  ainay  faire,  k  lens 
contemporains  et  k  ceux  qui  aprte  eux  viennent... 

»  Histoirea  et  Saintea  Escriptarea  aont  planea  de  ver- 
tueux  prineea  et  de  grant  loa,  et  d'antrea  de  povre  reoom- 
mandatioD.  Les  hommes  vont  en  eomparation  aveeqoea  lea 
arlnrea.  Aucons  arbrea  sont  fertilea  et  rendent  bon  frait; 
antres  at^rilea  et  ne  aervent  k  rien^  et  ai  d*aventore  ik 
prodaiaent  fruit,  ay  eat-il  aenr  et  mauvaia.  Tout  tel  eal-ii 
dea  bommea.  It  eat  de  beanx  honunea  et  de  haule  extrac- 
tion asaez  et  desquela  le  fruit  eat  de  petit  prix,  Et  ay  en 
eat  d'autrea  de  mendre  apparence  et  dont  le  fruit  eat 
excellent  et  noble.  La  beauts  ne  fait  riraa  k  la  Tertn,  ne 
la  haute  extraction,  k  la  noble  vie ;  mais  la  noble  raeine  da 
cceur  produit  le  noble  fruit.  Souvent  voit-on  lea  flenrs 
champeatrea  mMicinalea  devant  lea  cultiv^es  en  jardia 
royal,  et  les  moins  belles  devant  les  sp^deaaea.  Cecy  je 
ram^ne  k  exemple  par  deuil  que  j'ay  des  cboaes  vuea,  et 
que  nobles  bommea  de  baut  royal  lit  et  autrea  souvent  de 
singnli^re  beaut6  et  de  forme,  portent  fruit  et  le  produi- 
sent  tout  contraire  k  leur  beau  semblant,  et,  que  pis  vant, 
contraires  k  leur  raeine  originale  dont  ils  naissent.  Souba 
le  nom  de  noble  arbre,  ils  portent  viiaio  fruit,  et  souba 
beaut^  de  figure  et  de  couleur,  portent  fleur  sans  fruit  de 
vertu.  Je  dis  que  la  pluspart  des  grana  du  monde  aont 
tieux,  et  eux  qui  devroient  monatrer  et  bouter  avant  lea 
fleurs  de  perfection  et  de  bon  exemple,  ce  aont  ceux  qui 
sont  les  plus  forlignans  et  les  plus  bastars  en  bien  faire. 
Se  desnaturent  sans  bonte  et  n*ont  vergogne  de  porter 
reproche  et  d'estre  autres  en  effet  qu'en  appartenir.  Se 
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confieDt  et  se  pr^sument  ea  leurs  hauiesses.  K'acoutent  k 
nalies  paroles  de  gens.  Dient  et  concIueDt  que  toot  ce  qui 
leor  vient  k  gti^  leur  est  loisible.  Subjets  ne  soot  k  nuUe 
loy,  ne  au  chastoy  de  nulluy.  Ne  leur  chaut  quel  fruit 
porte  leur  vie,  mais  qu'elle  plaise  k  eux-mesmes.  La  vie 
est  leur;  sy  eu  veuleut  user  cooiine  pour  eux,  et  s*esva- 
nouissent  et  meurent,  Dieu  s^it  comment.  lis  vivent  sen* 
sueU^nenty  non  en  raisoo.  Us  ob^issent  k  leur  inclination ; 
n'ont  liens  d6monstr£  en  eux  fors  orgueil  ;  vestent  le 
dehors  pr^ieusement,  et  de  la  sueur  des  povres  et  de  ieurs 
dures  labeurs  se  grandissent  par  les  rues.  N'y  a  sieute  de 
firuit  nuly  fors  d'ignorance  et  de  vanity ,  et  contempnent 
sqavoir  et  d*estre  remonstr^.  De  Dieu  font  petit  poids, 
Toublient  le  plus  du  temps,  et  du  derrain  et  du  plus  froid 
da  ooeur  ils  le  servent.  Tout  leur  temps  its  le  pastont  en 
vanity,  en  ignorance  et  en  ingratitude.  Sy  font  briefve  ter- 
mination souvent ,  et  fort  doubteuse. 

>  Quant  doncques  entre  sifaits  grans  et  baulx  bommes, 
rois  et  princes  de  la  terre,  il  eschiet  que  un  ou  deux  entre 
tons  s'adressent  k  bien  et  portent  fruit  de  perfection  et  de 
vertu,  oeux-ljl  se  font  regarder  par  exemple;  ceux-l^  se 
font  pr^fi^rer  en  bonneur  et  en  ios.  Et  comme  Testoiie  du 
matin  se  fait  congnoistre  en  I'aube  du  jour,  tout  ainsy  se 
faitcongnoistre  le  prince  en  sa  vertu  sur  les  autres.  0  bien- 
henr6  celuy  I II  tient  la  terre  et  la  mer  sans  vent  d'orage. 
II  tient  Dieu  b^nivolent  envers  son  peuple,  et  le  peuple 
recongnoissant  de  sa  gr4ce.  Ne  tient  qu'4  un  prince  de 
vertu,  que  ie  ciel  et  la  terre  et  les  anges  et  les  hotnmes 
ne  soient  en  un  compact  non  divisibles,  et  que  un  vouloir 
ne  soit  commun  k  eux  tons... 

»  Or,  as  oy  piusieurs  exemples  et  plusieurs  hautes  re- 
commandatioDS  de  princes  par  un  abr^i^ ,  et  lesquels  te 
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soDt  et  doiveot  esire  en  miroir  pour  les  eosievir.  L*od  doit 
touroer  roeil  envers  la  clart6  par  contraire  aax  tinibres 
qui  hideuses  sont  et  espoentables.  Et  qu'est-ce  de  mal 
vivre  et  de  mal  r^gner  qu'espoentise  et  hideur?  et  de  bien 
faire  et  de  r^gner  glorieusement,  fors  clart^sur  quoy  daires 
paroles  et  louables  escripts  se  fondeot?  Grant  chose  est  de 
prendre  chastoy  en  autruy  desvoyance... 

»  Tu  vois  les  royaumes  et  divers  pays  soaflrir  soubs 
prince  d^fectueux.  Tu  vois  les  royales  iignies  terminer  et 
faillir  i  r^ne  par  punition  de  Dieu.  Tu  Tois  villes  et  cit& 
p^rir  par  vicieux  gouverne.  Tu  vois  que  peu  aujourd'hoy 
les  grands  de  la  terre  ^ntendent  au  fait  de  Dieu.  Or ,  as  la 
congooissance  de  toi-mesme,  et  s^is  qui  tu  es  et  dont  tn 
viens.  Et  par  une  chose  et  par  autre  tu  entens  et  congnois 
ce  qui  est  de  ton  apparteniret  de  ton  laisser,  ne  quel  finiit 
en  peux  prendre  en  contraires  exemples.  Reste  tout  le 
plus  fort  4  ce  derrain :  c'est  que  tu  congnoisses  que  tu  es  mor- 
tel  hommeet  mourras  comme  ton  p6re,sieuvras  ton  grant- 
p^re  et  ton  ave,  laisseras  k  autruy  ce  qu'iis  ont  laiss^  k  toy, 
n'emporteras  riens  du  tien,  ne  du  leur.  Enx,  ils  t'ont 
iaiss^  gloire  et  f(§licit6.  Reporte  leur  benediction  de  leors 
biensfaits.  Prie  pour  eux :  autruy  priera  pour  toy.  Eux  its 
ont  emporte  le  chapeau  de  leur  gloire;  fay  le  tien  k  taposte : 
il  sera  tel  que  ta  vie.  Du  leur  ils  sont  certains,  et  tu  pends 
en  double  du  tien.  Par  cy-devant  ils  ont  gouverne  les 
bommes,  et  maiotenant  ils  en  sont  au  compte  rendre.  lA 
tu  venras  comme  eux  et  autres  te  sieuvront.  Eux  soot 
alies  devant  et  tu  les  sieuvras  apr^s.  Eux  ont  rendu  leur 
compte  f  et  tu  venras  k  rendre  le  tien.  Tu  n^emporteras 
autre  chose.  Tu  trouveras  k  compter  14-bant,  comme  tu 
auras  use  ^  bas  en  la  commission  de  Dieu.  » 

Puis  passant  de  ces  theories  aux  faits,  descendant  des 
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r^ions  sereines  et  ^lev^  oA  Dieu  dicle  les  devoirs  des 
prinees  aux  lieux  et  aux  circonstances  oil  ils  soot  tenus  de 
les  remplir,  Chastellain  prenaii  la  defense  des  institutioBs 
de  son  pays,  el  pla^ait  la  grandeor  du  prince  dans  la 
liberty  et  dans  la  prosp^rit4  de  ses  peuples  : 

c  Tu  yen  r^ner  puissanunent  et  avoir  en  ta  posses- 
sion ce  qui  est  de  ton  hoirie,  et  raison  le  veut.  Mais, 
avecques  ce  eonvient-il  entendre  que  comme  tu  applies 
k  avoir  ce  qui  est  de  ton  convoit  et  de  ton  amour,  en  sem- 
blable  et  en  la  mesme  raison  tu  dois  app^ter  ce  par  quoy 
ce  que  tu  aimes  (ce  sont  tes  pays)  puisse  demurer  en  estat , 
ou  autrement  ton  amour  ne  serviroit  k  nulle  riens  qu'k 
toy,  et  ce  que  tu  devroies  aimer  poiir  te  maintenir,  iroit  k 
puissance.  Ne  fait  k  ignorer  que  la  seule  et  souveraine  f^- 
licit^  des  princes  pend  en  la  f(§licit£  de  leurs  subjets,  et  la 
fi^licit^  de  leurs  suppos  en  la  prudence  et  verlueux  usage 
des  princes.  Qui  est  au  monde  prudence  plus  grande  en 
un  prince  que  de  soy  faire  aimer?  Qui  est  plus  vertueux 
usage  en  terre,  ne  de  si  grant  fruit,  que  de  gagner  les 
eceurs  des  hommes  par  r^v^rence?  Prince  aime  se  fait  r^« 
v^render,  et  peuple  qui  aime,  porte  cr^meur.  De  peuple 
amy  vient  au  prince  richesse,  et  au  prince  cr^mu  vient 
puissance  de  peuple.  Et  qui  est-ce  qui  fait  aimer?  ce  fait 
haait  tir^e  du  fons  de  prince.  Et  ce  qui  le  fait  craindre,  ce 
fait  sa  vertu  et  sa  justice  roidement  maintenue.  Et  quelle 
provision  vient  au  peuple,  ne  quel  fruit  de  ceste  amour  de 
prince?  Certes  tr^haute  et  tris-salutaire.  II  en  vient  que 
toutes  choses  en  sont  observ^es  et  maiotenues  en  ordre  et  en 
r^le.  En  divers  estats  sont  mises  diverses  ordonnances,  et 
de  tout  au  salut  elk  la  paix  et  k  Fentret^nementdu  monde, 
les  princes  sont  constitu^s  d'avoir  roeil  et  d'y  mettre  at^ 
tejite  et  cure  k  chacune  personne  et  k  chacune  cause  k 
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rexigeace  et  n^cessit^  da  I'affaire.  Et  par  ce  faife  il  gagne 
les  ccBors  des  hommes  et  se  foil  aimer;  et  par  amcmr 
gagn^,  il  se  fait  doabter  et  eraindre  en  son  deiteos  et  de- 
hors. II  est  doncques  n^cessit^  que  people  soit  bien  Uaii6, 
qu'il  soit  gard^  d'inconv^aient,  qn'il  soit  poarvu  de  ce  qui 
est  de  salat^et  administr^  de  ce  qoi  est  de  proafit....  Si  ne 
f assent  les  loys,  n*y  auroit  r^v^rence  nulle,  ne  cr6oieor 
en  terre.  0  Charles,  Charles,  en  tends  dn>it«cy!  Poise,  ie 
prie,  les  divers  exempies  contraires,  et  t*en  rameiiihne 
sottvent.  Ne  deviens  pas  de  cenx,  facias!  qui  pervertissent 
le  bien  en  mal ,  ne  qui  muent  paix  et  salut  des  hommes 
en  turbation  de  courages.  Tu  as  reQu  un  dimat  de  tenre 
situ6  en  paix ,  et  que  le  ciel  a  longuement  regard^  par  fa- 
veur.  Mats  peine  de  Tentretenir  et  de  non  le  muer  en  pis, 
qne  tu  le  trouves.  Le  faire  ainsy  te  donra  loe  et  b6nMic- 
tion,et  k  Dieu  eontentement;  etle  non  faire  tedoora 
reproche  et  inr^parable  meachief.  Dieu  t'a  haatemeat 
pourvu  en  biens  de  nature.  Des  biens  de  fortune  tu  en 
as  toute  la  sommit^ ;  et  des  dons  de  gr&ce ,  tv  en  as 
ce  qu'il  faut  k  homme.  Ne  faut  rien  doncques  que  raiaon 
te  gouverne  et  que  tu  portes  empire  sur  ta  volont6,  poor 
la  toumer  en  bien ,  que  toujours  tu  tournes  les  jenx  en- 
vers  le  haut  par  honneur,  et  par  devers  terre  en  amour  et 
dilectioa  k  ton  peupie.  Je  te  dis  bien  sans  faute  que  la  pe- 
santeur  de  tes  pays  est  grande,  et  non  pas  j^nde,  mais 
admirablement  grande,  et  de  grant  estime  et  de  grande 
importance.  Elle  est  grande  en  nature  de  situation  oft  ik 
sont.  Elle  est  grande  en  la  nature  de  Thabitation  qui  7  est. 
Elle  est  grande  en  la  quality  et  condition  des  habitans 
qui  y  sont  sans  nombre.  Elle  est  grande  en  consid^tion 
de  leur  ancien  tout  viel  ploy  et  usage ,  dont  ne  se  soufire- 
roient  fmstrer,  ne  rompre.  Elle  est  grande  en  coosid^ra- 
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tion  de  ieurs  richesses  et  gniDdes  puissances,  de  leurs 
usages  et  privities,  eC  de  leurs  iois  lesquelles  veulienl 
avoir  observes.  Elle  est  grande  encore  en  oonsid^ration 
de  ce  que  depuis  mil  ans»  ce  ont  est^  les  pays  des  parties 
d'Oocident,  les  plus  popoleux,  les  mieux  ^ffi£s  de  forts  et 
de  Yiiles,  les  mieux  stabilitAs  et  pourvus  d$  Iois,  les  mieux 
et  les  plus  submis  a  justice,  les  mieux  usans  et  habitu^  de 
marchandise,  les  plus  certains  pour  toutes  nations  rece- 
voir,  les  plus  sages  et  les  plus  expers  en  toutes  nations 
flobtiles,  les  plus  riches  et  les  plus  abondans  en  biens , 
les  mieux  et  les  plus  hau  tement  gouvemte  de  hauts  princes, 
et  les  plus  tenus  en  iranchise  et  en  grant  police,  qui  fus- 
sent  en  la  terre.  Par  quoy ,  tout  ce  consid^r^  et  quelle 
est  la  nature  de  tel  peuple  et  de  tels  pays,  quelle  est  la 
prominence  des  hauts  titres  et  des  hautes  grftces  qui  y  sont 
et  qui  se  voient  k  Toeil ,  et  que  la  duration  en  a  est6  si 
aneienne  et  si  glorieuse ,  et  que  leur  tranquillity  et  paix  a 
eslO  si  curieusement  observOe  tousjours  et  defendue  par 
tant  de  noUes  et  hauts  princes,  sans  que  oncques  Ton 
mordist  en  eux,  ne  qu'on  les  violast,  jHti6  seroit  et  am^ 
dooleur  si  en  toy,  ne  par  toy  ceste  fOlicitO  glorieuse  presist 
fio ,  ne  amendrissement,  qui  es  le  greigneur  encore  et  de 
plus  grant  attente  qu'oncqnes  nuls  de  tes  peres,  et  qui  plus 
7  dois  mettre  peine  et  soing  pour  les  conserver  en  estre. » 

Le  plus  redou  table  ennemi  du  due  de  Bourgogne  se 
trouve  ailleurs,  hors  des  frontiires  de  ses  £tats;  c'est  le 
prince  qui  cache  sous  un  chapelet  de  six  gros  (1)  la  cou- 
ronne  fleurdelysee  de  saint  Louis  et  de  Charles  le  Sage. 
Chastellain  indiquait  de  ce  e6tO  la  menace  et  le  danger  : 

€  Ennemisti^  sont  dnres  et  sont  k  craindre ,  et  souve- 


(1)  CEuvres  de  ChasteUairif  tome  fV,  p.  360. 


(  248  ) 

rainemenl  en  ceuK  qui  portent  injure  non  veng^.  Tu  es 
assez  expert  des  courages  de  ceux  qui  ne  te  sont  pas  amis. 
Si  aujourd*huy  Us  different  d'exteuter  leur  hayneux  pro- 
pos,  domain  s'en  mettront  en  peine  et  s*assaieront  en  ta 
personne ;  et  \k  oik  ils  ne  pourront  aller  par  effet  et  par 
main  mise  soubs  couverte  et  longue  machination ,  feront 
venir  et  envoyeront  dame  Fraude  en  jeu  pour  te  vaincre. 
C'est  celle  seule  sonbs  qui  se  feindront  vouloir  entendre  4 
ton  amisti^  reconcili^,  mais  ce  sera  pour  te  deffaire.  La 
hayne  y  est  congr^^  trop  ancienne  et  Tenvie  trop  mul« 
tiforment  redonbl6e.  Ennemy  veille  tousjours  et  ne  oesse 
de  songer  mat.  Tu  as ,  tu  le  s^is  bien,  de  malicieux  son- 
geurs  contre  toy,  et  lesquels  sont  n^s  de  ceste  heure  que 
jamais  bien  ne  te  feront.  > 

Quelques  mois  apr^s ,  dans  un  nouveau  texte  de  ce  m&^ 
moire,  lorsque  la  baine  de  Louis  XI  se  r6v6lait  plus  nette- 
ment  k  tous  les  yeux ,  Cbastellain  ajoutait,  et  je  ne  saurais 
assez  appeler  sur  ces  lignes  toute  Tattention  de  la  classe  : 

€  J'ai  cont^  les  maledictions  de  ce  noble  royaume ,  ses 
povretfe  et  ses  ruynes  dessoubs  son  patient  roy,  et  puis 
les  b^n^ictions  el  les  beatitudes  d'iceluy  et  en  quelles  le 
pire  le  laissa  au  fils  :  dont,  au  tour  d'nne  main  et  en  Fins- 
tant,  par  changement  et  mutation  de  roy,  mutation  aussi 
s'y  trouva  subite,  et  tout  retoume  au  contraire.  La  feli- 
city qui  y  avoit  este  procur^e  en  vertu  par  roy  de  sens 
et  de  prudence,  par  longue  veille  et  k  grant  peine,  et  mise 
en  estat  de  toute  perfection  et  integrity,  fut  remani^e  de 
nouvelle  main  et  de  nouvel  sens ;  et  comme  si  amende- 
ment  fausist  en  ce  qui  estoit  en  haut  degre  de  bien,  fut 
mis  en  assay  causes  pour  Tamieudrer  en  nouvelle  guise. 
Sy  en  advint  que  conjonction  y  devint  separation,  rassem- 
blement  touma  en  dispersion,  et  Concorde  et  paix  se 
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muerent  en  division  :  et  ce  qui  estoit  d'ordre,  de  r^gle  et 
d'ordonnance,  d*union  et  de  sdret^,  devint  confusion,  des- 
confortance  et  d^scsp^rance  a  tout  homme,  lout  ainsi 
que  au  resveil  d'un  songe,  Ton  se  trouve  de  joie  en 
deuil,  et  de  repos  en  angoisse...  Sy  en  perdit  la  be- 
nediction de  ses  subgels,  Tamour  de  ses  princes  et  tous 
les  courages  des  prud*hommcs ;  il  enfroidit  tous  lescceurs 
des  hommes  envers  luy,  et  les  suscita  k  murmure  desseure 
ce  qui  estoit  joint  etuni;  et  mit  sus  sedition,  liojl  Tamour 
estoit  ren^e ;  se  pourpensa  de  nouvellet^s  dammagcables ; 
et  d'anciennes  salulairos  coustumes  fist  abolissement 
volontaire.  Luy-mesme  en  dedens  soy  se  fit  ennemy  de 
chacun,  nulluy  aimant  et  aime  de  pen.  De  son  bienfaiteur, 
ion  p^re,  devint  ingrat  mescongnoisseur  de  grans  biens 
re^us,  tempteur  de  sa  vieiilesse  et  ravalleur  de  ses  glorieux 
vieux  jours,  s'il  eust  pu.  Et  de  toi  quVil  fait?  II  t'a  rendu 
mal  pour  bien;  il  t'a  rendu  haine  pour  amour,  pour  service 
menace,  et  pour  parentage  mortel  courage.  Que  dirons 
doncques  de  ces  deux  contes  du  p^re  et  du  tils  de  si  con- 
traire  effet?  Ne  besongne  point  que  tu  les  qui^resen  livre ; 
tu  en  as  Texp^rience  tousjours,  et  la  frescheur  colidienne 
k  ton  Oreille.  Ne  le  sont-ce  exemples  de  grand  fruit  et 
avertissement  de  grand  salut  pour  toute  ta  vie?  » 

Ainsi ,  Chastellain  avait  compris  que  c'^tait  sur  les  com- 
munes qu'eAt  dil  s*appuyer  Tautorit^  du  dernier  due  de 
Bourgogne,  et  que  plus  il  avait  d'ennemis  perfides  et 
puissants,  plus  il  ^tait  lenu  de  se  concilier  Tamour  de  ses 
peuples;  mais  il  semble  qu'en  insistant  ainsi  sur  des  con- 
seils  si  pnidents  et  si  sages,  il  sentait  lui-m^me  qu'ils  reste- 
raient  studies.  Lorsque,  dans  un  autre  passage  de  son 
m^moire,  il  exposait  au  due  les  perils  de  Tambition,  il  ne 
portait  pas  un  jugement  moins  profond  sur  Favenir  qu'il 

2"*  S^RIE,  TOME  XIX.  17 
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redoulait.  S'il  ne  devait  pas  etre  teoioiii  du  desastre  de 
Nancy  et  de  raccomplissemcDt  de  ses  sombres  proph^ties, 
il  vil  toutefois  avant  de  mourir  le  si^e  de  Neuss  e(  les 
mesures  violentes  du  due  conUrc  ces  cominunes  de  Fiao- 
dre  auxquelles  on  demandait  sans  cesse  des  hommcs  et 
de  Targent.  Combien  de  fois  ne  se  repr^senlerent  pas 
alors  k  son  esprit  les  paroles  qu'il  avait  adress^esen  1467 
au  due  de  Bourgogne  :  c  0 !  non  plaise  i  Dieu  que  ce  glo- 
rieux  Edifice  de  si  longue  main  fabrique  el  parfait,  tu 
u'ayes  plus  chier  que  ta  vie!  Tes  p^res,  li^las!  Ton  cuidie 
^diiier  sempiternef  et  tu,  si  Dieu  plaist,  ne  frustreras 
point  ieur  haute  expectation,  par  petit  y  entendre! » 

Charles  le  Hardi  avait  6t&  ce  Roboam  c  en  cuy  mains 
»  tout  ce  dissipa  et  rompit  par  confusion.  » 


Trots  annees  de  Vhistoire  de  Chariest-Quint  (1543-1546), 
d'apres  les  depeches  de  Vambassadeur  venitien  Ber- 
nardo Navagero  ;  par  M.  Gachard ,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

I. 

Depuisque,  il  y  a  douze  ans,  j*appelai  Tattention  de 
TAcad^mie  et  des  amis  des  Etudes  historiques  dans  notre 
pays  sur  les  monuments  de  la  diplomatie  v^nitienne  (1), 
de  nouvelles  publications  sont  venues  ajouter  k  la  renom- 
m^e  dont  jouissaient  d6j&  ces  pr^cieux  Merits. 


(1)  Le9  Monuments  de  la  diplomatie  v^nitienne,  eonsiderie  sous  le 
point  de  vue  de  Phistoire  modeme  en  gMral  et  de  Vhistoire  de  laBelgr- 
que  en  particulier  :  M^moire  pi^sent^  k  la  s^Dce  de  la  classe  des  leUres 
du  7  mars  1 853 ,  et  insert  dans  le  tome  XXV II  des  Mimoires  de  tAcadimie, 
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M.  Alb^ii  a  complele  sa  belle  collection  des  Relazwni(i), 
qui  a  pris  rang  d^sorniais  parmi  les  sources  les  plus  abon- 
dantes  el  les  plus  sdres  de  Thistoire  du  seizi^me  si^cle. 

L'ceuvre  de  M.  Alb^ria  trouv6des  imilateurs  en  Italie  el 
en  Allemague. 

A  Venise,MM.  Barozzi  et  Berchet  ont  entrepris  de  faire, 
pour  le  dix-sepli6me  Slide  (2),  ceque  le  savant  professeur 


{\)  Le  Relazioni  degli  ambasciatori  Venclial  Sert^to  durante  il  secolo 
decimosesto.  CeUe  collection  se  compose  de  quinze  volumes  :  six  sont  con- 
sacr^  aux  ^tals  europ^ns,  ritalie  exceptee;  cinq  aux  etats  d'ltalie ;  trois 
aux  etats  ottomans.  Le  quinzi^me  volume  contient  des  appendices  aux 
trois  series,  des  index  cbronologiques  et  alphabetiques,  etc.,  precedes 
d^une  preface ,  d*une  chronologic  du  seizi^me  siecle ,  d'uu  tableau  synop- 
tiqne  de  I'histoire  du  mtpe  si^ie,  etc  —  Le  premier  volume  a  pani  en 
f  8S9,  le  dernier  en  i863. 

(2)  Le  Relazioni  degli  Stati  Europei  lette  al  Senato  dagli  ambasciatori 
Veneti  del  secolo  XVII ,  raccolte  ed  annotate  da  Nicolo  Barozzi  e  da  Go- 
GLiELHO  Bbrchet.  Veuezla  ,da11a  typografia  di  Pietro  Naratovitch.  ln-8^ 

En  1858  a  paru  le  premier  volume,  consacre  aux  relazioni  d^Espagne ; 
en  4859,  le  premier  volume  de  France;  en  1860,  le  deuxieme  volume  de 
France;  en  186!i,  le  deuxieme  et  dernier  volume  d'Espagne  et  le  pre- 
mier volume  de  Piemont ;  en  1863  ,  le  troisieme  volume  de  France  (qui 
n'esl  pas  encore  enti^reroeot  achcve) ;  en  1864,  le  volume  unique d' Angle- 
terre.  K^es  ^iteurs  ont  enricbi  les  textes  originaux  de  dissertations ,  de 
renseignements  diplomatiques  et  de    biographies  qui    en  augmentent 

D*apr^  le  plan  primilif  de  MM.  Barozzi  el  Berchet,  leur  colleclion  de- 
vait  €tre  divis^e  en  six  series,  les  cinq  premieres  comprenaut  les  grandes 
ambassades  d'Espagne ,  de  France,  d^AIlemagne,  de  Turquie  et  de  Rome; 
la  sixi^me,  les  ambassades  d'Angleterre  et  des  autres  ^tats.  Ce  plan  a 
^t^  modifi^  dans  Texecution  :  ainsi  la  premiere  serie  est  consacree  ^  TEs- 
pagne,  la  deuxi^e  ^  la  France,  la  troisieme  k  Tltalie,  la  quatrieme  a 
TAngleterre. 

Void  r^num^ration  des  relations  et  des  d^p^ches  que  coniiennent  les 
sept  volumes  publics : 

EsPAGXE.  —  Tom.  I.  Relations  de  Girolamo  Soranzo,  1602;  Simeonc 
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de  Florence  a  fait  pour  le  seizi^iue  :  dejk  sepl  volumes/ 
comprenant  les  relazioni  d'Espagne  et  d'Angleterre,  U 
plus  grande  partie  de  celles  de  France  et  de  Pi^mont,  ont 
^t^  publics  par  leurs  soins. 

A  Yienne,M.  le  chevalier  Alfred  d*Arneth  a  mis  eo  lu- 
miire  les  relazioni  des  ambassadeurs  qui  furent  envoy^s 


GoDtarini,  1605;  Francesco  Priuli,  ld08;  Girolamo  Soranzo,  4611;  Pietro 
Gritti,  1620;  Pietro  GoDtarjDi,  1622;  Alvise  Mocenigo,  1652. 

Tom.  II  et  deraitr.  Relations  de  Francesco  Corner,  1635;  Giovanni 
Giustioian»  1638;  Alvise Coutarini,  1641;  Girolamo Giustinian,  1649;  Pietrti 
Basadonna ,  1653 ;  Giacomo  Querini,  1661 ;  Marino  Zor2i ,  1661;  Gatterino 
BeHegno,  1670;  Carlo  Contalini,  1673 ;  Girolamo  Zeno,  167S;  Federico 
Corner ,  1682 ;  Giovanni  Corner,  1683;  Sebasliano  Foscarini ,  1686 ;  Carlo 
Ruzziui,  1695;  Pietro  Venier,  1698;  Alvise  Mocenigo,  1702. 

France.  —  Tom.  1.  Precis  des  depdchesde  Marino  Cavalli,  1600-1605; 
de  Giovanni  Dolfin  et  Antonio  Priuli ,  envoy^s  en  ambassade  extraordi- 
naire &  Henri  IV, k  Toccasion  de  son  manage,  1601.  —  Relations  d'An- 
gek)  Badoer,  1605 ;  Pietro  Priuli ,  1608;  Antonio  Foscarini,  1611 ;  Andrea 
Gussoni  et  Agostiuo  Nani,  1611.  —  Precis  des  d^pdclies  de*  Giorgio  Gias- 
tinian,  1611-1613.—  RelaUonde  Pietro  ConUrini,  1616. 

Tom.  II.  —  Relations  de  Viucenzo  Gussoni ,  1 61 7 ;  Otuvio  Bon  ,1617.— 
Pr^is  desd^p^cbes  de  SimeoneContarini,  1618;  d'Angelo  ConMirlni, 
1618-1621;  de  Girolamo  Priuli ,  1620-1621 ;  de  Giovanni  Pesaro,  1621- 
1624;  de  Marcantonio  Morosini ,  1624-1627 ;  de  Simeone  ContarinI,  1626; 
de  Giorgio  Zorzi,  1627-1629;  de  Girolamo  Soranzo,  1629 ;  d" Alvise  Con- 
tarini,  16S0-1632;  de  Giovanni  Soranzo,  1632-1634.  —  Relations  d*Alvise 
CoDtarini ,  1637;  d'Angelo  Correr,  1641.  —  Prtois  des  d^ptehes  de  Giro- 
lamo OiusUnian,  1641-1644.  —  Relations  d'Angelo  Contarini  et  Giovanni 
Grimani,  1643;  de  Giovanni  Batt  Nani,  1648;  de  Hichele  Morosini,  1633; 
de  Giovanni  Sagredo ,  1656. 

Tom.  III.  Pr^is  des  dep^bes  de  Francesco  Giustinian,  1655-1659. 
—  Relations  de  Giovanni  BattisU  Nani,  4660;  d*Alvlse  Grimani,  1664; 
d* Alvise  Sagredo,  1665;  de  Marco  Antonio  Giustinian,  1668 ;  de  Giovanni 
Morosini,  1671;  de  Francesco  Micliiel ,  1674;  d*Ascanio  II  Giustinian, 
1676;  de  Domenico  ConUrini,  1686;  de  Sebastiano  Foscarini,  1683;  de 
Girolamo  Venier,  1688. 

Ajvglsterre.—  Tome  unique.  Relations  dc  Mcol6  Molin,1607;  de  Marc- 
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par  la  republique  a  la  cour  imperiale  pendant  le  dix-hui- 
ti^me  siScle  (1 ) ,  et  nous  aurons  bient6t  aussi,  gr&ce  k 
M.  rarchiviste  Fiedler,  celles  du  siftcle  pr6c6dent  (2). 

A  cAt6  de  ces  publications  se  placent  les  travaux  de 
M.  Armand  Baschet. 


anloaio  Ck)rrer,  16(1;  de  Francesco  CoiUariDi,  1609;  d'Antonio  Foscarini, 
1618;  de  Pietro  Conlarini,  1618;  de  Girolamo  Laudo,  16:22.  —  Notice  des 
legations  de  Alv.  Valai-esso,  Gio.  Pesaro  et  Alvise  Gonlarini,  161:2-1629;  de 
Tambassade  extraordinaire  de  Marcaulonio  Correr  el  Angelo  Contarioi,  eu 
1626. —  Relations  de  Vlnccuzo  Gussoui,  1635;  d* Angelo  Correr,  1637;  de 
Giovanni  Sagredo,  1656;  d' Angelo  Correr  et  Michele  Morosini,  1661 ;  de 
Pietro Mocenigo,  1671 ;  de  Girolamo  Zen  el^scanio  Giustinian,  1686;  de 
Lorenzo  Soranzoet  Girolamo  Venier,  1696.  —  Notice  touchaul  lesambas- 
sadeurs  envoy^  en  Angleterre  au  dix-huititoe  si^cle  el  leurs  relalioiib. 

Italie  (Turin).  —  Relations  de  Francesco  Priuli,  1604 ;  de  Pietro  Con- 
tarini,  1608;  de  Gregorio  Barbarigo,  1611;  de  Vincenzo  Gussoni,  1613.  — 
D^pecbes  de  Vincenzo  Gussoni ,  1612-1613;  de  Renter  Zeno,  1614.  —  Re- 
lation d*  Antonio  Donato,  1618.  —  Depdches  de  Renier  Zeno,1617-l619. 
—  Notices  sur  les  ambassades  de  Giovanni  Pesai*o,  Marcanlonio  Morosini , 
Lorenzo  Paruta,  Girolamo  Priuli  el  Francesco  Corner,  1619-1630.  —  Re- 
lations d'Alvise  Sagredo,  1662;  de  Catterino  Belegno,  1666.  —  Notice  de 
Tambassadede  Giovanni  Morosini,  1666-1668.  —  Relations  de  Francesco 
Bficbiel,  1670 ;  de  Marco  Foscarini,  1743. 

(1)  Die  RelaUonen  der  Botschafter  Venedigs  Uber  Osterreich  in  acht- 
zehnten  Jahrhundert ;  nach  den  originalen  herausgegeben.  Wien,  1863. 
In-8<>  de  lxxvi  el  359  pp. 

(3)  En  voici  les  dates ,  prec^dees  des  noms  des  diplomates  qui  les  pr6- 
senlerent  au  senat  :   1.  Girolamo  Soranzo,  1614;  11.  Anonyme,  1618 
111.  Polo  Minio,  1620;  IV.  Francesco  Erizzoet  Simone  Conlarini,  1624 
V.  Sebastian  Venier,  1630;  VI.  Reniere  Zen  et  Angelo  Conlarini,  1637 
VU  Grimani,  1638;  Vlll.  Grovanni  GrimanI,  1649;  IX.  Alvise  Conlarini, 
1650;  X.  Anonyme,  sans  dale;  XI.  Girolamo  Giustinian,  1654;  XII.  Bat- 
tisU  Nani,  1658;XI11.  Nicolo Sagredo  et  BatUsia  Nani,  1659;  XIV.  Alvise 
Molin,  1661;  XV.  Giovanni  Sagredo,  1665;  XVI.  Marino  Zorzi,  1671; 
XVII.  Zuane Morosini,  1674;  XVIII.  Francesco  Micbiel ,  1678 ;  XIX.  Asca- 
nio  Giustinian,  1682;  XX.  Domenico  Conlarini,  1685;  XXI.  Frederico 
Korner,  1690;  XXII.  Girolamo   Venier,  1693;  XXIII.  Carlo  Ruzzoni, 
1699. 
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M.  Baschet  a  ^t^  charge  successivement  par  ie  miuislere 
de  rinstruction  pubiique  et  par  Ie  minist^re  (rCtat  de 
France  d'explorer  les  archives  de  Venise. 

11  a  fait  en  cette  viile  une  residence  de  cinq  ann^es. 

II  a  parcouru,  scrut6,  etudi^,  dans  toutes  ses  divisions, 
rimmense  collection  de  titres  k  laquelle  Fancien  couvent 
de  Santa  Maria  gloriosa  dei  Frari  sert  de  d^p6t. 

II  en  a  rapport^  une  ample  r^colte  de  pieces  in^dites , 
de  renseignements,  de  notesdestin^s  k  servir  de  mat^riaux  k 
une  suite  d'^tudes  historiques  don  ties  titres,  qu*il  nous  fait 
connaitre  par  avance,  sont  de  nature  k  exciter  vivement 
la  curiosit^(l).  * 

D6}k  Ie  public  a  ^t^  appel6  k  jonir  du  fruit  de  ses  labo- 
rieuses  et  savantes  rechercbes. 


(1)  Daiis  la  preface  des  Princes  de  C Europe  auseizieme  siecle,  M  Das- 
chet  les  indique  comme  suit  : 

Les  Audiences  de  Catherine  de  Medicis; 

Les  OEuvres  secretes  du  conseil  des  Dix ; 

VEmprunt  de  la  France  a  Venise ,  sous  Charles  IX; 

Henri  III  a  Venise; 

Guise,  Sixt»-Quint  et  Philippe  lldapres  les  VMtiens; 

Henri  IV  etla  R^publique  s^renissime; 

Et  enfin  les  Audiences  el  les  Conversations  politiques  du  cardinal  de 
Richelieu  avec  les  ambassadeurs  de  Venise. 

Nous  irouvons  encore  aononc^,  comme  ^taul  sous  presse,  sur  la  cou- 
verlure  du  livre  Les  Archives  de  la  sSr4nissime  rSpublique  : 

De  la  diplomalie  v^itienne  pendant  les  ontMdents  de  la  ligue  de 
Cambrai,  avec  preuves,  documents  inedits  et  un  fac-simile  d'alphabel 
cliiflfr^,  puises  dans  les  manuscrits  de  la  biblioth^ue  de  Saint-Marcel  dans 
les  archives secrdlesdu  senat  et  du  consoil  des  Dix; 

Les  dibuts  des  ambassadeurs  de  Venise  aupres  du  roi  Frangois  /•',- 

L'ambassade  extraordinaire  de  la  reptiblique  serinissime  de  Venise  au 
roi  treS'Chrclien  Henri  IV,  pendant  I'annec  lof^S,  av(c  la  publication  de 
l<»ul*»s  les  (lopochcs  do  oolh'  ainhassade. 
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Nous  lui  devons  uiie  notice  pleioe  d*iiU^rei  —  la  pre- 
miere ,  je  crois,  qui  ait  paru  —  sur  les  archives  de  la  sir^- 
nissime  r^publique  (1). 

Uii  autre  ouvrage,  d'un  ordre  plus  ^lev^,  est  sorti  de  sa 

plume  :  je  veux  parler  des  Princes  de  ^Europe  au  «ei- 

zieme  siecle  (2).  L*histoire  de  la  diplomatic  v^nitienne,  et 

celle  des  relazioni  en  particulier,  forment   la  premiere 

parlie  de  cet  ouvrage.  Dans  la  seconde,  Tauteur  s'attache 

i  mettre  en  relief  ce  que  les  relazioni  sur  la  cour  d'An- 

gleterre,  sar  les  etats  italiens  ct  sp^cialement  ceux  de 

r£gli$e,  sur  les  sultans ,  sur  la  cour  d*Espagne,  renfer- 

ment  de  plus  neuf  et  de  plus  piquant.  La  troisieme  et  der- 

ni^re  est  consacr^e  entiSrement  k  la  France.  Rien  de  plus 

attachantque  la  lecture  dece  volume;  aussi  a-t-il  obtenu, 

k  son  apparition ,  un  succ^s  que  le  temps  conflrmera  sans 

aacun  doute. 

li  y  a  pourtant  un  point  sur  lequel  je  no  puis  dtre 
d'accord  avec  M.  Bascbet.  J'ai  avanc^,  me  fondant  sur  le 
grand  nombre  de  copies  de  relations  v^nitiennes  du  sei- 
zi^me  siecle  qu'on  trouve  dans  les  d^pdts  litt^raires  d*Ita- 
lie,  d'Cspagne,  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne, 
que,  jusqu'i  la  fin  du  mdme  siecle,  le  gouvernement  de 
Venise  ne  paratt  pas  avoir  mis  d*obstacles  s^rieux  k  la  di- 
vulgation de  ces  Merits  (5).  M.  Bascbet  declare  que  c*est  15 
une  opinion  €  manifestement  erronee.  Les  relazioniy  dit-il, 


(1)  Les  Archives  de  la  ser^nissime  r^publique  de  Venise;  grand  10-8° 
de  uviii  el  1 16  pp.  Venise,  Hermann  el  Munsier,  1857. 

(2)  Les  Princes  de  V Europe  au  seizidme  siecle:  Frangois  /*';  Philipell; 
Catherine  de  MMicis;  les  papes;  les  sultans,  dapres  les  rapports  des 
ambassadeurs  venitiens.  Paris,  186:2,  Henri  Pion,  in-S®  de  616  pp.,  avec 
fac-simile. 

(3)  Les  Monuments  de  la  diplomatie  venitienne,  etc.,  pp.  30  el  31. 


(  256  ) 

»  ont  toujours  ^t^  lenues  pour  des  pieces  aussi  seci*eles 
9  que  ies  dispaccj  ou  d^p^ches  (i).  »  Hon  opinion  ce- 
peodant  ne  reposaitpasque  sur  des  conjectures,  mais  elie 
s'appuyait  du  t^moignage  de  Lazzaro  Soranzo,  noble  y^i- 
tien,  cit6  par  Foscarini  (2).  Je  puis  aujourd'hui  en  invo* 
quer  un  autre. 

Le  manuscrit  5622  de  la  biblioth^queimp^riale,  k  Yienne , 
contient  piusieurs  relations  v^nitiennes  du  seizi^me  sitele* 
parmi  lesquelles  il  en  est  une  qui  roule  sur  Tempereur 
Maximilien  I"  et  TAllemagne.  Celle-ci  est  pr6c6dee  d^nne 
^pitre  qu*adresse  k  un  archevSque  de  Pise  dont  le  nom 
n'est  pas  indiqu^,  J6r6me  Amelunghi,  connu  par  le  poeme 
de  la  Gigantea  ou  la  Guerre  des  grants,  public  k  Florence 
en  1566.  Amelunghi  s*exprime  de  la  sorte : 

€  Monseigneur  r^v^rendissime  et  mattre,  c*6tait  un 
usage  ancien,  que  Ies  nobles  de  Venise,  qnand  ilsrevenaient 
d*ambassade,rendissent  compte  k  rillustrissime  Seigoeurie 
de  la  substance  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  et  de  tout  ce 
qu*ils  avaient  recueilli  d'informations  de  nature  k  dire 
utiles  k  la r^publique.  Les  secretaires,  prenant  la  relation 
quails  avaient  ^crite ,  la  pla^aient  dans  un  endroit  k  ce  des- 
tine, oily  pendant  quinze  ans,  il  n'^tait  permis  k  d'autres 
qu^aux  membresdu  s^natde  la  lire  :  ce  temps  ^coule,  on 
ne  pouvait  en  refuser  copie  aux  gentilshommes  qui  d^i- 
raient  Tavoir  pour  leur  instruction  et  pour  se  former  au 
gouvernement  de  la  republique.  Cest  pourquoi  le  noble  et 
aimable  messire  Bartholomeo  Bartholini  s'^tant,  non  sans 
peine^  procure  la  description  de  TAIIemagne  faite  par  un 


(J)  Les  Princes  fie  I' Europe  au  sehieme  ^»cdc,|).  -43. 
(2)  Delia  Leflemlura  rencziana,  t.  IV,  p.  461,  note  400. 
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amtiassadeur  envoye,  en  ce  temps-lli,  a  Tempereur  Maxi- 
milieo,  et  dont  le  nom  n*est  pas  connu,  mon  devoir  m'a 
fait  la  copier,  pour  Toffrir  k  Votre  Seigneurie  R6v6rendis- 
sime  (1 ). » 

Ne  r^ulte-t-il  pas  de  cette  iettre  d'Amelunghi  qu'aprte 
lesquinze  ann^es  de  secret,  le  gouverneroeDt  v^nitien 
voyait  peu  dlnconv^nient  i  ce  que  les  relazioni  se  divul- 
guassent? 

Au  nombre  des  promesses  que  M.  Baschet  a  faites  au 
public,  est  celle  d'une  histoire  de  la  chancellerie  secrete  de 
Venise ,  histoire  qui  comprendrar^num^ration critique  des 
differentes  series  de  titres  appartenantes  i  cette  chancel- 
lerie (2).  Esp^rons  quMI  ne  nous  fera  pas  trop  attendre  la 
realisation  de  cette  promesse.  De  mSme  que  les  papeles  de 
Esiado  k  Simancas ,  les  papiers  de  la  chancellerie  secrete 
k  Venise  ont  une  importance  capitale  pour  les  annates  po- 
ll tiquesdeTEurope;  ils  sont,  selonl'expressiondeM.  Bas- 


(1 )  u  Era  aDlico  costume ,  R"^  monsignore  el  palrone  mio ,  quando  i  oobiii 
Venetiani  tornavano  dalle  lej^ationi,  referire  alia  illuslrissima  Signoria 
di  VeneGa  la  sustanlia  di  tutte  le  actioai  fatle  per  loro,  et  quaato  di  quel 
luogo  havcvan  rilratto  in  l>enefitio  et  utile  della  repubblica :  ove  pigliando 
i  secretarii  in  scritto  tal  relatiooe,  la  mettevano  io  un  luogoaccib  diputato, 
noD  sendo  ad  altri  lecito  11  vederia  che  a'  quelli  del  senato,  per  spatio 
d'annl  xv;  e  Anito  detto  tempo,  non  poleva  esserne  denegato  ^  geiitilhuo- 
mlDJ  oopia,  solo  per  iostruirii  e  dar  loro  camino  a*  govemi  della  repubblica. 
Laonde  il  suo  nobile  et  gentile  W  Bartholommeo  Barthoiini  bavendo, 
noo  seuza  diiBcultli,  bavuta  la  descrittione  del  Alemagua  fattada  un  ora- 
tore  in  quel  tempi  appresso  Maximiliano  imperadore,il  nome  del  quale  non 
d  palese,  m'a  posto  mio  debitoa  copiaria ,  per  fame  dooo  a  V.  S.  R™*.  • 

Cette  Iettre  a  ^l^  publiee  par  Chmel ,  Die  Handschriften  der  K.  K.  Hof- 
bibliolhek  in  Wien,  im  Inter  esse  der  Geschichte ,  besonders  der  OsterreC 
chischen,  t.  I,p.  10. 

(2)  Lea  Archives  de  la  sprenissimc  repnbUque  de  Venise y  p.  20. 
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chet  lui-meme,  le  <  vrai  fleuron  »   du  vaste  d^pdt  des 
Frari(l). 

Lorsque  Thistoire  de  la  chancellerie  secr&le  aara  paru, 
elle  deviendra  le  guide,  le  vade  tnecum  indispensable 
de  tous  les  savants  qui  iront  consulter  les  archives  de  Ve- 
nise. 


II. 


Je  faisais  remarquer,  en  1853,  la  difference  essentiellc 
qu'il  y  a  entre  les  relazioni  et  les  dispaccj  des  ambassadeurs 
venitiens :  c  Leurs  rapporls,  disais-je,  ne  peuvent  pas  plus 
»  supplier  k  leurs  d^peches,  que  les  d^ptehes  ne  peuvent 
»  tenir  lieu  des  rapports,  mais  il  faut  plut6t  considerer  ces 
»  derniers  comme  formant  le  complement  n6cessaire  des 
>  correspondances  (2).  >  Cette  distinction,  M.  Armand 
Baschet  Fa  parfaitemenl  ^tablie  k  son  tour  (3),  et  avec  Tau- 
torite  d'un  ^crivain  qui  a  fait  une  ^tude  approfondie  de 
ces  deux  vari^t^s,  comme  il  les  appelle,  des  ceuvres  ou 
monuments  Merits  de  la  diplomatic  v^nitienne. 

Je  disais  encore,  il  y  a  douze  ans,  que  les  d6pteh.es  des 
ambassadeurs  de  Yenise  ^taient  extremement  rares  dans 
les  biblioth^ues  publiques  (4).  Je  ne  connaissais  pas  alors 
la  biblioth^ue  imp^riale^a  Yienne.  Ce  grand  ^tablissement 
a  acquis,  k  la  On  du  xviii*"  sitele,  la  c^ldbre  collection  ma- 
nuscrite  de  Marco  Foscarini;  en  1837  il  s'est  enrichi  des 
manuscritsde  la  bibliotheque  de  Brera,  k  Milan;  et,  dans 


(1)  Les  Archives  de  la  s^r^nissime  republiquede  Venise,  p.  20. 

(2)  Les  Monuments,  elc,  p.  36. 

(3)  Les  Princes  de  I' Europe  au  seiziemc  sieclc,  p.  35. 

(4)  Les  Monuments ,  elc,  p.  5. 
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ces  (li'ux  fonds,  les  d^p^ches  v^nilieniies  sc  renconlrenl  en 
assez  grand  nombre. 

J'en  ai  forro^,  k  Taide  de  Texcellenl  catalogue  de 
M.  Tonimaso  Gar(1),  un  releve  qu'on  rae  saura  gre,  je 
pense,  de  placer  ici  : 

Ambassade  de  Rome.  —  D^p^ches  de  Bernardo  Nava- 
gero,  du  5  seplembre  1556  au  6  novembre  1557;  de  Mar- 
canlonio  da  Mula,  du  18  mai  au  23  novembre  1560. 

Ambassade  d'Espagne.  —  D^piches  de  Bernardo  Nava- 
gero.du  17  septembre  1543 au 51  mai  1546; de  Domenico 
Morosini  et  Federico  Badoer,  du  7  juillet  1550  au  11  mars 
1551 ;  de  Nicol6  Sagredo,  du  7  d^cembre  1640  au  27  no- 
vembre 1644;  de  Giorgio  Cornaro,  du  5  avril  au  7  d^- 
cembrel661. 

Ambassade  de  France.  —  Depdches  de  Girolamo  Lip- 
pomano,  du  4  mars  1577  au  19  novembre  1579;  d'An- 
gelo  Correr,  du  1"  Janvier  1637  au  7  aoiit  1641;  dc 
Girolamo  Giustiniani,  du  21  mai  1641  au  2  juillet  1644. 

Ambassade  de  Vienne.  —  Dipeches  de  Giorgio  Cornaro, 
du  30  novembre  1664  au  10  Janvier  1665;  de  N.  Gri- 
mani,  du  mois  de  mars  1716;  de  NicoI6  Erizzo ,  du  8  d^- 
cemhre  1736  au  14  decembre  1737;  d'Alessandro  Zeno, 
du  21  decembre  1737  au  7  novembre  1739.  * 

Ambassade  de  Constantinople.  —  D^pfiches  de  Ber- 
nardo Navagero,  du  6  aoAl  1550  au  28  juin  1552;  d'An- 
drea  Memroo,  du  5  juin  1714  au28  avril  1715. 

Ambassade  de  Pologne.  —  D^pSches  de  Girolamo  Lip- 
pomano,  du  5  Janvier  au  16  novembre  1574. 

A  jnger  de  tons  ces  recucils  de  d(5p^ches  par  ceux  que 


(f)  II  esl  imprimo  dans  VArchirio  .slorico  itaiiano ,  l.  V,  pp.  3^8  ol  suiv 
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j'ai  examines,  ils  doivent  provenir  des  families  des  ambas- 
sadeurs  par  qui  elles  oat  6i6  ^crites;  et  cela  prouve  que  le 
d^crel  du  conseil  des  Dix,  du  30  juin  1518,  qui  enjoignait 
aux  diplomates  v6niliens  de  remettre  k  ce  conseil,  lors- 
qu*ils  revenaient  de  leur  mission,  tous  leurs  registres,  d^- 
peches  et  papiers,  pour  qu*ils  fussent  d^pos^s  dans  les 
archives  secretes  de  la  r^publique  (1),  ne  fut  pas  toujours 
religieusement  observe. 

Aux  archives  imp^riales  de  cour  et  d'Etat,  les  d^ptehes 
des  ambassadeurs  vi^nitiens  ferment  une  s^rie  considerable 
de  documents.  Ce  ne  sont  pas  des  originaux;  ce  sent  des 
registres  oh  les  d^p^ches  ont  ^te  transcrites,  soit  pour 
Tusagede  la  chancellerie  ducale,  soit  pour  celui  des  am- 
bassadeurs eux-mdmes.  Les  originaux  reposent  tous  dans 
les  archives  de  Venise,  ainsi  que  le  declare  loyalement 
M.  Armand  Baschet : 

c  Si  nous  avions,  dit-il,  donn^  suite  k  tous  les  propos 
que  nous  avons  entendus,  nous  aurions  dH  chercher  i 
Vienne  les  archives  de  Venise ;  nous  nous  savons  gre 
aujourd*hui  de  n'avoir  pas  et4  d'une  cr^dulit^  si  facile. 
Venise  n'a  reellement  perdu  aucune  de  ses  series  com- 
pletes   Nous  avons  pu  en  juger  sur  des  faits  qui  nous 

sont  personnels.  Pendant  deux  longues  annees  (2),  notre 
travail  a  ^t^  assidu  aupr^s  des  archives  de  Venise  ;  nous 
avons  consult^  un  nombre  considerable  de  documents  et 
de  registres  de  tous  genres :  d^p^ches  diplomatiques,  Ven- 
tures chiffrees,  capitulaires  d'administration,  livres  d'arts 
et  metiers,  registres  du  conseil  des  Dix,  recueils  de  lettres 


(1)  Les  Monuments  de  la  diplomatie  venitienne,  p.  6. 

(2)  Geci  ^lait  toil  en  1837. 
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originales  de  souverains,  dous  ont  pass^  sous  les  yeux; 
nous  les  avons  tenus  enlre  dos  mains.  Or,  le  cercle  de 
nos  Etudes  comprenait,  par  rapport  i  la  France,  Pes- 
pace  des  ann^es  ^oul^es  entre  la  premiere  expedition  de 
Charles  YlII  en  Italie  et  la  morl  de  Richelieu  ;  comme 
on  peut  le  remarquer,  ie  champ  est  vaste,  ct  cependant 
tout  au  long  de  cette  immense  ^tendue  politique  et  intime 
de  rhistoire,  nous  n'avons  jamais  eu  besoin  de  diriger  nos 

recherches  en  dehors  de  Venise [i ).  > 

A  la  biblioth^que  imp^riate,  comme  je  Tai  d^ji  fait  cou- 
naltre  ailleurs  (2),  j'ai  analyst  curieusement  les  d^p^hes 
adress^es  i  la  Seigneurie  par  Navagero,  Morosini  et  Badoer, 
dans  le  temps  quails  la  repr^sentaient  auprte  de  Charles- 
Quint. 

J'ai  parcouru,  aux  archives  de  cour  et  d'£tat,  celles  de 
Paolo  Tiepolo,  de  Giovanni  Soranzo,  d'AntonioTiepolo,  de 
Sigismondo  Cavalli,  qui  se  succ^d^rent  k  Madrid  en  qua- 
lite  d'ambassadeurs  ordinaires  de  la  s^renissime  r^publi- 
que,de  1562  &  1568. 

L'examen  attentif  de  ces  correspondances  m'a  convaincu 

que  c^est  avec  toute  raison  que  Tiilustre  historien  Ranke 

place  les  d^p^ches  v^nitiennes  au-dessus  de  celles  des 

agents  diplomatiques  des  autres  ^tats  de  TEurope  (3). 

Celte  superiority,  il  ne  faut  pas  la  rapporter  seulement 


(1)  Les  Archives  de  las^Hiissimeripublique  de  Venise,  p.  11. 

Uj  a  pourtant  une  s^rie  de  documents  originaux  que  le  gouvernement 
aatrichien  a  fait  apporter  aux  archives  de  Vieune  :  ce  sont  les  relations 
des  ambassadeurs  T^itiens  sur  TAlIemagne  et  la  maison  de  Habsbourg. 

(2)  Notice  des  manuscrits  concemant  rhistoire  de  la  Belgique  qui  exis- 
tent a  la  bibliothique  imp&iale,  d  Vienne,  1864,  in-8».,  pp.  40  et  4i . 

(3)  Ueber  die  Versehwffrung  gegen  Venedig  im  Jahre  1618,  p.  S5. 
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a  la  profoiide  connaissaiice  des  affaires,  a  la  perspicacile, 
a  la  soliditi  de  jugement  qui  distioguaient  les  hommes 
dont  le  s^nat  de  Venise  faisait  choix  pour  les  envoyer  a 
l*exlerieur;  elle  tient  encore  a  d'autres  causes. 

Les  instructions  des  ambassadeurs  venitiens  leur  recom- 
mandaient  de  s'enqu^rir  avec  soin  de  ce  qui  se  passait,  de 
ce  qui  se  n^ociait  journellement  dans  les  conrs  oii  ils 
etaient  accr^dites,  afin  d'en  rendre  compte  au  gouverne- 
ment  de  la  r^publique  (i),  et  ils  s\  appliqoaient  avec  d*au- 
tant  plus  d*ardeur  qu'ils  avaient  a  trailer  pen  d'affaires  oii 
les  int^rets  de  leur  pays  fussent  directement  engages.  De 
Ml  Tabondance  des  informations  que  fournissent  leurs  de- 
peches.  Leur  diligence  etait  d'ailleurs  singuiiere  :  il  d  y 
avait  pas  de  semain^  qu'ils  n'ecrivissent  unc  et  souvent 
plusieurs  fois  k  la  Seigneurie. 

Leurs  informations  ont,  de  plus,  le  m^rite  d'etre  ordi- 
nairement  exactes,  car  ils  les  puisaient  aus  meilleures 
sources  :  j'ai  &1&  a  mSme  de  le  verifier  en  feuilletant  ces 
correspondances  sur  Charles-Quint  et  sur  Philippe  II  dont 
je  parlais  lout  k  Theure. 

Aussi  Navagero  et  Morosini ,  qui  assislaient,  a  la  suite  de 
Charles-Quint  et  du  roi  Ferdinand,  i  la  diete  de  Spire, 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  pouvaient  ^crire  au  doge,  sans 


(1)  Dans  lear  publication,  MM.  Barozzi  el  Bercbel  donnent  les  com- 
missions des  ambassadears  dont  ils  publient  les  relations; on  lit,  dans  ce)- 
les  des  ambassadeurs  envoy^s  en  France  :  «  Procurerai  con  ogni  diligenza 
»  possibile  di  bene  intendere  le  trattazioni  e  negozii  che  alia  giornata 
n  occorreranno  a  qaella  corte,  dandoci  di  tempo  in  tempo  partioolare 
«  avviso  di  qnanto  giadicberai  degno  di  nostra  notizia. »  (Ser.  II,  Fran- 
da ,  1. 1 ,  p.  31 .)  ^  Gelles  des  ambassadeurs  destines  ^  la  cour  d^Espagne 
portent :  c  Userai  ogni  diligentia  per  intendere  le  cose  cbe  si  tratterano 
»  a  quetia  corte,  per  dar  avviso  alia  Signoria  nostra  di  quantogiudicberai 
»  degno  di  nostra  intelligentia.  ^  (Ser.  1 ,  hpagna ,  1. 1,  p.  31.) 
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etre  tax^s  de  pr^somption  :  «  Nous  croyons  que,  jusqu*ici, 
p  des  affaires  d'importance  Voire  S^r6nile  en  a  ^t^  ins- 
»  iruite  avant  lousaulres,et  qu^elle  Ta  ete  Od^lement(l).» 

La  superiority  des  d^p^ches  v^nitiennes  r^sulteenfin  de 
la  situation  particnli^re  des  diplomates  qui  les  ont  ^crites. 
Depuis  la  fameuse  ligue  de  Cambrai,  la  r^publique  de 
Venise  n'eut  plus  de  demel^s  s6rieux  avec  aucune  des  puis- 
sances chretiennes  :  sa  politique  consistait  k  entretenir 
des  relations  amicales  avec  tons  les  ^tats,  k  garder  stricte- 
ment  la  neutralite  dans  les  d^bats  qui  s'^levaient  entre 
les  souverains,  k  ne  pas  manifester  de  preference  pour  les 
uns  plus  que  pour  les  autres.  II  etait  naturel  que  leurs 
ambassadeurs  s'inspirassent  de  cette  politique,  et  il  s'en- 
suit  que  leurs  jugements,  leurs  appreciations  sont  en  gene- 
ral marques  au  coin  de  Timpartialite. 

Mes  travaux  dans  les  archives  et  k  la  bibliotheque  im- 
periales,  k  Yienne,  m'ont  conduit  k  faire  une  autre  remar- 
que,  et  je  suis  d'autant  plus  porte  k  la  consigner  ici  que 
je  ne  sache  pas  qu'elle  ait  ete  faite  encore  :  c'est  que  les 
ambassadeurs  de  Yenise  ecrivaient  deux  sortes  de  depe- 
ches  (2),  les  unes  {dispacci  publici)  quails  adressaient  au 


(i)  c...  Fin  bora  credemo  cbe  delle  cose  d'importaotia  la  SereniU  Vostra 
ne  sia  stata ,  el  prima  degli  altri,  et  con  la  verity,  avvisata...  »  (Dep^cke  du 
28  avril'l 544, de  Spire.) 

(2)  La  republlque  des  Provinces-Unies ,  qui  emprunta  k  Venise  Tusage 
des  relazianif  Timita  aussi  poor  les  correspondances  des  ambassadeurs  : 
les  diplomates  bollandais,  ind^pendamment  des  lettres  qu*i1s  ^criyaient 
anx  6tats  g^n^raux  et  qui,  lues  dans  leur  assembl^e,  parvenaient  ainsi  ^ 
la  connaissance  des  ^tats  de  toutes  les  provinces,  en  adressaient  de  particu- 
li^res  et  confidentielles  au  grand  pensionnaire. 

Personne  nMgnoreque  cette  double  correspondance  a  lieu,  depuis  un 
temps  immemorial,  en  Angleterre.  « 

Le  mSme  usage  doit  n^cessairement  s'introduire  dans  tous  les  pays  oil 
les  dep^cbes  diplomatiques  sont  livr^es  ^  la  publicite. 


(  ^4  ) 

doge  et  qui  etaient  destinies  k  dire  connues  de  tous  les 
membres  dn  s^nat;  les  autres  qui,  adress^s  au  conseil 
des  Dix ,  devaient  demeurer  secretes  (leltere  segrele).  L^ 
plupart  des  recueils  de  copies  qui  m*ont  passe  par  les  mains 
ne  contiennent  que  les  premieres. 

Je  me  suis  propose,  dans  cette  ^tude,  de  retracer  les 
actions  et  la  politique  de  Charles-Quint  pendant  les  an- 
nees  1543  k  1546,  d*apr^  les  d^pdches  de  Bernardo  Nava- 
gero  (1)  principalement.  Les  deux  campagnes  de  France, 
la  paix  de  Cr^py ,  les  n^ociations  qui  la  suivirent  et  aux- 
qnelles  le  sort  des  Pays-Bas  ^tait  si  intimement  li^,  les 
di^tes  de  Spire,  de  Worms  et  de  Ratisbonne,  les  prelimi- 
naires  de  la  guerre  con  tre  les  protestantsd*Allemagne,  sans 
parler  d'autres  ^v^nements,  font  de  ces  trois  anuses  une 
^poque  considerable  de  Thisloire  du  grand  Empereur. 

III. 

Charles-Quint  avait  quitt^  les  Pays-Bas  au  mois  de  Jan- 
vier 154-1. 11  ne  croyait  pas  que  de  longtemps  sa  pr^ence 
pAt  Stre  n^cessaire  dans  ces  provinces  :  car  il  venait  d'y 
r^tablir  Tautorite  des  iois  etdu  gouvernement,  ^branl^ 
par  I'insurrection  des  Gantois,  et  ia  tr^ve  qu'il  avait  con- 
clue  k  Nice  les  garantissait  de  toute  agression ,  du  cdt^ 
de  la  France,  pendant  sept  ann^es  encore.  Mais  Fran- 
cis I"  etait  un  observateur  pen  scrupuleux  de  sa  parole: 


(1)  Lettere  scrilte  da  Bernardo  Navagero,  cavaliere,  che  fu  poi  cardi" 
naU,  alia  serenissimarepubblicd  Veneziana ,  net  tempo  che  fu  anUHuda- 
tore  a  Sua  Maestd  Ceearea,  cM  doi  di  17  settembre  1543  sino  at  31 
maggio  1346.  MS.  in-fol.  de  363  feuilleLs ,  marque  1 ,  102. 
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d^  1541  il  renouait  des  n^gociations  avec  le  Turc,  trai- 
tait  avec  le  Danemark  et  la  Suede,  fonnait  une  alliance 
intiine  avec  le  due  de  Cloves,  Guillaume  de  la  Marck;  et 
rann6e  suivante,  les  Pays-Bas,  assaillis,  de  tous  les  cAl^s 
k  la  fois,  par  des  forces  auxquelles  ils  n*^taient  pa^  en 
niesure  de  r^sister ,  se  voyaient  dans  le  plus  grand  p^ril 
aaquel  ilseussent  ^t^expos^s  jamais.  Charles-Quint  accou- 
rut  k  leur  defense  du  fond  de  la  Castille.  Ayant  traverse 
ritalie  et  I'AIIemagne,  il  prit,  le  20  aoAt  1543,  k  Bonn,  le 
commandement  de  Tarm^e  qu'il  avait  fait  rassembler.  En 
quelques  jours,  tout  le  duch^  de  Gueldre  tomba  en  son 
pouvoir,  et  Guillaume  de  la  Marck,  contraint  k  s'humilier 
devantlui,  s'estima  tropheureux  de  pouvoir  conserver  les 
duchfede  Cloves  et  de  Juliers.  La  Gueldre  soumise,  Char- 
les se  dirigea  vers  le  Hainaut ,  pour  en  chasser  les  Fran- 
4^s;  retenu  par  deux  acc^s  de  goutte,  d'abord  k  Diest  et 
ensuite  k  Binche,  il  ne  put  parvenir  au  camp  devant  Lan- 
drecies  que  le  20octobre  (1). 

Quelques  jours  apr^s,  Bernardo  Navagero  arrivait  k 
Mons.  II  avait  re^u  sa  commission  d'ambassadeur  k  Bas- 
sano,  le  18  septembre  (2);  mais  on  ne  voyageail  pas  vito 
en  ce  temps-li.  D^  son  arriv^e,  il  envoya  un  de  ses  gens 
k  mons' Adrien  Dubois  (c'^tait  I'aide  de  chambre  favor i  do 
TEmpereur,  et  celui  k  qui  tous  les  ambassadeurs  devaient 
s'adresser,  pour  6tre  re^us  de  Sa  Majesty  Imp^riale)  (5). 
Navagero  ne  se  flattait  pas  pourtant  d'obtenir  imm^diate- 
ment  une  audience,  TEmpereur  Tayant  refus^e  au  nonce; 


(1)  Joarnal  des  yoyages  de  Charles-Quint  par  Vandenesse. 

(2)  D^pdcbe  du  19  septembre,  ^crite  de  Carpanedo. 

(3)  «...  Ghe  e  quellode  cbi  neir  audientie  si  servono  tutti  gV  ambascia- 
tori....*  (D^p^cbe  du27  octobre,  de  Mons.) 

2""  StRIE  ,  TOME  XIX.  18 
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il  ne  I'eut  en  effel  que  irois  semaiDes  aprte.  H  ftil  reca . 
dans  cei  intervalle,  par  la  reiiie  Marie  de  Hoogrie,  qui. 
aprto  lui  avoir  demand^  s'il  savaii  le  francaia ,  loi  fit  i^pon- 
dre  en  italien  par  un  de  ses  conaeillers  (1 ). 

Depuis  longtempa ,  un  des  plus  ardents  d^ira  de  Charies- 
Quint  ^tait  de  combattre  centre  Francis  I*"';  aussi,  lors- 
qu*il  sui  que  le  roi  8*^tai t  mis  Ji  la  tdte  de  son  annte ,  11  r^aolo t 
de  lui  livrer  bataille.  En  vain  Granvelle  lui  fit  les  remoD- 
trances  les  plus  path^tiques  pour  Ten  d^toumer  (S) ;  en  vadn 
la  reine  Marie  le  con  jura,  au  nom  de  sa  maison,de  sesso- 
jets,  de  toute  la  chr6tient6, de  ne  pas  exposer  sa  personoe 
aui  hasards  de  la  guerre  (3) :  il  ne  se  rendit  pas  plus  aox 
pri^res  de  sa  soeur  qu'aux  raisons  de  son  premier  ministre; 
1  occasion  qu*il  avait  tant  souhait^  venait  s'offrir  ii  lui,  il 
ne  Youlait  pas  la  laisser  tapper.  Le  28  octobre,  il  se  con- 
fessa  et  communia.  Le  2  novembre,  il  mit  ses  troupes  en 
mouvement,  pouraller  chercher  I'ann^e  franfaise. 

La  bataille  semblait  inevitable.  Francois  1'"'  faisail  pu- 
blier  partout  qu*il  la  recherchait  (4) ,  et  Ton  croyait  d'au- 
tant  plus  k  ses  dtelarations,  que,  selon  le  t^moigaagie 
de  Navagero  (5) ,  il  avait  50,000  homroes  d'infanteria  ei 
10,000  hommes  d'eicellente  cavalerie  (6) ,  tandis  que  Tar- 
m^e  imp^riale  ne  comptait  que  30,000  k  35,000  gens  de 
pied  et  5,000  4  6,000  cbevaui.  En  outre,  les  ImpMaux 


(1)  D^p^he  sans  date. 

(2)  Voyez  la  lettre  de  GranTelle  k  la  reine  Marie ,  da  ^  oetobre ,  dans 
A  nalicles  histariques ,  1. 1 1 ,  p.  21 6. 

(3)  Voyez  sa  lettre  ^  ITmpereur,  du  29  oetobre ,  dans  Lanz,  Cohru' 
pondenz  des  KaUen  Karl  F,  t  II,  p.  404. 

(4)  Sismondi,  Histoire  d^FranQais,  t  XII,  p.  51. 

(5)  D^ptebe  da  51  oetobre,  de  Mods. 

(6)  c...  Una  gagliarda  cayalleria....* 
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manqaaient  de  grosse  artillerie,  dont  les  Fran^ais  (^taient 
abondamment  pourvas  (1),  et  ces  derniers  s*appuyaient 
BUT  Landrecies,  qu'ils  aTaient  r^iissi  &  ravitailler  le  51  oc- 
tobre. 

Vzaxiiti  6tmi  grande  dans  les  Pays-Bas,  dussi  bien 
qu'en  France ,  car  le  conflit  qu*on  pr^voyait  pouvait  avoir 
des  suites  incalculables  :  c  Si  ce  qu'on  craint  arrive^ 
»  —  ^crivait  Navagero  au  doge  —  ce  sera  peuMtre  le 
»  plas  grand  ^v^nement  dont  notre  kge  ait  ^t^  t^-^ 
»  moin  (2).  » 

PraQQOis  I*^  ne  voulat  pas  en  conrir  les  rlsques;  il  battit 
en  retraife  malgr^  toutes  ses  bravados.  II  y  a  1^-dessus  de 
belles  lettres  de  Charles*Quint  k  la  reine  Marie ;  je  les  ai 
publi^es  (S).  Vandenesse ,  dans  son  Jonmal  (in^dit)  des 
voyages  de  TEmpereur^raconte  T^v^nement  avec  une  sim- 
plicity qui  m'engage  k  reproduire  son  r6cit :  €  Le  saimedy, 
Y  iij  novembre,  dit-il ,  Sa  Majesty  se  vint  presenter  k  la 
»  barbe  du  roy  de  France,  pour  luy  donner  la  bataille  :  k 

>  quoy  les  Francois  ne  voulurent  entendre^  ains  se  reti-^ 
»  r^ent  en  leurs  forts ;  et ,  comme  Ton  sceut  par plusieurs 

>  prisonniers  qu'ils  tenoient  toujours  k  propos  de  donner  la 
»  bataille,  ledict  jonr  Sadicte  Majesty  logea  et  campa  fort 

>  prds  dudict  camp  des  Francis,  et  y  demeura  le  dimanche 

>  toot  le  jour.  Et,  k  onze  heures  de  nuit,  ledict  roy  de 
»  France,  estant  dedans  la  ville  de  Cbasteau^ambr^^y^ 
»  monta  k  cbeval  et  feit  entendre  qo'il  alloit  donner  la 


(i>  n^ptebe  dn  3  luyvembre ,  ile  Mon^ 

(9)  c.i.  Se  ^accedeik  quel  eh*  ogn'on  teme ,  sark  ferae  la  ntaggidr  eosa 
ch*  babbi  veduto  la  nostra  etade....»  (D6ptebe  du  2  novembre.) 

(3)  Dans  les  Analeetes  histoHques ,  t  ll|  pp.  34-40;  elles  sent  des  4,  St 
et  0  no^mbre. 
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»  bataille;  et  sans  sonner  trompettes  ny  tambouriDs,  fai- 
9  sant  oster  k  tous  les  mulets  leurs  sonnettes ,  print  le 
»  chemin  et  la  fuite  contre  Guise,  et  toute  son  arm^.  De 
»  ce  advertie  le  matin ,  Sadicte  Majesty  leur  donna  la 
p  c^asse ,  jusque  pass6  les  bois  de  Bouchain ,  qae  sent  en 
D  France  trois  grandes  lieues ,  oh  fut  ratteint  rarridrer 
i>  garde  du  roy,  et  plusieurs  de  ses  gensoccis,  et  panic 
»  de  leurs  vivres  et  bagaiges  prins.  Ce  faiet ,  Sadicte  Ma- 
»  jest^  revint  loger  dedans  le  Chasteau-Cambresy,  au 
D  mesme  logis  dont  le  roy  estoit  parti  la  nuit  pr^- 
»  dente p 

La  campagne  ^tait  finie.  Cbarles-Quint  divisa  son  ar- 
m6e,  pour  lui  faire prendre  des  quartiers  d'hiver.  II  s'arrdta 
quelques  jours  k  Cambrai :  il  avait  k  se  plaindre  de  V6\^ 
que  et  des  habitants  de  cette  vilie  imp^riale;  il  y  mit  gar- 
nison  et  ordonna  la  construction  d'une  citadelie. 

Le  15  novembre  il  vint  k  Valenciennes,  oh  il  s6journa 
jusqu'au  20.  Ce  fut  I^  qu'il  donna  audience  k  Tambassa- 
deur  de  Venise. 

Dans  sa  r^pouse  k  Navagero ,  il  s'excusa  de  n'avoir  pu 
le  recevoir  plus  tdt;  il  remercia  la  Seigneurie  de  I'int^rdt 
qu*elle  prenait  k  sa  sant^  et  k  ses  affaires;  il  paria  du  due 
de  Cloves,  dont  il  avait  dissimul^  les  injures  taut  qu*il 
avait  pu  le  faire  sans  honte  et  sans  dommage,  et  auquel  il 
avait  pardonn^ ,  apr^s  qu'il  avait  reconnu  sa  faute ;  il  ajouta 
que,  s*il  faisait  la  guerre  au  roi  de  France,  c'^tait  unique* 
ment  pour  le  service  de  Dieu.  II  s'^tendit  longuement  sur 
ce  sujet ,  disant  k  Tambassadeur  :  c  Je  veux  que  vous  sa- 
»  chiez  que ,  dans  les  lieux  de  la  province  de  Luxembourg 
>  qu'ihm'a  pris,  il  a  Tintention  de  faire  pr^cher  les  doc- 
p  trines  luth^riennes;  qu'il  a  6crit  k  plusieurs  princes 
p  d'Allemagne  que,  slls  veulent  le  favoriser,  non-seule* 
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»  men!  lui  et  le  Dauphin  embrasseront  leur  croyance, 
»  mais  encore  il  la  fera  pr^cher  en  son  royaume.  Moi ,  jc 
»  me  confie  que  plus  il  manifestera  ainsi  son  mauvais 
»  esprit  et  sa  perseverance  dans  le  mal ,  et  plus  Dieu  me 
»  prfitera  son  aide  (1 ).  >  II  dit  encore  que ,  si  le  roi  you- 
laitse  yanter  d'avoir  secouru  Landrecies,  il  pourrait  dire , 
lui ,  qu'il  Tavait  fait  fuir  (2). 

Pendant  que  TEmpereur  6tait  k  Valenciennes,  le  dac  de 
Lorraine,  Antoine  le  Bon,  vint  I'y  visiter,  accompagn^  de 
son  fils ,  le  prince  Francois.  Cette  visite  donna  lieu  k  beau- 
coup  de  commentaires,  dont  I'ambassadeur  v6nitien  sc 
rend  I'dcho :  les  uns  pr^tendaient  que  le  due  etait  venu 
pour  traiter  de  la  paix  entre  TEmpereur  et  le  roi ;  les  autres, 
que  c'etait  seulement  pour  faire  la  reverence  k  Sa  Majesty 
Imp^riale.  Cette  derni^re  version  paralt  pen  vraisemblable 
k  Navagero :  en  effet ,  le  due  avait  eu  de  longs  entretiens ,  et 
avec  TEmpereur,  et  avec  la  reine  Marie,  et  avec  M.  de 
Granvelle  (3).  La  v^rite  etait  que'le  due  Antoine  s'^tait 
offert,  en  protestant  qu'il  agissail  de  son  seul  mouvement, 
k  aller  trouver  le  roi,  pour  le  disposer  k  la  paix,  si  I'Em- 
pereur  Iui-m6me  y  etait  incline  :  k  quoi  I'Empereur  avail 
r^pondu  <  qu'il  n'en  etait  besoin ,  puisque  ce  qu*il  disait 


(i)  «...  Voglio  cbe  sappiaie  ch*  io  so  che  in  quelle  terre  che  M  in*ha  preso 
ID  Lacemburgh  el  vuol  far  predicar  la  sella  lulheraoa,  el  ha  scrillo  a 
moIU  di  quei  principi  d^AIemagna  che,  volendo  essi  favorirlo,  non  sola^ 
menteesso  et  el  delphin  crederanno  quel  cbe  credono  loro,  ma  Io  faranuo 
predicar  nel  suo  regno.  Ma  io  di  questo  suo  lal  animo  et  perse verantla  nel 
mal  ne  piglio  ud  solo  conforto,  il  qual  6  che  quanto  peggio  fa  il  re,  che 
noD  pub  esser  peggio  di  quel  che  fa ,  tanlo  piii  confido  cbe  Dio  mi  debba 
aiutar...*  (IMptobe  du  28  novembre,  de  Brnxelles.) 

(2)  «  ..  Io  potr6  dir  d*haverlo  fugato...»  (Ibid.) 

(3)  D^p^be  cit^  du  28  novembre.  - 
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9  proe^dait  de  son  mouvement,  sans  autre  charge.  »  Cest 
ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  Charles-Quint  k  sod 
ambassadeur  en  Angle terre,  Eustache  Chapuys  (1). 

De  Valenciennes  TEmpereur  se  rendit  k  Mons,  puis  i 
Bruxelles.  Navagero  I'avait  prdced^  dans  cette  capitale. 
II  7  complimenta,  au  nom  de  la  Seigneurie,  M.  de  Gmt^ 
velle;  il  alia  voir  aussi  don  Ferrante  Gonzaga,  \ice-roi  de 
Sicite,  el  le  due  de  Camerino ,  Octave  Farndse,  petit-41a 
du  pape  Paul  III^auqueirEmpereur  avail  donn^  en  ma-^ 
riage  sa  fille  naturelle  Marguerite  (2).  Ces  Iroia  personnages 
^taient  fort  en  favour  auprte  du  mattr^  le  premier  sortout : 
«  L'autorit^  de  1|.  de  Granvelle  est  telle  >  -*  ^rit  Nava-> 
gero  —  <  qu*il  n'y  a  aucune  affaire,  grande  ou  petite,  oil  il 

>  n'importe  extrdmement  de  Tavoir  pour  ami,ou  du  moina 

>  de  ne  Tavoir  pas  co^tre  soi  :  c'est  pourquoi  tous  lea 
»  princes,  tous  les  seigneurs  qui  d^rent  oblenir  quelqoe 
1  grice  de  TEmpereur,  recourent  principalement  k  Sa 
•p  Seigneurie  lUustrissime...  (3)  p 

Charles-Quint  eniploya  le  temps  qijt'il  passa  k  Bjruiellea 
aux  pr^paratifs  de  la  prochaine  campagne  contre  la  France; 
afin  de  resserrer  son  alliance  avec  Henri  VIII  et  d'en  ob- 
lenir uae  cooperation  efiScace ,  il  lui  envoya  le  vice-roi  de 
Sicile  (4).  Gonzagar^ussitcompl^tement  dans  cetle  mission : 

(|>  Archives  du  royanme.  Gette  letlr^est  du  19  novMiihre  154S. 

(2)  D^ptehes  des  28  Dovembre  et  2  d^mbre,  de  BnueSies. 

(5)  «...  Siendo  I'aulloriUi  di  moos'  di  GraoTela  appresso  questo  prin^ 
cipe  Unla  cbe  doo  6 OMa,  o  piociola  o  grande, che  s& traua ,  neila  qual  nou 
import!  grandemeDte  haverlo  amico  et  favorevole,  oalmanoo  fioo  oootra- 

rio Vedeudo  cbe  tutU  qaesti  altri  principi  et  privaU  geutilhuomini  qoali 

desideraoo  ottener  qualcbe  cosa  da  Cipsare,  ricorrono  a  S.  S.  Ul*^  prin- 
cipalmente ,  come  a  quella  co  1  favore  delta  quale  speraoo  impetrar  tutti  | 
desiderii  loro...  >  (D^p^ehe  du  27  dtombre,  de  Bruxelles.) 

(4)  Dep^hes  des  9  et  !l  d^enU>re,  de  Bruxelles. 
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Henri  s'engagea  k  entrer  eo  personne  en  France,  an  oiois 
de  join,  avec  nne  armte  de  35,000  hommes  dinfanterie  et 
7,000  chevaQi(l). 

'  Le  bruit  courut  en  ce  temps,  k  la  cour,  que  TEmpereur 
allait  ^pouser  la  princesse  d'Angleterre  (2);  I'ambassadeur 
de  Florence  en  ayant  parl6  k  M.  de  Granvelle,  le  premier 
ministre  lui  r^pondit  que  c'^tait  Ik  une  rnmeur  ab- 
sorde  (3).  Quelques  semaines  aprte,  k  Spire,  Navagero 
lni-m6me demanda  ^don  Ferrante  Gonzaga,qui  revenait 
d'Angleterre,  s'il  n'avait  pas  ndgodd  ce  mariage.  Gonzaga 
loi  repartit  :  c  Non-seulement  je  n'ai  pas  parl6  de  cela^ 
»  mais  encore  je  ne  crois  pas  que  riniention  de  I'Empe- 
»  reur  soit  de  se  remarier  jamais.  li  a  un  fils  qui  est  di}k 
•p  mari^,  et  des  fiiles;  en  outre,  il  vieillit  beaucoup  et  il 
9  n*est  pas  tr^fort  (4) ». 

Navagero  rend  compte  k  la  Seigneurie  des  ^tats  g^n^- 
rauz  que  Charles-Quint  assembla  k  Bruxelles  le  23  d^- 
eembre;  il  rapporte  en  ees  termes  -la  r^ponse  que  le 
paasioonaire  de  cette  ville  fit,  au  nom  des  ^tats,  a  la  pro- 
position lue  par  le  president  Schore  :  <  Que,  pour  Tbon- 
»  neur  et  Tavantage  de  TEmpereur,  ils  ne  manqueraient 
>  jamais,  comme  ils  n'avaient  jamais  manqu^,  de  le  se- 
»  courir,  dussent-ils  vendre  leurs  propres  enfants  (5). 


(1)  LeUre  de  Tambftssadear  Chapuys  k  TEmpereary  da  ..  deceoibre; 
traits  entre  TEmperear  et  le  roi  d'Angleterre.  (Archives  du  royaume.) 

(2)  Marie,  filie  de  Henri  VIII  et  de  Catherine  d*Aragon. 

(5)  «...  Che  h  ana  gran  pazzia...»  (Deptehe  du  15  d^cembre.) 

(4)  c.Nd  io  ho  parlato  di  questo,  nd  credo  che  la  intention  di  Gesare 
ala  pid  di  maritarsi :  esso  ha  an*  flgliuolo  gi^  maritalo  et  delle  ftglttiolc, 
oltra  cfaeinvechia  par  ogni  giorno,  n6^  molto  gagliardo....*  (D^p6che  du 
4  f(6vrier  1544 ,  de  Spire.) 

(5)  «...  Che  per  honor  et  utility  di  S.  M.  non  maneheranno  maf ,  si  come 
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L'Empereur  partit,  le  2  Janvier  1544,  pour  Spire,  ou  il 
avail  convoqu^  la  di^te;  il  s'arrSta  trois  jours  k  Cologne. 
Le  si^ge  archi6piscopal  de  cette  ville  ^tait  occupy  par 
Herman  de  Weda,  qui,apr^  avoir  d^pioy^  unegrande  ar* 
deur  pour  la  foi  catholique,  s'^tait,  dans  les  derniers  temps, 
laiss^  entratner  aux  prineipes  des  novateurs.  Ce  pr^lat 
venait,  tout  r^cemment,  de  proposer  k  son  chapitre  d^ad- 
mettre  dans  tons  les  lieu£  de  Tarchevdcb^  des  predicatears 
luth^riens,  d'adopter  la  communion  sous  les  deux  especes, 
et  d'autoriser  la  calibration  des  oflSces  en  langue  alle- 
mande,  propositions  que  le  chapitre  avait  rejet^  avec 
^nergie.  Charles-Quint  loua  hautement  le  bon  esprit  dont 
les  membres  de  ce  corps  ^taient  animus ;  il  leur  donna 
I'assurance  qu'il  ne  manquerait  pas  de  les  soutenir,  si 
eux-mSmes  ils  ne  faillissaient  pas  k  leur  devoir.  Navagero 
constate  que  la  prince  et  le  langage  de  TEmpereur 
contribu^rent  puissamment  au  maintien  de  la  religion  ca- 
tholique  k  Cologne.  Nous  lisons  aussi,  dans  ses  d^p^es, 
que  le  due  de  Cloves  vint  en  cette  ville  presenter  ses  hom- 
mages  au  chef  de  TEmpire,  et  que,  pour  lui  complaire,  il 
se  montra  habill^  k  Tespagnole  (1). 

IV. 

Charles-Quint  fit  son  entree  dans  Spire  le  30  jahvier; 
le  21,  ^  Creuznach,  il  avait  rcQu  le  cardinal  Alexandre 
Farn^se,  neveu  et  l^gat  de  Paul  III  (2).  Le  pape  avait  k 


noD  8000  mancati,  se  ben'  dovessero  vender  li  proprii  flg1iuoli...»  (LetU«  du 
2  Janvier  1 544 ,  de  Bruxel  les.) 

(1)  D^pdche  du  15  Janvier  1544,  de  Ck)logne. 

(2)  Journal  de  Vandenesse. 
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cceur  le  r^tablissement  de  la  paix,  et  c'^tait  robjet  de  la 
mission  qu'il  avait  donn^e  ji  son  neveu.  Farn^se  venait  de 
traverser  la  France,  oA,  selon  une  pi^e  diplomatique  du 
temps,  il  avait^t^  <  accueilli  et  traict^  comme  un  dieu  en 

>  terre  (1) ;  »  il  en  fut  diffi^remment  k  la  cour  imp^riaie. 
Mous  avons  Iji-dessus  un  document  tr6s-explicite;  c'est 
une  d^p^be  de  Granvelle  k  Tambassadeur  de  TEmpereur 
k  Londres  :  €  I^  cardinal  —  lui  mande-t-il  —  a  est6  le 

>  tr^mal  venu  et  de  mesme  receu  et  traict^,  et  a-Fon 
p  rebout^  a  plat  les  moyens  qu'il  a  propose ,  et  copp^  che- 
»  min  absolutement  k  la  pratique,  avec  d^monstrance  de 
»  malcontenCement  que  le  pape  se  fAt  avanc^  en  cecy  sans 
p  le  sceu  ny  volont^  de  Sa  Majesty ,  et  encores  pass6  par 

>  France  trop  suspectement ;  et  n'a  failly  Sa  Majesty  de  luy 
1  reprendre  tres-express^ment  et  sp^cifiquement  le  mau- 
»  vais  office  que  le  saint-pdre  a  Tait  en  Taffaire  du  Turcq. 
»  L'Empereur  lui  dit  encore  que  le  roy  de  France  et  ses 
»  gens  se  vantoient  que  le  saint-p^re  aidoit  audict  roy  d'un 

>  nombre  de  gens  qu'il  soubdoioit :  ce  qu'il  n'avoit  voulu 
»  croire ,  pour  non  estre  ledict  saint-pdre  si  liberal  y  mais 
»  que  Sa  Majesty  vouloit  bien  Tavertir  que,  si  S.  S.  assis- 
»  toit  ledict  roy  contre  TAngleterre  d'ung  seui  homme, 

>  Sadicte  Majesty  en  feroit  son  fait  propre ,  et  ne  le  senti- 

>  roit  moins  que  si  c'estoit  k  Tencontre  d'elle-mesmes ,  et 
»  ce  avec  tr^-grande  v^h^mence  (2).  p  II  ne  faut  pas 
s'^tonner,  d'apr^  cela,  que  Navagero  ayant  vu  ensuite  le 
l^t  k  Worms,  et  ayant  t&ch6  de  savoir  de  lui  ce  qu'on  pou- 
vait  attendre  de  la  n^gociation  donl  il  £tait  charge ,  Far- 


(1)  LeUre  de  Granvelle  k  Euslache  Chapuys,  ambassadeur  de  PEm- 
pereur  en  Angleierre,  du  26  Janvier  1544.  (Arch,  du  royaume.) 

(2)  Lettre  citee  k  la  note  pr^cedente. 
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n^  liii  i^pondlt  quil  y  avait  pea  k  en  esp^rer,  car  il  avail 
troQT^  dans  TEmperear  et  son  conseil  beaocoop  d'opi- 
ni4Cret^  et  one  grande  diyersit^  d*opinions  (1 ).  Le  aoooe, 
Francesco  Brusda,  £v^ae  de  Bary,  Ini  dit  k  son  tour,  non- 
seuleoient  qn'il  y  avait  pea  d'espoir  d*une  r^conciliatioa 
entre  les  deax  monarqoes,  roais  encore  qu'il  n^y  en  avait 
ancun  (2).  Ces  renseignements  lai  farent  confirm^  par  ce 
^a*il  apprit  da  propre  langage  de  TEmpereur  :  c  Le  pape 
»  et  le  Toi,  avait-ii  dit,  croyaient  encore,  comme  ils  ont 

>  fait  jusqu'ji  pr^nt ,  m*amuser  de  belles  paroles;  mats  je 
»  n'ai  pas  voulo  m*y  laisser  prendre,  et  Ton  ne  m*y  pren- 
»  dra  plus  (^.  >  La  defiance  que  Charles-Qoint  avait  de 
Paul  III  £tait  d^j^  fort  grande ;  elle  ne  fit  que  s^augmen- 
ter  (4). 

Navagero  arriva  k  Spire  dans  le  m£me  temps  que  TEm- 
pereur.  II  avait  traverse  cette  ville  quatre  mois  auparavant^ 
et  voici  le  tableau  qu*il  en  faisait  alors  k  la  Seigneurie  : 
c  Spire  est  enti^rement  luth^rienne ;  il  ne  s'y  dit  plus  de 

>  messe ;  dans  aucune  des  ^lises ,  qui  ne  sont  pas  da 
»  reste  en  grand  nombre ,  on  ne  voit  d'image ,  pas  mime 
»  celle  de  notre  seigneur  J6sus-Christ ;  les  murs  sont 
1  blancs;  au  milieu ,  il  y  a  une  chaire  oh  chaque  jour  se 
»  priche  r£vangile,  que  toute  la  ville  vient  entendre.  Le 

>  pr^dicateur  jouit  d'un  salaire  public;  il  ne  porte  d*aatre 


(1)  «...  Havendo  ritroyato  multa  darezza  io  qnesU  priDCipi  et  gran  di- 
versiU  di  yoleri ..»  (D^p^cbe  da  25janYier,  de  Worms.) 

(2)  Ibid, 

(3)  «...  II  ponlefice  et  il  re  Yoleyano  pure,  come  hanno  fatto  fio'  bora, 
dirmi  parole;  ma  io  non  ne  bo  voluto  n^  voglio  piit...«  (D6pdche  du 5  fe- 
Trier,  de  Spire.) 

(4)  c...  La  diifidentia  cbe  ba  Gesarc  del  pontefioe  ^  mollo  grande, et  si  fk 
ogni  d)  maggiore...*  (Ibid.) 
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»  costume  que  ses  vStements  ordinaires ;  il  est  mari^;  il 
»  consacre  le  pain  et  le  vin,  et  administre  fr^quemment 
»  la  communion  sous  les  deux  esp^ces.  Sur  les  papistes , 
9  comme  ces  gens  les  appeilent,  iis  s'expriment  dans  des 
9  termesd'une  extreme  impudence  (1).  > 

Aucun  des  ^lecleurs  ni  des  princes  les  plus  considera- 
bles de  TAlIemagne  ne  se  trou^ait  encore  k  Spire.  Le 
7  f^yrier  y  vint  le  landgrave  de  Hesse,  Philippe  le  Magna- 
nime,  avec  une  suite  de  deux  cents  chevaux ;  les  ^lecteurs 
de  Mayence,  de  Treves  et  de  Cologne  y  arrivdrent  les  jours 
suivants.  Le  landgrave  alia  rendre  visile  k  TEmpereur;  il 
lui  offrit  cinq  gerrauts,  lui  disant  que,  bien  qu'il  le  vlt  plus 
porte  pour  la  guerre  et  les  armes  que  pour  les  plaisirs  et 
la  chasse,  il  lui  faisait  ce  present,  dont  il  pourrait  disposer, 
s*il  ne  lui  agr^ait  pas,  en  favour  du  roi  son  Mre  ou  de  la 
reine  sa  scBur  (2).  t  Ce  prince  —  ^crit  Navagero ,  en  par- 
>  lant  de  Philippe  le  Magnanime  —  est  tr^aim^  et  trte* 
9  estim^  de  la  nation  germanique;  il  est  fort  accompagn^, 
9  lorsqu'il  parait  en  public,  et  ses  palais  sent  toujours 
9  pleins  de  gens  pour  lesquels  il  tient  table  ouverte  du 
9  matin  an  soir ;  on  assure  qu'il  a  d^pensj^  plus  de  six 
9  mille  Oorins  en  achat  de  vins  (5).  9 

(1)  «-.  Ella  d  tutta  lutheraoa;  qoq  ?i  si  dice  aloana  messa;  le  cUese 
Uitte,che  De  son  pero  molte ,  seaza  aloiiDa  imagine  ^  non  pur  qnella  di  N.  S. 
Giesa  Ghristo;  si  vedeno  solamente  li  muri  bianohi  cou  an  pergolo  nel 
mezzo,  ove  si  predicaogni  giomorEvangelio,  al  qual  ooncorre  tuUa  la 
citU;  et  cbi  lo  predica  ^condutto  con  salario  pahlioo;  veste  Thahilo  suo 
ordinario  et  consaeto;  ^  maritato;  et  questo  medesimo  etiam  ooosacra  il 
pane  ed  U  vino, ed  sub  ntraque  specie  commanica  spesso  la  citt^  tatta; 
et  di  quest!  papist!,  cbeco&i  li  chiamano  loro,  dioono  parole  molto  vergo^ 
gaose.^*  (D6p6che  du  9  octobre  i54A,  de  Spire.) 

(2)  D^p^bedu  14fi6vrier  1545, de  Spire. 

(tft  «...  Questo  signore  e  mplto  amato  et  stimato  da  questa  natioi^^ 
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Charles-Quint  (it  au  landgrave  un  accueil  plein  de  bien- 
veillance  (1).  Gela  n'emp^ha  point  qa*ayant  appris  qae  les 
pr^dicateurs  attach^  k  sa  cour  pr^chaient  pabliquemeot, 
il  ne  rinvitftt  k  leur  ordonner  de  s'en  abstenir  (2) ;  roais 
Philippe  6tait  pen  d'humeur  k  se  plier  facilement,iii^e 
k  la  Yolont^  du  chef  de  TEmpire.  £coatons  li-dessus 
Navagero  :  c  Ce  landgrave,  dil-il,  d^montre,  dans  toutes 
»  ses  actions,  qu^il  tient  pen  de  compte  de  rEmpereur. 
»  Malgr^  les  commandemenls  de  Sa  Majesty,  il  continoe 
»  de  faire  prober  par  un  sien  ministre;  et,  entre  autres 
»  choses,  celui-ci  proclame  qu*il  est  licite  k  chaque  laic 
»  d'avoir  deux  femmes,  et  aux  ^v^ues  d'eu  avoir  autant 
»  qu*ils  ont  d'^v^ch^.  De  sorte  qu'on  croit  que  toutes  les 
»  difficult^  qu'il  y  aura  en  cette  di^te ,  et  qui ,  selon  le 

>  jugement  des  bommes  de  sens,  ne  seront  pas  pen  nom- 
1  breuses,  seront  suscit^es  par  ce  prince,  lequel  s'attache 

>  particuli^rement  k  corrompre  tous  ceux  qui  ne  partagent 
»  pas  ses  opinions ,  et  ne  n^lige  rien  pour  les  persuader. 
»  II  s'est  publiquement  vant^  d'avoir  la  parole  de  trois 
»  ^v^ues  consid^r6s  comme  des  plus  catholiques  et  des 

>  plus  importanls  entre  tous,  lesquels  lui  ont  promis  de 
9  se  d^Iarer  pour  lui  et  de  se  marier....  (5).  »  Charles- 


tedesca;  esce  in  publico  molU)  beae  accompagnato,  el  ba  sempre  li  saoi 
palazzi  pieni  di  gente,  la  quale  iotertieiie  con  tavole  preparate  dalla  mat- 
tina  alia  sera,  et  si  dice  per  cosa  oerta  cbe  ha  falto  provisione  di  yino  per 
6,000  florini...*  (D^p^he  du  U  fi^vrier,  de  Spire ) 

(1)  «  Molto  amorevole.  »  (ibid.) 

(2)  D^p^cbe  du  18  fevrier  ,  de  Spire. 

(3)  «...  Questo  lantgravio  io  tutte  le  attion'  sue  dimostra  teuer  poco 
conto  di  Gesare  :  coniinua  nel  far  predicar  ad  uno  suo  ministro,  contra  i 
commandamenli  di  Sua  Maest^ ;  et  tra  Paltre  cose,  si  predica  cbe  6  lecilo 
a  cadauno  laico  haver  due  moglie,  et  alii  vescovi  lante  quanti  vesoovaii 
hanno  :  di  sorte  cbe  tutte  le  diflScult^  cbe  sono  per  haver  in  questa  dieia , 
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QuiDt  n'ignorait  rien  de  tout  cela  8ans  doute;  mais,  comme 
le  remarque  Tambassadeur  v^nitien,  sa  position  ^tait 
embarrassaDte :  car  si ,  d'uD  cdt6,  il  etait  plein  de  zdle  pour 
la  religion  catholique ,  de  I'autre ,  le  besoin  qu'il  avait  des 
princes  protestants  le  foroait  de  les  manager  (1). 

L'61ecteur  de  Saxe,  Jean-Fr6d6ric,  arriva  k  Spire  le 
18  fevrier  (2).  II  n'y  manquait  plus  que  T^lecteur  de  Bran- 
debourg  et  I'electeur  palatin;  mais  on  ne  pouvait  compter 
sur  celui-ci,  qui  ^tait  yieux  et  infirme  :  I'Empereur  se  d^ 
cida  k  onvrir  la  diite  deux  jours  aprte.  Ce  jour-ld,  il  se 
rendit  k  la  grande  ^lise ,  oh  la  messe  du  Saint-Esprit  fut 
c^l^br^e  par  T^vSque  d*Augsbourg,  Othon  Truchsess  de 
Yaldburg.  Les  trois  ^lecteurs  eccl^siastiques  y  assistaient, 
ainsi  que  plusieurs  autres  princes,  presque  tons  catholi- 
ques.  L'^lecteur  de  Saxe  ne  voulut  pas  y  paraitre.  La  pr^ 
sence  de  I'archevdque  de  Cologne  causa  un  grand  6ton- 
nement,  car  on  le  savait  assidu  au  pr^he  du  landgrave 
de  Hesse ;  mais  on  remarqua  que  pendant  la  messe  il  ne 
cessa  de  lire  dans  un  livre  qu'il  avait  apport^,  et  que,  lors 
de  r^l^yation,  il  ne  dirigea  pas  ses  yeux  versl'autel  (5). 


le  qoali  da  huomini  di  giuditio  si  giudicano  che  stano  per  esser  molte,  si 
crede  che  saranno  nutrite  da  qaesto  principe,  il  quale  particolarmente 
cerca  di  corromper  tatti  quelli  che  sentono  contra  Topinion  sua,  ne  lassa 
tratto  per  indur  tulti  quelli  che  sentono  il  contrario ;  et  si  ha  pnblicamente 
gloriato  di  haver  la  parola  di  tre  vescovi  giudicati  11  piii  cattolici  de  graltri 
et  di  piii  importantia ,  li  quail  li  hanno  promesso  di  dichiararsi  per  luiet 
marilarsi...'  (D^ptehe  du  27  fevrier,  de  Spire.) 

(1)  «...  L'Imperator  da  una  parte  6  oombattuto  dalla  religione,  della  qual 
ne  tk  particoiar  professione ,  dail'altra  dal  rispetto  che'  1  dee  haver  a  questi 
principi  a  questo  tempo,  per  comodo  suo...  •  (U^p^cbe  du  18  fevrier,  de 
Spire.) 

(3)  D^pdchedu  18  f(6vrier. 

(3)  Ddptehecit^edu27  fevrier. 


^ 
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La  messe  finie ,  le  cort^e  imperial  se  rendit  k  la  maiaon 
de  la  Tille ,  oil  la  proposition  fut  faite  par  le  vice-chaiice^ 
lier  de  Naves  :  elle  roulait  priDcipalement  sur  la  n6ces8it£ 
de  declarer  la  guerre  au  roi  de  France,  sur  la  religion  el 
sur  la  chambre  imp^riale  (i). 

Le  11  mars  le  roi  des  Romains  arriva  k  Spire;  Dome- 
nice  Morosini,  ambassadeur  de  Venise  auprte  de  ce  mo- 
narque,  I'accompagnait  (2).  A  partir  de  ce  jour  et  jnsqo*au 
9  juin  suivant,  les  d^ptehes  que  nous  analysons  soni 
4erites  en  commun  par  Morosini  et  Navagero. 

Aprte  de  courtes  deliberations,  la  di^te  se  proDon^a 
pour  la  guerre  contre  la  France.  L'alliancede Francis  I*^ 
avec  les  musulmans  avait  excite  I'indignation  de  toute 
I'Allemagne ;  on  lui  reprochait  aussi  d'avoir  dit  plusiears 
fois  qu'il  ne  d^sirait  rien  tant  que  de  faire  boire  .k  son 
cheval  I'eau  du  Rhin  (3).  L'entralnement  contre  lui  fut 
general  (4). 

En  recevant  la  resolution  de  la  diete,  qui  lui  fut  pre- 
sentee, le  13  mars,  par  douze  deputes  de  cette  assembiee, 
six  du  college  electoral  et  six  du  college  des  princes, 
Charles-Quint  eprouva  une  satisfaction  indicible.  c  (I'a 

>  ete,  par  ma  foi ,  une  grande chose,  —  disait  Granvelle, 

>  quelque  temps  apres,  aux  ambassadeurs  de  Venise  — - 
»  et  mSme  une  chose  inesperee  de  Sa  Majeste ,  que  rAI-* 
»  lemagne,  od  le  roi  de  France  se  vantait  d'avoir  tant 

>  d'amis,  se  soit  tout  entiere  dedaree  contre  lui  comme 


(i)  Elle  est  en  frau^is  dans  le  Journal  de  Vandenesse. 

(2)  IMp^edu  11  mars.  ~  Journal  de  Vandenesse. 

(3)  < ...  Non  desiderar  altro  saWo  che  il  suo  caYallo  bevi  Tacqua  del 
Rbeno...»  (D^pdchedu  11  mars,de  Spire.) 

(4)  D^p^che  du  15  mars,  de  Spire. 
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»  elle  Ta  fait  (1).  >  Notons  ici  un  detail.  Granvelle,  qui 
entendait  la  langue  italienne,  ne  la  parlait  pas  oouram- 
meiit;  ayant,  dans  le  m^rne  temps^  ane  commaQicatioa 
importaote  k  faire  k  Navagero  et  k  Morosini ,  11  leur  dit : 
c  Je  vais  vous  parler  en  latin,  parce  que  je  d^re  £tre 
9  mienx  compris  de  vous  (2).  » 

Personne  n'avait  plus  contribud  au  succte  de  la  propo- 
sition imp^riale  que  I'^v^ue  d'Augsbourg  (3).  Charles* 
Quint  le  r^mpensa  en  le  nommant  eommissaire  g^n^ral 
de  TEmpire ,  dignity  d*une  grande  importance ,  comme  les 
ambassadeurs  de  Venise  en  font  la  remarque :  car,  TEm- 
pereur  ^lant  pr^nt,  c'^tait  le  eommissaire  g^n^ral  qui 
portait  la  parole  pour  lui ,  et,  en  son  absence,  il  occupait 
la  premiere  place  et  reprteentait  sa  personne  m^me.  Un 
traitement  de  13,000  florins  ^tait  attach^  k  cette  charge, 
k  laquelle  le  comte  palatin  FrM^ric  avait  iA  renoncer, 
venant  d'etre  appel^  k  succ^der  k  son  frdre,  T^lecteur 
Louis  le  Pacifique,  mort  le  26  mars  (4). 

Gharles-Quint,  en  remerciant  la  di&te,  lui  fit  counattre 


(i)  c...  £:  sUla  per  mia  ffe  gran  cosa,  ed  inaspettata  ancbd  da  Sua 
Ma^t^,  questa  che  la  Germaoia,  nella  qual  si  gloriava  il  re  haver  tanti 
amici,  8*habbia  tutta  dichiarata  contra  lui  come  ha  fatto..  »  (D6p6che 
du  2  mai ,  de  Spire.) 

(2)  t ..  lo  parlarbcon  toi  in  lingua  latina,  percb^  desidero  easer  meglio 
intesou. »  (D^p^chp  du  12  avril,  de  Spire.) 

(3)  D^p^hesdu  li  et  du  29  mars,  de  Spire. 

(4)  • Dignity  di  molta  imporUntia  ,perch6  in  presentia  di  S.  M.  es60 

e  quello  che  propone  ogni  cosa;  in  absentia  ha  il  primoloco  sopra  iutti 
et  rappresenta  la  personna  istessa  di  Gesare,  et  ha  d*eotrata  per  questo 
carico  13,000  fiorini  ordinariL  Facea  questo  officib  il  dnca  Federloo  pala- 
tino,  gik  elettore  in  loco  del  firatello  morto.  A  questo  tcscoto  d*Augusta,{l 
quale  ha  fatto  gagliardi  offitii  per  rimperatore,hadatoS.M.  questo forsi 
per  parte.....  *  (Mp^he  cit6sdu29  mars.) 
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les  mesures  qu'il  comptait  prendre  pour  Tei^cutioD  de  ce 
qu'elle  a\ait  r^solu,  et  il  lui  demanda  les  subsides  n^oes- 
saires  pour  Tentretien,  pendant  huit  mois,  de  24,000 
hommes  de  pied  et  de  4,000  chevaux ;  il  offrait ,  s*ils  lai 
^taient  accord^,  de  mettre  k  la  disposition  du  roi,  son 
fr^re,  pour  la  defense  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs, 
8,000  fantassins  et  i  ,000  bommes  de  cavalerie.  Le  land- 
grave, qui  jusque-l^,  k  la  stupefaction  g^n^rale ,  s*6tait 
montr^  favorable  aux  desseins  de  TEmpereur,  s*61eva, 
avec  autant  d'61oquence  que  de  force ,  contre  cette  de- 
mande,  soutenant  qu'avant  tout  il  fallait  ^^blir  la  paix 
publique  en  Allemagne  et  reformer  la  chambre  imp^ 
riale  (1).  Neanmoins  la  di^te  vota  les  subsides  reclames, 
en  en  limitant  la  dur^  k  six  mois  (2).  A  cette  occasion , 
elle  r^lut  d'^crire  aux  ligues  suisses ,  pour  les  adjurer 
de  ne  donner  aucun  secours  au  roi  de  France  (3). 

Sur  ces  entrefaites,  T^lecteur  de  Brandebourg,  Joa- 
chim II,  surnomm^  YHector  allemandy  ^tait  arriv6  k 
Spire  (4),  et  le  nouvel  ^lecteur  palatin,  Fr^d^ric,  y  ^tait 
revenu  (5).  Le  college  Electoral  se  trouvait  ainsi  au  com- 
plet. 

Le  5  mai,  une  imposante  solennit^  eut  lieu.  Charles- 
Quint,  rev^tu  de  ses  habits  imp^riaux  et  accompagn^  des 

(1)  < l\  lantgravio,  il  quale  fin  hora,  con  meraviglia  di  tutU,  bavea 

mostrato  di  faTorir  grandemente  le  cose  di  Gesare,  si  lass6  intendere  cb*  esso 
non  era  mai  per  assentire ,  se  prima  non  ottenesse  la  pace  publica  di  Ger- 
mania,  el  insieme  non  fosse  riformata  la  camera  deir  Imperio,et  si  ^  stato 
detto  che  a  parlato  con  moica  eloquenlia  et  molta  forza...  v  (D^che 
du  !•»  avril,  de  Spire.) 

(2)  Depeche  du  3  avril,  de  Spire. 

(3)  Ibid. 

(4)  Lei'' avril. 

(5)  Le  31  mars. 
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61ecleurs  aussi  en  costume  de  c^r^monie ,  des  archidues  et 
des  aatres  princes  de  I'Empire,  se  rendit  k  la  maison  de  la 
ville,  oil  il  donna  k  Wolfgang  Schuzbar  Tinvestiture  de  la 
grande  mattrise  de  FOrdre  teutonique,  dignity  dans  laqaelle 
il  avait  succ^d^,  Tann^e  pr6cMente,  k  Walter  de  Cron- 
berg.  Le  nouveau  grand  maitre  offrait  i  TEmpereur  de  le 
servir  en  personne,  et  k  ses  d^pens,  dans  la  campagne  qui 
allait  s'ouvrir,  avec  400  chevaux  (1). 

Bientdt  apr^ ,  une  autre  c^r^monie  occupa  plus  encore 
la  cour  imp^riale  :  ce  fut  le  mariage  du  comte  d'Egmonl, 
Lamoral,  avec  la  princesse  Sabine  de  Bavi^re  (2).  Les 
fStes  qui  enrent  lieu  k  cette  occasion  durerent  quatre  jours, 
du  8  au  11  mai.  Par  T^clat  dont  il  voulut  qu'elles  fussent 
environn^s,  Charles-Quint  montra  combien  ce  mariage 
lui  ^tait  agr^able. 

On  re^ut ,  dans  ce  temps-Ii ,  k  Spire ,  la  nouvelle  de  la 
defaite  des  troupes  imp^riales,  sous  le  commandement  du 
marquis  del  Guasto,  k  Consoles  (3).  Les  6lecteurs  et  la 
plupart  des  princes  de  TEmpire  s'empress^rent  d'aller  ex- 
primer  k  TEmpereur  le  d^plaisir  qu'ils  en  ^prouvaient  (4) ; 
les  ambassadeurs  de  Venise  remplirent  le  mdme  devoir. 
Charles-Quint  r£pondit  k  ces  derniers  :  <  La  Seigneurie  a 
»  grandement  raison  de  se  condouloir  de  ce  qui  m'arrive 
9  de  fiSicheux ,  comme  de  se  r^jouir  de  mes  prosp^rit^s  : 
»  car  ma  fortune  est  la  sienne  propre.  La  defaite  a  M6 
»  moindre  qu*on  ne  le  croyait;  toutes  les  places  que  j'oc- 
9  cupe  sont  fortes  et  bien  pourvues,  et  ce  qui  me  peine 


(1)  Mp^he  du  5  mai ,  de  Spire.  ->  Journal  de  Vandenesse^ 

(2)  Dep^be  du  10  mai ,  de  Spire 

(3)  Lel4aTrni544. 

(4)  D^p^be  de  27  avril,  de  Spire. 

2"*  S^RIE,  TOME  XIX.  19 
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»  seulement,  ce  sont  ces  pauvres  geos  qui  soot  moris 
»  pour  mon  service.  Je  mets  ma  conflance  eo  Dieo,  qui 
»  connatt  le  coeur  de  loos,  et  qui  sail  quelies  sont  mes 
»  intentions  (i).  > 

Sor  le  r^lement  de  la  paix  publique  en  Aliemagne  et 
Torganisation  de  la  chambre  tmp^riale ,  il  ne  fut  pais  anssi 
ais^  de  r^unir  les  suffrages  de  la  di^  que  sur  la  guerre 
contre  la  France.  Au  commencement  de  mai ,  les  protes- 
tants  pr^nt&rent  un  6crii  oi  ils  demandaient  que  FEm- 
pereur,  pour  mettre  un  terme  aux  troubles  religienx^ 
s'employ&t  auprte  du  pape  afin  qu'un  condle  nniversel  fAt 
convoqu6  le  plus  t6t  possible;  quMl  convoqo4t  lui«mdme, 
dans  le  courant  de  Thiver ,  une  di^te  od  il  se  trouverail  en 
personne ;  qu'il  soumtt  les  difficult^s  de  la  religion  k  des 
gens  doctes  et  pieux  qui  seraient  cbarg^  de  proposer  des 
moyens  d*arrangement  sur  lesqueis  la  diete  d^ib^reraiC,  en 
attendant  la  determination  du  coneile  g^n^ral ;  que  le  reoez 
d*Augsbourg  de  1830,  oil  la  confession  des  sectateurs  de 
Lutber  avait  6ii  rejet^e^  et  certains  articles  concernant  la 
cbambre  imp^riale  fussent  tenus  pour  nuls  et  noo  avenus. 
Ces  demandes  soulev^ent  une  vive  opposition  au  sein  des 
cathoiiques  :  tout  ce  k  quoi  ils  consentirent  fut  que  FEm- 
pereur  convoqu&t  la  di6te  durant  Thiver;  qu'avec  TasseD- 
timent  du  pape  et  Tintervention  d*un  l^at  de  S.  S. ,  des 
th^ologiens  et  des  personnes  savantes  fussent  appel&  k 
r^soudre  les  difficult^s  de  la  religion  et  qu*on  sVn  tint  a 


(1)  t  Ha  ia  SigDoria  gran  ragione  di  dolersi  dell'  iDoommodi  miei,  et 
allegrarsi  delle  prosperity,  perche  ogni  mla  fortuna  ^  sua.  La  perdita  e 
stata  miDore  che  non  credea :  ho  ie  terre  tuUe  forte  et  ben  proviste ,  et  mi 
duole  solamente  di  quella  povera  gente  eh"  ^  morta  in  servStio  mio.  Con- 
fido  in  Dio,  il  cual  oooosce  il  cuor  do  tutii,  et  sa  rinlenlion  mia...  »  (De- 
p^he  du  26  avril ,  de  Spire ) 
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leurs  d^isioQs  jusqu*^  ce  qu'un  concile  universe!  en  eAt 
decide  autrement;  que  si,  k  cause  des  circonstances,  un 
concile  universe!  ne  pouvait  6tre  assemb!^,  il  fAt,  de  I'aveu 
du  pape,  qui  y  enverrait  un  l^at,  convoqu6  un  con€i!e 
nationa!  dont  les  d^rets  auraient  force  et  vigueur,  tant 
quMIs  n'auraient  pas  6i6  modifies  par  un  concile  uni- 
-versel  (1). 

Les  ambassadeurs  de  Venise  nous  fournissent  des  ren- 
seignements  curieux  sur  la  politique  qui,  dans  cette  ques^ 
lion  delicate  de  ia  religion ,  £tait  celle  de  Charles-Quint : 
Nous  avons  appris,  6crivent-ils,  que  I'Empereur,  en 
prince  des  protestations  de  plusieurs  princes,  —  les-- 
quels,  si  les  difBcultds  religieuses  n*^taient  pas  aplanies, 
pourraient  6tre  cause  que  I'aide  qui  lui  a  ii6  promise 
fAt  tardive  ou  qu'elle  lui  manqu&t,  comme  i!  est  arriv^, 
aprte  la  di6te  de  Nuremberg,  des  promesses  de  secours 
faites  pour  la  defense  de  la  Hongrie  —  convoquera  la 
diite,  l*automne  ou  I'hiver,  afinde  traiter  desdites  diffi- 
cult^ :  alors ,  si  I'entreprise  de  France  r^ussit  selon  son 
d^sir,  il  sera  si  formidable  que  ceux  qui  ie  contrarient 
aujourd'hui  sur  I'article  de  la  religion  n'oseront  pas 
s'opposer  k  ses  volont^;  si,  au  contraire,  il  £choue  dans 
cette  entreprise,  on  croit  qu'il  c^dera  k  toutes  les  pre- 
tentions des  protestants,  car  la  plupart  des  princes,  et 
les  plus  puissanls,  appartiennent  a  cette  secte,  et, 
afin  d'obtenir  leur  aide ,  il  voudra  se  les  rendre  favo- 
rables (2).  > 


(1)  D^p^he  du  12  mai ,  de  Spire. 

(2)  «...  Noi  bavemo  inteso  che  Cesare,  vedendo  Ie  protestationi  fatle  da 
aicuoi  principi,  li  quali  polrebbeno  esser  causa  che ,  se  non  si  risolvesse 
questa  difficaltli,  loaggiuto  promessoli  fosse  tardo,  o  non  si  havesse,  come 
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Apr^  une  longae  conference  avec  F^iecteur  de  S^xe  et 
le  landgrave  de  Hesse,  I'Empereur  se  decida  k  appujer 
auprte  de  la  di&te  ies  d^irs  des  protestants ;  mais  k  peine 
eut-il  ^t^  donn6  lecture  de  T^cri t  contenant  ses  propositions, 
que  Ies  catholiques  abandono^rent  la  salle  des  spaces,  se 
plaignant  du  tort  qui  leur  ^tait  fait ,  disant  que  de  telles 
propositions  ^taient  contraires  k  la  fois  ^  la  religion,  i 
I'autorite  du  saint-siege  et  k  celle  mdme  de  TEmpereur. 
Les  deux  nonces  qui  suivaient  la  cour  imp^riale  el  celle 
du  roi  des  Romains  firent  de  tr^fortes  repr^ntations  k 
Tun  et  k  Tautre  monarques.  Charles  et  Ferdinand  leur  r^ 
pondirent  qu'ils  ne  manqueraient  pas  k  leur  devoir  de 
maintenir  la  religion;  qu'ils  vivraient  toujours  catholiqoe- 
ment,  mais  qu'il  fallait  chercher  les  moyens  de  faire  cesser 
les  dissensions  de  I'Allemagne,  et  pourvoir  aux  plus  pres- 
sants  besoins  de  la  chr^tient^  (1). 

Charles-Quint  cepen.dant  d^sirait  concilier ,  autant  que 
possible,  les  opinions  opposes;  dans  cette  vue,  il  revint 
sur  plusieurs  des  .concessions  qu*il  avail  faites  aux  protes- 
tants, et  notamment  sur  Tannulation  du  recez  d'Augs- 
beuFg(2).  A  leur  tour,  les  protestants  r^clamirent,  sans  que 


nella  dieta  di  Norimliergh  saccess^^,  che  dod  attesero  allc  promesse  di 
dare  lo  aggiuto  perdefension  deH'  Ongaria,  fark  li  editii  per  coovocar  b 
dieta  a  queslo  aalumno  over"  inverno,  pertrallar  queste  difficulUidella  re- 
ligioQe,  perche  se  Pimpresa  di  FraQza  succederk  secondo  il  desiderio  suo, 
sera  fatlo  cosi  formidabile  che  quelli  che  hora  li  constrastana  nelle  diffi- 
cultk  della  rcligione  non  hayeranno  ardlmento  d'opponersi  ad  alcuD  sao 
voler;  ma  in  caso  che  nelP  Imprcsa  di  Franza  gli  succedesse  accidente  al- 
cuno  sinistro ,  si  crede  che  condescendeHi  a  far  tuUo  quello  che  II  proles- 
tanii  dlmanderanno,  per  esser  la  maggior  parte  di  principi,  et  pi£k  potenti, 
di  questa  setla,  li  quali  si  vorra  toner  benivoli,  per  haver  il  loro  aggiuto...* 
(Dep^che  du  12  mai ,  de  Spire). 

(1)  Depeche  du  14  mai ,  de  Spire. 

(i)  Depeche  du  31  mai,  de  Spire. 
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les  catholiques  se  montrasseni  eDti^rement  satisfaits  (1). 
Charles  n^gocia  avec  les  uds  et  les  autres.  Les  ambassa-* 
deurs  de  Venise  nous  font  connaitre  les  arguments  qu'ii 
employa  aupr^s  des  derniers.  11  y  eut  trois  points  sur  ies- 
quels  il  discuta  surtoutavec  eux  :  l"*  ils  voulaient  qu'il  ftU 
dit  express^fflent,  dans  le  recez,  que  la  procfaaine  di^te  se 
tiendrait  avec  le  consentement  du  souverain  pontife  et 
riotervention  d'un  l^at  envoy^  par  lui;  S"*  ils  n'enten- 
daient  pas  que  les  protestants  fussenl  repr^sent^s  dans  la 
chambre  imp^riale;  3"*  ils  ^taienl  enti^rement  contraires  k 
ce  que  le  recez  se  fit  selon  la  declaration  de  Ratisbonne, 
qui  leur  ^tait  si  pr6judiciable  (2).  11  leur  dit ,  sur  le  pre- 
mier point,  qu'il  r^puterait  k  offense  de.leur  part  la  pens^e 
que  son  intention  pAt  Stre  de  convoquer  une  di^te  oil  Ton 
traiterait  de  la  religion  sans  la  volont^  du  pape  et  Tinter- 
vention  d'un  I6gat  de  S.  S.;  sui'le  deuxi^me,  qu'il  lui  pa- 
raissait  juste  que,  les  juges  de  la  chambre  imp^riale  ^tant 
pay^s  par  tons  les  ^tats  de  TEmpire ,  tons  eussent  part  k  leur 
nomination,  et  qu'ils  ne  devaient  pas  douter  que  les  sen- 
tences de  la  chambre  ne  fussent  dicl^es  par  un  esprit  de  jus- 
tice, puisque  le  plus  grand  nombre  de  ses  membres  6taient 
catholiques;  sur  le  troisi^me  enfin,  qu'il  tenait,  en  son 
esprit,  la  declaration  de  Ratisbonne  pour  nulle,  car  il  avait 
&t&  trompe  lorsqu'il  Tavait  donn^e,  et  que,  quand  on  exa- 
minerait  si  elle  devait  ou  non  conserver  sa  force,  il  pro- 


(1)  Dep^cbe  du  i3  mai,  de  Spire. 

(2)  La  declaration  donnee  par  UEinperear,  (k  Ratisbonne,  le  29  juillel 
1541 ,  sur  le  reccz  de  iadi^te  du  meme  jour.  Elle  est  dans  Dumont,  Corps 
diplomat.,  I.  IV,  part  11,  p.  210. 

Cette declaration  etait  tout  a  Tavantage  des  protestants,  car  elle  annu- 
laiten  quelque  sorte,  pour  eux,  les  articles  du  recez  qui  avaient  excite  leur 
meconlenienient. 
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mellait,  en  parole  d*empereur,  de  FaDnuier,  m^U  que, 
pour  le  momeat  et  dans  I'^tat  oil  ^latent  les  cboses,  it 
serait  inopportuD  de  soiilever  celte  difficulte.  II  les  assiin 
d'ailleurs  qu'il  serait  toujours  le  prince  religieux  et  catbo- 
lique  qu'il  avait  et^  jusque-li,  el  que,  s*il  faisait  mainle- 
nant  quelque  chose  contre  leur  grS,  c'^tail  parce  qu*il  ne 
pouvait  pas  faire  autrement  (1). 

Ces  bonnes  paroles  d^terminerent  les  catboliques  k  ae 
plus  insister.  De  leur  cdt^,  les  proteslants  se  rendirent  aoi 
raisons  qui  leur  furenl  all^u^.  Le  recez  put  ainsi  dire 
publie  du  consentementde  tous;  il  le  fut  le  10  juio,eopre- 


(1 )  < L'lmperatore  6  staio  separaiameute  ooo  li  caltolici  loiigameiite, 

aflirmandoli  che  sempre  e  per  esser  quello  principe  religloso  et  catlolico 
che  ^  stato ,  et  che  se  bora  fa  qualche  cosa  contra  la  voloDtii  loro,  e  percfae 
0011  pu6  far  allramente ,  pregaodoli  che  siano  ooateuti  cb  ^1  recesso  se 
facci  secondo  sua  aUima  scrittura  corretta.  Tre  sono  state  le  difficulta 
sopra  le  quali  hanoo  loDgamente  parlato  :  la  prima,  che  Tolevamo  cattolid 
che  Delia  scrittura  apertamente  se  dicesse  che  la  dieta  prossima  si  facesse 
con  conseotimento  del  pontefice  el  assisteutia  del  suo  legato ;  la  secoDda, 
che  non  pareva  loro  conveoiente  che  nella  camera  deir  Imperio  bavessero 
parte  U  protestanti ;  la  terza ,  che  noo  potevaoo  per  alcun  modo  assentire, 
vedendo  Sua  Maest^  iDclinata  a  far  questo  recesso  secondo  la  dichiara- 
tion  di  Ratisboua ,  per  esser  ella  di  tanto  prejudilio  suo.  AJla  prima  bah- 
biamo  inteso  haver  riposlo  Cesare  che  riputava  esser  offesa  da  loro  ogn* 
bora  che  pensassero  che  Tanimo  suo  fosse  per  convocar  alcuoa  dietta  nella 
quale  si  tratasse  di  religione  senza  la  volonlii  del  ponteflce  et  interveoto  di 
qualche  suo  legato ;  alia  secouda ,  che  li  pareva  honeslo  che  essendo  pagati 
li  giudici  da  tutti  li  stall  deir  Imperio,  che  in  questo  cargo,  pagaii 
da  tutti ,  tutti  ne  havessero  parte,  nd  dovevano  loro  dubitar  che  le  sen- 
tentie  non  fossero  faltegiustamente ,  essendo  loro  il  maggior  numero;  alia  * 
terza,  che  S.  M.  havea  nclP  anima  sua  quella  dichiaratione  per  nulla,  es- 
sendo statain  quel  tempo  iugannata,  et  che  quando  si  trattara  se  ladovesse 
valer  o  non  valer,  prometlea  in  verbo  Cesaris  d'annuUarla ,  ma  che  hora , 
sendonel  termine  che  e,noii  li  pareva  tempo  di  muover  questa  difficullii. 
o  di  alterar  allramente  la  scrittura... .  (Depeche  du  30  mai,  de  Spire.) 
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sence  de  i*EiDpereur  el  du  roi  des  Remains  (1 ).  Le  m^me 

jour,  le  roi  quitta  Spire ,  pour  reprendre  le  chemin  de  ses 

6tats,  laissant  aapr^s  de  son  frire  les  deux  archiducs  ses 

ills  :  Tain^,  Maximilien,  pour  le  suivre  k  I'arm^e;  Tautre, 

Ferdinand,  dont  les  inclinations  ^taient  toutes  pacifiques, 

pour  aller  raider,  k  Bruxelles,  avec  la  reine  Marie.  La 

plupart  des  princes  de  I'Empire  n'avaient  pas  attendu 

jusqu'^  ce  moment  pour  retourner  chez  eux ;  le  landgrave 

6tait  parti  d^s  le  16  mai  (2),  et  I'^lectenr  de  Saxe  deux 

jours  auparavant.  Telle  ^tait,  au  rapport  de  Navagero,  la 

corpulence  de  cet  ^lecteur,  qu'il  ne  pouvait  voyager  qu'en 

chariot  (3). 


(1 )  D^p^he  du  10  Juio,  de  Spire. 

(2)  Dep^be  du  21  mai ,  de  Spire. 

(3)  « 11  quale,  per  la  corpuleutia  sua ,  6  andato  et  va  io  carretta » 

( D^p^he  du  14  mai,  de  Spire. ) 
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CLASSID  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  2  fevrier  1863. 

M.  Alvin,  prdsideni  de  I'Acad^mie. 
M.  Ao.  QcETELET,  Secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  G.  Geefs,  Navez,  VaD  Hasselt, 
J.  Geefs,  FraikiD,  Parloes,  De  Busscher,  Balat,  Payen, 
le  chevalier  L6on  de  Burbure,  Franck,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  G^rdme  et  C^sar  Daly,  nomin6s  associes  de  I'Aca- 
d^mie,  expriment  leurs  senliments  de  gratitude  pour  la 
distinction  dont  ils  ont  ^t^  I'objet.  M.  Daly  promet,  pour 
r^pondre  aux  d^sirs  de  la  classe ,  de  faire  parvenir  plu- 
sieurs  de  ses  ouvrages  sur  des  monuments  de  sculpture  et 
d'architecture.  —  Des  remerciments  lui  sont  adress^. 

—  M.  Vieux temps,  membre  de  la  classe,  fait  par?enir 
un  exemplaire  de  la  composition  qu*il  a  fait  ex^cuter  dans 
le  temple  des  Augustins.  <  L*ou\erture  avec  hymne  natio- 
nal de  ma  composition,  ecrit-il  au  secretaire  perp^luel, 
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qui  a  et^  exdcutee  k  la  derni^re  stance  publique  de  I'Aca- 
d^fflie,  vient  d'etre  publi^e ,  et  je  m'empresse  de  vous  en 
envoyer  ud  exemplaire  que  je  vous  prie  d*offrir  en  moo 
nom  k  I'Acad^mie,  en  souvenir  du  jour  oil  elle  a  bien  voulu 
me  fournir  une  si  belle  occasion  de  faire  entendre  cet 
ouvrage.  J'esp^re  qu'elle  voudra  bien  Tagr^er,  ainsi  que 
Texpression  de  ma  gratitude  pour  la  bienveillance  avec 
iaquelle  elle  fa  accueilli.  » 

Des  remerciments  sont  adress^s  a  M.  Vieuxtemps  pour 
cet  envoi. 

—  M.  Siret,  correspondant  de  TAcad^mie,  fait  parvenir 
la  notice  n^crologique  sur  £rin  Corr,  qui  lui  avait  ^te  de- 
mand^e  pour  VAnnuaire  de  1865. 

—  L'Institut  royal  des  architectes  britanniques  remercie 
rAcad6mie  pour  I'envoi  de  ses  publications. 

—  Dans  la  stance  pr^c^dente,  la  classe  avait  entendu  la 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Auguste  Yander  Meersch,  rela- 
tivement  A  des  manuscrits  sur  I'histoire  des  tapisseries 
d'Audenarde  que  son  fr^re,  D^sir^- Joseph,  a  I^gu^s  k  la 
compagnie.  II  avait  demand^  qu'au  cas  ou  ces  manuscrits 
seraient  imprimis,  il  lui  en  serait  envoy^  cinquante  exem- 
plaires,  et  que,  si  TAcad^mie  jugeait  k  propos  de  faire  ex6- 
cuter  le  buste  de  son  fr^re ,  il  pAt  en  recevoir  une  copie. 
D'apr^s  I'avis  des  commissaires,  MM.  De  Busscher,  L6on 
de  Burbure  et  Van  Hass6lt,  la  classe  ne  voit  aucun  obstacle 
k  adopter  les  conclusions  favorables  de  ses  rapporteurs, 
et  decide  quMI  sera  ^crit  dans  ce  sens  k  M.  Vander  Meerscb. 

—  La  soci^t^  chorale  et  litt^raire  des  M^lophiles  de 
Hasselt  fait  parvenir  un  exemplaire  du  Bulletin  litteraire 
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qu'elie  public ,  el  elle  exprime  le  d&sir  de  reeevoir,  a  tilrt 
d'^change,  le  Bulletin  de  F Academic. 

—  M.  de  Burbure  appelle  rattention  de  la  classesor  u 
arrSt^  pour  la  publication  des  oeuvres  des  ancieos  moa- 
cieus  beiges.  II  demande  si  la  classe  de  beaux-arts  n'a  p^ 
^t^  chargde de  cette publication,  et,  dans  le  cas  affimtttif, 
que  Ton  fasse  connattre  ce  qui  a  6i€  fait  pour  donner  suite 
k  i'arr^t^  royal.  M.  de  Burbure  fait  appr^cier  I'avaiiCaige 
qu'il  y  aurait  k  publier,  le  plus  possible,  les  oeuvresdes 
anciens  compositeurs  qui  ont  ]et6  autrefois  Cant  d'eebt 
sur  le  pays. 

—  M.  Balat  exprime  le  dfeir  de  voir  dresser  un  cata- 
logue  g6n^ral,  comprenant  les  ouvrages  d*art  d'origine 
beige  qui  se  trouvent  dans  les  collections  ^trangdres.  <  D 
serait  du  plus  grand  int^r^t  pour  Thistoire  de  l'art,dit-il, 
de  pouvoir  connattre  ce  qui  a  ^t^  produit  par  les  artistes 
beiges  qui  se  sont  expatri6s,  et  dont  les  productions  ora^t 
encore  les  musses  Strangers. »  M.  le  pr&ident,  en  appuvan/ 
cette  proposition ,  d^signe  MM.  Balat  et  Van  Hasselt  poar 
r^diger  le  programme  du  travail  qu'il  s'agit  d'^Iaborer  ei 
les  invite,  avec  Tassenliment  de  la  classe,  k  determiner  le 
mode  d'apris  lequel  on  pourrait  s'adresser  aux  corps  sa- 
vants et  aux  diverses  associations  ^trang^res. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Quetelet  {Ad,),  —  Histoire  des  sciences  mathemaliques  et 
physiques  chez  les  Beiges.  firuxcHes,  1864;  in-8''. 

Vieuxtemps  {H.), —  Oiiverture  et  faymne  national  beige, 
pour  orchestre  et  choeur  (op.  41).  Mayence,  1864;  in-4*. 

Visschers  (Aug,).  —  Du  premier  essai  tent^  en  fielgique 
pour  Tabolition  de  la  peine  de  mort  (4854-1835).  Li^ge,  1864; 
in-8-. 

Dubois  {Ch,-F.).  —  Oiseaux  de  TEurope,  suite  aux  planches 
colorizes  des  oiseaux  de  la  Belgique  et  de  leurs  oQufs.  189'  a 
i94Miv.  Bruxclles,  1864;  6cah.  in-8^ 

D'Otreppe  de  Bouvette  {Alb.),  —  Essai  de  tablettes  li^geoises. 
47-  livraison.  Li^ge,  1865;  in-12. 

Diegerickx  {L-L.-A.),  —  Inventaire  anaiytique  et  chrono- 
logique  des  chartes  et  documents  appartenant  aux  archives  de 
la  ville  dTpres.  Tome  VI""".  Bruges,  1864;  in-8^. 

Van  Heurck  (Henri).  —  Herbier  des  plantes  rares  ou  cri- 
tiques de  la  fielgique,  fascicule  III.  In-folio. 

Hoffman  (J.-B.).  —  Traite  thiiorique  et  pratique  des  ques- 
tions pr^judicielles  en  matiire  repressive,  selon  le  droit  fran- 
cais;  pr^cedd  d'un  expose,  dans  la  m^me  forme,  de  Taction 
publique  et  de  Taction  civile  consid^rees  separdment  et  dans 
leurs  rapports  mutuels.  Tome  1.  Bruxelles,  1865;  in-8^ 

De  Marteau  {J.-G.-J.).  —  Lampes  de  surety.  2"*  Edition. 
Anvers,  1865;  in-8*. 

Uytlerhoeven  (Andre).  —  Hygiene  des  h6pitaux,  mortalite 
h  Thospice  de  la  maternitc  h  Paris,  firuxelles,  1865;  in-8<*. 

Conseil  supirieur  d'agriculture  du  royaume  de  Belgique. 
—  Bulletin  ,publie  par  le  Minist^re  de  Tint^rieur.  Situation  de 
Tagriculturc  (ann^e  1863),  tome  XVII.  Bruxelles,  1865;  in-4*. 
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Societe  de  I'histoire  deBelgique. — Seizieme  si^le.  Memoires 
anonymes  sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  1565-1580,  avec  pre- 
face eta  nnota  lions,  par  Alex.  Henne.  Tome  IV""*.  Bruxelles, 
1865;  in-8». 

Bulletin  du  Bibliophile  beige.  —  Tome  XX""',  e*"*  cahier. 
Bruxelles,  1865;  in>8^ 

Revue  universelle  des  artSj  X"*  annee,  XX"**  volume, 
n°'  4^6.  Bruxelles,  1865;  5  cah.  in-8^ 

Sociele  des  sciences  medicales  et  naturelles  de  Bruxelles.  — 
Bulletin  des  stances,  ano^e  1864.  Bruxelles^  1864;  in-8*. 

Bulletin  des  archives  d'Anvers ,  public  par  ordre  de  Tad* 
miDistration  communale,  par  P.  G^nard,  tome  1"%  S^'livraisoo. 
Aovcrs,  1864;  in-8". 

Academic  d'archiologie  de  Belgique,  —  Annales,  tome XXI, 
a™*  s^rie,  tome  I",  i'*  livraison.  Anvers,  1865;  in-8". 

Societe  d' emulation  pour  I'etude  de  I'histoire  et  des  anti- 
quites  de  la  Flandre,  a  Bruges.  —  Annales,  tome  XllI, 
2-  s^rie,  n**  1.  Bruges,  1864;  in-8». 

Societe  chorale  et  litter  aire  des  Melophiles  de  HasselL  — 
Bulletin  de  la  section  litt^raire.  1^^  volume.  Hasselt,  1864; 
in-8«. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  litterature ,  public  sous  la 
direelion  de  M.  Ad.  Sirct.  T"*'  Ann^e,  n"  1  i  4.  S*-Nicolas,  1865 ; 
4  feuilles  ln-4^ 

Annales  d'oculistique.  XXVllI"*  annee,  tome  55,  1"  el 
a-*  livr.  Bruxelles,  1865;  in-8". 

Societe  medico^hirurgicale  de  Bruges.  —  Annales,  XXVI"' 
annee,  l'"et  2"""  livr.  Bruges,  1865;  2  brocb.  in-8®. 

La  presse  medicate  beige,  l?""'  annee,  n"  1  h  i.3.  Bruxelles, 
1865;  13  feuilles  in-4«. 

LeScalpel,  XVII-'ann^e,  n"  24  a  31.  Liege,  1865;  8 feuilles 
in-4^ 

Maatschappij  van  Nederlandsche  letterkunde  ie  Leyde.  — 
Handelingen  van   dc  jaarlijksche  vergadering  gehouden  in 
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1826,  i8!27, 1828,  1830  tot  1851, 1854,  1855,  1852^  en  1864. 
Lcide,  28  cah.  in-8*';  —  Nieuwe  reeks  van  werken,  IX  deel. 
Leide,  1857;  in -8*;  —  Levensberichten  dor  afgcslorvende  mc- 
deleden.  Leide,  1864;  in-8^ 

De  Wicquefort  [A,).  —  Histoire  des  provinces  unies  des 
Pais-Pas ,  depuis  le  parfait  establissemcnt  de  cet  estat  par  la 
paix  de  Munster.  Publide  au  nom  de  la  Sociele  d*histoire  a 
Utrecht,  par  C.-A.  Chais  van  Buren.  Tonne  II.  Amsterdam , 
l864;in-8». 

Museum  Botanicum  Lugduno-Batavi,  —  Annales,  edidit, 
F.-A.  Guil.  Miguel.  Tomus  I,  fasc.  1,2,5.  Amsterdam,  4865; 
5  call,  in-folio. 

Revue  hriiannique.  Edition  de  Paris,  41°"  ann^e.  n^  1. 
Janvier,  1865.  Paris,  ra-8*. 

SociM  philoteehnique  de  Paris.  —  Annuaire,  ann^e  1864; 
tome XXVII-.  Paris,  1865;  in.12. 

D'ffericourt  {le  comie  Achmet).  —  Annuaire  des  soci^t^s 
savantes  de  France  et  de  T^lranger.  Tomes  1  et  II.  Paris,  1863- 
1865;2voLin-8». 

Pierari  (Z.-J.),  —  Excursions  archdologiques  et  bistoriques 
sur  le  chemin  de  fer  de  S^-Quentin  a  Maubeuge.  Seconde  Edi- 
tion. Paris-Maubeuge,  1862;  in-8''. 

Societides  aMiquaires  de  Picardie,  d  Amiens, —  Bulletins, 
tome  VIII ,  p.  469  k  fin  et  titre.  Amiens ,  1 864 ;  i^-8^ 

Geologischen  commission  der  Schweizer,  zu  Bern,  —  Bei- 
trage  zur  geologischen  Karte  der  Schw^iz.  Zweite  Lieferung, 
mit  Karte.  Berne,  1864;  in-4^ 

Delafontaine  {Marc),  —  Mat^riaux  pour  servir  k  Ihistoirc 
des  m^taux  de  la  C^rite  et  de  la  Gadolinitc.  I  et  II.  Geneve, 
1864;  2  broch.  in-8^ 

Berthelot,  —  Sur  la  synthese  des  substances  organiques; 
traduit  par  M.  M.  Delafontaine.  Geneve,  1864;  in-8^ 

Naiurforschenden  Gesellschaf't  zu  Bamberg.  —  Fiinfter 
und  sechstcr  Bcrichtes,  fur  das  jahr  1860-1861  und  1861- 
1862.  Bamberg,  1861-1863;  2  vol.  in-8\ 
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K&nigliche  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  — 
Abhandlungen  aus  dem  jahre  1865.  Berlin,  1864;  in-4^ 

Phystkalischen  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Die  Fortschritte 
derphysik  im  jahre  i862.  XVnp»*  jahrgang.  Berlin,  i«64; 
2  vol.  in-8«. 

Verenis  fur  Erdkunde  in  Dresden.  —  Ersler  jahresbenchL 
Hildburghausen ,  1864;  in-4^ 

Oberlausitzischen  Gesellschaft  der  Wissenschafteftzu  Gor- 
litz. — Neues  lausitzisches  magazin.  XLI"*  Band.  Goriitz,  1864; 
2  cah.  in-8". 

Kdnigliche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Gearg- 
AugustS'Universitat  zu  Gdttingen.  —  Gottingische  gelehrte 
Anzcigen,  1864.  Gottingen;  2  vol.  ia-12;  —  NachriehCeD  ans 
dem  jahre  1864.  Gottingen;  1  vol.  in>12. 

Ju-stus  Perthes'  Creographischer  AnstaU  zu  Gdtha.  — 
Mittheilungen  iiber  wichtige  neue  Erforschungen  aus  dem 
Gesammgebiete  der  Geographic  von  D'  A.  Petermann,  1865, 
n**  1 .  ErgSnzungsheft  n"  14  und  15.  Gotha,  1865;  3  cah.  in-4'. 

Heuschling  [Xamer).  —  Geographic  und  statisiik  des  kdni- 
greichs  Belgien.  Leipzig,  1864;  in-8'. 

Kdnigliche  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen,  — 
{**  von  Bollinger  (/.).  —  Ronig  Maximilian  II  und  die  Wis- 
senschafl,  rede.  Munich,  1864;  in-8*;  —  ^RieU  {W.-H.)  — 
Uber  den  Begriif  der  Biergerlichen  Gesellschaft,  vortrag.  Mu- 
nich, 1864;  in-4";  —  3«  Thomas  {Georg- Martin).  —  Die 
stellung  Venedigs  inder  Weltgeschichte,  rede.  Munich,  1864; 
in-4». 

Kdniglichen  Sterwarte bei Munchen, — Annalen,  XIII  Band. 
Munich,  1864;  in-8°. 

Kisch  (E.'H.). — Marienbad  in  der  Sommersaison  1864, 
nebst  einigen  Bemerkungen  zur  Balneotherapie  der  chronis- 
chen  Metritis  (des  chronischen  tlterusinfaret).  Prague,  1865; 
in-8^ 

Entomologische  Vereine  zu  Stellin.  —  Entomologische  Zei- 
tung.  XXV""  Jahrgang.  Stettin,  1864;  in-8\ 
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Katserliche  Akademie  der  Wtssenschaften  in  ffSen.  — 
JahrgaDg,  1865,  n««  i  h  6.  Yieane,  1865;  6  feuilles  m-8^ 

Von  Arneth  {Alfred  ritter),  —  Maria -Theresia  und  Marie- 
Antoinette.  Jhr  Briefwechsel  wahrend  der  Jahre  i  770-1 780. 
Paris-Y ienne ,  1 865 ;  in-8». 

Phy$ikalxschrMedic%nx8chen  Geselhchaft  zu  Wurzhurg,  — 
Medicinjsche  Zeitschrift,  V»*'  Band,  lY  und  VI  heft;  —  Natur- 
wissenschaftliche  Zeitsehrift,  Y^'  Band,  III  und  JV  heft. 
Wurtzbourg,  1864;  3cah.  in-4^ 

Societd  italiana  di  Scienzi  naturalx  di  Milano.  —  Atti , 
vol.  Vn%  4864.  Milan,  i864;  in-8o. 

Pitrelli  (IVicolas).  —  Disegno  della  scienza  nuova,  letlera  1. 
Naples,  1865;  in-8^ 

Poggioli  {Michel-Angey  —  De  amplitudine  doctrinae  bota- 
nicae  qua  praestitit  Fridericus  Caesius,  commentatio  Josephi 
Filii  cura  et  studio.  Borne,  i865;  in-8^ 

Correspondenza  scieniifica  in  Roma,  —  Vol.  VI1«,  n"  40  et 
4  4.  Rome,  4  865 ;  2  feuilles  in-4^ 

Berchet  {Guillaume),  —  La  republica  di  Venezia  et  la  Persia. 
Turin,  4865;  in-8». 

The  Reader  y  a  review  of  literature,  science,  and  art.  Vol.  V, 
n<^  4  44,  442,  445, 144,  445.  Londres,  4865;  5  doubles  feuilles 
in-4^ 

Memorias  que  el  ministerio  e  esta  en  el  departemenio  de 
hacienda y  de  relaciones  exteriores,  del  interior,  de  guerra, 
dejustieia,  culto  e  instruccion  publica.,  de  marina,  presen- 
lada  al  Congreso  nacional  de  1864.  Santiago  de  Chile;  6  cah. 
in-4". 

Menadier  (Julio).  —  Estadistica  comereial  comparative  de  la 
republica  de  Chile.  Valparaiso,  4862-4864;  40  cah.  in-4''. 

Sexe  (S,'A,),  —  Om  sneebraeen  folgefon.  Christiania,  1864; 
in-4*. 

Norske  fortidsmindes  merkers  bevaring ,  i  Christiania.  — 
Norslce  bygninger   fra  fortiden  (Norwegian  buildings  from 
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former  times) ,  i  tegninger  ogmed  text.  Fjerde  hefte,  pi.  XI 11- 
XVi  og  pag.  5-8.  —  Forenigen,  aarsberetning  for  1865. 
Christiania,  1864;  1  cah.  in-i*"  eti  broch.  m-8^ 

Irgens  [M.)  og  Hiortdahl  [Th,),  —  Om  de  geologiske  for- 
hold  paa  Kytstfaekningen  of  nordre  bergenhus  amt.  Christia- 
nia, 1864;  in-4«. 

Universitate  regia  fredericiana,  t  Christiania.  —  Index 
scholarum.  Christiania,  1864;  2  cah.  in>4^ 

VidenskabS'Selskabet  i  Christiana,  —  Forhandlinger,  aar 
1864.  Christiania,  1864;  in-8«. 

Nyt  Magazin  for  nalurvidenskaberne. — Tolvte  Binds,  fjerde 
heft«,  trettende  Binds,  forste,  andet  og  tredie  hefte.  Christia- 
nia, 1865-64;  5  cah.  in-8^ 

Diplomatariwn  IVorvegicum,  VI,  2.  Christiania,  1864; 
in-8«. 

Norska  rigsregistranter.  Ill  Binds,  1  hefte  (1588-1595), 
udgivet  ved Otto  Gr.  Lundh.  Christiania,  1865;  in-8*. 

Norske  fomlevninger,  af  C.  N.  Nicolayscn.  Ill  hefte.  Chris- 
tiania, 1864;  in-8^ 

Beretning  om  bodsfoengflets  virksomhed,  i  aaret  1865. 
Christiania,  1864;  in-8<>. 
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GLASSE   DES   SGIEHCES. 


Seance  du  4  mars  1865. 

M.  Nerenburger  ,  directcur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  M^l.  d'Omaliusd'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.De  Vaux,  le  vicomte  Ber- 
nard du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melsens,  Liagre,  Diiprez, 
Brasseur,  Poeiman,  Dewalque,  Em.  Quetelet,  Spring, 
Gloeseuer,  Eug.  Coemans,  membres;  Schwann,  Lamarle, 
Aug.  Kekul^,  associes ;  Donny ,  correspondant. 

M.  Ed.  F^tis ,  wiemftre  de  la  classe  des  beaux^artSy  as- 
siste  k  la  stance. 

2°*  s£r!e,  tome  XIX.  20 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  ministre  de  Tint^rieur  adresse  k  TAcad^mie  trois 
exemplaires  du  tome  XVII  du  Bulletin  du  conseil  sup^ 
rieur  d'agriculture ,  et  vingt-cinq  exemplaires  de  Topuscule 
de  M.  Dupont,  sur  les  fouilles  ex^cutees  dans  les  grottes 
de  la  province  de  Namur. 

—  M.  James  Dana  adresse  de  New-Haven  (£tats*Unis], 
une  lettre  de  remerctments ,  pour  sa  nomination  r^nte 
d'associ^  de  la  compagnie. 

—  M.  Studer,  pr^ident  de  la  commission  g^logiquede 
Suisse,  fait  hommage  de  la  seconde  partie  du  travail  sur 
la  carte  geologique  de  ce  pays. 

—  L'Acad^mie  Stanislas,  de  Nancy ,  remei*cie  pour  ren- 
voi des  Bulletins  de  I'Academie. 

—  M.  Landzweert  d'Ostende  et  M.  E.  Rodigas ,  profes- 
seur  k  I'^cole  d'horticulture  de  Gendbrugge ,  prte  de  Gand, 
envoient  les  r^ultats  de  leurs  observations  p^riodiques 
sur  les  animaux  et  sur  les  plantes,  faites  pendant  Tan- 
n^e  1864. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  que,  depuis  le 
19  f^vrier  dernier,  il  a  rcQu  de  M.  Melsens  un  paqnet 
cachete,  qu'il  depose  sur  le  bureau :  ce  paquet  est  re^u  par 
la  classe  et  sera  d^pos^  dans  ses  archives. 

—  M.  Ad.  Quetelet,  communique  une  lettre  qui  lui  a 
et6  adress^e  par  M.  Florimond ,  de  L.ouvain  ,  et  qui  cod- 
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cerne  un  nieteore  vu  dans  cette  locality  le  17  f^vrier  dor* 
nier,  vers  5  heures  50  minutes  du  soir.  <  La  clart6  cr^- 
pusculaire  nuisait  bcaucoup  k  son  ^ciat  :  une  masse  en- 
flamm^e,  moins  grande  que  la  lune  et  de  forme  aliong^e, 
se  dirigeait  rapidement  de  Test  vers  Touest;  sa  hauteur 
^(ait  d'envron  45"".  Aucune  trainee  ne  s'est  manifest^e,  et 
auciin  bruit  ne  s*est  fait  entendre.  >  —  Ce  ph^nom^ne  a 
iU  aperQu  ^aleroent  k  Li^e,  dit  M.  De  Koninck  :  il  a  ^t^ 
observe  par  son  filsv  Apr^s  I'explosion,  un  nuage  blanc, 
ayant  la  forme  d'un  M  (dont  les  jambages  ^taient  ^cart^s 
et  disposes  perpendiculairement  k  un  vertical),  a  persist^ 
pendant  environ  20  minutes.  Le  temps  ^tait  serein  et 
calme. 

Ce  meme  ph^nom^ne  a  etc  apergu  par  M.  d*Omalius, 
dans  les  Ardennes,  et  par  M.  Dewa]que,qui  a  pris  des 
renseignements  pour  quelques  autres  locality.  [Voyez  plus 
loin ,  page  504.) 

—  La  classe  recpit  les  ouvrages  manuscrits  suivants : 

V  Sur  une  particvlarite  de  nervation  chez  phisieurs 
especes  du  genre  Crataegus^  par  M.  Alfred  Wesmael.  (Com- 
missaires  :  MM.  Constantin  Wesmael  et  Ed.  Morren.) 

2*"  Sur  le  squelette  de  Cextremiie  anterieure  des  cela- 
ces,  par  M.  le  docteur  C.  Van  Bambeke.  (Commissaires : 
MM.  Van  Beneden  et  Poelman.) 

3®  Sur  la  conservation  des  substances  organiques,  par 
M.  Adolphe  Pienkowski,  ^tudiant  k  TUniversit^  de  Gand. 
(Commissaires  :  MM.  Stas  et  Donny.) 

i^  Theorie  nouvelle  du  mouvement  d'un  corps  libre, 
par  M.  F.  Folie,  docteur  en  sciences  physiques  et  math^- 
matiques.  (Commissaires  :  MM.  Brasseur  et  Schaar.) 
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Election. 

Par  suite  du  d6c^s  de  M.  Kickx ,  la  classe  avail  &  pour- 
Yoir  k  son  remplacement  daus  la  Commission  de  la  Bio- 
graphie  nationale ,  pour  la  partie  relative  a  la  botanique  et 
k  Fagricuiture.  Les  suffrages  de  la  classe  d^ignentH.  Coe- 
mans  pour  remplacer  son  honorable  confrere  dans  ceUe 
commission. 


RAPPORTS. 


Sur  les  tremblements  de  terre  en  1863 ,  avec  supplemenis 
pour  les  annees  anterieures  de  1845  a  1862;  par 
M.  Alexis  Perrey. 


Ji«|if»erl  «l«  Jr.  9upfz, 


M.  Perrey  s*est  propose  de  rc^unir  une  s^rie  xle  docu- 
ments propres  k  jeter  quelque  lumi^re  sur  la  constitution 
de  la  partie  la  plus  int^rieure  de  notre  globe,  et  k  faire 
ressortir  la  connexion  qui  peut  exister  entre  les  tremble- 
ments de  terre  et  d'autres  phenom^nes  de  la  nature ;  c'est 
vers  ce  but  qu'il  a  constamment  dirig^ ,  avec  une  rare  per- 
severance ,  ses  recherches.  Le  m^moire  quMI  pr^sente  au- 
jourd'hui  concerne  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 
1865;  il  renferme,  en  outre,  de  longs  supplements  k  ses 
diff6rents  catalogues  dont  FAcad^mie  a  ordonn^,  k  diver- 
ses  epoques^  I'impression  dans  son  recueil.  Je  crois  quil 
^st  Uans  rint^ret  de  la  science  de  continiier  cette  impres- 
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sion ,  et  j'ai  Thonneur  de  proposer  h  la  classe  d'ins^rer, 
daDS  ses  M^moires  ia-S*",  le  nouveau  travail  de  M.  Perrey. 


JlfffffMri  «l«  M.  A.  Qu^mimi. 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  Alexis  Perrey  s'occupe 
avec  un  zele  infatigable  de  r^unir  des  renseignements  siir 
les  tremblemeots  de  terre  que  Ton  observe  k  la  surface  du 
globe.  II  a  pris  soin  de  joindre  d  ses  recherches  sur  les 
ph^Qom^nes  recents  les  renseignements,  sur  le  mMe 
sujet,  qu'il  a  pu  recueillir  chez  tousles  ^crivains  anciens, 
de  sorte  que  Tensemble  de  ses  M^rnoires  forme  un  recueil 
indispensable  pour  ces  sortes  de  recherebes,  et  sp^ciale- 
ment  pour  la  constitution  int^rieure  de  notre  globe. 
Depuis  longtemps,  nous  avons  pu  juger  la  nature  et  Fob- 
jet  de  ses  longues  et  p^nibles  investigations.  II  serait  a 
d^sirer  qu'apres  des  travaux  reunis  avec  tant  d'ordre,  il 
voulAt  bien  consentir  aujourd'hui  k  en  deduire  les  conclu- 
sions. On  ne  pent  qu'appr^cier  sa  modestie  et  sa4)ers^v^- 
raoce(l),etrop  sauragr^  ^  notre  Academic  d'avoir  favoris^, 
autant  qu*il  d^pendait  d'elle,  la  continuity  de  ses  recher- 
ches. Ainsi  que  notre  honorable  colldguc,  M.  Duprez,  nous 
engageons  TAcademie  k  continuer  de  favoriser  des  travaux 
aussi  utiles  et  k  en  ordonner  Timpression. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  commissaires,  Tim- 
pression  du  m^moire  de  M.  Perrey  est  ordonnee. 


(i)  Voyez  ces  expressions,  page  4^5 » de  mon  ouvrage  :  Sur  la  physique 
fiu  globe,  imprime  a  Braxeiles,  in— 4',  en  1861 ,  chez  M.  Hayez. 
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Sur  Vaction  de  Vamalgame  de  sodium  sur  la  coumarine  el 
rhelicine,  par  M.  le  docteur  Swarts. 

La  note  de  M.  Swarts  contient  deux  faits  nouveaux,  qui, 
s*ils  n'ont  pas  une  importance  sup6rieure,  ne  sont  neaiH 
inoios  pas  d^pourvus  d'int^ret. 

Ges  deux  faits,  les  void  : 

La  coumarine,  principe  extrait  des  f^ves  de  Tonka,  ex* 
pos6e  h  rinfluence  de  Tamalgame  de  sodium  en  presence 
de  Teau,  se  dedouble  en  donnant  comme  produit  princi* 
pal  de  Facide  salicylique.  D'apr^s  certaiues  analogies  on 
aurait  pu  s'attendre  k  observer  une  addition  d'hydrogcoe. 
L'exp^rience  a  d^montr^  que  cette  addition  n'a  pas  lieu, 
mais  que  la  soude  caustique  k  T^tat  naissant,  provoque 
A^\k  k  la  temperature  ordinaire  un  dt^doublement,  qui 
sous  I'influence  de  la  soude  toute  formee  n*a  lieu  que  par 
la  fusion. 

Le  second  fait  d6crit  dans  la  note  de  M.  Swarts  est  le 
suivant. 

L'b^licine  (produit  d'oxydation  de  la  salicine)  trait^e  en 
presence  de  Teau  par  I'amalgame  de  sodium ,  s'ajoute  de 
rbydrog^ne,  en  donnant  ainsi  de  Ph^licoidine.  Ici,  Tauteur 
s'^tait  attendu  k  voir  se  produire  un  d^doublement  ana- 
logue k  celui  qu'il  avait  observe  pour  la  coumarine;  Tob- 
servation  a  d^montr^  que  c*est  au  contraire  Taddition  qui 
a  lieu. 

D'apr^s  les  details  des  experiences  d^crites  dans  la  note, 
on  pent  regarder  ces  deux  faits  comme  parfaitement 
demon  Ires,  En  cons<5quence,  j'ai  I'honneur  de  proposer 
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k  la  classe  d'ins^rer  la*  note  de  M.  Swarts  dans  ses  Bul- 
letins. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  MM.  les 
comini^saires ,  Timpression  de  ce  travail  est  ordonn^e.. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Melsens,  membre  de  la  classe,  fait  une  communica- 
tion verbale  sur  les  pyroxyles;il  en  r^sulte,  dit-il,  d^apr^s 
ses  nouvelles  experiences ,  la  confirmation  de  quelques 
fails  cit^s  dans  la  note  presentee  ^  la  derniere  s^nce. 

11  communique,  en  mSme  temps,  quelques  fails  sur  la 
preparation  de  Tacide  sulfureux  et  de  Tacide  chlorosulfu- 
rique,  qu'il  dit  ^Ire  parvenu  k  preparer  facilement  et  en 
graiide  quantity,  m^me  dans  robscurit^. 

II  pr^sente  en  dernier  lieu ,  quelques  plans  relatifs  k 
r^tablissement  de  paratonnerres  sur  Thdtel  de  ville  de 
Bruxelles,  et  demande  qu*il  soit  nomm6  a  ce  sujet  des 
commissaires  qui  constitueraient  une  commission  perma- 
nente. 

Cette  proposition  et  les  considerations  qu*il  pr^sente  k 
Tappui  donnent  lieu  k  de  nombreuses  observations.  En 
dernier  lieu,  il  est  decide  que  les  plans,  qu'il  aura  Tobli- 
geance  de  r^diger,  scront  soumis  k  une  commission  de 
trois  membres,  MM.  Duprez,  Gloesener  et  De  Vaux. 
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Sur  le  bolide  du  17  fevrier  4865;  par  M.  G.  Dewalque, 

membre  de  TAcademie. 

Va  m^t^ore  dont  la  classe  des  sciences  vient  d'etre  eo* 
tretenue,  a  6te  observe  en  plusieurs  endroilsde  notre  pays 
et  jusqu'aux  environs  de  Paris.  La  d^rormation  si  curieuse 
que  sa  trainee  a  subie  me  semble  meriter  une  meDtioii 
detaill6e  :  on  I'a  observee  k  Li^ge  el  aux  environs ,  k  Sla- 
velot,  k  Huy ,  k  Namur  et  k  Cbarleroy. 

Voici  d'abord  quelques  extraits  de  journaux  du  pays : 

«  On  6cril  de  Huy :  Saraedi  soir ,  vers  six  beures ,  un 
globe  lumineux  est  descendu  du  ciel  au  SO.  de  c^lte  vUIe, 
laissant  dans  I'espace  une  trainee  en  zigzag  d*un  biaac 
opaque  qui  s*est  teint^e  l^erenient  de  feu  lorsqu'a  edat^ 
le  meteore,  k  peu  de  distance  de  la  terre.  »  ( La  Meusty 
20  fevrier.) 

c  Samedi  soir,  vers  six  beures,  etc comme  k  rarticle 

pr^c6dent.  [Journal  de  Charleroy,  reproduit  par  le  Journal 
de  Liege  du  20  fevrier.) 

€  On  ecrit  de  Namur :  Samedi  dernier,  vers  sept  beures 
du  soir,  un  bolide  est  pass6  au-dessus  de  notre  ville,  de- 
crivant  dans  Tespace  diff^rentes  figures,  et,  entre  autres, 
un  M  bien  marqu6;  ce  met^ore  6tait  d'un  blanc  opaque;  il 
s'est  teinte  en  rouge  lorsqu'il  a  ^clat£  au-dessus  du  petit 
village  de  Forest.  »  (La  Mouse,  22  fevrier.) 

Cetle  direction  est,  je  crois,  I'OSO.  Je  ferai  remarquer 
que  le  jour  de  cette  apparition  est  le  vendredi  et  non  le 
samedi. 

Pour  Stavelot,  je  n'ai  pas  de  renseignemenls  detailles : 
je  sais  seulemcnt  qu'on  y  a -observe,  le  vendredi  17,  vers 
six  beures  du  soir,  la  deformation  en  M  de  la  trainee  per- 
sistante  dont  il  est  question  dans  ces  extraits. 
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Je  8uis  mieux  inform^  pour  Li6ge ,  gr&ce  aux  rensei- 
gnements  que  je  liens  d'uu  de  nos  ^leves-ing^nieur^ , 
M.  L.  De  Koniuck,  Ills  de  notre  savant  conrr^re.  Ce  m6- 
t^ore  y  a  apparu  vers  cinq  heures  cinquante  minutes  du 
soil-,  ^  I'OSO.  II  avait  Taspect  d*une  comelc  k  noyau  beau- 
coup  plus  gros  et  plus  brillant  qu'une  ^toile  de  premiere 
grandeur;  il  a  decrit  une  trajectoire  k  pen  pres  verticale, 
qui  pQuvait  avoir  environ  troisdegr^s  de  longueur.  Arriv6 
k  quinze  degr^s  de  hauteur,  le  noyau  a  disparu,  puis  la 
trainee,  d'abord  droite  et  iixe,  s'est  contournee  graduel- 
lenient  en  zigzag  sans  perdre  de  sa  dimension  suivant  la 
verticale,  et  elle  a  disparu  peu  k  pen,  apr^s  quinze  minutes 
environ.  Aucun  bruit  n'a  6t6  entendu. 

Enfin,  mon  fr^re  cadet,  qui  se  trouvait  aux  environs  de 
Li^ge,  a  constate  les  points  les  plus  interessants  de  ce 
ph^nomene,  quoique,  se  trouvanten  voiture  avec  d'autres 
personnes,  il  n'ait  pu  en  observer  ni  le  commencement  ni 
la  fin.  Sans  que  rien  ait  d'abord  attir^  son  attention ,  il 
aper^ut  dans  le  ciel ,  k  I'OSO.,  une  trainee  lumineuse  rec- 
tiligne,  inclin^ede  quatre-vingts  degr^s  au  moins  dehaut 
en  bas  et  de  droite  k  gauche ,  comprise  entre  quinze  et  vingt 
degres  de  hauteur  sur  Fhorizon,  et  pouvant  avoir  en  lon- 
gueur six  k  sept  foisle  diametre  de  la  lune,  tandis  que  sa 
largeur  6tait  tres-faible.  Peu  k  peu  cette  trainee  s'^largit 
jusqu'^  avoir  environ  la  cinqui^me  partie  du  diam(^ti*e  lu- 
naire;  sa  couleur^tait  jauue-rougeatre,  mais,  au  lieu  d'etre 
iinilbrme,  elle  semblait  provenir  d'une  multitude  de  points 
brillants,  rappelant  la  trainee  d*une  fus<^'e  d'artifice.  Eu 
m^me  temps  elle  se  deforma,  en  subissant  une  triple  cour- 
bure  qui  lui  donna  graduellement  la  forme  d*un  M  cou- 
ch^ ( S),  la  partie  sup^ricure  a  droite.  Des  quatre  parties 
donl  est  formee  cette  ligne  bris^e ,  la  superieure  ou  la  pre- 
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miere  etait  trte-courte^  et  la  quatri^me  ou  rinfiirieure,  an 
lieu  d'etre  horizontale,  ^tait  inclinee,  k  peu  pres  panillele 
k  la  seconde.  Les  angles  ^taient  d*ailleurs  lai^ement  airon- 
dis,  ou  plut6t  Torm^s  de  deux  ou  trois  ondulations  rappe- 
lant  le  chiffre  5;  ceiui  de  gauche  et  Tinf^rieur  de  droite  ont 
paru  plus  brillants  que  le  reste.  Toute  cette  figure  pouvait 
£tre  inscrite  dans  un  rectangle  ayant  pour  hauteur  sept  dia- 
metres  lunaires  et  pour  largeur  quatre  diam^lres.  L'obser- 
vation  dura  six  k  sept  minutes,  sans  que  le  ph^nom^ne  eAi 
disparu;  il  ^tait  six  heures  lorsqu'il  fut  perdu  de  vue. 

Ce  m^t^ore  a  ^t^  aper^u  par  deux  observateurs  a  Au- 
teuil,  pr^s  de  Paris,  k  cinq  heures  quaranto  minutes  da 
soir  (soit  cinq  heures  quarante-huit  minutes  k  Bruxelles, 
qui  donne  Theure  chez  nous);  il  se  dirigeait  du  S.  au  N.,  et 
fut  visible  une  dizaine  de  minutes;  maisia  deformation  de 
la  trainee  a  et^  k  peine  observ^e  (1). 

Est-ce  de  ce  m^t^ore  qu'il  s'agit  dans  Particle  suivant 
du  Courrierdu  Havre  j  que  j'extrais  de  LaMeuse,  de  Li^e, 
du  22  fevrier? 

c  Avant-hier  soir,  vers  onzc  heures  et  demie,  un  bolide 
est  pass^  au-dessus  de  notre  ville.  II  suivait  la  direction 
du  SE.  au  NO.,  et  decrivait  une  trainee  lumineuse  sem- 
blable  k  celle  des  ^toiles  filantes,  mais  plus  large.  Quand 
ce  m^t^ore  parut  dtre  au-dessus  de  rh6tel  de  la  Marine, 
une  detonation  se  fit  entendre  et  tout  disparut.  » 

Notre  bolide  a  dA  etre  vu  au  Havre  vers  cinq  heures  et 
demie. 


(1 )  Voyez ,  pour  plus  araples  details ,  les  Comples  rcndu^  de  CArademie 
des  Sciences  de  Paris,  du  27  fevrier  186.*J,  i  LX,  pp.  i57  et  458. 
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ATo/e  sur  Inaction  de  I'amalgame  de  sodium  sur  la  couma'' 
vine  et  Vhelicine^  par  M.  le  docteur  Th.  Swarts. 

L'amalgame  de  sodium  possede  la  propriete  dc  (ixer 
deux  atomes  d'hydrogene  sur  les  substances  dont  I'etat  de 
saturation  offre  deux  lacunes,  pour  me  servir  de  I'expres- 
sion  deM.  Kekul6,  par  qui  cette  reaction  a  ^t^  introduite 
dans  la  science.  II  n'^tait  pas  sans  int^rot  d*etudier  Tac- 
tion de  ce  m^me  reactif  sur  les  substances  qui ,  d*apres  les 
idees  qu'on  se  fait  aujourd*hui  sur  la  constitution  des  corps 
organiques ,  offrent  un  nombre  de  lacunes  plus  conside- 
rables. 

J*ai  ^t6  amene  ainsi  depuis  lougtemps  a  des  recherches 
qui  m*ont  occupy  pendant  un  temps  considerable ,  mais  qui 
ii'ont  pas  conduit  au  r^sultat  desir^.  Toutefois,  j'ai  eii  Toc- 
casion  d*observer  quelques  reactions  assez  curieuses,  que 
je  me  proposals  de  publier  dans  un  travail  plus  etendu; 
mais  une  note,  publi^e  recemment  sur  Tune  des  substances 
dont  je  me  suis  occupe,  me  force  de  livrer  aujourd'hui  ^  la 
publicity  les  r^sultats  auxquels  je  suis  parvenu.  J'ose  done 
esp^rer  que  TAcademie  accueillera  avec  indulgence  le  tra- 
vail que  j'ai  Thonneur  de  lui  soumettre. 

Action  de  Vamalgame  de  sodium  sur  la  coumarine. 

La  coumarine,  principe  odorant  des  feves  de  Tonka,  a 
pour  formule  G^  He  -&).  Elle  diff^re  done  de  Tacide  cinna- 
mique  €9  H3  -B^^  par  deux  atomes  d'hydrogene.  Gompar^e 
a  I'acide  hydrocinnamique  Gg  Hjo  "^a  de  Erlenmeyer  et 
Alexeyeff,  elle  s'en  distingue  par  I'absence  de  4  H.  On  pou- 
vaitdonc  esp^rer  de  fixer  sur  cette  substance  qiiatre  atomes 
d'hydrog(>np  par  Taction  de  Tamalgame  de  sodium,  si  ton- 


^ 


(  508  ) 

tefois  die  offrail  ce  lien  de  parent^  avec  I'acide  hydrocin- 
namique. 

L*exp^rieoce  n'a  pas  v^rilie  celle  pr^vistoo;  mais  il  se 
passe  dans  Taction  de  ces  deux  substances  una  ruction 
non  moins  curieuse.  On  sait  que  sous  rinfluence  de  la  po- 
tasse  en  fusion ,  la  coumarine  se  transforme  en  acides  sali- 
cylique  et  acetique  (?)  par  suite  du  d^doublement  de  Tacide 
couinarique  qui  se  produit  d*abord.  On  a  en  effet : 

^.  H,  o,  -H  H,  e^   =    €,  H,  ^5 

Cuuinurine.  ^cida  coumariqu«. 

C,  H,  (),  -f-  2K  HO    =    C,  IIj  KO-5    -f-     G.  »,  K^,    ♦-  H, 

SttUciftule  de  potasse.  Acetate  (/). 

Or,  j*ai  observe  que  la  m^me  r<^action  se  passe  a  fix>id, 
sous  rinfluence  de  la  sonde  ^  Tetat  naissant,  qui  se  forme 
par  Taction  de  Teau  sur  Tamalgame  de  sodium.  Apres  avoir 
fait  reagir  pendant  quelques  jours  co  reactif  sur  la  coi^ 
marine,  j*ai  neutralist  la  liqueur  par  Tacide  carbonique, 
a  Teffet  de  pr^cipiter  de  sa  solution  alcaline,  la  couma- 
rine qui  aurait  pu  rester  inalt^ree.  La  liqueur  filtr^e  a  ete 
sursatur^e  par  Tacide  cblorhydrique  et  epuisee  ensuite 
par  Tether.  Ce  dernier  a  laiss6  cristalliser  de  Tacide  sali- 
cylique ,  que  j*ai  ais^ment  reconnu  par  son  point  de  fu- 
sion (iSG""),  par  sa  coloration  caracteristique  avec  les  sels 
ferriques  et  par  les  resultats  d*une  analyse. 

0.3250sr  de  substance  ont  domi^  0.7230  C  0-,  et  0.1345  Hj^O. 

CALCULI.  TROUVli. 

€7 84        60.8  60.69 

H« 6  4.3  4.60 

^5 48        34.7 

•  138        09.8 
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Je  lie  suis  pas  parvenu  a  d6celer  racicle  acetiqiie  dans 
les  produits  de  la  reaction. 

Comme  Facide  salicylique  produit  dans  Texperience  que 
je  \iens  de  d^crire  se  forme  dans  un  milieu  r^ducteur,  il 
est  Evident  qu'on  ne  peut  pas  le  consid^rer  comme  un  de- 
rive par  oxydation  de  la  coumarine ,  mais  qu'il  faut  admet- 
tre  au  moins  Texistence  dans  cette  derni^re  du  radical  de 
Tacide  salicylique.  On  est  conduit  ainsi  k  envisager  la  cou- 
marine comme  de  Tac^tylene-salicylide. 

II  ne  se  d^age  toutefois  pas  d'ac£tyl6ne  dans  la  reaction 
de  I'amalgame  de  sodium  sur  la  coumarine,  pas  plus  que 
dans  la  decomposition  de  ce  corps  par  la  pile  galvanique. 

Parmi  les  substances  offrarit  plus  de  deux  lacunes,  et 
que  j'ai  soumises  i  Faction  de  Fhydrogene  naissant,  je 
citerai  ici  Facide  aconique ,  Facide  pyromucique  et  Facide 
ch^lidonique.  Je  n'ai  pu  observer  ici  de  ph^nom^ne  d*ad- 
dition.  II  faut  done  admettre  avec  M.  Kekule  que,  dans 
ces  substances ,  F^tat  de  condensation  des  atomes  de  car- 
bone  est  different  de  celui  que  nous  pr^sentent  en  g^n^ral 
les  d^riv^  des  corps  gras. 

Action  de  Famalgame  de  sodium  sur  VhMicine. 

J*ai  ete  amene  k  faire  cette  experience,  dans  Fespoir 
d'obtenir  par  la  soude  i  F^tat  naissant  un  d^doublement 
analogue  i  celui  que  j*avais  observe  pour  la  coumarine. 
Toutefois,  la  reaction  est  compl^tement  differente.  Elle  a 
&\&  observ^e  et  publi^e  par  M.  Lissenko  (i),  qui  a  trouv^ 


(1)  Zeitschrifl  f.  Chem.  u.  P/iarm.,  1864,  577. 
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qu'en  presence  d*uii  excis  d'amalgame ,  I'heiiciiie  se  traos- 
forme  par  reduction  en  salicine.  J*^tais  arriv^  depuis  long* 
temps  -k  un  r^sultat  un  peu  diffiSrent.  En  effet,  si  Ton 
n'emploie  pas  un  exces  d'amalgame,  la  r^ductiou  s'arr^te 
pour  ainsi  dire  k  mi-chemin,  et  au  lieu  d'obtenir  la  sali- 
cine, on  oblient  la  combinaison  de  cette  substance  avec 
rh61icine  non  transform^e  :  c'est-^-dire  rbelico'idine  de 
M.  Piria.  Celle-ci  se  distingue  d'un  melange  de  saliciae  et 
d*b^licine  par  son  point  de  fusion,  situ^  a  iBS"".  J'ai  fait 
d'ailleurs  Top^ration  a  deux  reprises  diff^rentes,  poor 
m'assurer  par  Tanalyse  que  j'avais  atTaire  k  une  substance 
de  composition  constante ;  du  reste,  le  produit  offrait  tons 
les  caractferesde  I'h^licoidine,  comme  je  m'en  suis  assare 
par  comparaison. 
Voici  les  r^sultats  de  Tanalyse  : 

1.  O.SSSOc  de  substance  oat  donne  0.4852s'  «^,  et  0.1 5239-  H.^. 
II .  0.55021'  —  —         O.OqSSt'  €  -9^,  et  0.2035*'  H, ». 


CALCULE. 


TROOV^. 


r.  II. 


G,e  j  52.3  51.9  32.05 

H54  /-^-'/s"t^    6.2  6.64  6.46 


^ui 


41.4 


II  r^sulte  de  ce  qui  pr^c^de,  que  je  n'ai  en  aucune  mst' 
niere  Tintention  de  r^voquer  en  doute  les  resultats  aux- 
quels  est  arriv6  M.  Lissenko.  Si  les  deux  experiences  ont 
donn^  des  resultats  l^^rement  diff(6rents ,  cela  tient  sans 
aucun  doute  k  ce  que  nous  nous  sommes  places  daiis  des 
conditions  diff^rentes  d'experimentation. 
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CLA88B    DCS    LETTRES, 


Seance  du  6  tnarfi  1865, 

M.  Ch.  Faider,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  de  Ram, 
Gachard,  le  baron  de  Saint-Genois,  David,  Paul  Devaux, 
De  Decker,  Snellaert,  Haus,  M.-N,-J.  Leclercq,  Baguet, 
Ed.  Ducpetiaux,  Arendt,lei)aron  Kervyn  de  Lettenhove, 
Chalon,  Ad.  Mathieu,  membres;  NoIet<le  Brauwere  Van 
Steeland,  associe;  Blommaert,  correspondant, 

M.  Alvin  et  Ed.  F^tis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts ,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  connattre  qu'un  monu- 
ment sera  ^rig^  k  Tongres,  avec  le  concours  du  gouverne- 
ment,  en  I'honneur  d'Ambiorix.  II  desire  savoir  si,  dans 
Toccurrence ,  Fadoption  du  dolmen, comme  signe  figuratif 
du  culte  des  tribus  dont  Ambiorix  ^tait  le  cbef ,  serait  con- 
forme  aux  traditions  de  Thistoire.  Cette  question  est  sou- 
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mise  k  Texamen  d'une  commission  compos^e  de  MM.  Rod- 
lez,  CbaloD  et  Thonissen. 

Le  Gouvernement  adresse ,  en  mdme  temps,  un  exem- 
plaire  du  tome  VI  de  I'lnventaire  des  chartes  et  docu- 
ments appartenant  aux  Archives  de  la  ville  d'Ypres. 

—  L' Academic  royale  des  sciences  morales  et  poKtiques 
de  Madrid  remercie  pour  renvoi  des  derniers  travaux  de 
la  compagnie.  Des  remerciments  semblables  sont  adress^ 
par  la  Soci^t^  de  statistiqiie  de  Londres  et  par  la  biblio- 
theque  de  Munich. 

M.  Carvallo,  ministre  pl^nipotentiaire  du  Chili,  fait  par- 
venir,  pour  la  bibliotheque ,  une  collection  de  la  statrstique 
comparative  du  Chili,  pendant  les  ann^es  IS^?  k  1862, 
et  une  collection  des  rapports  minist^riels  pr^sent^s  ao 
congr^s  de  1864. 

La  classe  re^oit  6galement  YAnnunire  de  FAcadABie 
pour  1865-,  le  tome  IV  du  Corpus  chronicorum  Flan" 
driae^  de  la  Commission  royale  d'histoire,  public  par  M.  De 
Smet,  et  le  7"*  volume  des  OEvvres  de  Georges  Chasiel- 
lain^  editees  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove.  — 
Remerciments. 


NOMINATIONS. 

La  classe  a  perdu,  dans  le  cours  de  I'ann^e  prec^ente^ 
trois  de  ses  associ^s  Strangers,  MM.  Arthur  Dinaux,  Nas- 
sau-Senior et  Rafn.  La  commission  charge  de  la  pres- 
tation des  savants  qui  pourraient  les  remplacer  depose 
la  liste  des  candidats  soumis  aux  suffrage  de  la  compa- 
gnie. 
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La  classe  decide  ensuile  de  renvoyer  k  une  commission 
sp^ciaie,  compos^e ,  cetle  ann^ ,  de  MM.  Leclercq ,  de  Ram 
et  Thonissen ,  Texamen  pr^alable  des  questions  destinies 
au  programme  du  futur  concours,  et  qui  lui  auront  c^tc 
adress^s  i  cet  eifet  par  MM.  les  membres. 


COMMUNICATIONS  ET  LFXTURES. 

M.  Matbieu,  membre  de  la  classe,  donne  lecture  d'une 
pitee  de  vers  intitul^e  :  Anneessens.  L*auteur  se  r^servant 
de  pubb'er  son  oeuvre,  Tinsertion  au  Bulletin  nVn  est  pas 
ordonn^e. 


Trots  annees  de  Fhistoire  de  Charles^Qnint  (1543-1546), 
d'apres  les  depeches  de  rambassadeur  venilien  Bernardo 
Navagero;  par  M.  Gachard,  membre  de  FAcad^mie  (1). 

V. 

a 

Charles-Quint  quitta  lui-m^me  Spire  le  10  juin,  pour 
se  rendre  k  Metz,  qix  il  fit  son  entree  le  16 ,  i  la  t^te  d*une 
troupe  nombreuse  de  gens  de  pied  et  de  cheval;  il  ^tait 
accompagn^  de  I'arcbiduc  Maximilien,  du  due  Maurice  de 
Saxe,du  marquis  Albert  de  Brandebourg  et  de  plusieurs 
autres  grands  seigneurs  d*Allemagne  (2).  Navagero  le 
suivit  en  cette  ville.  La  France  avait  r^cemment,  par  ie 
cardinal  de  Ferrare,  fait  faire  des  ouvertures  k  la  r^pu- 

(1)  Suite.  ~  Voir  le  Bulletin  du  mois  de  fevrier  1865. 
(i)  Jouroal  de  Vandenesse. 
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blique  de  Venise,  pour  Tattirer  dans  une  liguc  conlre 
Charles-Quint;  mais  le  s^nat,  fiddle  k  ses  principes  de 
neutrality,  n'avait  pas  voulu  y  prdter  Toreille  :  Navagero, 
ayant  demand^  audience  i  TEmpereur,  Tinstruisit  de  torn 
ce  qui  s'^tait  pass^.  Ce  nionarque  se  montra  tr^s-satisfeit 
de  la  conduite  de  la  Seigneurie  (i ). 

Le  due  Francois  de  Lorraine,  qui  avait  succ^6,  le 
14  juin,  ^  son  p^re,  Antoine  le  Bon,  vint  i  Metz  rendre 
visite  k  Charles-Quint.  II  ^tait,  par  sa  femme,  neveu  de 
I'Empereur;  il  re^ut  de  lui  un  accueil  des  plus  affec- 
tueux  (2) :  t  Ce  due  —  6crit  Navagero  au  doge  —  est  re- 
»  put£  grand  imperial iste,  non-seulement  k  cause  de  sa 

>  parent^  ^troite  avec  TEmpereur ,  mais  encore  par  affee* 

>  tion  et  volenti.  II  est  avare,  et  en  cela  il  ne  resseoiMe 

>  pas  k  son  p^re,  qui ,  pour  avoir  Thabilude  de  donner 
»  trop,  etait  toujours  en  faute  d'argent  (3). 

Dte  le  12  mai,  Charles  avait  en voy^  en  avant  Ferrante 
Gonzaga ,  qui  devait  commander  sous  lui  Tarm^  destin^". 
k  agir  contre  la  France.  Gonzaga  commenga  la  campagne 
par  le  si^ge  de  Luxembourg;  apr^  une  faible  resistance, 
cette  place  lui  ouvrit  ses  portes  le  6  juin.  II  se  pr^senta 
ensuite  devant  Commercy,  qui  lint  a  peine  quatre  jours. 
Devenu  mattre  par-14  du  passage  de  la  Meuse,  il  alia  atta- 
quer  Ligny,  od  le  comte  de  Brienne,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  seigneur  de  Tendroit,  le  sieur  de  Roussy, 


(1)  Depecbe  da  18  juin ,  de  Melz. 

(i)  D^p^hes  da  ^  el  du  30  juin,  de  Melz :  «  Con  questo  daca  »  ~  dil 
Navagero  dans  la  dernidre  —  c  ha  usato  Gesare  molle  amorevoli  dimofi- 
>'  iralioni.  » 

(3)  u ...  fi  ripulalo  mollo  imperiale,  non  solamente  per  il  parentado  che 
^  strotio  tra  loi  el  Sua  Ma^^,  ma  per  affetlione  et  volonUi.  fi  avaro,  el  in 
quesla  parte  dissimile del  padre,  il  qual,  per  donar  troppo,  havea  sempiv 
poco...  >  (Dep^che  du  22  juin ,  de  Metz.) 
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son  fr^re,  et  le  sieur  d'lLchenais,  (lit  Tinteville,  s'^taient 
enferm^s  avec  deux  mille  fantassins  et  cinq  cents  chevaux. 
II  sedisposait  k  en  faire  un  si^e  en  r^le ,  lorsque,  centre 
son  attente,  la  garnison  se  rendil  le  29  juin,  k  condition 
d^avoir  la  vie  sauve  (1).  Les  paroles  qu*^  la  reception  de 
cette  nouvelle  Granvelle  adressa  k  Navagero,  feront  juger 
de  la  satisfaction  qu^elle  causa  k  la  cour  imp^riale :  c  Cette 

>  prise  de  Ligny,  lui  dit-il,  est  d*une  grande  importance : 
»  car,  independamment  de  ce  qu'il  se  trouvait  dans  la 
»  ville  deux  mille  gens  de  pied  qui  y  etaient  entr^s  avec 
»  rintention  de  la  bien  d^fendre,  et  beaucoup  de  muni- 
i>  tions  et  de  vivres,  Ligny  ^tait  reput^e  en  ce  pays  une 
9  place  tr^forte ;  aussi  craignions-nous  de  ne  pouvoir 

>  remporter,  ou  du  moins  de  n'y  pas  parvenir  de  si  tdt  et 
»  sans  quelques  sacrifices.  Mais  tout  a  bien  tourn6 :  ce  qui 
»  rait  voir  que  Dieu  favorise  la  juste  cause  de  Sa  Majesty 
p  Imp^riale  (2).  »  II  ajouta  :  c  Par  ma  foi^  la  garnison 
»  s'est  comport^e  bien  lichement,  n*ayant  m£me  pas 
»  voulu  attendre  un  assaut,  quoique  ces  deux  fr^res  et 
»  M.  d'£chenai$  eussent  dit  que  tout  leur  d^sir  ^tait  de 
»  voir  TEmpereur  faire  le  si^ge  de  la  place  (5).  >  Les  trois 
chefs  fran^is  furent  amends  k  Metz;  Charles-Quint  or- 


(1)  D^p^be  du  1 "  juillet ,  de  Metz. 

(9)  -...  Questa  ultima  Yittoria  di  .Ligni  ^  di  molta  importantia,  percb^ 
oltra  cbe  vl  erano  dentro  3,000  fanti  entraii  con  animo  di  diflfender  il 
luogo,  molte  monitioni  et  veltovaglie ,  era  poi  ripulato  Ligni  id  questo 
paese  molto  forte,  et  g'lk  qui  si  stava  con  qualcbe  pensiero ,  o  cbe  non  si 
havesse,o  non  cosl  presto,  et  non  senza  danoo.  Ma  il  tutto  ^  successo  bene , 
et  gia  si  ¥ede  cbe  Iddio  favorisce  la  giusta  causa  di  S.  M**...  »  (Depecbe 
du  l«r  juillet,deMetz.) 

(3)  • ...  Per  mia  f^,  Thanno  reso  molto  vilmente,  non  havendo  toIuIo 
aspettar  pur  un'  assalto ,  ancora  cbe  quelli  doi  fratelli  et  quello  di  Senne 
dicesserq  non  desiderar  altro  se  non  cbe  Tlmperatoreandasse  air  assedio 
di  quel  loco...  v  (Ibid.) 
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donna  qu'on  les  conduisit  aux  Pays-Bas,  pour  tenir  prison 
dans  des  cbdteaux-forls. 

Pendant  son  s^jour  dans  la  cit^  imp^riale,  Charles 
donna  une  preuve  de  cl^mence  qui  m^rite  d'avoir  place 
ici.  Un  seigneur  allemand,  le  conile  Pechlin  (1),  avail,  ao 
in^pris  des  ^dits  imp^riaui ,  fait  des  enrdlements  pour  b 
France;  il  fut  arr^t^aux  faubourgs  d*£pinal,  et  traiisf(§ri 
k  Metz  (2).  L^  son  proems  lui  fut  fait  par  le  vice-chance- 
Her  de  TEmpire ,  le  docteur  de  Naves,  assist^  du  conseil- 
ler  Boisot,  et  il  fut  condamn^  it  avoir  la  t^te  tranche  pa- 
bliquement.  L'es^cution  devait  avoir  lieu  le  21  join; 
r^hafaud  ^lait  dress^  sur  la  grand'  place;  le  condamn^ 
avait  fait  sa  confession,  et  il  allait  marcher  au  supplioe, 
lorsque  I'Empereur ,  k  la  priere  de  I'arcbiduc  Maximilien 
et  de  Maurice  de  Saxe,  lui  accorda  sa  gr&ce  (5). 

Charles  fut  con  train  t  de  s'arrdter  k  Metz  plus  longtemps 
qu'il  n'aurait  voulu  :  I'argent  que  la  di^te  lui  avait  promts 
n'arrivait  pas,  et,  malgr^  tons  ses  efforts,  la  reine  Marie 
avait  pu  k  grand*  peine  lui  envoyer  quelques  milliers 
d'^cus  (4);  les  regiments  qu'il  avait  fait  venir  d'Espagne 
^talent  en  retard;  son  artillerie  s'^tait  rassembl^e  avec 
lenteur  (5).  Enfin,  le  dimanche  6  juillet,  s*^tant  couvert 
de  son  armure,  il  prit  le  commandement  des  troupes  qu*il 


(i)  Navagero  Tappelle  Picchelin,  Vandenesse  Picolin  ,et  Graovelle,  dans 
ane  letlre  du  18  juiii  ik  la  reine  Marie ,  le  comle  Beclingen. 

(2)'LeUre  de  Granveile  a  ia  reine  Marie ,  du  18  juio ,  analyst  dans  Jes 
maDuscrits  du  comle  de  Wynants,  directeur  general  des  arcbi¥es  de 
Bruxelles,  dans  la  deuxieme  moitie  du  XVI 1 1«  si^ie. 

(3)  Depeche  du  22  juin,  de  Metz.  —  Journal  de  Vandenesse. 

^4)  Letlre  de  la  i*eine  4  Tfimpereur,  du  23  juin,  analyst  dans  les  om- 
nuscrils  du  comle  de  Wynants. 

(5)  Depdches  des  22  et  26  juin,  deji  citees. 
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avail  concentr<^es  dans  la  \ille  ct  aux  environs,  el  se  mil 
en  marche  k  leur  Idle.  Navagero  nous  donne  le  ddnombre- 
ment  de  Tarm^e  impdriale  :  elle  comptail,  d'aprte  lui, 
neof  enseignes  de  gens  de  pied  sous  les  ordres  du  prince 
d'Orange,  Ren^  de  Chalon,  qualre  enseignes  d'Allemands 
levies  aux  environs  de  Spire,  les  unes  el  les  aulres  faisanl 
6,500  hommes  environ;  5,700  Espagnols;  les  escadrons 
du  dac  Maurice  forts  de  800  chevaux ,  ceux  du  marquis 
Alberl  qui  en  comprenaienl  500;  les  gens  du  grand  maltre 
de  I'ordre  Teulonique,  de  quelques  aulres  princes  alle- 
mands,  la  garde  el  la  maison  de  TEmpereur,  qui  tons 
ensemble  Taisaienl  un  millier  de  chevaux;  1,000  pionniers 
et  buil  pieces  de  canon  (1).  Avanl  de  quiller  Metz,  I'Em- 
pereur  avail  nomme  le  comle  de  Feria  capilaine  de  son 
£lendard  el  de  sa  maison  (2),  charge  donl  avaienl  dl^  re- 
velus  le  comle  de  Benavenle  en  Provence,  el  le  due  de 
Gamerino  h  Alger.  Navagero  fail  un  grand  ^loge  de  Feria  : 
«  Ce  comle,  dil-il,  esl  T^puld  un  seigneur  lr6s-aimable, 
]>  Irds-modesle  el  lr^*lib6ral;  aussi  Sa  Majesty  el  loule 
j>  la  cour  le  liennent-ils  en  haute  eslime  (5).  > 

Charles  pril  le  chemin  de  Ponl-i-Monsson ,  pour  se  din- 
ger,  par  Toul,  vers  Sain l-Dizier,  que  Gonzaga ,  apr6s  la 
prise  de  Ligny,  6lail  all^  inveslir.  Quoiqu'on  fAl  au  coeur 
de  r^t^,  il  pleuvail-conlinuellemenlelles  chemins  dlaienl 
affreux  (4).  Duranl  loule  celle  marche,  Charles  ne  ndgli- 


(1)  Dep^be  dulGjuillet,  de  Saint-Dizier. 

(2)  • Capitano  del  staodardo  et  della  casa  di  Sua  MaesU » (D^ 

peche  du  30  juin,  de  Metz.) 

(3)  «...  £  tenulo  questo  ootite  molto  gentil  signore  et  molto  modesto  et 
liberate,  ct  per  cibgraltssimo,  et  alia  MaesU  Sua ,  el  alia  corte  tuUa...  » 
{Ibid.) 

(4)  Dep^che  du  16  juillet ,  dejk  citec. 
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gea  aucune  des  dispositions  qu'on  pouvait  se  promeltre 
d'un  prudent  el  valeureux  capitaioe,  ordonnant  loi-m^me 
chaque  chose ,  et  voulant  etre  constaminent  au  milieu  de 
son  arm^e,  dont  il  ne  s*^rta  que  pour  alter  visiter  Com- 
mercy  et  LigDy(l).  A  Nassau-le-Grand ,  pr^de  cette  der- 
ni^re  ville,  il  eut  une  entrevue  avec  la  duchesse  de  Lor- 
raine, sa  niece,  qu^accompagnaient  le  due  Francis  et  le 
fr^re  de  celui-ci,  Nicolas,  ^v^ue  de  Metzet  de  VerduD  (2). 
II  arriva,  le  13,  au  camp  devant  Saint-Dizier,  brise  de  fa- 
tigue (3):  ce  qui  ne  Temp^cha  pas  de  faire,  le  meme  jour^ 
une  reconnaissance  de  la  place,  et  il  s'approcha  de  si  pres 
des  remparts,  et  tant  k  d6couvert,  qu*il  Tut  gen^ralement 
bl5m^  de  s'exposer  ainsi  (4). 

Navagero  fait  la  description  de  Saint-Dizier,  qu'il  repr^ 
sente  comme  une  place  tr^s-difficiie  k  emporter.  Elle  ^tait 
defendue  d*ailleurs  par  deux  hommes  d*une  grande  reputa- 
tion:  le  capitaine  de  Lalande,  qui,  Tannee  precedente,  avait 
commande  dans  Landrecies,  et  Geronimo  Marino,  bolo* 
nais;  ils  avaient  sous  leurs  ordres  2,000  hommes  de  pied, 
100  hommes  d*armes,  300  gentilshommes  volontaii*es  et 
700  bourgeois,  qili  tous  avaient  jur^  de  mourir  plutdt  que 
de  se  rendre  (S).- 

Tandis  que  Chafies  se  disposait  u  pousser  avec  vigueur 


(1)  «...  Nel  marchiar  non  ha  mancato  Sua  Ma^  di  tutU  quelli  oflSdiche 
6i  possono  aspettar  da  pradenle  et  yaloroso  capilano;  ha  lei  voluto  ordmar 
ogni  cosa  et  esser  in  ogni  parte  deir  essercilo  suo...  »  (D^pdche  citee  da 
16juillet.) 

(3)  Dep^he  du  16  juillet.  —  Journal  de  Vandenesse. 

(3)  «...  Tutto  stracco  et  affannato... » (De|)eche  du  16  juillet.) 

(4)  <^.  Et  ando  tauto  iQanti,  et  cosi  aperto,  die  Tu  giudicato  da  tnlli 
rh'  andasse  in  loco  che  non  se  li  conveniva  .  :>  {Ibid.) 

(5)  D^p^^ches  des  16  et  17  juillet,  du  camp  devant  Salnl-Dixior. 
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Ics  operations  <Ju  siege,  uo  ^veuemeol  latal  vint  le  priver 
4ruo  (le  ses  ineilleurs  geD^raux.  Le  14 juillet,  dans  Tapr^s- 
midi,  le  prince  d'Oraoge,  curieux  de  coonaitre  T^tat  de  la 
batterie,  descendil  dans  la  tranchee.  Gonzaga  s*y  trouvait : 
pour  faire  honneur  au  prince,  il  lui  offrit  une  chaise  sur 
laquelle  il  ^lait  assis,  el  s'assit  en  face  de  lui,  k  terre  (1). 
Le  prince  venait  a  peine  de  se  placer  sur  cetle  chaise , 
qu'un  coup  de  mousquet  parti  des  remparts  le  frappa  au* 
dessus  du  cdt6  droit  de  la  ()oi trine,  k  la  conjonction  de 
Tepaule  et  du  hras.  On  le  transporta  presque  mort  au  logis 
de  TEmpereur;  le  lendemain,  dans  la  soiree ,  il  expira(2).  11 
avaitepous^Annede  Lorraine,  dontiln'avaitpointd'enfant, 
el  ce  fut  ainsi  que  la  principaute  d'Orange  passa  au  eomte 
Goillaume  de  Nassau,  Ills  atn^  du  comte  Guillaume,  son 
ODcle  palernel. 

La  mort  de  Ren^  de  Ghalon  excita  dans  Tarin^e  un 
sentiment  de  regret  universel,  mais  personne  n'en  fut 
affecte  autant  que  Gbarles-Quint  (3).  L'ambassadeur  de  Ye- 
ll) D^ptehe  cil6edu  IBjuillet.  —  Lettre  de  Charles-Quiiit  k  la  rcine 
Marie,  du  14  juillet ,  aoalysee  dans  les  manuscrils  du  comle  de  W}  nan  is. 

(2)  «...  Una  moscbellata  diede  nella  tnDcea,et  cosl  stracca  lo  ferlsopr^ 
il  petto  deslTO,  oella  congiontura  deile  spalle  co  M  braccio  :  dal  qual  col|)o 
caduto  ID  terra,  fu  riputato  morto  air  bora,  ma  6  vivuto  fino  beri  quasi 
alle  34hore...  >  (D^pecbe  citeedu  16  juillet) 

(3)  C'est  ce  dont  t^moigne  uDe  lettre  quMl  ^rivit  k  la  reioe  Marie  le 
15  juillet,  et  qu'il  termlnait  par  ces  lignes,  traces  de  sa  main  :  «  Vous 
»  croyez  bien,  madame  ma  bonne  seur,  le  d^pl^ir  que  ce  m'est  d'avoir 
•  perdu  UD  tel  personnage,  et  mesmes  pour  avoir  esle  bless^  d'un  si  grand 

>  malheur.  II  me  fera  grande  fauie  :  car  il  estoit  tel  que  vous  s^avez.  Or 

>  ce  sont  fruits  de  ce  mestier ,  eft  il  se  faut  contenter  de  ce  que  Dieu  fait. » 
Oans  sa  r^ponse  du  2:S  juillet ,  la  reine  fait  un  grand  eloge  du  prince 

d'Orange,  qui,  dit-elle,  etait  aim^  et  estim^  de  tout  le  monde  aux  Pays- 
Bas,  et  dont  Tinfluence  dans  les  etals  de  Brabant  ^lait  si  utile  k  rEnq)e> 
reur.  (Manuscrits  du  comte  de  Wynants.) 
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nise  (race  du  prince  d*Orange  un  portrait  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  :  c  Ce  prince,  dit-il,  avail  le  cominaD- 
D  dement  de  8,000  gens  de  pied ,  des  meilleors  qui  ser- 
i>  vissetit  Sa  Majest<^  Imp^riale;  il  faisait  ia  guerre  par 
»  amour  jde  la  gloire,  et  par  affection  et  d^vouemeDt 
»  pour  FEmpereur.  II  ^tait  cher,  non-seulement  S  ses  sol- 
»  dats,  mais  encore  aux  Espagnols  et  k  tous  les  autres. 
]>  Son  affability,  sa  lib^ralit^,  sa  noblesse,  sa  valeur,  ie 
»  faisaient  aimer  de  chacun.  II  ne  comptait  que  vingt-six 
»  ans ;  il  avait  une  figure  a'greable.  Ses  revenus  etaieot 
»  de  60,000  k  70,000  ducats,  et  ils  se  seraient  elev^  i 

>  110,000,  si  Ie  roi  de  France  el  le  landgrave  de  Hesse 
»  ne  se  fussent  empares  d*une  partie  de  ses  posses- 

>  sions....  (I).  »  Par  une  coincidence  singuli^re ,  le  nieme 
jour  od  fut  frapp6  Rene  de  Chalon ,  un  coup  de  cauon 
tuait  dans  Saint-Dizier  le  capitaine  de  Lalandc  (2). 

Les  troupes  espagnoles  6taient  justement  renomm^ 
pour  leur  valeur,  mais  elles  n'^taient  pas  aussi  recomman- 
dables  par  leur  discipline  :  le  i5  juillet,  elles  s*aviserent, 
sans  ordre  de  TEmpereur  ni  de  son  lieutenant  general,  de 
donner  I'assaut  a  la  place  assi6g6e;  elles  furent  repous- 
s6cs,  apres  avoir  perdu  assez  de  monde.  Navagero  attribue 


(1)  «..  Guidava  quosto  priucipe  8,000  fauli,  di  raegliori  che  stTvino 
Sua  Ma^',  el  faa^a  la  guerra  [>er  bonoi'e  el  per  pure  affeclioue  el  servilio 
di  Gesare.  Era  caro  do  solamenle  a  quesli  suoi  soldali,  ma  alii  Spagnuoli 
et  a  tuUigliallri.  Lo  faceano  amabile  la  molta  humanity  etliberaliUsua, 
ornata  poi  dalla  nobill^  et  vaJore.  Era  giovane  di  26  anni,  d^aspetto  gra- 
tioso,  ricco  di  60  io  70,000  ducati  d'enlrala,  et  se  fosse  stato  palrouedi 
quello  cbe  li  tieiie  occupalo  il  chrislianissimo  re  et  il  lantgraviOf  arriTa- 
ria  a  110,000  ducati.  >*  (Depeche  cilee  du  16  juillel.) 

(2)  Depeche  du  25 juillel, du  camp  devant  Sainl-Di//ier. 
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surlcAjt  cet  ^cliec  -k  la  l&chel^  que  roontrerent  les  Alle- 
maods  (1 ). 

Les  Fraagais  occupaient  Vitry  avec  douze  enseigues  de 

gens   de  pied  et  800  cbevau-I^ers;  de  id  ils^  intercep- 

taient  les  convois  qui  venaient  au  camp  imperial,  et  ils 

esperaientaussi,  a  la  faveur  de  quelque  occasion  propice, 

|eter  du  renfort  dans  Saint-Dizier.  Apr^  avoir  tenu  con- 

seil  avec  les  chefs  de  sod  arm^e  y  Charles-Quint  r^lut , 

le  23  juillel,  de  les  faire  altaquer.  Cette  expedition,  com- 

mandte  par  Maurice  de  ^xe,  Albert  de  Brandebourg, 

Francesco  d*Este  et  Guillaume  de  Furstemberg,  fut  cou- 

ronn^e  d'un  entier  succ^.  Les  Fran^^is ^vacu^rent  Vitry, 

et,  dansleur  retraite,  ils  perdirent,  en  tu6s  et  en  blesses, 

quinze  cents  hommes  el  plus  (2). 

L'armee  imperiale  n'avait  pas  un  nombre  suflSsant  de 
pionniers;  c'^tait  une  des  causes  pour  lesquelles  le  si^ge 
de  Saint-Dizier  tratnait  en  longueur  (3).  Le  mauvais  temps 
en  ^iait  une  autre;  les  pluies  ne  discontinuaient  presque 
pas  (4).  Cependant  le  comte  de  Sancerre,qui  commandait 
dans  cette  place,  ayant  perdu  Tespoir  d'etre  secouru,  de* 
manda,  le  8  aoAt,  k  parlementer.  Apr^  vingt-quatre  heu- 
res  de  n^ociations,  il  fut  convenu  qu'il  rendrait  la  ville, 
si,  dans  les  huit  jours,  le  roi  de  France  ne  for^it  pas 


(i)  Dep^ches  du  16  et  du  26  juillet,  du  camp  devant  Sainl-Dizier :  c  Si 
»  sono  portali  vilmente,  >  dit  Navagero  desAllemaDds,  dans  la  d^ptebe 
du  16. 

{i)  Dep^hes  deS  24, 25  et  26  juillet,  du  camp  devant  Saint-Dizier.  — 
Ilulletin  de  la  prise  de  Vitry  dans  mes  Analectes  Imioriques,  t.  ],  p.  257. 

(3)  Depecbes  des  23  juillet  et  13  aodt,  du  camp  devant  Saint-Dizier. 

(4)  Lettre  de  Charles-Quint  ^  la  reine  Marie ,  du  26  juillet ,  analysee  dans 
les  manuscrits  du  comle  de  Wynanls. 
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rarm^e  imp^riale  d'cn  lever  le  sii%e  (1).  Cedelai  etanl  ei- 
pir6,  le  17  au  matin  lagarnison  sortit.  Tous  les  habitants, 
sans  distinction  de  se&e  ni  d'&ge ,  vouiurent  la  suivre «  em- 
portantaveceux  le  corps  de  M.  de  Lalande,qui  6taitiiihiiiiii 
depuis  un  mois.  Charles-Quint  assistail  en  persoonea 
cette  sortie.  li  avait  appris  que  ies  Aliemands  se  propo- 
saient  de  venger,  sur  les  soldats  fran<^s,  la  mort  d% 
prince  d'Orange  ;  il  ordonna,  la  veille^  qu'ils  abandoniias- 
sent  leurs  logements,  par  oji  la  garnison  devait  passer; 
il  prescrivit  aux  g^n^raux  de  veiller  k  ce  qu'il  ne  se  commit 
aucun  d^sordre ;  il  fit  placer  des  belles  et  des  cordes  ao- 
pr^  des  fourches  dress6es  sur  le  chemin ,  de  manidre  que 
ceux  qui  se  rendraient  coupables  de  quelque  d61it  pussent 
6tre  pendus  sur-lf-champ ;  il  commit  plusieurs  officiers 
de  justice  pour  pr^ider  aux  exteutions,  s'il  y  avait  iiea 
d'en  faire.  Gr^ce  k  ces  mesures  ^nergiques ,  la  garnisoo 
n'eut  pas  la  moindre  insulte  k  essuyer.  Le  comte  de  San- 
cerre  quitta  un  instant  sa  troupe  pour  venfr  saluer  I'Empe- 
reur,  qui  raccueillit  avec  distinction  (2).  Ce  fut  k  Tingi- 
nieur  v^nitien  Mario  Savorgano  que  fut  confi6  le  soin  de 
r^tablir  les  fortifications  de  la  ville. 

L'arm^e  imp^riale  avait  re^u,  le  11  aoAt,  un  renfort 
d*infanlerie  allemande  command^  par  CJiristophe  de  Lan- 
denberg  (5);  un  convoi  de  sept  cents  chariots  de  vivres 
et  un  secours  de  trois  cent  mille  ducats  venaient  de  lui 


(1*^  D^p^he  du  9  aodit,  da  camp  devant  Saint-Dizier.  —  Journal  de 
Vandenesse. 

(2)  c...  Mollo  hamana  et  allegramente ,  >  dit  Na?agero  dans  une  d^p^che 
du  23  ao&t,  ^  laquelle  nous  avons  emprunte  les  autres  details  qiie  nous 
donnons  sur  {'evacuation  de  la  yille. 

(3)  D^p^he  du  13  aoCit,du  camp  devant  Saint-Dizier.  —  Journal  de 
Vandenesse. 
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parveoir  aussi  (1).  Charles-Quint,  apres  avoir  mis  garni- 
sou  dans  Saiot-Dizier,  leva  son  can>p  le  25,  pour  se  por- 
ter en  avant.  II  avail  sous  ses  ordres  27,000  hommes 
dMnfanterie,  dont  5,000  Espagnols,  et  la  cavalerie  qu'il 
avait  amende  d'Allemagne,  augment^e  de  quelques  esca- 
drons.  Au  rapport  de  Navagero,  rinfanterie  6tait,  en  ma- 
jeure partie,  excellente,  et  la  cavalerie  superbe ,  k  Texcep- 
tion  des  chevau-l^ers.  L'artillerie  consistait  en  soixante 
pieces  parfaitement  roont^es,  quarante  de  batterie  et  vingt 
de  campagne  (2). 

Charles  coucha  le  26  i  Vitry,  le  28  ^  Saint-Pierre,  le 
30  4  la  Chauss^e.  Le  lendemain  il  s'approcha  de  Ch&lons, 
qu'il  d^passa,  ne  jugeant  pas  k  propos  de  I'attaquer.  Dans 
les  escarmouches  qui  accompagnerent  eette  marche,  le 
comte  de  Furstemberg  tomba  au  pouvoir  des  Francis, 
et  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  fut  pris  par  les  imp4- 
riaux  (3).  Charles  esp^rait  forcer  les  Fran^^is  k  la  bataille; 
mais  le  dauphin,  qui  les  commandait,  avait  ordre  du  roi 
d'^viter  un  engagement  4  tout  prix,  elil  reculait  toujours. 
L'arm^e  imp^riale  traversa  k'i  et  £pernay ,  auxquelles  elle 
mil  le  feu;  elle  entra,  sans  coup  f6rir,  dans  Chateau- 
Thierry.  Le  12  septembre,  elle  arriva  devant  Soissons, 
qui  lui  ouvrit  ses  portes,  des  qu'elle  fut  somm^e.  En  cet 
endroit,  Charles  fit  un  exerople  qui  produisit  une  vive  sen- 
sation. Un  huissier  de  sa  chambre,  pour  lequel  il  avait  de 
Taffection,  vola,  dans  une  abbaye  pr^s  de  la  ville,  un 
ciboire  d'argent  oCi  reposait  le  corps  de  J^sus-Christ;  il  le 


(1)  Depeche  da  24aoiil,  du  camp  devant  Saiiit-Dizier. 

(2)  Depeche  da  31  aoikt,  du  camp  in  villa  Sesse. 

(3)  Dep^he  du  6  septembre,  du  camp,  iX  seize  lieut-sdc  Paris.  —  Jour- 
nal de  Vandenesse. 
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aul :  sans  hesiter,  il  ordoniia  que  le  coupable  f6l  attach 
a  la  potence.  L*ex6cution  eut  lieu  incontinent;  mais  la 
corde  se  rompit,  et  le  patient  tomba  k  terre,  encore  pleia 
(le  vie.  Regardant  ce  fait  comme  un  coup  de  ia  Provi- 
dence, Charles  commanda  qu'on  examine t  de  nduveau  le 
voleur,  atin  de  s'assurer  s'il  n*avait  pasde  complices;  et 
comme  il  fut  trouve  qu*il  en  avait  eu  un  en  effel  dans  la 
pel  Sonne  d'uii  des  hallebardiers  de  sa  garde,  il  voulut  que 
tous  deux  fusseut  pendus,  quoique  le  hallebardter  M 
^galement  au  nombre  de  ses  favoris,  recominandanl 
d*employer  k  leur  supplice  des  cordes  telles  qu  on  n'eut  pas 
a  craindre  qu*elles  vinsseut  k  se  rompre.  L*un  et  Tautrede 
ces  nialheureux  ^taient  allemands  (i). 

La  prise  de  Soissons  repandit  la  terreur  dans  Paris; 
I'imagination  grossissant,  comme  toujours^  les  dangers  de 
la  situation ,  on  voyait  d^ji  Tennemi  aux  portes  de  cette 
capitale.  La  plupart  des  bourgeois  un  pen  riches  cbar- 
geaient  ce  qu*ils  avaient  de  plus  pr^cieux  sur  la  Seine,  ou 
l*envoyaient  par  terre  vers  Orleans.  Chacun  fuyait,  au  lien 
de  songer  k  se  d^fendre  (2). 


(1)  « ..  N^  vogUorestar  di  scrivere,  in  questx)  proposiloja  prudeotia  el 
giuslilia  delP  Imperalore,  il  quale  sendogli  slato  fatlo.inteDdere  che  uno 
suo  favorito,  altre  volte  bombardiere  di  Sua  M^  et  liora  portiere,  haTea 
robbalo  uno  tabernacolo  d'argento  ove  era  il  corpo  di  N.  S.,  essendo  stoto 
rilrovalo  con  essu,  adesso  commaDdb  che  fusse  appiccato;  et  referitoli 
cbe  rotto  'I  laccio,  suspeso  da  un  loco  ntolto  alto ,  cadde  in  terra  vivo,  disse : 
«  Non  pu6  esser  altro  seuon  che  costui  non  fosse  solo  a  questa  cnidelti,  ■ 
et  per5  comraandato  da  novo  cbe  fusse  essaminato,  et  ritrovato  ch'  era  in 
sua  compagnia  et  conscio  di  questa  iinpietk  un  suo  alabardiere  molto  fa- 
vorilo,  ordino  cbe  Puno  et  Paltro  con  un  laccio  molto  grosso  fossero  appic- 
cati...  »  (D^pecbe  du  14  scpteinbre,  du  camp.h  Soissons.) 

(2)  Charles-Quint  pouvait  done ,  sans  jactance ,  ecrire  ie  20  septenibre  a 
ses  ambassadeurs  en  Anglelerre  : «  Certes,  s'il  fust  esle  possible  k  noslre 
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Francois  I",  depuis  I'ouverlure  de  la  campague,  avait, 

^  diflT^rentes  reprises,  fait  des  teotalives,  directes  ou  indi- 

rectes,  pour  porter  I'Empereur^  accueillirdes  propositions 

de  paix.  Pendant  lesi^ge  de  Saint-Dizier,  le  sieurde  Lon- 

gaeval,  Nicolas  de  Bossut,  qui  ^tait  fort  avant  dans  la  fa- 

veur  de  la  duchesse  d*£tampes,  avait  ^crit  ^  Granvelle 

que )  s'il  voulait  communiquer  avec  lui  des  moyeos  de  met- 

Ire  un  terme  aux  maux  de  la  guerre ,  il  ^tait  pr^t  h  se 

rendre,  avec  le  bailli  de  Dijon,  le  sieur  de  Villcrs-le%- 

Pons,  en  Fendroit  qu'il  leur  d^signerait;  que  leroi  ^tait 

anim^  des  intentions  les  plus  pacifiques;  qu1l  seraitdonc 

ais6  de  s'entendre;  que  la  duchesse  d*£tampes  y  emploie- 

rait  tout  son  credit  (1).  Ceyi^e  ouverture  avait  &i6  ^uivie  de 

plusieurs  autres,  faites  par  le  lieutenant  de  la  bande  du 

comte  de  Brienne,  le  sieur  de  Berteville,  qui  se  pr^senla 

au  camp  imperial  sous  pr^texle  d'un  ^change  de  prison- 

niers,  et  par  le  bailli  de  Dijon,  porteur  d'une  lettre  de 

cr^ance  du  due  d'Orl^ans  (2).  Le  due  de  Lorraine  vint  lui- 

mdme,  dans  ce  bui,  irouver  TEmpereur  le  14  aoAt  (3). 

11  y  avait,  en  ce  temps,  k  Paris,  un  moine  espagnol, 


>  Ir^-cbier  et  bon  fr^re  le  roy  d'Angleterre  faire  marcher  son  armei*  . 

>  ou  une  bonne  partie  dMcelle  pour  correspondre  k  la  nostre ,  et  que  ce 
»  fust  est^  prestement,  Ton  eust  peu  faire  tr^-grande  conqueste  ,  avec 
•  la  tr^s-graode  craiote  et  frayeur  de  ceulx  de  ce  coustel...  >  (Archives 
du  royaume.) 

(1)  Lettre  del'Empereur  k  la  reine  de  Hongrie,du  26  juillet,  analysee 
daus  les  manuscrils  du  comte  de  Wynants. 

(2)  Lettre  de  Granvelle  k  la  reine  de  Hongrie,  du  26  juillet ;  lettres  de 
TEiDpereur  k  la  reine,  des  31  julllet  et  11  auiit,  analys^es  dans  les  ma- 
nuscrits  du  comte  de  Wynants. 

(3)  D^p^che  du  14  aoClt,  du  (^mp  devant  Saint-Dizier.  —  Journal  de 
Vandenesse.  —  Lettre  de  Granvelle  a  la  reine  de  Hongrie,  du  18  Mdi, 
analysee  dans  les  manuscrits  du  comte  de  Wynants. 
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de  Tordre  de  Saint-Dominique ,  qui  etait  confesseur  de  la 
reine  £leonore;  il  s'appelait  fray  Gabriel  de  Guzman  (II 
^l^onore,  k  la  suggestion  vraisemblablement  du  roi,  TeD- 
voya  au  confesseur  de  sa  sceur  la  reine  de  Hoagrie;  die 
savait  toute  Tinfluence  que  Marie  avait  sur  FEinpereiEr. 
Fray  Gabriel  fit  plusieurs  voyages  au  camp;  il  y  £laii 
le  jour  de  Teiitrevue  du  due  de  Lorraine  avec  Charles- 
Quint.  Sur  ses  instances,  un  sauf-conduit  lui  fat  remts 
pour  le  secretaire  d'£tat  Claude  de  rAubespine  (2). 

L'Aubespine  eut,  le  21  et  le  22  aoAt,  de  longues  confe- 
rences avec  Granvelle  et  Gonzaga  (5).  On  a  vu  d6jik  quefle 
etait  Tautoritede  Granvelle  aupr^s  de  TEmpereur;  selon 
Navagero ,  celle  de  Gonzaga  n'ilait  pas  moins  grande  (4): 
depnis  de  longues  ann^es  m^me,  il  n'y  avait  eu  personne 
qui  eAt  eu  un  tel  credit  sur  ce  monarque »  qui  se  servait 
de  lui  aussi  bien  dans  le  conseil  qu'k  la  guerre  (5). 

Charles-Quint,  jusqu*4ce  moment,  avait  fait  peu  d*^tat 
des  ouvertures  des  Francis ,  oil  il  n'avait  trouv^  aocon 
fondement  solide  a  de  s^rieuses  n^gociations.  A  la  suite 


(1 )  II  est  dSt,  ^  lort,  dans  Sandoval ,  qa'il  eiail  itudumi  ik  Paris. 

(2)  DepSche  du  30  aoiit^du  camp  devant  Saiat-Dizier  (au  conseil  des 
Dix).  —  Lettre  de  Granvelle  It  la  reine  de  Hongrie,  du  iS  aoi^t,d^ 
cit^. 

(3)  D^p^e  du  22-24  aoCkt,  du  camp  devani  Saint-Dizier  (au  oonseii 
des  Dix). 

(4)  «  II  quale  —  dit-il  en  parlanl  de  Gonzaga  —  e  di  quella  maggior 
autloritk  che  possi  esserehora  presso  questo  principe...  » (Depecbe  da 
2i  aoat.) 

(5)  <<...  L'auUoriU  del  signor  vicer^  ^  hora  tale  a  questa  corte,  cirp 
forse  gi^  moiti  anni  non  vi  ^  stato  alcuno  signore  presso  questo  prindpe 
de4la  maggiore,  servendosi  Cesare  di  lui  non  solamente  nell*  espedilioni 
della  guerra,  ma  anch^  nelli  consigli  della  pace...  >«  (D^pechedu  25septem- 
bre,  de  Caleau-Cambresis.) 
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conferences  dont  nous  venons  de  parler,  il  consentit 
u    donner  un   sauf-condiiit   k  Tamiral  d*Annebault.  Le 
29  aoOt,  Tamiral  se  trouva,  accompagn^  d'un  president  au 
parlement  de  Paris  et  du  secretaire  Bayard,  k  Saint- 
Amand,  k  une  demi-lieue  du  camp  imperial;  Charles  y 
envoya,  de  son  cdt^,  Granvelle,  Gonzaga,  rev^que  d'Arras 
(Antoine  Perrenot,  flis  de  Granvelle),  qui  commenoait  k 
jouer  un  rdle  marquant  sur  la  sc^ne  politique,  et  le  secre- 
taire espagnol  Alonso  de  Idiaquez.  La  communication 
entre  eux  dura  cinq  heures;  elle  se  tint  dans  une  eglise; 
fray  Gabriel  de  Guzman  y  intervint.  Elle  n'aboutjt  j^aucun 
r^ultat  (i) :  ce  qui  fit  dire  k  Navagero,  ecrivant  au  con- 
seil  des  Dix,  que  tous  etaitfit  sortis  de  r^glise  moins  con- 
tents qu'ils  n'y  etaient  entres,(2).  A  Tissue  de  cette  reu- 
nion, d'Annebault  partit  par  la  poste  pour  aller  en  rendre 
compte  k  son  souverain  (3). 

II  revint  le  1"  septembre  avec  le  conseillerde  Neuilly, 
et  une  nouvelle  conference  eut  lieu  dans  un  chateau  de 
reveque  de  Ch&lons,  tout  pr^s  de  cette  ville.  Le  4  arri- 
verent  au  camp  le  secretaire  Bayard  et  un  gentilhorome 
que  la  reine  £ieonore  envoyait  k  son  frere.  Le  bailli  de 
Dijon  s'y  presenta  le  lendemain;  il  fut  toute  la  nuit  en 
pourparlers  avec  les  ministres  de  I'Empereur  (4).  Ces  aliees 


(1)  D^peche  du  31  aoCit,  in  villa  Sesse  (au  conseil  des  Di\).  —  Lettre 
de  TEmpereur  k  la  reine  Marie,  du  31  aoClt,  analysee  dans  les  manuscrits 
da  comte  de  Wynauls. 

i'i)  «...  Tutti  uscissero  molto  manco  allegri  che  nou  iutrorno .. »  (De- 
peche  du  31  aoiit ,  deja  citee.) 

(3)  ibid. 

(4)  Dep^he  du  6  septembre,  du  camp ,  k  seize  lieues  de  Paris  (au  con- 
seil des  Dix ). 
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et  venues  montraient  assez  le  grand  desir  que  Frai- 
gois  I"  avail  de  faire  la  paix. 

En  entrant  en.  France,  Charles-Quint  s^tait  biai  pfn- 
pos^  d'ailer  dieter  la  loi  ^  son  rival  dans  Paris  intee  (1;. 
Tons  ses  mouvementsavaient  ^t^  calculus  daas  ce  bat,  et 
les  n^ociations  qu'il  avait  autoris^  ses  ministres  k  onjrn 
avec  les  envoyes  franoais  ne  lui^en  avaienl  pas  fait  aban- 
donner  le  dessein  (2).  Mais,  pourcette  entreprise,  il  loi 
fallait  le  concours  que  le  roi  d'Angleterre  s'etait  engage  a 
lui  prater;  or,  peu  soucieux  de  remplir  ses  promesses, 
Henri  avait  voulu  profiler  des  embarrasde  Francois  l^'  pov/ 
accrottre  ses  possessions  du  cdl^  de  Calais,  et  il  avait  mis 
le  siege  devantMonlreuil  et  Boulogne.  En  vain  Charles /e 
fit  solliciter,  par  ses  ambassadeurs ,  Eustacbe  Chapuyset 
le  seigneur  de  Courri^res,  de  joindre  au  moins  nne  pard'e 
de  ses  forces  aux  siennes;  il  prit  diff<£rents  pr^textes  poor 
s'en  excuser.  Ce  refus  donna  4  Charles  mati^re  k  retl^bir. 

D'autres  raisons,  ^galement  graves,  vinrent  influer  sur 
ses  resolutions. 

Au  seizieine  siecle,  le  service  des  approvisionnemei7t5 


(1)  Dans  la  reponse  quMl  Uoona,  a  Spire,  le  5  juin,  a  William  Pagel,  se- 
cretaire de  Henri  VIII,  il  disail :  «  Combien  Ton  aye  tenuOu  d'ailer  audit 
»  Paris,  ce  n'a  este  pour  occupation  de  ladicte  vitle  seulement,  aios  d^ 
»  prendre  pied  si  avant  au  royaume  de  France ,  que  Ton  flaice  perdre 

>  Tob^issance  au  roy  en  icelluy » lui  oster  Tassistance  de  ses  subgeu  Pt 

>  le  moyen  de  recouvrer  argent  d'eux,  et  le  contraindre  ^  faire  la  raison 
»  &  Leurs  deux  Majestez... »' (Archives  du  royaume.) 

(2)  Navagero  ecrivait  encore,  le  6  septembre ,  que  Tarmee  elait  dispo* 
s^k  pousser  jusqu*a  Paris ;  et  le  8,  la  reine  Marie  roandait  aux  ambassa- 
deurs pr&s  Henri  VIII ,  « que  Ghdlons  elant  bien  pourvue,  l^Empereor  w 
»  Tatta^uerait  pas,  mais  qu'il  entendait  passer  oultre  centre  Paris ,  pour 
»  satisfaire  k  la  capitulation  faite  avec  le  roi  d'Angleterre.  »  (Archives  du 
royaume.) 
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4^Uut  fort  mal  regl<^  dans  les  arm<^eS)  et,  d^s  le  d^but  de  id 

osiinpagne,  la  rarete  des  \ivres  se  fit  sentir  dans  le  camp 

imperial.  Navagero  ^rivait  au  doge,  le  6  joillet :  c  Ici  un 

»    pain  noir,  grand  comme  ceux  qu'on  achate  ordinaire- 

3»    ment  un  marchetto  k  Venise,  coAte  une  plaque  (1),  qui 

»    est  i  pea  pres  comme  quatre  marchetii  de  Voire  S^r^- 

»    nit&  Le  yin  et  I'avoine  sont  ^  un  prix  inestimable  (2).  » 

II  mandait,  le  16,  quele  jour  de  Tarriv^e  de  TEmpereur 

devant  Saint-Dizier  ^  I'arm^e  avait  manqu^  de  pain ,  et  que 

c^  n'6tait  pas  la  premiere  fois.  Deui  jours  aprte  ^  c'^tait  la 

Yiande  qui  faisait  d^faut  (3).  Plus  on  s'<^loignait  des  fron- 

tiires  des  Pays-Bas,  et  plus  on  souffrait  de  la  disette: 

«  Moi  et  ma  maison^  »  ^crivait  le  31  aoAt  Fambassadeur 

de  Venise ,  <  nous  aurions  ^t6  mainte  fois  sans  pain ,  si  je 

»  n'avais  fait  quelque  provision  de  biscuit  (4).  »  A  la  t^- 

rit^,  Farm^e  trouva  des  vivres  en  assezgrande  abondance 

k  Cbftteau-Thierry ,  mais  ils  furent  bientdt  consommes. 

L'argent  commengail  k  manquer  aussi  (5),  et  les  troupes 


(i)  La  plaque  {plecke)  etait  une  monnaie  braban^Due  equitalebte  n 
un  Uers  de  sou  ou  24  mi  ties  (myten). 

En  1^45,  la  rasi^re  (hectolitre)  de  ble,  qui,  les  dix  annees  precedentes,  a 
BnixeUes,  avail  valu,  en  mojenne  ,15^16  sous,  s*eleTa  an  prix  de  1  florin 
3  sous  (le  florin  valait  20  s. ). 

Nous  n'ayoDs troQve  nulle  part ce  qne  valait,  ^  Venise,  le  marcheUo, 

(2)  «...  Qui  un  pane  negro,  et  tanto  grande  quanto  ^  queJIo  cbe  suole 
(Sostar  uno  marcbetto  a  Venetia ,  yal  una  placca,  ch*  d  qaasi  4  marchetti 
di  Vostra  Serenitk.  II  vino  et  la  vena  vaF  pretio  inestimabile... 

(S)  D^pScbe  du  23  juillet. 

(4)  Ci  lo  et  la  eaaa  mia,  se  non  fosse  stata  certa  poca  di  provislone  dl 
biscotto  eh*  io  feci ,  saria  stata  piit  d*una  volta  senza  pane...  • 

(5)  D^aprte  une  lettre  de  TEnipereur  k  ses  ambassadears  en  Angleterre ; 
do  20  octobre,  il  devalt  un  mois  de  solde  k  ses  troupes,  lorsquMl  avail 
conclu  la  paix.  (Archives  du  royaume.) 
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n'^tant  pas  r^ulieremeni  payees,  il  ^tait  mailais^  de  ks 
coDteDir  dans  1e  devoir.  C'est  im  tableau  lamentable  qm 
celui  que  font  les  d^p^es  de  Navagero  de8  saecageoients, 
pilia^,  incendies,  commis  par  Tarm^  imp^iale.  Les  Al- 
lemands  se  signalaient  entre  tons  daos  ces  actes  de  sao- 
vagerie  (1).  A  Vitry,  oil  TEmpereur  aarait  tooIu  itaUir 
des  magasiDS,  i(  avait  falln  y  renoneer ,  parce  qu'ils  a¥aieot 
brm  la  viile  (2). 

De  plus,  la  saisou  avan^it,  et  il  4tait  ^  craindre  que  bien- 
tdt  les  chemins  ne  fussent  impraticables  pour  TartiUeiie 
et  les  coavois  de  vivres  et  de  munitions.  La  positioo  de 
Tarm^  imp^riale  poovait  ainsi  devenir  critiqae. 

Enfin ,  Charles-Quint  voyait  ses  troapes  dimiDuer  cin- 
que jour  par  les  maladies  et  les  desertions,  tandisqae 
Tarm^e  fran^se  s*augnientait  par  les  renforts  qu^dle  ne 
cessait  de  recevpir. 

Toutes  ces  considerations ,  auxqnelles  it  y  a  i  ajooter 
encore  les  soucis  que  donnaient  k  Charles-Quint  ks 
affaires  de  la  religion  et  les  progr^  des  Ottomans  en  Hod- 
grie  (5),  le  dispos^rent  k  accepter  les  propositions  de  pa/x 
de  la  France.  Toutefois,  avant  de  se  r6soudre,  il  voufnt 
savoir  si,  dans  le  cas  oil  il  continuerait  sa  marcbesur 
Paris,  Henri  VIII  mettrait  enfin  ses  troupes  en  mouve- 
ment  pour  lui  prater  la  main ;  il  lui  envoya,  le  7  septem- 
bre,  afln  de  s'en  ^claircir,  rev^que  d' Arras  (4). 


(1)  Depdches  des  30  juillet ,  6  et  44  seplembre. 

(2)  D^p^cbedu  30  juillet. 

(3)  Dans  une  d^p^c^  du  17  septemlMre ,  NaYagero  mandait  au  caoseil 
des  Dix  que,  selon  le  brait  comman  au  quartier  g^n^nrt,  la  question  du 
coDCile  et  ia  procbaiiie  «ainpagiie  contre  les  Turcs  avaient^t^  pour  beta- 
ooup  dans  la  d^rmination  de  rfimpereur  de  faire  la  paix. 

{i)  Depeche  du  6  septembre,  du  camp,  k  seize  lieues  de  Paris.— Leitit 
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Antoiiie  Perrenot  arriva  au  camp  du  monarque  anglais 
le  11.  II  6ut  deujL  audiences  de  Henri  VIII,  en  compagoie 
de  Cbapuys  et  du  seigneur  de  Courri^res ;  il  coofi^ra  aussi 
avec  sou  conseil.  Le  roi  lui  d^Iara  categoriquement  qu'il 
ne  poiivait  rien  faire  pour  seconder  les  operations  mili- 
-taires  de  TEnipereur ;  que  d'ailleurs  le  temps  pendant  le- 
quel  les  deux  souverains  ^taient  convenus  de  tenir  leurs 
troupes  sur  pied  ^tait  pres  d'expirer.  L'^vSque  d'Arras 
avait  ordre  de  lui  communiquer  les  conditions  auxquelles 
TEmpereur,  dans  ce  cas,  se  proposait  de  traitor  avee  1^ 
l^rance :  elles  n'eurent  pas  son  approbation;  n&mmoins 
il  dit  que  TEmpereur  6tait  libre  de  traitor,  pour  ce  qui  le 
regardait,  sous  la  r^rve  qu'il  ne  consentirait  k  rien  qui 
fdt  pr^judiciable  k  I'intelligente  et  sincere  amiti^  existant 
eatreeu.x,ni  aux  engagements  qu'ils  avaient  contractus 
Tun  en  vers  Tautre  (1). 

L'^vSque  d'Arras  fut  de  retour  de  sa  mission  le  18  sep^ 
tembre  (2).  Des  ravant-^veille,  Charles-H^uint  avait  auloris^ 
Gonzaga  et  Granvelle  4  conclure  avec  les  pl^uipotentiaires 
fran^is.  tout  ^tant  termini,  Tamiral  d'Annebault  vint, 
le  17,  4  Tabbaye  de  Saint-Marceau,  pr^s  de  Soissons,  pr^' 
seoter  ses  hommages  k  I'Empereur  (3).  Le  lendemain ,  le 
due  d^Orl^ans  parut  lui-mdme  k  Timproviste  au  quartier 


de  TEfflperear  &  la  reine  de  Hongrie,  du  19  septembre ,  analys^e  dans  les 
maDUScrits  du  corate  de  Wynants. 

(1)  Lettre  de  Cbapuys  et  du  seigneur  de  Gourri^res  ^  la  reine  Marie  ^ 
du  16  septembre  1544.  (Archives  du  royaume.) 

(2).  n^p^e  du  18  septembre » de  Orepy.  —  Journal  de  Vandenesse.  — 
Lettre  de  jCharles^-Quint  k  la  reine  Bftarie ,  du  19  septembre,  dej^  cit^e. 

(3)  Deptebe  du  17  septembre,  du  camp  a  quatre  lieues  plus  loin  qu^ 
Soissons  (au  conseil  des  Dix).  --  Journal  de  Vandenesse.  —  Lettre  Of  . 
Chartes-Quiot,  du  19  septembre. 
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general^  que  TEmpereur  venait  de  transferrer  k  Crepy.  Na- 
vagero  nous  met  dans  la  confidence  des  paroles  que  Fiao- 
Qois  I"  adressa  k  son  fils,  en  Ty  envoyant  (i) :  «  Mon  fils, 
»  —  avait-]l  dit  —  vous  avez  vingt-deux  ans.  Vous  aveai 
*  pu  voir  que  toutes  les  guerres  que  j^ai  faites,  toos  les 
»  perils  auxquels  je  me  suis  expos^,  ont  H6  k  cause  de 
»  vous ,  et  pour  Tamour  que  je  vous  porte.  Dien  et  h 
»  fortune  ont  voulu  que  toutes  ces  guerres  aient  eu  le  re^ 
»  sultat  dont  vous  Stes  t^moin.  Je  me  suis  resolu  k  vous 
ft  donner  k  TEmpereur  pour  fils  et  pour  serviteor;  bono- 
»  rez-le  comme  pere  et  ob^issez-lui  comme  k  votre  soo- 
»  verain.  Je  vous  b^nis,  en  vous  exhortant  k  raison  de 
>  mon  &ge,  et  vous  commandant  comme  votre  pere,  si 
»  TEmpereur  venait  k  vous  charger  de  prendre  les  armes, 
»  filt-ce  contre  moi  et  mon  royaume,  de  le  faire  sans  ao- 
»  cun  scrupule  (2).  »  D'AnnebauIt,  en  pr^sentant  le  doc 
k  TEmpereur,  lui  dit :  <  Voici  votre  prisonnier*que  le  roi 
»  mon  seigneur  envoie  k  Votre  Majesty  (5).  —  Non  moo 


(!)  II  les  t«Daitdu  comle  GiovaDni  Francesco  della  Sommaria:  «  bomme, 
•  dil-il ,  qui  n'a  aucune  esp^ce  de  vauit^,  et  qui  peut  coonattre  oes 
»  paroles,  par  son  ^iroiie  amitleavec  ces  seigneurs  frao^is  •  (buomo  in 
uiuna  pane  vano.  et  che  lo  pu6  sapere,  per  haver  stretta  amista  oon 
questi  slgnori  francesi). 

(3)  «...  Figliuolo  mio,  havete  gik  22  anni,  et  bavete  potuto  vedercbe 
latte  le  guerre cb'  io  ho  fatto  , et  li  pericoli  alii  quali  mi  sono  messo,  sono 
stati  per  causa  vostra  et  per  Tamor  che  vi  porto.  Ha  votuto  Dio  et  la  for- 
tuna  che  tutte  le  guerre  habblno  havuto  quello  fine  che  vol  vedete.  lomi 
son  resolto  di  darvi  atr  Tmperalore  per  fligliuQlo  et  servitor;  honoratelo 
come  padre  et  obeditelo  come  signore.  Et  con  questo  io  vi  benedioo,  esso^ 
Undovi  come  vecchio, et  commandandovi  come  padre,  che  se  dair  knpe- 
rator  vi  fosse  commesso  che  vi  armiate ,  anch6  contra  di  me  et  contra  il 
regno  mio,  Io  facciate  senza  alcuno  rispetto...  •  (Depecbe  du  19  septem- 
bre ,  de  Cr^py.) 

(3)  ••....Ecco  un  vostro  prigionierq  che  presenta  a  V.  M^  il  re  mio  si' 
gnore...  •  (Ibid.) 
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»    prisoonier,  repartit  FEmpereur,  mais  mon  fils,  et  poor 

»    tel  je  le  re^ois ,  »  accompagnant  ces  paroles  d'un  sou- 

nre  plein  de  douceur  et  d'embrassements  paternels  (1). 

I^'ambassadeur  de  Venise ,  qui  ^tait  1^ ,  fait  un  portrait  flat- 

teor  de  Charles  de  Valois  :  t  Cest  un  prince,  mande-t-il 

»  au  doge,  qui  paratt  plein  d'amabtiit^  et  de  vivacity ,  et 

»  aussi  courtois  que  modeste  (2).  » 

Le  traits  fut  sign6  le  18  septembre,  Jt  Cr^py.,  Le  19 , 
Charles-Quint,  apr^s  avoir  entendu  la  messe,  en  Jura  Tob- 
servation  en  presence  du  due  d'Orl^ans ,  du  due  de  Yen- 
ddme,  arriv^  le  matin  pour  cette  c^r^monie,  et  des  pl^ni- 
potentiaires  fran^ais  (3).  Quelques  jours  apr^s,  il  fit  partir 
J'^v^ue  d'Arras  pour  la  cour  de  France,  avec  la  mission 
d^assister  it  la  prestation  de  serment  k  laquelle  le  roi  ^tait 
r^ciproquement  oblig6,  de  persuader  ce  monarque  de  s*en- 
tendre  avec  TAngleterre,  et  de  calmer  le  dauphin ,  dont  plu- 
sienrs  clauses  du  traits  excitaient  le  m^contentement  (4). 
Ces  objets  remplis,  T^veque  deyait  &e  rendre  k  Calais, 
oil  ^taient  les  ministres  de  Henri  YIII,  afin  de  leur  don- 
ner  toute  la  satisfaction  possible. 


(1)  «...  Questo  ^  mio  figliuolo  et  per  tale  Paccelto ,  <  accompagnando 
queste  iiarole  con  un  riso  pieno  di  dolcezza  et  abbraciamenti  palerni...  » 
(Ibid.) 

(2)  «...  Appare  gratioso  et  vivoprincipe,  lutto  humaDo  et  tutto  mo- 
desto...  •  (Dep^cbe  du  18  septembre ,  de  Grepy.) 

(5)  D*apr^  une  lettre  que  Granveile  ecrivit  k  la  reine  Marie ,  de  Ribe- 
moDt,  le  20  septembre,  ce  serait  ce  jour-Ik  que  Gbarles-Quiot  aurait  jure 
PobservatioD  du  traits ;  mais  le  jourual  de  Vandenesse,  qui  assigiie  k  cette 
i'^r^monie  la  date  du  19,  entre  dans  des  details  si  precis  >  que  Texactitude 
iren  peut  gu6re  Stre  revoqu^  en  doute. 

(4)  Dep^cbe  du  23 septembre,  de  Cateau^Cambresis.  —  Lettre  de  Gran- 
veile k  la  reine  Marie,  du  30  septembre,  aux  Archives  du  royaume.  — 
Lettre  de  Chartes-Quint  k  ses  ambassadeui's  en  Anglcterre,  dum^mc  jour. 
(Ibid.) 


(  554  ) 


VI, 

On  ne  pouvait  reprocher  k  Charles-Quint  d^avoir  ab«i 
de  ses  avaatages  dans  les  n^ociations  de  la  paix  qoi  ve- 
nait  de  se  conclure  ;  car  le  traits  de  Cr6py  oe  lui  doDoait 
rien  dont  les  traits  pr^c^ents  ne  lui  eusaent  attribu^  b 
*  possession,  et  lui«  il  s'engageait  k  c6der  au  due  d'Orl^s, 
selon  qu'it  lui  accorderait  en  manage  Tune  de  ses  fillesoa 
de  ses  nieces ,  Tb^ritage  tout  entier  de  la  maison  de  Bom* 
gogne,accru  des provinces  qu'il  y  avait  ajout^es^  ou  ledo- 
ch^  de  Milan,  depuis  tant  d'ann^es  sujet  de  querelles  entre 
lui  et  le  roi  de  France.  Aussi  Henri  VIII ,  quand  I'^v^ue 
d' Arras  lui  avait  fait  part  du  projet  de  traite,  lui  avait- 
il  r^pondu  assez  crAment  que  ce  serait  une  grande  bonte 
pour  TEmpereur  d*accepter  les  offres  des  Franks;  c  et— 
]»  avait-il  ajout6  —  ores  que  S.  M.  fAt  prisonnidre  enire 
>  les  mains  desdicts  Frangoys,  il  ne  luy  sQauroieot  c^rir 
D  plus  pr6judiciables  ny  ignominieuses  conditions  (i)..-  » 
Les  Espagnols  qui  ^taient  au  camp  imperial  se  mon- 
traient  encore  plus  m^contents  :  ils  disaient  que,  si  le  roi 
de  France  eAt  p^netr6  avec  une  arm^e  jusqu'au  cceur  de 
la  Gastille,  il  n'aurait  pas  obtenu  des  stipulations  plus 
avantageuses;  ils  donnaient  k  entendre  que  le  prince  Pbi- 
lippe  consentirait  difiScilement  que  les  Pays-Bas,  son  pa- 
trimoine  naturel,  fussent  ali^n^s  de  cette  faQon,  etqtf^ 
TEspagne  ne  voudrait  pas  qu'une  fille  de  son  souverain  i 
qui  pourrait  devenir  b^riti^re  de  tons  ses  £tats,  se  mari^< 


(1)  Leltre  ecrite  k  la  reine  de  HoDgrie,  le  16seplembre  1544,  par  |c<& 
dmbasssideurs  de  TEmperear  k  la  cour  d'Anglelerre,d6j^  citee. 
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dans  la  maison  de  France  (1).  La  reine  Marie  et  les  sei- 
gneurs des  Pays-'Bas  n'^pargnaieiit  pas  non  plus  les  criti- 
ques. Tout  le  moode  s'en  prenait  aox  D^ociatears  du 
traite ,  Granvelfe  et  Gonzaga.  Ce  deroier  ayant  demand^  k 
rancibassadeur  d^  Venise^  dans  les  premiers  joars  d'octcH 
bre  J  si  le  garde  des  scean  (2)  Ini  arait  commuaiqu^  lesarti- 
cles  de  la  paix,  et  Navagero  ayant  r^pondu  que  non ,  ii  iui 
repartil :  «  Le  pauvre  seigneur  doit  en  6tre  excns^  :  car 
»   je  pais  vous  dire  que  Iui  ei  moi  nous  sommes  en  butte 
»   Bux  attaqnes  de  ces  seigneurs  flamands  et  d*aotres,  et 
»   la  reine  Marie,  qui  avait  pour  moi  tant  de  bienveiU 
»   lance,  mainleiiant  me  parle  k  peine.  Je  n'en  crois  pas 
»  moins  avoir  fait  one  des  meilleures  choses  et  dont  il  pAt 
»   r^ulter  un  plus  grand  bien,  et  je  suis  pr^t  ii  en  rendre 
>  compte  k  qui  y  contredirait ;  mais  M.  de  Granvelle  perd 
»  la  carte  fdcilement ,  et  sa  mani^re  k  Iui  est  de  se  cha- 
»  griner  (5).  >  Ce  qni  confirme  cea  paroles,  c'esi  que 


(1)  «...  Dicooo  che  se  il  re  di  Franza  fosse  stato  in  mezza  Spagna  ar- 
inalo,non  haveria  bavuto  piQ  honorate  conditioni.  Si  lassaDO  anchd  loten- 
dere  cbe  farft  male  II  priDdpe  figliuok)  dr  Cesare  a  eontentare  ebe  Pkmdra 
el  qaesti  Paesi  Bassi,  patrimonio  suo  natural ,  sia  alienato  per  questa  via, 
el  che  la  Spagna  non  vorr^  che  una  tigliuola  dell'  ]mperatore,  che  potris^ 
hereditar  tulti  li  Stall  suoi ,  sia  maritata  nella  casa  di  Franza... »  (Dep^he 
da  7  oclobre,de  Bruxelles.) 

(2>  Les  Mstoriens  franc^oondois  donneni  k  Granvelle  le  litre  de  chance- 
Her  qu*il  n'eat  jamais :  il  6tait  «  premier  conseilier  .d*Etat  el  garde  des 
>  sceaux  »  de  TEmpereur. 

(5)  «...  npovero  signor  dee  esser  escusato,  percbd  ic  ti  so  dire  cbe  <H 
esse  et  io  siamo  stati  lacerati  da  qaesti  signori  flamengtai  et  altrl  per  qoesta 
paoe ,  et  lai  regim  Maria ,  eke  ni  solera  far  tame  carezze ,  ar  pcna  hora  mi 
parla.  Io  credo  baver  falto  et  poter  fare  poche  aMre  cose  megliori  et  dl 
maggior  beneficio  nnkersal  di  questa ,  et  son  hoome  da  dame  cooto  a  chi 
me  dicesse  in  contrario  :  ma  mons'  di  Gran  vela  si  perde  facilmenlo ,  et  il 
rimedio  suo  ^  affaiinarsi... »  (D^pecbe  do  9  octobre,  de  Bruxelles.) 
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Granvelle  crut  devoir  adresser  a  TEmpereur  un  mbaem 
apolog^tique  de  sa  condaite  (1). 

La  paix  sign^e  et  jur6e,  Charles-^Joiiit  s*ocGapa deli* 
cencier  une  partie  de  ses  troopea,  et  d'assigner  des  qaar- 
tiers  d'biver  aux  autres.  Le  19  septembre,  il  quitu  Cr^;; 
le  22,  il  coucha  ^  Cateau-Cambr^sis,  d'oii,  le  lendemain, 
il  alia  voir  h  Cambrai  la  reioe  sa  s<Bar;  il  6tSiit  acooiii|tt- 
gQ^  de  Tarcbiduc  Maximilien  et  du  duo  d'Orl^ans.  c  On 

>  oe  pourrait »  -^  ^crit  Nava^ero  aa  doge*-^  €  on  ne  poor* 
»  rait  exprimer  les  favears  que  rEmpereur  a  failes  aa  doc 
*  II  a  voulu  quails  mangeasseot  ensemble;  il  Ta  eu  sans 
9  cesse  k  ses  cdt^  peadant  le  voyage,  lui  parlaot  faini* 

>  li^remeDt,  et  riant  avec  lui  plus  qu'il  n'a  Thabitade 
»  de  le  faire;  plusieurs  fois  mSme  il  est  alle  le  trouver 
9  dans  sa  cbamhre  (2).  *  L*eotrevae  de  TEmpereur  et  de 
la  reine  fut  des  plus  oordiales.  Marie  de  Hongrie  embram 
avec  ohaleur  le  due  d'Orl(ians,  qu'eUe  regardait  deja 
comme  son  neveu.  Ges  trois  princes  et  les  archiducs  Maxi- 
milien et  Ferdinand  din^rent  k  la  mdn^e  table  (3). 

Le  licenciement  de  son  ^roi^e  ramena  Charles-Quint  i 
Cateau-Cambr^is,  II  rejoignit  ensuite  la  reine  Marie  a 


'    (1)  II  est  daos  les  Papier t  dCJ^tat  de  Granvelle,  t.  fH ,  p.  2^. 

(2)  tt...  Non  si  potriano  dire  li  favori  che  ha  faito  Cesare  al  daca.  Ba 
volato  clieniaozi  alia  sua  tavola;  lo  ba  teDUU>.sempre  nel  viaggio  appreasoi 
parlando  doiaeslicameDte,  et  ridendo  piti  del  solito  suo;et  alle  Toltee 
andato  a  ritrovarlo  nella  sua  stanza...  »  (D^p^he  du  23  septembre^  ^^ 
Cateau-Cambr^is.) 

(3)  «...  latendo  cbe  le  carezze  deir  Imperatore  aNa  sorenissima  regioa   • 
Maria  sono  slate  infinite;  infinite  aneb^  souo  state  quelle  a  cbe  la  region 
ha  abbraciato  rillustrissimo  d'Orliens.  Mangiorno  insieme  rimperatorei  ^ 
regioa,  li  doi  flgliuoli  del  sereoissimo  re  de  Romaniet  ^iHustrissimo(i*0^ 
Hens...  •  (Dep^he  du  35  septembre,  dc  Cateau-Gambresls.) 
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YaleQciennes,  apres  avoir  visits,  en  passant,  Laodrecies, 

qui  venait  de  lui  6tre  r^estitu^,  el  le  Quesnoy.  Le  l**"  oc- 

tobre  il  arriva  k  Bruxelles,  Le  due  d'Orl^ans,  ayant  pris 

cong^  de  la  reine  h  Gambrai  le  25  septembre,  6tail  rep* 

tT6  en  France  (1 ), 

Charles  eut,  k  Bruxelles,  la  yisite  d^  la  reine  Cl6onore , 
heupeuse  de  voir  la  eoncorde  r^lablie  entre  son  £poux  et 
son  fr^re.  £l^Dore  avail  quitt^  la  cour  de  France  avec 
one  suite  nombreuse ,  et  les  6v6nements  qui  s'^taient  tout 
r^cemment  accomplis  donnaient  k  son  voyage  dans  les 
Pa^&'Bas  un  caract^re  particulier  d'importance.  Charles 
euToya  au-devant  d'elle,  jusqu'aux  fronti^res  de  ces  pro* 
vinces,  le  due  d'Arschol,  T^vSque  de  Cambrai,,  le  prince 
de  Chimay  et  plusieurs  autres  personnages  de  distinction ; 
loi-mdme  il  alia  la  recevoir  k  une  demi-lieue  de  Mons« 
ayant  en  sa  compagnie  les  archiducs  Maximilien  et  Ferdi* 
nand  et  les  cardinaux  fran<^is  de  Lorraine  et  de  Meudon, 
La  reine  Marie  attendait  sa  scBur  k  Soignies;  elle  lui  offrit 
rhospitalite  en  cctte  ville,  tandis  que  TEmpereur,  les  ar- 
chiducs,  les  cardinaux  couchaient  k  Braine-le-Comte « 
oji,  dans  la  soiree  du  21  octobre,  le  due  d'Orl^ans  arriva 
par  la  poste ;  I'Empereur  n'avaii  6x6  inform^,  que  la  veille^ 
de  cette  nouvelle  visite  du  jeune  prince  qui  ^tait  destin6 
k  s'unir  k  sa  maison.  La  reine  de  France  fit  dans  la  capi- 
tale  des  Pays-Bas  une  entree  solennelle;  non-seulement 
toute  la  cour,  mais  encore  le  magistral,  la  bourgeoisie^ 
les  metiers  se  porlerenl  k  sa  rencontre  hors  de  la  ville. 
Elle  y  s^jouma,  avec  le  due  son  beau-fils,  du  22  octobre 
•  au  5  novembre,  el,  pendant  ces  deux  semaines,  les  joilites,^ 


(1)  Journal  de  Vandenesso. 
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les  tournois,  les  jeux  de  Cannes,  les  fesCins,  lesdanaa, 
ies  mascarades,  se  succ^^rent  sans  inierruptioQ  (1). 

Rien  n'excitait  autant  la  curiosity,  rieo  ne  pf^oecofnit 
k  un  si  haut  degr^  les  e^rits  des  ambassadeurs  accrMitfe 
k  la  cour  imp^riale,  que  la  solution  de  raltemativeabaB- 
donn^e  k  Gharles-Quint  par  la  paix  de  Crepy.  Le  leid^ 
main  de  la  signature  du  traits,  Nayagero  maodail » 
doge  :  €  Les  hommes  qui  font  profession  d*enteB<lre  ks 
»  affaires  du  monde  et  qui  sont  ici  r^putds  pemr  Uk, 
»  en  parlent  diversement.  La  plupart  croieat  que  Y¥m^ 
i>  rear  se  d^terminera  k  donner  plut6t  les  Pays-Ba*^,  jw 
9  la  raison  qu'un  des  articles  du  traits  loi  e&  i^serte  b 
»  souverainet^  pendant  sa  vie.  D^autresincliDeol  iieroire 

>  qu'il  donnera  r£tat  de  Milan.  Mot,  prmee  s^rtoissiflie, 
»  qui  ai  vu  les  Pays-Bas,  je  puis  affirmer  que  c'estune 
»  tr^s-belle  et  tr6s-riche  province,  de  laquelle  VEjope- 
»  reur,  dans  toutes  les  guerres  pass^es,  a  tir6,  plnsijae 
»  jde  nul  autre  de  ses  pays,  de  Targent,  des  troupes^ 
»  tout  ce  dont  il  a  eu  besoin.  L'Etat  de  Milan  est  aussi  une 

>  grande  cbose;  c'est  un  des  principaux  membres  d'ltalie, 

>  pour  lequel  tant  de  sang  a  6ti  r^pandu,  tant  de  li^sors 
i>  ont  6le  consumes  jusqu'ici.  Par  ces  motifs ,  je  m'e» 
»  remets,  quant  k  ce  qu'il  en  pent  £tre,  an  trds-sage  jo- 
»  gement  de  Votre  S^r^nit6  (2).  »  Navagero  revient  son- 


(1)  Journal  de  VaDdenesse. 

(3)  «...  Se  parla  da  haomini  cbe  faono  professioae  cTiAleBder  le  oose 
del  mondo,  el  sodo  qa)  reputali  per  tali,  TariameDte.  Grede  la  mafgi^ 
parte  che  Plmperatore  se  risolverk  in  dare  piii  tosto  la  Fiaodra,  seodovi 
massioaameDte  quello  capitolo  cbe  si  ba  detto,  cbe  Sua  Bla^  lo  godiw 
vita.  iDclinanoalcaoi  altri  in  credere  che  dark  il  Stalo  di  Milano.  Jo,  sere- 
nissimo  principe, che  he  vedulo  la  Fiandra,  posso  affirmarie cbe  e  ooabei* 
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vent    sur  ce  chapitre  dans  sa  correspondance.  II  ecrit'le 

22  octobre.:  <  J'apprends  de  pinsiears  endroits ,  et  son 

»    langage  le  confirme,  que  le  seigneur  don  Ferrante  vou- 

i»   drait  que,  de  toute  mani^re,  I'Empereur  se  d^flt  de  ces 

9   £tats  de  Flandre,  et  gard&t  pour  lui  I'Etat  de  Milan. 

»   M.  de  Granvelle  est  enti^rement  abatto ;  on  ne  sait  pour 

»   quel  parti  il  penehera  (1).  »  Le  22  Janvier,  e*est  une 

nouTelle  toute  difiS§rente  qu'il  envoie  :  €  A  la  cour,  ditnl, 

»   on  tient  pour  eertain  que  la  resolution  de  TEmpereur 

»   sera  de  donner  r£tat  de  Milan;  quelques^nns  disent 

x»   que  la  reine  Marie  en  a  parM  en  ces  termes,  et  les  Fran- 

p   Qais  aussi.  Je  crots  que,  jusqu'^  present,  c'est  \k  plutdt 

^   une  conjecture  qu'une  certitude.  Si  les  paroles  de  mon- 

»  sieur  d' Arras  et  de  monsieur  de  Granvelle  sont  vraies ,  ^ 

»  TEmpereurse  trouve  dans  une  grande  perplexity  :  car, 

p  d'un  cAt^,  il  ne  voudrait  pas  manquer  i  sa  parole,  et, 

»  de  I'dutre,  il  voit  chaque  jour,  de  plus  en  plus,  le  pr^- 

»  judice  considerable  qui  pent  r^sulter,  pour  lui  et  sa 

»  descendance,  de  I'observation  de  ce  qu'il  a  promis. 

^  Quelques  Espagnols,  causant  de  cela  avec  moi,  m'ont 

>  dit :  Si  I'Empereur  dimne  r£tat  de  Milan ,  camme  on  le 


tissimt  et  ricbissima  proyincia  quella,  della  quale  V  Imperatore  si  ha  ser- 
Tito,  piit  che  d*  altro  Stato  sao,  in  tutte  le  guerre  passate,  de'  danari, di 
gente  et  di  tntle  le  altre  cose  necessarie.  £  gran  cosa  anehd  il  Stato  di 
MUano,  che  6  noo  di  priocipati  membri  dUtalia ,  per  il  quale  solamente  si 
h  sparso  taoto  saogue  et  speso  fin  hora  tanto  thesoro.  Et  per6  quelio  che 
possi  essere  rimetto  al  sapientissimo  giuditio  di  Vostra  Sereoitli...  r* 

(i)  «...  Da  molti  Inoghi  intendo,  et  da  molte  sue  parole  V  buomo  si  puo 
confirmare  in  questa  opinione,  ch  'I  signor  doii  Ferrante  vorria  che  ad  ogni 
modoGesare  desse  yia  tuttiquesti  Stati  della  Flandra ,  et  tenesse  qaello  di 
Milanoper  se.  Moiis'  di  Granvela  k  tutto  sbigottito,  n^  si  sa  in  che  parle 
Miniira...  » 


^ 
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»  croit,  il  faut  qu'il  songe  a  donner  aussi  le  royaume  de 
»  Naples  €t  la  Sidle  (1 ).  » 

Nous  revieodrons  tout  k  Theure  sur  ce  sujet.  DisoDS  aii- 
paravant  que,  le  2  d^mbre,  Charles-Quint  etait  M&  i 
Gand ,  et  qu'il  s*y  trouvait  k  peine  depuis  deux  jours  lors- 
qu'ilfutpris  delagoutte,  qui  I'yretintdurant  six  semaintt. 
Aussitdt  qu'il  fut  en  6tat  de  supporter  le  voyage,  les  m^- 
d^cins  lui  conseill^rent  de  retourner  k  Bruxelles,  dont  Tair 
lui  convenait  mieux  que  celui  de  Gand,  quoique  cette  der^ 
ni^re  ville  filt  le  lieu  de  sa  naissance  (2).  II  se  mit  en  route 
le  15  Janvier.  Navagero  ^tait  present  k  son  depart :  «  Le 
»  pauvre  prince  —  terit-il  au  doge  —  a  excite  la  com- 
»  passion  de  tous  ceux  qui  Font  vu,  tant  il  etait  faible, 
^ »  pMe  et  en  mauvais  ^tat.  II  est  mont^  dans  une  lititee, 
^  tout  envelopp^,  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine,  et  en 
]>  s'appuyant  sur  un  gros  b&ton,  qu*il  a  pu  aller  jusqu*a 
]>  Fendroit  oix  la  litiere  I'attendait  (5). »  (Jn  nouvel  accte  de 


(1)  «...  Alia  corte  da  tutti  si  lien  por  certo  che  la  risoluUone  delP  Impe- 
rator  sark  dar  il  Stato  di  Milaoo  :  i)  cbe  dicono  alcuni  esser  uscito  di  boca 
della  regina  Maria,  et  di  vulgar  ancb6  Francesi.  lo  credo  che  sia  ptii  toslo 
opinione  quesla  fin  bora  che  cerlezza.  Se  sooo  yere  le  parole  et  di  hkhis' 
d'Aras  et  di  moos'  di  Graovela ,  inteodo  che  Tlmperatore  si  riirova  moho 
travaglialo  della  mente ,  percb^  non  vorria  pur  mancar  della  fede  el  della 
parola  sua;  dair  altra  parte, conosce  ogni  giomo  pih  quaoto  pregiuditiaiie 
possi  veoir  a  lui  etalla  sua  desceodeutia  dair  osservar  quanto  bapromessoi 
Et  soprtf  ci6  ragiooando  meco  alcuni  Spagnuoli ,  mi  bauno  detto : «  Se  rim- 
»  perator  da  il  Stato  dl  Milano,  oome  ogn'uno  gi^  lo  crede,  pensi  pur  di 
»  dar  anco  il  regno  di  Napoli  et  la  Sicilia...  » 

(2)  Depecbe  du  18  Janvier  1545,  de  BmxeUes. 

(3)  «...'  Fece  il  povero  prlncipe ,  nel  partirsi ,  a  quelli  ch(*>  lo  Tiddero, 
compassione  a  tutti,  cos)  si  dimostrd  fiaoco,  pallido  et  mal  condilioinU). 
Part)  in  leltica ,  tutto  fasdato  et  legato;  et  con  molta  difllcolia,  ap|iogiato 
ad  uno  grosso  bastone,  si  puot^  condur  fine  al  luoco  ovp  rra  la  sua  1p(« 
tica...  >  (Ibid.) 
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goutte,  qui  Tattaqna  en  mSme  temps  k  T^paule,  au  bras, 
k  la  main  et  k  Tun  des  pieds,  se  d^clara  le  1"  f^vrier  et 
lui  donna  la  fi^vre;  Tambassadeur  de  Venise,  qui  s'^tait 
adress^,  selon  la  coutume,  k  <  monsieur  Adrien  »  pour 
avoir  audience ,  ne  put  Tobtenir ,  et  Ait  renvoy^  a  M.  de 
Granvelle. 

Les  opinions  des  m^decins  de  la  cour  variaient  sur  les 

rem^des  k  employer  contre  la  maladie  de  TEmpereur  :  les 

uns  ^taient  pour  Teau  de  bois  des  Indes  ou  de  galac;  les  au- 

tres  auraient  pr4f6r6  un  cautere  k  la  jambe  (i).  L*avis  des 

premiers  pr^valut.  Charles  comment,  le  10  f6vrier,  de 

prendre  I'eau  de  bois  et  de  faire  une  di&te  rigoureuse  (2). 

11  s'en  trouva  bien.  Dans  une  d^p^che  du  22  mars,  Tam- 

bassadeur  de  Venise  nous  donne  des  details  sur  le  traite- 

ment,  le  regime  et  T^tat  de  I'illustre  maladc  :  «  Depuis 

»  huit  jours,  dit-il,  TEmpereur  mange  de  la  viande  et 

»  boit  du  vin  k  son  diner.  II  prend  I'eau  de  bois  deux  fois 

»  dans  la  matinee  et  une  fois  le  soir.  A  son  souper,  il  ne 

^  mange  qaedes  amandes,  des  pignons  et  quelque  pftte  (3). 

1  Haintenant  il  a  la  permission  de  passer  de  sa  cham- 

»  bre  k  coucber  dans  son  anticbambre.  Sa  couleur  natu- 

»  relle  lui  est  revenue,  mais  il  est  encore  bien  faible.  II 

»  remue  difficilement  Tepaule  gauche,  oil  il  ressent  par- 

>  fois  un  pen  de  douleur,  et  il  ne  pent  plier  le  gros  orteii 

»  du  pied  droit  qu'avec  Taide  do  la  main  (4).  »  Ces  rensci* 


(1)  «...  Sta  Cesare  mal  conditioDato Ha  baYQto  questi  di  la  febre,  la 

qua]  perb  e  cessata.  Del  prender  Facqua  del  legno  vi  d  yarieUi  d^opinioni 
tra  li  medici :  alcuni  lodariauo  piii  tosto  una  foDtanella  della  gamba...  » 
(Dep^he  da  8  fevrier  1545 ,  de  Brttxelles.) 

(2)  I>6p6cbe  du  15  fevrier,  de  Bruxelles.  —  Journal  de  Vandenessei 

(3)  «...  Mandole,  pignoli  et  una  pasta... » 

(4)  «...  II  color  suo  natural  li  ^  ritornato;  ma  k  perb  molto  macilente 
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gnements,  Navagero  les  tenait  de  persoimes  attach^  ao 
palais.  Troi$  jours  apr^s ,  il  fui  regu  par  rEmpereur ;  U 
put  alors  Tobserver,  et,  comme  on  le  peose  tMen,  il  ae 
manque  pas  de  reodre  compte  de  ses  impressioas  k  la  Sei- 
gneurie  :  «  Quant  k  T^tat  de  TEmperear,  —  ainsi  s*ex- 
»  prime-t-il  — je  puis  ^crire  a  Yotre  S^r^nit^  qae  je  Tai 
K»  trouv^  tr^s-maigre  et  tr&s-p4le.  U  avait  au  ecu  mm 
»  bande  de  taffetas  noir  qui  lui  sert,  je  le  suppose ,  k  ap- 
»  puyer  le  bras  pucbe.  Les  doigts  de  la  main  iB*oiit  pani 
»  fort  amaigris  et  fort  dissemblables  k  ce  que  j'eo  ai  m 
9  d'autres  fois.  Comme  il  ^tait  assis  et  appuy^  i  une  peliie 
2>  table  couverte  de  velours  noir  {ilac^  devaot  lai ,  je  us 
If  saurais  rien  dire  de  plus  de  sa  personne  (1).  » 

Aux  douleurs  physiques  qui  ^taient  venues  afisaillir 
Cbarles-Quint,  s'^tait  jointe  la  peine  d*esprit  ou  le  meUait 
la  d^aration  qu'il  avait  k  donner  sur  raiternative  ^qm- 
c^  dans  le  traits  de  Cr^py  (2). 

Parmi  les  peuples  que  la  Providence  avait  plac;^  sous 
son  speptre ,  il  n'en  6tait  aucun  pour  lequel  il  eui  une  aflec- 


ancora;  move  difficilmeote  la  spalla  sinistra ,  Delia  quale  sente  alcone  volte 
un  poco  di  doglia;  il  deto  grosso  del  pid  destro  no  lo  puo  piegare  senzi 
I'aggiulo  della  mano...  > 

(f )  «...  Del  stato  di  Gesare  posso  scriver  a  Vostra  Serenity  cbe  I*lio  ri- 
trovatomollo  macilente  et  molto  pallido,  con  un  cendal  negro  ai  gqUo, 
dove  penso  cfae  tenga  appogiato  quello  brazzo  sinistro  nel  quale  alle  voile 
sente  doglia.  Li  deti  della  mano  mi  sono  parsi  molto  estenuati  et  molto  dts- 
simill  a  quelli  che  bo  veduto  altre  volte;  et  percb^  lo  ritrovai  a'sedere. 
appoggiato  ad  una  tavoletta  cbe  li  era  inanti,  coperta  di  veluto  n^ro,  ooo 
posso  dire  a  Vostra  SeneritA  altro  del  corpo  suo...  >  (Dep^he  du  27  mars 
1545,deBruxeiles.) 

(2)  «  Una  forse  delle  principali  cause  di  questa  sua  indlspositione 
sono  li  travagli  della  mente,  >  ecrivait  Navagero  au  conseil  des  Dix,  le 
8f6vrierl5i5. 
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lion  ^ale  i  celle  qu'ii  portait  aux  Beiges;  les  Pay»*Bas 
4taient  sa  patrie;  c'^tait  li  qu'ii  avait  pass6  ses  jeuaes  an* 
n^s;  c*^tait  TancieD  patrimoine  de  sa  maisoo.  Depuis  son 
av^Dement  au  trdne,  il  avail  ^t4  t^moin  du  d^vouement 
que  ces  provinces  avaient  montr^,  des  sacrifiees  qu'elles 
avai«nt  fails,  des  maux  qu'elles  avaient  soufferls  pour  lui, 
dans  ses  lutles  conlre  la  France :  il  se  sentail  par-J^  plus 
oblige  encore  d'assurer  leur  conservation  el  leur  prosp6- 
rit^.  Or,  il  ne  se  dissimulail  poinl  que  ce  double  but  serait 
difficilement  alteinl,  tanl  qu'elles  n'auraieat  pas  un  sou^ 
verain  qui  ferait  sa  residence  conlinuelle  au  milieu  de  ses 
vassaux ;  il  reconnaissail  aussi  qu'il  lui  serail  impossible , 
et  plus  encore  au  prince  son  fils  aprte  lui ,  de  s'absenler 
longtemps  de  I'Espagne  (1).  Ces  diffi^rents  motifs  avaient 
fait  naitre ,  dans  sa  pens<6e ,  depuis  son  passage  par  la 
France  en  \  559 ,  ie  dessein  de  subsUluer  &  la  cession  du 
duche  de  Milan,  qui  ,^tait  convenue  entre  lui  et  Francois 
Y^  en  m^me  lemps  que  Ie  mariage  du  due  d*Orl^ns  avec 
Tune  de  ses  filles  ou  de  ses  nieces  (2),  eelle  des  Pajrs^s 
et  du  coffll6  de  Bourgogne  (3).  De  1^  rallernalive  &  laquelle 
la  paix  de  Gr^py  avail  donn^  une  forme  solennelle. 

Pour  que  la  nouvelle  combinaison  pAt  se  r^aliser,  il 
fall^it  qu'elle  filt  agr^e  des  peuples  desPays-Bas;ilfHllait 
aussi  que  Ie  roi  des  Remains  ne  s'y  montr&t  pas  Irop  con- 
traire;  il  fallait  enfin,  etsurtout,  qu'elleeAt  Tassenliment 
de  rh^ritier  pr^somptif  de  la  couronne. 


(1)  Voir,  ^  ce  siget,  dans  les  Papiers  dttat  de  Granvetle,  t.  Ill ,  p.  78, 
Ie  «  Discours  et  arraisonnemeDts  des  coDsid^ratious  que  Tod  peuU  pren- 
»  dre  surra1ternative,etc.  » 

(2)  Voy.  Uitres  et  M4moires  dtEstat,  de  Ribier,  l.  I,  pp.  269,  291, 
365,  468. 

(3)  Ibxd.,  pp.  509 ,514,520,  522. 
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Aussitdt  apr(^  la  conclusioo  de  la  paix  de  Cr^y,  Char- 
les-Quint envoya  en   Espagoe   le  secretaire  Alonso  de 
Idiaqaez,  pour  en  expliquer  les  stipulations  &son  fils,  ei 
lai  rapporter  Topinion  du  prince  et  celle  de  ses  oiinistres 
sur  Talternative  (1).  Chose  Strange!  On  ne  sail  pas  en- 
core aujourd'hui  quels  avis  vinrent  a  l^Empereor  de  ce 
c6tMk.  Sandoval,  en  g^n^ral  si  bien  inform^,  ne  nous 
en  apprend  rien  :  <  Ce  qui,  en  Castille,  dit-il,  fatr^solo 
>  par  le  prince  et  son  conseil,  je  I'ignore  (2).  »  Et  cette 
lacune  historique  n*a  pas  ^t^  combine  par  M«  Lafuente,  qui 
a  eu  pourtant  k  sa  disposition  les  archives  de  Simaa- 
cas  (3)* 

Nous  connaissons  les  sentiments  du  roi  des  Romains 
par  une  lettre  qu'il  ^crivit,  le  11  d^cembre,  i  son  frire; 
dans  cette  lettre ,  il  se  d^larait  absolument  centre  la  ces- 
sion des  Pays-Bas^  qui,  selon  lui,  aurait  eu  les  inconve- 
nients  les  plus  graves  pour  FEmpereur,  pour  ses  enfants, 
pour  sa  maison  et  pour  ses  autres  Etats  (4).  Bernardo  de 
Mene|es,son  chambellan ,  qui  alla^  de  sa  part,  troaver 
FEmpereur  aGand^  au  mois  de  Janvier  (3),  eut  ordre 
d'insister  sur  ses  repr^ntations  k  cet  dgard. 

Quant  aux  peuples  des  Pays-Bas,  si  nous  en  croyons 
Navagero ,  ils  d&iraient  voir  s'accomplir  le  mariage  du 


(1)  Depeche  du  4ocU)bre,  de  Bruxelles.  —  Sandoval,  tiisioria  de  Car- 
los F,  t.  II ,  p.  380. 

(2)  u...  Lo  que  en  Castilla  se  acordo  por  el  principe  y  su  oonsejo  no  lo 
se...  »  {Eisloria  de  Carlos  F,  I.e.) 

(3)  Yoy.  le  t.  XII  de  son  Historia  general  de  Espana ,  pubUe  eu  1853. 
(i)  Cette  lettre,  dont  Toriginal  doit  se  trouver  aux  Archives Imperiales 

de  cour  et  d'£tat,  k  Vienne,  est  analys^e  dans  les  manuscnts  du  oomtede 
Wynants. 
(5)  D^p^che  du  10  Janvier  1545,  de  Gand. 
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due  d'Orl6ans  avec  la  iille  alo6e  de  l^Empereur ,  car  il9 
voulaient  avoir  leurs  souverains  propres,  et  non  des  princes 
^loignes,  comine  T^taieot  les  rois  d'Espagne;  ils  consid^- 
raient  en  oatre  que,  par  la  cession  du  pays  kun  prince 
de  la  maison  de  France^  ils  demeareraienl  affranchis  du 
gouY^mement  des  femmes,  lequel  ils  supportaient  mal 
volontiers  (1).  Un  docament  authentique  fait  foi  cepen-* 
dant  que  les  principaux  seigneurs  des  Pays^Bas,  consul- 
t6s  par  Charles-Quint,  se  prononcerent  contre  Tali^nation 
de  ces  provinces  (2),  en  exprimant  le  vceu,  il  est  vrai,  que 
TEmpereiir  prft  les  arrangements  nteessaires  pour  qu'il 
pAt,  ou  le  prince  son  flls,  y  r^sider  habituellement  (5). 

Aprds  bien  des  hesitations ,  Charles  se  d^cida  k  donner 
au  due  d'Orl^ns  la  seconde  fille  du  roi  des  jRomains  avec 
le  Milanais.  Un  courrier  qui  partit  de  Bruielles  le2S  mars 


(1 )  c Dl  quest!  populi ,  pare  che  desiderano  che  segua  il  matrimonio 

con  la  dote  di  questi  paesi ,  perch^  dicono  esser  necessario  alia  copserva- 
lion  dellf  Stati  bayer  li  priDcipi  proprii  et  non  lontani » come  sono  quelU  di 
Spagna,  oltre  che,  alienandosi  per  questa  via  questi  Stati,  yeniriano  a  uscir 
di  servitti  di  donna,  che  diificilmente  voglioDO  tolerare... »  (D^pSche  du 
17  octobre,  de  Bruxelles.) 

(2)  On  lit,  dans  une  pi^  iutitul^e,  de  la  main  de  Vigh'us  :  Copie  du 
billel  que  tEmpereur  communiqua  aux  seigneurs  principaux  de  par 
deQdy  au  mois  (favril  xv^  xlv,  pour  y  penser^  a  Malines  :  «  L'Empereur, 
^  suyvant  Tadvis  des  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas ,  et  soy  confor- 
»  mant  ^  icelluy,  comme  tr^-raisonnable ,  a,  par  son  ambassadeur  r6si^ 
»  dent  en  France,  fait  declarer  au  roy  trSs-chrestien  sa  r^lution  de 
>  raltemative  des  manages  mentionnez  au  derrenier  traict^  de  paix  d^en-* 
*  Ire  S.  M.  I.  et  ledict  seigneur  roy ,  et  accord^  fe  manage  d'entre  le  due 
'*  d'Orl^an^  et  la  seconde  fille  du  roy  des  Romains,  avecq  TEstat  de  Mi- 
«  Ian,  etc.  »•  (Archives  du  royaume,  Collection  de  documents  histo^ 
n'^ww,  t.VII,fol.  143.) 

(3)  C'est  ce  qui  r^sulte  de  la  m^roe  pi^ce. 

2"*  SfeRIE,  TOME  XIX.  23 
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1545  (1)  et  arriva  le  30  ^  Amboise,  ou  ^tait  ia  ooar  de 
France  (2),  porta  k  son  ambassadeur,  le  sieur  de  Saint* 
Mauris,  sa  declaration  sur  Falternative  (3).  En  atteodant 
qu'on  fdit  inform^  de  I'accneil  qn'elle  aurait  re^n  do  roi 
trte-dir^tien,  elle  fnt  tenue  secrete;  NaTagero,  qui  cher- 
cha  k  en  connattre  le  contenu,  n'y  put  r^ussir  (4).  A  quel' 
que  temps  de  li,  il  ^rivait  k  ce  propos  :  <  Dans  la  mtee 
»  ignorance  oti  je  me  sois  tu  ,  ont  ilk  le  nonce  et  toes  lea 
»  autres  ambassadeurs ,  auxquels  jamais  I'Emperear  ae 
»  communique  rien  (5).  » 

Deux  jours  avant  Texp^ition  du  eourrier  dont  nooa 
venous  de  parler ,  une  exteution  avait  eu  lieu  k  Bruxelles, 
que  Navagero  raconte  en  ces  termes  :  €  Hier,  sur  la  place 
»  de  cette  ville ,  fut  brdl6  vif  un  b^r^tique  de  ces  noavei- 
»  ies  sectes  qui  se  sont  r^pandues  en  ces  pays,  lequd 
»  non-seulement  croyait  que  le  corps  de  Notre-Seigneur 
»  n'existait  pas  dans  Thostieconsacr^e,  et  que  la  Vieige 
»  n'^tait  pas  rest^e  vierge  aprte  sa  d^livrance,  mais  en- 
»  core  avait  commence  d*enseigner  et  dMncuIquer  ces  im- 
»  pi^t6s  k  d'autres.  II  est  mort  dans  cette  perversity  avec 
>  une  force  d'&me  incroyable ,  riant  et  ne  montrant  pas  le 


(1)  n^pdcbe  du  22  man,  de  Bruxelies. 

(2)  LetU« de  Sdinl-Mauris  k  lareiiie-de  Hongrie,  do  51  mars.analysee 
dans  Ies  manoscrits  da  oomie  de  WynaDts. 

(3)  Elle  est  dans  Ltonard,  TraUi* de  paix ,  t.  JI,  p.  416-418;  dans  Dn- 
roont,  Corps  diplomatique,  t.  IV,  part  II,  p.  288,  et  dans  Ies  Papien 
d'Em  de  Granvelle,  t.  Ill,  p.  87. 

(4)  Deuxitee  d^pdchedu  22  mars,  de  Bruxeltes. 

(5)  a..  Nelmedesimo  termine  che  son  io,  ^  ii  signer  noncio  et  tuui  gli 
altri  ambasdatori  di  questa  corte ,  alii  quail  mal  ^  communicata  oosa  alcun 
da  questo  prlncipe...  •  (D^p^he  du  25  avril,  d'Anvers.) 
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^  moindre  signe  de  peur  (1).  »  Ce  malheureux  s'appelait 
Henri  Van  Hasselt ;  il  eUiit  luth^rien  (2). 

Le  jour  de  P^ues,  5  aTril ,  Charles-Qaint  se  crut  assez 

bien  r^tabli  pour  ajler  entendre  la  grand*  messe  ii  Sainte- 

Gudule ;  il  s'y  rendit ,  aecompagn6  de  sa  conr,  du  nonce  et 

de  renvoy^  de  Venise  ;  des  qnestions  de  pr^ance  emp^- 

ch^rent  que  les  autres  ambassadeurs  ne  se  joignissent  k 

son  cort^e.  Cette  sortie  le  fatigua  beaucoup;  le  lendemain 

ii  eut  quelque  ressentiment  de  son  mal ,  et  on  lui  trouva 

une  plus  mauvaise  mine  qu'il  n'avait  eu  quelques  jours 

auparavant :  n^anmoins  il  voulut  se  donner  le  plaisir  de  la 

chasse  k  Tervueren,  avant  d'aller  k  Malines,  oil  ratten-- 

daient  la  reine  sa  soeur  et  les  arcbiducs  Maximilien  et 

Ferdinand  (3).  Aprte  une  semaine  pass^e  dans  cette  ville, 

il  partit  pour  Anvers;  c'^tait  le  20  avril.  Le  21,  il  visita 


(i)  «...  Heri,  sopra  la  piazza  di  questa  cilldi,  fd  abbruscialo  Tivo  un 
herelico  di  queste  nove  sette  solle^ate  in  questi  paesii  il  quale  non  sola^ 
mente  credea  lui  che  nell*  hostia  non  fusse  II  corpo  del  Nostro  Signore,  et 
che  la  Vergine  non  sia  stata  Tergine  doppo  11  parto,  ma  havea  comincialo 
aneM  a  persuader  et  insegnar  ad  altri  quelle  sue  impletdi.  fi  morto  in 
questa  perfidia  cou  una  grandezza  d'animo  incrediblle ,  sempre  ridendo  n^ 
mostrando  segno  alcuno  di  timore... » (U^pdcfae  du  22 mars, de Bruzelles.) 

(2)  Gompte  de  Henri  de  Stradio ,  amman  de  Bruxelles,  de  1544-15i5» 
fol.  Id,  aux  Archives  duroyaume. 

(3)  «...  II  di  di  Pasqua ,  uscl  Gesare  in  publico  et  Tolse  udir  la  messa 
cantata  nella  chiesa  maggior.  Fu  accompagnato  da  quelli  pochi  suoi  gen- 
tilhuomini  che  s'attrovano  qui  et  del  signor  nuncio  et  me ,  che  altri  am- 
basdatori ,  per  concorrenze  che  banno  di  <precedentia ,  non  si  ritro- 
vorno.  Quel  poco  viagglo  che  fece  neir  andar  alia  chiesa  et  nel  ritorno  a 
palazzo,  produsse  che  le  due  feste  sequente  si  risentl  alquanto  dl  dogfia, 
et  fu  Teduto  pih  fiacco  et  pih  debile  che  forse  era  stato  qualehe  di  hianti. 
Pure  ha  voluto  partire,  con  pochi  ddlt  suoi,  alii  S,  per  quello  luogo  da 
solazzo  chiamato  Bnra,  oon  animo  di  oondursi  a  Malines  hoggi...  » (D^- 
pdcbe  du  11  avril,  de  Bruxelles.) 


^ 
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miniitieuscmeDt  la  forteresse.  Le  23,  ii  donna  audienee  a 
I'ambassadeur  de  Yenise,  qu*il  en  a?ait  proven  u  par  sob 
portier  (nous  signalons  ceite  particularity,  parce  qn^dle 
n'est  pas  sans  inl^ret  pour  Thistoire  de  la  diplomalie) : 
Navagero  ^tait  charge  de  lui  exprimer  la  gratilode  de  b 
Seigneurie,  k  laquelle  il  avait  fait  communiquer  sa  d^a- 
ration  sur  I'alternative  (1). 

Cette  declaration  eut  ^t^ ,  sans  aucun  doute ,  plus  agr^ 
ble  k  la  cour  de  France,  si  le  due  d'Orl^ns  s'6tait  ?ii 
appeie  k  r6gner  sur  les  Pays-*Bas;  telle  qu*elle  etait  cepeo- 
dant,  elle  y  fut  bien  accueillie,  et  le  roi  en  fit  remerca^' 
I'Empereur  par  le  secretaire  d'Etat  de  rAubespine  (2), 
en  son  nom  et  en  celui  de  son  fits.  Le  due  voulut,  en  ontre, 
le  remercier  en  personne.  Ce  jeune  prince  aspirail  it  cihh 
qu^rir  les  bonnes  gr&ces  du  chef  puissant  de  la  maisoo  a 
laquelle  il  devait  s'allier;  pendant  que  TEmpereur  ^tait 
afflige  de  la  goutte,  il  lui  avait  envoys  un  de  sesgentils- 
hommes,  afin  de  s'enqu6rir  de  son  ^tat  et  de  Fexcuser, 
sur  rindisposition  du  roi  son  pire,  de  ce  qu'il  ne  Tenait 
pas  le  visiter  lui-mdme  (5). 

Le  due  d'Arschot  alia  jusqu'^  Mons  au  devant  du  tilsdu 
roi  de  France ,  qui  arriva  a  An  vers  le  24  a  vril ,  avec  use 
suite  de  trois  cents  chevaux,  lesquels,  selon  Navagero, 
n*etaient  ni  bien  brillants,  ni  en  tr^-bon  ordre  (4).  Le 
due  d*Orieans  mit  pied  k  terre  devant  le  palais  de  TEmpe- 


(1)  D^pdche  du  25  avril ,  d'Anvers. 

(2)  Ddpdche  du  4  avril,  de  Bruxeiles.  —  Papiers  dPEtal  de  GrmweUe, 
I.  Ill,  p.  126. 

^3]  D^peche  du  18  Janvier  1545,  de  Bruxelles. 
(4)  «...  Non  molto  buoui  d^  ben  ih  ordine... »  (D^pecbe  du  25  avril , 
d'Anvers.) 
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reur,  qui  ie  re^ut  k  la  porte  ext^rieure  avec  toatesortede 
demonslrations  d^amiti^^auxquelles  il  r^ponditparde  gran- 
des  marques  de  respect.  lis  caus^rent,  en  riant,  queiques 
instants  dans  la  cour,  puis  ils  montdrenl,  et  I'Empereur, 
ayant  pris  Ie  due  i  part  pr^s  d'une  fenStre,  eut  avec  lui 
une  conversation  d'un  quart  d'heure  (1).  Le  due  rendit 
ensuite  visite.^  la  reine  de  Hongrie  :  apr^s  quoi,  on  le 
eonduisit  au  logement  qu*on  lui  avait  pr^par^. 

Le  29avril,  toute  la  cour  partit  pour  Lierre.  Le  lende- 
main,  Charles-Quint,  avec  les  archiducs  Maximilien  et  Fer- 
dinand, alia  coucher^  Dlest,  tandis  que  la  reine  Marie  et 
le  due  d'Orl^ans  se  dirigeaient  vers  Bruxelles,  d'od,  le  2 
mai ,  Ie  due  retourna  en  France  (2). 

D*apr^s  les  d^peches  de  Navagero,  ce  prince  n^aurait 
pas  €X6  satisfait  des  r^sultats  de  son  voyage  (5);  Tenvoy^ 
de  la  s^r^nissime  r^publique  cite,  i  ce  sujet,  un  propos 
tenu  par  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praet,  a  Giovanni 
Battista  Gastaldo.  Ces  deux  personnages  ^taient  log^s  k 
An  vers  dans  la  memo  maison :  comme  ils  etaient  Tun  et  Fan- 
Ire  assez  mal  portants,  ils  ne  sortaient  guere,  et  ils  discou- 
raient  souvent  et  longtemps  ensemble.  Gastaldo  parlant  un 
jour  k  de  Praet  de  la  cession  de  r£tat  de  Milan,  ce  der- 
nier lui  repondit :  <  II  y  a  bien  des  choses  entre  la  bouche 


(1)  a...  Scavalc6  al  palazzo  delP  Imperatore,  il  quale  li  venue  inconlro 
fino  alia  prima  porta  sopra  la  strada.  Fu  infinita  la  reverentia  del  duca 
verso  la  Maesla  Sua;  fu  anch6  molta  la  corlesia  et  humauitk  che  uso  Ce- 
sare  con  lui.  Stettero  per  poco  spatio  di  tempo  nella  corte  ridendo;  pol, 
montate  le  scale,  si  ridussero  loro  doi  separati  ad  una  finest ra  per  spatio 
d'un  quarto  d'hora  in  circa...  *  (Dep^che  du  25avril,  ci-dessus  cit^.) 

(2)  U^peche  du  29  avril ,  d'Auvers.  —  Journal  de  Vandenesse. 

(3)  Dans  une  depeche  du  1'*^  mai,  d'An vers,  il  dil  que  le  due  est  parU 
«'  non  mollo  content o. » 


1 
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»  et  le  morceau  (1).  »  L'ambassadeur  v^nilien  croit  devoir 
rendre  compte  au  cooseii  des  Dix  de  ces  paroles,  aaxqnel- 
les  il  attache  de  Fimportance ,  <  venant  d*un  si  grand  an- 
»  teur  que  M.  de  Praet  :  <  eo  effet,  ajoute-t*il,  s'il  y  a 
»  quelqu'oD  ici  qui  connaisse  la  penste  de  rEmpereor, 
»  il  est  le  seul  qui  puisse  la  savoir  (2).  »  Aa  momeot 
od  il  s'exprimait  de  la  sorte ,  Grao velle  ^tait  absent  de  h 
cour. 

II  ne  paralt  pas  toutefois  que ,  dans  ce  qu*il  rapporte 
du  due  d*Orl&ns,  Navagero  ait  4t^  bien  informe :  car 
nouslisons,  dans  une  lettre  de  Saint-Mauris  k  VEmpereur, 
toite  de  Yerneuil  le  28  mai,  que  <  le  due  avail  dit  ^  ram- 
»  bassadeur  de  Venise  (&  la  cour  de  France)  qu'il^taic 
»  parti  aussi  content  qu'il  eAt  pu  le  d^irer  de  lui  Empe- 
»  reur,  lequel  lui  aVait  dit  qu'il  \ouiait  lui  aidme  enche- 
»  miner  son  affaire ,  sans  Tentremise  de  ses  ministres  (3). » 


(1)  «...  Molte  cose  possono  accascare  inter  os  et  offam...  » 

(2)  f ...  Veneodo  la  cosa  da  cosl  grave  aullore  come  ^  mens''  di  Pnto, 
cbe  se  vi  ^  alcuno  che  sappia  la  mente  di  Gesare,  esso  solo  la  pu6  sapere 
a  questa  corte...  »  (Mpdcbe  da  1«'  mai ,  d*AnTers.) 

(3)  Cetle  analyse  est  empmnt^e  aax  inanascrits  du  comte  de  WyoaoU. 
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GLASSE  DES  BEAUX -ARTS. 


Seance  du  2  mars  486S. 

M.  Alvin,  president  de  TAcad^mic  et  directeur  de  la 
classe. 

M.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  G.  Geefs,  Na^ez,  J.  Geefs,  Ferdi- 
nand De  Braekeleer,  Fraikin,  Partoes,  Ed.  F^tis,  Edm. 
De  Busscher,  Portaels,  Balat,  Payen ,  le  chevalier  L6on  de 
Burbure,  J.  Franck,  membres;  Ad.  Siret,  carrespandant. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  iait  connaitre  que  le  Roi  a 
approuv6  T^lection  de  M.  Gustave  Deman ,  architecte  a 
Bruxelles ,  en  quality  de  membre  titulaire  de  la  classe. 

Le  mSme  Ministre  adrease  un  exemplaire  da  Bulletin 
de  la  section  litt^raire  de  la  Soci^t^  des  M^ophiles  de 
Hasselt,  1^'  volame,  in^S"". 

—  M.  Donaldson ,  pr^ident  de  Tlnstitut  royal  des  arcbi- 
tectes  britanniques,  et  associ^  de  TAcad^mie,  remercie 
pour  les  derni^res  publications  qu'il  a  revues;  il  exprime, 
en  m^me  temps ,  ses  regrets  sur  les  pertes  nombreuses  que 
la  mort  a  fait  ^prouver  aux  arts ,  dans  ces  derniers  temps , 
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ct  principalementsur  la  perte  de  notre  compatriote  H.  Says. 
«  J'avais ,  dit-il ,  le  plus  grand  respect  personnel  poar  lui, 
et  la  plus  grapde  admiration  pour  son  talent,  b 

—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  une  cantata  intitalee 
Leg  Beiges  a  la  premiere  croisade ,  qui  est  eoYoy^e  ao 
concours  de  composition  musicale  de  \  865.  Elle  porte  pour 
devise  :  Je  chante  les  pieXix  combaXs  et  le  gtierrier  qui 
delivra  le  tombeau  de  Jesus^Christ,  Le  Tasse,  Jerusaiem 
delivree, 

—  II  annonce  qu*il  a  regu  de  M.  Auguste  Van  der  Meersch 
le  leg  fait  k  TAcad^mie  par  feu  son  frdre  D6sir6* Joseph, 
de  ses  manuscrits  sur  Thistoire  des  anciennes  tapisseries 
de  la  ville  d'Audenarde.  Ces  manuscrits  sont  renvoy^  i 
I'examen  de  MM.  De  Busscher,  Van  Hasselt  et  de  Burbare. 


LOCAUX    ACAD^MIQUBS. 

M.  le  directeur  rend  compte  des  resolutions  qui  ontete 
prises  par  la  commission  administrative  relativement  k  la 
decoration  projet^e  de  la  rotonde  commune  k  FAcademie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  et  k 
I'Academie  royale  de  m^decin^.  Cette  saile  circulaire,  se 
preterait  admirablement  k  recevoir  les  bustes  des  Beiges 
qui  se  sont  distingu^s  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les 
beaux-arts,  bustes  qui  sont  executes  chaque  ann^e,  con- 
formement  k  Tart.  2  de  Tarr^te  royal  du  i  '^  d^cembre  1845. 
Get  arrete  royal  porte  que  le  local  acad^mique  sera  ome 
<  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protecteurs  de 
cette  institution,  de  ceux  des  Beiges  qui  se  sont  illustr^s 
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dans  la  carriere  des  sciences,  des  letlres  et  des  arts,  ainsi 
que  des  acad^miciens  d^c^d^s  qui  ont  dot6  le  pays  d'ou- 
i^rages  importaDts.  » 


CAISSE   GENTRALE   DES   ARTISTES  BELGES. 

La  classe  recoil  communication  de  diff<£rentes  r^solu-* 
lions  qui  ont  6t&  prises  par  le  comity  directeur  de  la  caisse. 

M.  Ed.  F^tis  donne  lecture  du  rapport  annuel  qui  sera 
imprim^  dans  VAnnuaire  de  VAcademie  pour  1865. 

M.  Alvin ,  comme  rempla^ant  provisoirement  le  tr6sorier 
d^funt  de  Tinstitution,  M.  Braemt,  pr^sente  un  aper<;u  de 
Tetat  de  la  caisse  dont  Favoir  s'^l^ve  maintenant  k  envi- 
ron 110,000  francs.  II  fait  connaltre  que  M.  Braemt,  plein 
d'une  g^n^reuse  sollicilude  pour  les  int^rSts  qui  lui  ^taient 
conC^s ,  a  l^u^  son  m^daillier,  qui  sera  vendu  au  profit  de 
rinstitution,  et  dont  les  fonds  seroni  vers^  dans  la  caisse 
centrale  des  artistes. 


Elections. 

Par  suite  du  d^s  de  M.  Braemt,  d^l^gu6  de  la  classe 
aupr^s  de  la  commission  administrative,  la  classe  avait  i 
pourvoir  k  une  nomination ;  elle  porte  ses  suffrages  sur 
M.  De  Busscher,  et  le  d^igne  pour  remplacer  Thonorable 
confrere  dont  la  Compagnie  deplore  la  perte. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Documents  biographiques  inediU  $ur  Us  peintres  Gossiax 
et  Roger  Yander  Weyden  le  jeune  ,  recueillis  par  \t 
chevalier  L^on  de  Burbure ,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  auteiTTS  qui  ont  6crit  la  biographie  du  c^ldbre  Rogtr 
Vander  WeydenTancien,  et  parmi  eux  dous  placoos  en  pre- 
miere ligae  MM.  Alph.  Wauters,  Alex.  Pinchart,  Van  Ha^eh 
et  Cd.  Fetis,  ont  dA,  faute  de  documeDts  nouveaax,se 
borner  k  reproduire  sur  deux  autres  artistes  de  la  m&iie 
famille,  Gossuin  et  le  second  Roger  Vander  Weyden^ 
les  details  plus  ou  moins  exacts  que  contient  Touvrage  de 
Karel  van  Mander.  Le  chanoine  Adrien  Heylen ,  dans  sod 
Traite  historique  sur  la  Campine,  et  le  Liggere  ou  livre  de 
la  corporation  de  S^-Luc,  k  An  vers,  ont  fourni,  il  est  vrai, 
quelques  dates  pr^cieuses;  mais,  pouracqu6rir  une  valeor 
r^lle,  ces  renseignements  demandaient  encore  k  Stre  coor- 
donnas  et  verifi^  sur  de  nouvelles  preuves. 

Nous  avons  entrepris  des  recherches  k  cette  fin  dans  les 
archives  communales  k  An  vers ,  oii  ces  artistes  paraissent 
avoir  pass£  la  plus  grande  partie  de  lenr  carriere,  et  noos 
avons  d^couvert  sur  Gossuin  et  Roger  Vander  Weyden,  le 
jeune,  des  documents  authentiques  nombreux ,  qui  ^tablis- 
sent  leur  filiation,  leurs  alliances,  leur  ^tat  de  fortune, 
et  qui  d^terminent  les  ^poques  vers  lesquelies  ils  son! 
d^c^d^s. 

Ainsi  que  le  t^moignait  autrefois  une  inscription  mise 
au  has  d'un  grand  tableau  qu'il  avait  peint  pour  le  mallre- 
autel  de  T^lise  abbaliale  de  Tongerloo,  Gossuin  Vander 
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Weyden  descendait  en  ligne  directe  du  c^l^bre  Roger  Van- 
der  Weyden  I'ancien ,  dont  il  ^tait  le  petit-fils. 

Son  p&re  ^tait  probablement  Pierre  Vander  Weyden, 

cit6  comme  fils  de  Roger  dans  des  documents  trouv^s  aux 

archives  de  Tournai  par  M.  Pinchart.  Les  comptes  des 

pauvres  de  la  paroisse  de  Sainte-Gudule,  k  Bruxelles, 

menlioDiient  aussi  ce  Pierre  Vander  Weyden,  £poux  de 

Catherine  Vander  Noot,  comme  vivant  encore  en  1493  (1). 

La  date  de  la  naissance  de  Gossuin,  ^  Bruxelles,  doit6tre 

fixde  vers  Tannic  1465,  puisqu'en  1535,  Tinscription  dont 

nous  venons  de  parler  le  d^clarait  septuag^naire. 

Aprte  avoir  re^u  Tiiducation  artistique  dans  sa  ville 
natale,  Gossuin  Vander  Weyden  vint  habiter  Anvers,  pr£- 
cikA&  d'une  reputation  d^ji  si  bien  6tablie  qu'on  lui  donnait 
dans  les  actes  publics  la  qualification  de  maitre,  alors 
r4serv6e  aux  artistes  les  plus  ^minents  (2). 

Vonlant  se  fixer  d'une  mani^re  permanente  dans  la  cit^ 
commerciale  qui  ofiVait  aux  artistes  d'abondantes  res- 
sources,  il  y  acheta ,  le  1*'  mars  1503  (vieux  style),  une 
demeure,  situ^e  dans  la  rue  des  Tanneurs,  qui  avait 
appartenu  ant^rieurement  k  un  sculpteur  nomm^  Jean 
Noyens  (3). 

Quoique ,  avant  de  commencer  a  exercer  publiquement , 
k  An  vers,  sa  profession  de  peintre,  il  ait  dtt  se  faire  affilier 
i  la  gilde  de  S^-Luc ,  on  ne  trouve  pas  dans  le  Liggere  de 
mention  de  sa  reception,  k  moins  que  le  Gorys  d^sign^ 


(1)  Lies  d^Uils  qui  prudent  sont  lii^s  de  la  monographie  de  M.>Alph. 
Wauters,  Roger  Vander  Weyden ^  see  (Euvres,  etc.  Bruxelles,  1856,  el 
da  Journal  des  Beaux- Arts,  4863,  page  63. 

(2)  Voyez  Pieces  Justificalives,  I ,  II ,  III ,  IV ,  VI ,  VII  el  IX. 

(3)  Ibid.  I. 
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parmi  les  francs-naBitres  nouveaux,  en  1493,  De  soil  noire 
Gossuin^  dont  le  Dom  aurait  ii&  mal  inscrit  (1). 

Aprte  Facquisition  desa  maison ,  Gossuin  Vander  Weydes 
commenca  k  recevoir  dans  sod  atelier  de  jeunes  6I^Tes  pom 
les  former  dans  son  art  el  se  faire  seconder  par  eux  dans 
ses  travaux.  En  1505,  il  y  admit  Pierre  Bovelant;  en  1504. 
Symon  le  Portugais;  en  1507,  Henri  Van  Menrs  et  AjtimmiI 
Vander  Vekene ;  en  1 51 2 ,  Corneille  Van  Berghen  el  Fran- 
cois Dreyselere;  en  1513,  Ange  Inghelsone;  en  fin,  en 
1517 ,  Henri  Symons  (2). 

En  151 4  9  les  membres  de  la  corporation  des  peintivs 
Tappel^rent  k  y  exercer  les  fonctions  de  doyen.  Pareil  bon- 

■ 

neur  lui  fut  d^cern^  seize  ans  plus  tard,  en  1530,  alors 
qu*une  verte  vieillesse  lai  permettait  de  tenir  encore  le 
pinceau  avec  la  vigueur  de  Tage  mAr  (5). 

En  1514  aussi,  Gossuin  Vander  Weyden  vendit  sa  maisoB 
de  la  rue  des  Tanneurs  (4);  ce  fut  probablement  vers  eette 
^poque  qu'il  alia  habiter  le  refuge  de  Tongerloo,  sitae 
dans  une  autre  partie  de  la  ville.  Notre  artiste  pourrait 
mdme  avoir  et^  Vhospes  de  cette  succursale  de  Tabbaye : 
plus  d'une  fois  il  fut  le  fond£  de  pouvoir  de  Tabbi  pour 
traiter  des  affaires  s^culi^res  de  la  communaut^. 

En  1517,  il  transmit  au  pr^lat  Antoine  s'Grooten  one 
grande  propri^t^,  s'^tendant,  en  profondeur,  de  la  rue  des 
Tanneui^  jusque  dans  la  rue  courte  de  THdpital  (5). 

En  1555  (1556,  n.  st.),  Tabbaye  ayant  eu  k  supporter  de 
grandes  d^penses  par  suite  de  la  reconstruction  de  son  eglise 

(1)  Voyez  lAggere  de  Saint-Luc ,  transcrit  et  annote  par  Ph,  Rombout^ 
et  Th,  Van  Lerius.  Anvers ,  J.  De  Koninck ,  editeur,  1864 ,  page  46. 

(2)  Voyez  Liggere  de  Saint- Luc,  ad  annos. 

(3)  Ibid ,  ad  annos. 

(4)  Pi^es  Juslificalivos,  111. 

(5)  Ibifi,,  IX. 
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ei  d*une  partie  du  monasl^re,  ce  fut  encore  notre  peiiitrc 
qui,  au  nom  de  Fabbii  Arnoul  Streyters,  veodit  cette  pro- 
pri^l^  k  Jeap  Moys,  receveur  g^n^ral  du  Brabant  (1)/ 

En  i  524,  il  vendit  de  m^rne  k  Pierre  Van  Halmale  une 
autre  propri^t^  de  Fabbaye,  nomm^e  le  Dragon,  de  Draek, 
silage  au  Kipdorp  k  Anvers  (2). 

Nous  pourrioDs  mulliplier  ces  exemples. 
Comme  aper^u  sur  la  fortune  deGossuinVanderWeyden, 
un  acte,  pass6  en  1530,  nous  le  montre  recevant  de  Marc 
De  Ocochy,  ofBcier  pr^pos^  k  la  fruiterie  de  TEmpereur,  le 
remboursemenl  d*une  rente  hypoth^quee  sur  des  propri^t^s 
situ^s  80DS  Leeuw-S^-Pierre  et  Aa.  Cette  rente  avait  ^t^ 
eonstitn^e  des  deniers  de  Gossuin ,  en  1527  {3). 

Mentionnons  aussi  qu'il  servit  de  tuteur,  en  1512,  aux 
trois  enfants  d^laiss^s  par  son  parent,  Andr^  Haliberton, 
^poux  de  Corn^lie  Benninck,  et  qu'en  1516  il  rccevait, 
au  noiD^  desdils  mineurs,  le  remboursement  d*une  rente 
importante  (4). 

Notre  artiste  qui,  en  1535,  peignit  le  grand  tableau  de 
Teglise  de  Tongerloo  dont  nous  avons  parl^,  alors  qu'il  avait 
atteint  I'ftge  avanc^  de  soixante-dix  ans,  vivait  encore 
le  16  Janvier  1538  (n.  st.) :  dans  un  acte  pass£  ledit  jour, 
en  presence  des  ^chevins  d'Anvers,  Roger  VanderWeyden, 
ie  jeune ,  est  qualifi^  de  GIs  de  Gossuin ,  Goossensone,  sans 
que  le  nom  de  Gosuin  soit  suivi  du  mot  defUnt,  toylen, 
qu*il  6tail  d'usage  d'ajouter  lorsque  la  personne  cit^e  ne 
vivait  plus  (5). 
L'ann6e  et  le  lieu  du  tr^pasde  cet  artiste  distingu^sont 

(i)  t^dces  Justificatives,  IX. 

(2)  Ibid.y  VI. 

(3)  Ibid.,  VII. 

(4)  7Wd.,nMVelV, 

(5)  /6id.,  XI. 
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rest^  ^alemenl  ioconnus;  mais  ce  serait  peu  s'aveDturer 
que  de  croire  qu*il  a  fini  ses  jours  au  moDast^e  de  Tod- 
gerloo,  aupr^  de  Tabb^  Arnoul  Streyters,  radrntrateur  de 
SOD  talent  et  son  ami. 

Gossuin  Yander  Weyden  avail  contract^  mariage  avec 
une  demoiselle  de  la  famille  Benninck,  proche  parente 
des  peintres  Alexandre  et  Simon  Benninck  et  de  Gomilie 
Benninck  prdcit^ ;  nous  ignorons  son  pr^nom. 

De  cette  union ,  qui  semble  n*avoir  eu  qu'une  coorie 
dur^9  il  ne  naquit  qu'un  seul  enfant ,  on  fils,  celoi  qoe 
nous  nommons  Roger  Vander  Weyden,  lejeune  (1). 

P^n^tr^  du  sentiment  artistique  de  ses  ancdtres  et  foime 
sous  les  yeux  de  son  p^re,  Roger  Vander  Weyden,  le  jeone, 
fut  dispense  de  Tapprentissage  et  re^u  directement  a  h 
maitrise  de  la  corporation  de  S^-Luc  k  An  vers,  eu  1S28, 
sans  doute  en  vertu  d'une  clause  de  Tordonnance  da  2S 
juillet  1442,  qui  permettait  exceptionnellement  aux  eon- 
fr^res  de  la  gilde  d'acclamer  comme  maitre,  en  lean 
assemblies  g6n6rales,  Tartiste  qui  possedait  on  talent 
sup^rieur  (2). 

Les  ^l^ves  qu'il  prit  sous  sa  direction  k  Anvers  foreot 
peu  nombreux  :  le  Liggere  mentionne  seulement  comme 
tel  Jean  de  Jonghe ,  reQU  dans  Ta teller  du  maltre  en  1536. 

La  mention  au  registre  de  S -Luc  de  cet  £l6ve ,  admis 
par  Roger  Yander  Weyden,  lejeune,  en  1536 ,  aarait  d^ 


(1)  Pieces  Justificatives ,  XI. 

(2)  On  exigeait  des  aspirants  k  la  mallrise  un  apprenlissage  pn^lahle 
de  quatre  ann^s  accompli  ciiez  un  franc -mattre,Ae<  en  ware  ijoDle 
I'an.  1  de  l*ordonnance  de  1442,  dot  eenich  goet  gheselle  der  vryheyt  con 
der  voer8creven  Guide  weerdich  ware ,  8oe  mach  men  dyen  ontfaen  m  de 
guide  voerscreven  by  consente  ende  goetdunckene  van  den  gemeynen  gui- 
debruederen ,  etc. ,  etc.  (Gartulaire  de  la  Gilde  de  Salnt-Luc ,  in-folio,  anx 
archives  de  PAcad^mie  royale  d'Anvers.) 
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examiner  par  les  biographes  si  Tall^ation  de  Van 
Mander,  qni  dit  que  Roger  mourut  en  1529,  £tait  exacte. 
lis  n'y  songdrent  pas,  et,  tout  en  infirmant  la  presque  tota- 
lite  des  details  donn&  par  r^crivain  flamand  sur  Roger, 
1e  jeone,  lis  admirent  eomme  constante  la  date  du  pr^ 
tenda  d^e^s  pr^matur^  de  Tartiste,  en  1829.  D'erreur  en 
erreur,  les  auteurs  de  VHistoire  d'Anvers,  MM.  Mertens 
et  Torfs,  en  yinrent  k  dire  que  Roger  Yander  Weyden 
mourat  de  la  suette  k  Anvers ,  lorsqu'il  remplissait  I'office 
de  doyen  de  la  glide  de  Saint-Luc.  Or,  en  1529, 6poque  ot 
s^vissait  cette  maladie,  c'^taient  Gilles  Yander  Borgueryen 
et  Thomas  Thomassen ,  et ,  en  1530 ,  non  pas  Roger  Yan- 
der Weyden,  mais  GoMiitn,  son  p6re,  qui,  avec  Gerard 
Bufken,  furent  doyens  de  la  corporation  (1). 

Ces  erreurs  ont  it&  la  source  de  mainte  divergence 
d'opinion  entre  les  historiographes  de  T^cole  flamande. 
-  Les  uns,  tels  que  MM.  Passavant,  Forster,  Waagen  et 
Le  Yieil,  attribuent  avec  beaucoup  de  fondement  k  Roger 
Yander  Weyden,  le  jeune,  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux et  de  dessins  de  verri^res;  les  autres,  tels  que 
M.  A.  Wauters,  argumentent  de  la  pr^tendue  mort  de 
I'artiste  en  1529,  c'est-4-dire  un  an  aprte  sa  r^ption  k 
la  maltrise  de  Saint -Luc,  pour  soutenir  qu'il  est  impos- 
sible qu'il  alt  exteut^  tant  d'oeuvres  diverses  en  une  aussi 
courte  existence  (2).  M.  James  Weale ,  enfin ,  d^clarait  ces 
jours  derniers  dans  le  Beffroi,  tome  II,  page  251,  que 
r existence  d'un  Roger  Vander  Weyden ,  le  cadet ,  est  tres- 
douteuse. 

Ce  d^bat  vient  d^sormais  a  cesser ,  griice  aux  docu- 
ments que  nous  avons  d^couverts. 


(1)  Mertens  en  Torfs,  Geschiedenis  van  Anticerpen,  vol.  IV,  p.  46. 

(2)  Wauters.  Op,  cit^  pp.  62, 102  et  103. 
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ResumoDs-les. 

Loin  d*dlre  dec^^  en  1529,  Roger  Yander  Weyden^le 
jeune,  vivait  encore,  k  An  vers,  le  6  avril  1537  (1S38ik» 
teau  style).  U  £tait,  k  cette  ^poque,  I'^poux  d^une  personne 
de  bonne  famille ,  nommde  Anne  Mannaerts ;  trois  en&nls, 
Anloine,  Roger  et  Catherine  Yander  Weydeti ,  ^taieotna 
de  leur  union  (1 ). 

Les  ^poux  poss^daienl,  entre  autres  biens,  une  gnode 
*  ferme,  sous  lehameau  d'Overbroeck ,  dans  le  village  on- 
pinois  de  Brecht,  d'une  contenance  de  trente-six  boonien 
et  s'^tendant  sur  les  territoires  de  Wuestwesel  et  Loo- 
bout.  Cette  propri^t^  fut  connue,  dans  la  suite,  soos  le 
nom  de  :  het  goet  van  Rogier  Vander  Weyden  (le  bien  (fe 
Roger  Vander  Weyden);  d'oA  on  pourrait  inf^rer  que  r»- 
tiste  y  a  souvent  sejourn6  avec  sa  famille  (2). 

Une  maison  situ^e  k  Anvers,  dans  la  rue  des  Orfi^vres, 
qui,  comme  la  propri^t^  de  Brecbt,  provenait  de  la  fmSk 
de  la  femme  de  Roger,  leur  apparienait aussi  en  parlie(^ 

En  outre,  paraii  ses  biens  patrimoniaux ,  Tartiste 
comptait  une  rente  sur  la  ville  de  Bruxelles,  SLcquisepn- 
mitivement,  le  12  avril  1459,  par  son  illustre  bisaieslt 
Roger  Vander  Weyden^  le  vieux,  et  Isabelle  Goffairts,» 
femme.  Cette  rente  fut  donn^  en  supplement  dliypo- 
th^que  k  Laurent  Borrekens,  lorsque  en  1555,  leseofanis 
de  Roger,  le  jeune,  grevirent  la  propriety  de  Brecht  (4) 

Le  24  juillet  1545,  Anne  Mannaerts  est  qualifite^ 
veuve  de  Roger  Vander  Weyden,  dans  un  acte  par  )eq9^ 
elle  et  ses  soeurs,  assistees  de  leurs  maris,  donnentqait- 


(1)  Pieces  Justificalives ,  VIII ,  XII  et  XV. 

(2)  /Wd.,  XI,  XVIII  et  XIX. 

(3)  /wd.,xn. 

(4)  Ibid.,  XVI. 
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tance  des  biens  qui  leur  sont  succ^d^s  par  la  mort  dc  leur 
grand*  m^re,  Catherine  Woulers ,  veuve  de  Jean  Peters  (1). 
Roger  Vander  Weyden,  le  jeune,  est  done  d^c^d^  entre , 
le  6  avril  1557  (1538,  n.  st.)  et  le  24  juillet  1543.  ]l  ne 
nous  a  pas  6t6  possible  d'obtenir  une  date  plus  precise. 

Avec  lui  ne  s'^tieignit  pas  la  lign^e  des  Vander  Weyden, 
Des  trois  enfants  issus  de  son  mariage,  Antoine  Vander 
Weyden,  Tatn^,  ^tait  majeur  en  1552,  et  n^,  par  conse- 
quent, avant  1527,  vingt-cinq  ans  ^tant  en  Brabant  I'^ge 
de  la  majority.  II  exer^ait  la  profession  de  charpentier  et 
servait,  en  1552,  de  tuteur  testamentaire  ^  son  fr^re  Ro- 
ger (2). 

Celui-ci,  pas  plus  qu'Antoine,  ne  paralt  avoir  cul- 
tiv^  I'art  dans  lequel  ses  ancStres  s'^taient  acquis  unc 
juste  c^iebrite :  il  avait,  dans  sa  premiere  jeunesse,  perdu 
son  p^re  qui  aurait  pu  lui  servir  de  guide,  Aucun  docu- 
ment ne  nous  a  appris  que  Roger  Vander  Weyden ,  le  troi- 
sieme,  futmari^.  II  vivait  encore  k  Anvers,le27mars  1567. 
Quant  k  Catherine  Vander  Weyden  ^  la  soeur  d*Antoine 
et  de  Roger,  qui,  nee  vers  1530,  ^tait  encore  sous  tutelle 
en  1552,  elle  se  rapprocha  de  la  vie  artistique  par  son  ma- 
nage. 

Elle  epousa  un  peintre  nomm^  Lambert  Rycx^  61s  de 
Ryckaert  Aertssen,  surnomm^  Richard  k  la  b^quille,  Ryck 
metterstelt,  artiste  jouissant  d'une  certaine  renorom^e  au 
seizieme  si^Ie,  k  cause  surtout  de  son  talent  k  peindre 
les  nus  (3). 

(1)  Pitos  Justificatives,  XIV. 

(2)  Ibid,  XV. 

(3)  Nous  donnoDS,  aux  pieces  justlficatives,  n^X  etXIlI,  deux  docu- 
ments in^its,dans  lesquels  figurent  le  {>eintre  Ryckaert  AertsseD,et  Ca- 
therine Diericx ,  sa  femme. 

2"*  S*RIE,  TOME  XIX.  24 
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Lambert  Rycx ,  qui  portait  le  sobriquet  de  Robsani  oa 
Robbesant  (I)  ^  avail  ^pous£  Catherine  Vander  Weyden  des 
avant  le  14  mai  1555  (2).       . 

Si  nous  devions  en  croire  Van  Mander,  aucun  des  ea- 
fants  de  Ryckaert  Aerlssen  n'aurait  cuitiv^  la  peintore; 
Lambert  Rycx  est  neanmoins  mentionn^  au  Liggere  de 
Saint-Luc,  h  An  vers,  comme  ayant  ^t^  re^u  k  la  mattrise 
en  1 555  et  comme  ayant,  pen  de  temps  aprte ,  adaiis  dans 
son  atelier  un  616ve  peintre ,  nomrn^  Evrard  Delfs  ou 
Van  Delft,  et,  en  1561,  un  autre,  nomm6  Eewoul  Ee- 
woutsen.  Ce  dernier  obtint  la  maitrise  en  1564 

La  fortune  que  Roger  Yander  Weyden,  le  jeune,  et  sa 
femme  avaient  laiss^  k  leurs  enfants  ne  tarda  pas  k  ^Ire 
en  partie  ali^n^e. 

Lambert  Robsant  et  son  6pouse  lev^rent  de  Targent  et 
bypothequ^rent ,  d^s  1555,  k  un  n^ociant,  Laurent  Bor- 
rekens,  le  tiers  qu'ils  avaient  h^rite  de  la  propri^t^  de 
Brecht;  et,  en  1 566,  Catherine  et  Roger,  son  fr^re  (An toioe 
Vander  Weyden  semble  dtre  d£c^6  entretemps,  sans 
avoir  laisse  de  descendants),  vendirent  la  propri^t^  enlidn^ 
k  un  autre  n^gociant,  Guillaume  Succa  (3). 

Ainsi  finit  obscur^ment  la  descendance  anversoise  d^one 
des  sommit^s  de  T^cole  flamande. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  d^taill6  tout  ce  qui 
cx)ncerne  Texistence,  nagu^re  si  pen  connue,*  de  Gossuin 
Vander  Weyden  et  de  Roger,  le  jeune,  son  fils. 

Nous  laisserons  a  de  plus  experts  que  nous  la  tjkcbe  de 


(1)  Pieces  Jusliflcatives ,  XVI  et  XVII. 

(2)  Ibid,  XVI. 

( 3)  Ibid,  XVI ,  XVII ,  X VIII ,  XIX  el  XX. 
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discerner  quelle  est  la  part  revenant  k  chacun  de  ces  deux 
artistes  dans  les  peintares  que  les  historiens  ont  attributes 
coDfus^ment  aux  Irois  Vander  Weyden. 

Con  ten  tons-nous  d'appeler  Tattention  des  connaisseurs 
sor  une  suite  de  petits  tableaux ,  conserves  k  j'abbaye  d(^ 
Tongerloo ,  et  repr^sentant  la  vie  de  sainte  Dympne,  on 
le  talent  de  Gossuin ,  r^uni  probablement  k  celui  de  Rogers 
le  jeune  (car  ils  paraissent  avoir  travaill^  ensemble),  so 
montre  sous  un  jour  tr^s-favorable. 
Encore  un  mot : 

M.  Alphonse  Wauters,  dans  son  m^moire  sur  Roger 
Vatider  Weyden,  le  vieux,  a  cm  devoir  indiqtier(l)  quel- 
ques  mat^riaux  qui  pourront  servir  un  jour  k  reconstniire 
la  g6n£oIogie  enti^re  de  Tillustre  peintre.  Dans  le  cours 
de  nos  recherches,  nous  avons  eu  ^galement  I'occasion 
de  d^ouvrir  plusieurs  tron^ons  de  families  portant  le 
mdme  nom ,  noinm^ment  le  suivant,  qui  semble  n*Stre  pas 
sans  rapport  avec  la  branche  principale. 

Un  Gossuin  Vander  Weeden  (ou  VanderWeyden^  comme 
r^crivait  son  petit  fils),  vivait' vers  1475.  II  eut  pour  fils 
un  Pierre  Vander  Weeden,  ditde  Archy,  ^tabli  k  An  vers 
en  1491,  qui  ^taitT^poux  de  demoiselle  Avezoete  de  Her* 
zelles  et  mourut  vers  1517,  laissant  sa  veuve,  qui  se  re- 
maria  avec  Philippe  de  Leeuwere,  et,  pour  seul  h^ritier, 
un  fils,  maiire  Christophe  Vander  Weyden,  en  latin,  cfe 
Pascuis,  pr^tre  et  chapelain,  depuis  1506,  de  T^glise  de 
Notre-Dame,  a  Anvers,  oti  il  mourut  en  1563,  k  un  &ge 
avanc^  (2). 


(1)  Wauters.  Op,  cit.y  page  98. 

(2)  Pieces  JustiGcatives ,  XXI ,  XXII ,  XXIII ,  XXIV ,  XXV ,  XXVI ,  XXVII , 
XXVIII  ei  XXIX. 
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Le  nom  de  de  Herzelksy  porl£  par  la  femme  de  Pierre 
Vander  Weyden ,  dit  de  Archy,  nous  a  remis  en  memoire 
que,  d*aprte  M.  Wauters,  la  femme  d*un  Guillaume  de 
Uerzelles  payait,  en  1445,  la  rente  due  aax  pauvres  de 
Sainte-Gudule  k  Bruxelles,  qui  £tait  hypotb^uee  sur  la 
maison  de  Roger  Vander  Weyden^  I'ancien  (1). 

Un  Renier  Vander  Weyen ,  architecte  ou  maltre  ma^n, 
etait,  en  1422,  k  Anvers,  le  mari  de  Mabilie  Bouts.  II  aTait 
eu,  avant  d*etre  mari£,  deux  enfants  naturels,  Alexandre 
et  Gerard  Vander  Weyen,  en  vie  en  1422  (2). 

[In  Pierre  Vander  Wye  fut  inscrit,  en  1559,  dans  h 
glide  de  Saint-Luc  k  Anvers,  comme  ^l^ve  de  Jean  Van 
Cleve  (3).. 

Un  Henri  Vander  Weyden,  vivant  dans  la  premiere 
moiti^  du  seizi^me  sitele ,  ^pousa  Beatrix  Van  Sallaken , 
dont  il  eut  quatre  enfants  :  Henri,  Georges,  Marie  et  Ca- 
therine Vander  Weyden,  mari^s  i  Anvers  et  vivantsen 
1545  (4).  Un  Georges  Vander  Weyden  fut  enterr^  k  Notre- 
Dame,  le  25  mars  1555  (5);  peut-£tre  est-ce  un  de  oes 
quatre  enfants. 


(1)  Wauters.  Op.  ct7.,  page  47. 

(2)  Pieces  JustiBcatiTes,  XXXI  etXXXII. 

(3)  Uggere  de  Saint'Luc,  ad  annos. 

(4)  lbid.XSX. 

(5)  Compie  de  TegUse  coll6giale  de  Notre-Dame: 

Ontfanck  van  tweeden  pellen. 
Hem ,  xxT>tc  meert  (1555)  Tan  Gooris  Vander  Weyden,  sn  m.  ▼  den. 
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PlilCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


(1503.  1  martii.) 

Lysbeth  Van  Opstalle,  wedewe  wylen  Jan  Noyens,  waghc' 
makers,  cum  ttitore,  voer  decn  helft,  Peter  Noyens,  waghe- 
roakere,  etc.,  etc.,  etc.,  alle  wettige  kinderen  wylen  dcs 
voirschreven  Jan  Noyens  ende  Lysbetten  Van  Opstalle,  etc., 
etc.,  etc.,  gaven  terve  Meesteren  Goeseme  Van  der  Weyen, 
schUdere,  een  loove,  dat  een  wooninge  allecne  is,  metten  ca- 
meren,  plaetsen,  hove,  twee  gedeele  van  den  borneputte, 
fundo  et  pertinenciis  omnibus,  gestaen  endc  gelegcn  in  de 
HuyTettcrstrate ,  tusschen  de  kinderen  Bosschaert  Thocn- 
malts  buys  ende  erve,  ex  una,  ende  de  ledige  erve,  nu  Icr 
tyt  den  godshuyse  van  den  Garmelyten  to0behoorendc ,  ex 
altera,  gelyc  ben  dat  van  den  voirschrevene  Janne  Noyens 
den  vader  ende  grootvadcr  toecomen  ende  vcrstorven   is, 
t'sjaers    erflick  orame  twee  pondcn   negentbiene  scellinge 
groote  Brabants,  etc.,  etc.,  etc.  Waert  dat  debuerlinck  van  den 
voirschrevene  looven  't  Sint  Jansmisse  nyet  en  betaelde  den 
voirschrevene  meester  Goesseme  de  sesse  pondcn  groote  Bra- 
bants eens  die  by  ter  causen  van  der  hueren  van  eene  jare 
scnldich  sal  zyn ,  dat  zy  alsdan  zelve  de  voirschrevene  sesse 
ponden  groote  Brabants  eens  den  voirgeschreven  Meesteren 
Goesseme  opleggen  ende  betalen  zelcn.  Unde  abtulerunt  hue- 
rcn  i-cnlc  bovengescyt. 
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(1513,  8ju1ii.) 

Meester  Ghoosen  Van  der  Weyden ,  schildere ,  gaf  lerve 
cnde  in  erflycken  rechte,  JaDoe  Van  Empt,  coopman,  van 
Moers  geboren ,  eene  loovc  dat  een  wooninge  is,  metier  came- 
ren,  achter  kuekenen,  hove,  twee  gedeelte  van  den  borne- 
putte,  fundo  et  pertinentiis ,  gestaen  endc  gelegen  in  de 
Huydevetterstrate,  tusschen  Aerts  Bau  buys  ende  erve,  ex 
una,  ende  de  ledige  erve  den  godshuyse  van  Onser  Vrooweo 
Bruederen  toebehoorende,  ex  cdtera,  gelyc  ende  in  alle  der 
manieren  by  't  selve  buys  cum  pertinentiis  anno  XV*"  drie 
lesUeden ,  den  ierstendacb  martti,jegens  Lysbetten  Van  Op- 
sialic,  wcduwe  wylen  Jan  Noeyens,  mel  bucren  eonsorlen, 
gecregen  ende  terve  genomen  beeft,  etc. ,  etc. 

111. 

(1514,  4  oclobris) 

Alexander  Benninck,  Meester  Goe^sen  Van  der  Weyden 
ende  Symon  Benninck ,  naesle  vriende  ende  mage  endc  gde- 
verde  momboren  melten  recble  van  Tbomase,  Andriese  ende 
Cornelien ,  weltige  kynderen  Andries  Haliberton ,  welcke  kyn- 
deren  zy,  by  consenle  van  der  weesmeesteren  deser  stadt, 
bier  inne  vervingen  ende  geloefden  te  vervane,  bekcnden  ende 
verlyden  ben  volkomelic  ende  al  vernuecbl,  gepaeyt,  gecon- 
tentcert  ende  wel  voldaen  van  meesteren  Janne  Van  den 
Gbeere  ende  Cornelien  Bennincx,  sinen  welUgen  wyve,  van 
alien  den  goeden  ende  verslerffenissen  vanbuysen,  haven, 
erven  ende  erfrenlen,  ruerende  ende  onnierende,  quaecumque 
et  uhicumquey  als  ben  enichsius  toecoracn,  bleven  cnde  ver- 
8torven  moegen  zyn ,  van  der  voerscreven  Andriese  Haliberton 
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hueren  vader  wylen,  etc.,  etc.  Mede  quam  voer  ons  de  voer- 
schreven  meester  Jan  Van  der  Gheere,  der  voerschreven 
kinderen  stiefvadere,  ende  geloefde  de  voerschreveD  Cor- 
neiie,  des  voerschreven  Andries  dochtere,  te  houden  van 
etene  ende  drinckene ,  lynen  ende  wullen ,  siec  ende  gcsont , 
weselic  ende  tamelic  na  hueren  stdet,  tot  dat  se  c^men  sal 
wesen  tot  enigen  state,  't  sy  gheestelic  oft  weerlic;  ende  sal 
alsdan  der  selver  Gornelien  schuldich  zyn  op  te  leggene  ende 
te  betalene  de  somme  van  twee  en  dertich  ponden  grootea 
vieems  eens. 

(1516 ,  31  maiiO 

Meester  Goossen  Van  der  Weyden,  Symon  Benninck,  al» 
naeste  vriende  ende  mage  ende  geleverde  momboren  mettea 
rcchte  van  den  wettigen  kinderen  Andries  Haliberton,  etc.^ 
etc. ,  vercochten  ende  lieten  afquiten  Jacope  Jacops ,  visch- 
coopere,  twee  ponden,  thien  scellingen  grooten  Brabants 
erflic ,  van  den  vive  ponden  grooten  brabants  t*s  jaers  erf- 
lyckere  renten,  die  zy  hebbenende  jaerlicx  heffende  zyn  op 
een  buys ,  met  sess^  harinchangen  dair  achter  aen  gestaen , 
[undo  et  pertinentiis  f  gestaen  by  de  Veemerct,  tusscen  Jan 
Jacops  erve,  ex  una,  ende  der  weduwen  Wiggcrs  erve,  ex 
altera  J  etc.,  etc. 

V. 

(i517,  4  septembris.) 

Ghoessen  Van  der  Weyden,  ende  Synioen  Bynninck  als 
mombors  metten  rechte  gelevert  van  Thomase  ende  Gornelien, 
wettige  kinderen  wylen  Andries  Haliberton ,  daer  mocder  af 
is  Corneiie  Binninck,  etc.,  etc. 
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VI. 


(1525,  18  julii.) 

Heer  Jan  Martini,  priestere  ende  meester  Goossen  Van  tier 
Weyden ,  schildere ,  in  den  name  ende  als  gemechticht  van 
den  Eerweerdigen  vaderinGode,  hceren  Anthonise  *s  Grooieo, 
abt,  ende  van  den  gemeynen  Convente  des  Goidshuys  van 
Tongerloo,  deroerdenen  van  Premonstreyt,  die  hen  gemacfa- 
ticht  hebben,  etc.,  etc.,  nae  uytwysen  van  eenre  procun- 
tien,  etc.,  etc.,  van  der  datenduysentvyfhonderd ende  vyfen- 
twinticb,  drie  dage  In  juIio,  q'uani  vidimus,  vercochten  ende 
licten  afquyten  Peeteren  Van  flalmale,  meester  Pceterssone, 
die  42  ponden  groote  Brabants,  *t  *s  jaers  erflyckerc  ren- 
ten,  daer  ommc  de  voerschrevcne  heeren  Jan  Martini  ende 
meester  Gocssen  Van  der  Weyden ,  in  den  name  ende  ge- 
mechticht als  boven,  Peteren  Moys,  als  gemechticht  van  deo 
selven  Peteren  Van  Halmale,.in  den  jare  i524,i6  dage  in 
juIio,  terve  gegeven  hebben  een  huysinge  metten  hove, 
pachuysen,  poorte,  stallen,  borneputte, /t/ncto  et  pertinen- 
ciisy  geheeten  den  Draecky  gestaen  ende  gelegen  in  de  Ryp- 
dorpstrate  alhier,  tusschen  Jan  Ryns  huysinge  ende  erve, 
geheeten  den  Dorrenhoom^  ex  una,  ende  de  huysinge  gehee- 
ten Augsbourg,  die  de  Plancke  te  heeten  plach,  ex  altera,  etc 


VII. 


(1530,  13decembris.) 

Meester  Goossen  Van  der  Weyden,  schildere,  vercocht  ende 
Hot  afquyten  Joerdane  Van  der  Donck,  als  factuer  ende  tot 
behoef  van  Marckcu  De  Ocochy,  froy tier  der  Kcyserlyker  Ha- 
jestcyt,  die  28  rynsguldenen  erflick,  die  tcr  quitingen  stondeu 
den  penninck   twinticb,  die  by  jaerlicx  hadde  ende  hef- 
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ftf iide  was  op  sekere  gronde  van  erven ,  geJegen  onder  Siute- 
Peeters  te  Leeuwen  ende  ook  de  heerlicheyt  van  der  A ,  gelyck 
eiidc  in  alle  der  manieren  ,  de  voerschrevene  rente  den  voer- 
scbrevene  nieester  Goossen^  dacrop  bekent  ende  geypoticeert 
is  by  Johanne  Sterck,  als  procureur,  etc.,  wten  name  der 
voorschrevene  Marcus,  van  date  1527,  etc. 

VIII. 

(1S35,  17februarij.) 

WOlem  Van  Sompeke ,  dieneere  van  der  Corter  Rocden, 
met  Elizabeth  Mannacrts,  zyne  wettige  huysvrouwc,  ende 
Pauwels  Van  der  Ast,  met  Catherynen  Mannaerts  zynder 
'wettiger  huysvrouwe,  der  voirseide  Elizabeth  zustere,  verva^^ 
gende  in  desen  jouffrouwe  Anna  Mannaerts,  oic  heurlieder 
ztisierey  gelrout  hehhende  Rogieren  Van  der  Weyen,  etide 
voor  der  selver  intervemerende  in  vaste  forme  van  rechte, 
alle  erfgenamen,  van  huerlieder  huysvrouwen  weghen,  van 
wylen  jouffrouwcn  Catlynen  Peeters,  heurlieder  grootmoe- 
der,  etc, 

IX. 

(1535, 14  aprilis.) 

Meester  Goessen  Van  der  Weyden,  schildere,  in  den  name 
ende  als  onwederroepelick  gemechticht  ende  geconstitueert 
van  den  Eerweerdigen  vader  in  Gode,  hQer^fiAerdeSireyierSf 
ab'ty  ende  van  den  gemeyneu  Convente  des  Godshuys  van 
Tongerloo,  deroirdenen  van  Premonstreyt,  in  den  bisdomme 
van  Cameryck,ete.,  etc.,  bekende  ende  verlyde,  dat  hy  omme 
eene  somme  van  penningen,  die  de  voirschreven  abt  ende  con- 
vent by  de  voirschrevcnc  opcne  letteren  (van  procuratie )  be- 
kcnnen  ende  verclarcn  hen  te  vollen  bctaelt  ende  gegcvcn  to 
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syne  by  Janne  Aloys  rentmeester  general  van  der  bedeo  cos 
genedichs  hceren  's  Keysers  in  syn  lande  ende  hertoiehdomoK 
van  Brabant,  ende  by  henlicden  wederomroe  bekeert  endc 
beleytten  oirbore  van  den  voirgeschreven  Goi<lshuysc,  (Msr 
onUastingen  ende  mindernissen  van  den  sculden  ende  tachtef^ 
lieden  dair  inne  *t  zelvf^  Goidshuys  vervallen  was,  ujt  zekerc 
saken  breeder  in  dezelve  opene  lettren  gespicificeert),  vcrcocht 
heefl,  wel  ende  wettelick ,  den  voirgenaemden  Janne  Moys, 
een  huysinge,  metier  poorten^  huyse  daer  neffensy  sCalle, 
i>orneputte,  hove,  twee  achterhuysen  in  de  corte  Gasthuyv 
strate  gestaen,  gronde  ende  alien  den  toebehoorten ,  gestaen 
ende  gelegen  in  de  Huydevetterstrate  alhier,  tusscheo  der 
weduwen  wylen  heeren  Zweers  Van  Heenvliet,  ridders,  him 
t'nde  erve,  aen  d'een  syde,  ende  Jan  Croeckx,  huydevettcn, 
buys  ende  erve,  aen  dander  syde,  comende  achter  uyte  mettco 
voirschrevene  twee  huysen  ende  eender  poorteti  in  de  voir- 
schrevene  corte  Gasthuysstrate,  tusschcn  deerfgenamen  wylen 
Henricx  Van  Galen y  schilders,  buys  ende  erve,  aen  d'een 
zydc,  endc  Jans  Van  der  Voorl,  sinits,  buys  ende  erve,  aen 
d'andere  zyde;  gelyck  ende  in  alle  der  manicren  de  voir^ 
scbrevene  Meester  Goossen  Van  der  Weyden  de  voirschrevene 
huysinge,  metten  toebehoorten  in  de  Huydevettersstraie,  op 
ten  xxvu*  dach  van  novembri  anno  XV*  ende  XVII',  tcylen 
heeren  Anthonise  's  Grooten,  prelaet  was  des  voirschreven 
Godshuyse^  overgegevcn  ende  getransportecrt  heeft,  etc. ,  etc. 

X. 

(4535,  eoclobris.) 

Jan  Van  Eynde,  orgelmakere,  vercocht  RyckaerdeAerUsen, 
svhilderej  ende  Katlynen  Diericx,  Adriacns  dochtere,  ejus 
uxori,  *t  *s  jaers  erflic  sesse  carolus  gulden,  goetvan  goude 
ende  swaer  van  gewichle,  etc.,  op  een  buys,  metten  hove, 
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fufido  ei  periinenciisj  geheeten  de  Byle^  gestaen  cude  gele- 
gen  ill  de  Gasthuysstrate  alhier,  lusschen  Bertbelmceus  Van 
Buylen  erve,  ex  una,  ende  Rodrigo  Fernandls  erve,  ei 
altera,   etc.,  etc.,  etc. 

XL 

(1537,  16  januarij.) 

Anna  Mannaerts,  met  Rogiere  Van  dbr  Weyden,  Ghoossens- 

%oNBy  ejus  marito  et  tutorey  vercocht  Mattheeuse  Truyens, 

alias  Van  Doeme,  geleyerspotbackere,  't  's  jaers  erflic  aclit 

karolus  gulden ,  etc.,  op  een  hoeve  met  huysinghe,  hove, 

lande,  heyde,  aerden,  weyden,  groesen,  beemden,  f'undo  et 

omnibus  perHnenciiSy  groot  int  geheele  omtrent  xxxvi  buyn- 

-   deren,  etc.,  geXegenint  Overbroeckonder  Breehte,  ende  oic 

eensdeels  onder  Wesele  ende  Loenhout,  in  diverse  parceelen, 

gelyc  eode  in  alle  der  manieren  die  Jan  Rombouts  nu  in  laet- 

scappen  besittendeis,  etc.,  etc.  Unde  obtulerunt  de  voirschre- 

yene  Bogier  Van  der  Weyden  ende  Anna,  ejus  uxor,  se  et 

sua,  etc.,  etc. , etc. 

XII. 

(1537,6  aprilis.) 

Jouffrouw  Lysbette  Van  Achterhout,  met  Janne  Lode- 

wycx,  ejus  marito  et  tutore. Adam  Van  Ymmersseele 

end~e  jouffrouw  Katlyne  Van  Achterhout  syn  wive 't  samen 

voer  een  vierendeel  van  den  huyse  nabescreven ;  Lysbeth  Man- 
naerts  met  Willeme  Van  Sompeken,  dieneere  van  der  Corter 
Roeden  deser  stadt,  ejus  marito  et  tutorey  Katlyne  Man- 
naerts,  huer  sustere,  met  PauwelseVander  Ast,  ejus  marito  et 
tutore,  quaelibet  pro  se;  Rogier  Van  der  Weyden y  pro  se 
C'{  nomine  van  Anna  Mannaerts  synen  wive^  die  hem  gcmech- 
tichl  heeft....,  by  crnder  openhaor  prociiratien  in  pnmpicrr 
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gcscreven  ende  op  heden  gepasseert  vore  Jcronimus  Heyns, 
openbaer  notaris ,  H  samen  oic  voer  ecn  vierendeel  van  den 
huyse  nabescreven,  gaveo  lerve  Cornelise  Snoeys^  bonet^'cr- 

coopere,  de  helft  van  eencn  huyse in  de  Silversmitstralt 

op  ten  hoeckVan  der  Lynmakersstrate  geheeten  de  Keesstrate 
nu  ter  tyt,  etc.,  etc.,  etc.,  gelyc  ende  in  alle  der  manieren  ben 
die  toecomen  bleven  ende  verstorven  is  van  ^wylen  Janm 
Peters  ende  Kailyne  Wouters,  huerlieder  grootvader  etuit 
grootmoeder  wylen,  etc.,  etc. 


XIII. 


(1538,28martii.) 

*  Ryckaert  Aertssone,  schilderej  ende  Kailyne  Diericxy  ejus 
uxor,  vercochten  Joose  Van  Cleve  ende  Adriane  Tack,  ah 
busmeesters  van  der  armer  bussen  van  SinULucas  guide  al- 
lUer,  ler  zelver  armer  busscn  behoef,'t 's  jaers  erflic  vicr 
karolusguldenen,  goet  van  goude,  etc.,  op  cenloove  de*welckc 
een  loove  op  haer  zelven  is,  met  plactse,  backhuyse,  regen- 
backe,  fundo  ei  pertinentm,  gcstaen  in  de  Gasthuysstrate 
alhierVop  ten  hoeck  van  der  straetkene  geheeten  dBokeen- 
ken,  tusschen  't  zelve  straetken,  ex  una,  ende  des  Godsbnv'S 
van  Sinte-Lysbetten  erve,  ear  altera  y  et  ulterius  super  se  el 
sua,  etc.,  etc. 

XIV. 

(1545,  34  julij.) 

Lysbcth  Mannaerts,  met  Willeme  Van  Sompeken,  dienare 
van  der  Corter  Roedcn  deser  stadt,  ejus  marito  et  tulore,  ex 
lum,  Katlyne  Mannaerts,  heursustere,  metPauwelse  Vander 
Ast,  ejus  marilo  et  tutore,  ex  2*  parte,  ende  Anna  Mannaeit^ 
oic  hour  sustcrc,  wedewe  wylenRogiers  Van  der  Weydex  ,  cum 
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iuiore,  ex  y  parte,  bekonden  eade  verlyden  onderlingo  in  alien 
partyen,  dat  zy  wel  ende  minnclyc  van  malcandcren  code  elc 
den  anderen  gescheyden,  gedeylt,  verlyct  ende  vercffcnt  syn, 
van  alien  ende  yegelycken  den  goeden  ende  verstcrfenissen , 
haeffelyc  ende  erffelyc ,  ruerende  ende  onruerende  qudecum- 
que,  egeene  der  zelver  uytgescheyden,  als  hen  eenichsins 
toecomen ,  bleven  ende  verstorven  moegen  syn ,  van  Katlyne 
JVouterSt  Jans  dochtere,  wedetoe  was  van  wylen  Janne  Pe- 
ters ,  huerlieder  grootmoeder  wylen  :  ende  dat  in  der  vuegeu 
ende  maniercn  hier  na  volgende, etc.,  etc. 


XV. 

(1552,  15  martii.) 

'  Anthanis  Van  der  Weyen,  Rogierssone  wylen,  tymmerman , 
pro  scy  Katlyne  Van  der  Weyen,  zyn  suster,  cum  tutore, 
etiampro  se;  de  voorscpevenen  Anthonis  Van  der  Weyen  ende 
Panwels  Van  der  Ast ,  Claessone  wylen,  in  den  name  ende  als 
testamentelycke  momboren  van  Rogiere  Van  der  Weyden^ 
dien  zy  hier  inne  vervlngen  ende  geloefden  te  vervane,  ende 
daermoeder  van  alien  was  AnnaMannaerts,  vercoehten  omme 
eene  somme  gelts,  etc.,  LysbettenMannaerts,  weduwe  lestwerff 
wylen  Willems  Van  Sompeken,  dienaers  van  der  Gorter  Roc- 
den  deser  stadt  was  :  jerst  die  tweelve  karolus  gulden, 
XY  stu3r>'ers  ende  twee  grooten  brabants  erflick,  etc.,  etc. 


XVI. 


(1555,  14  maij.) 

Ratline  Van  der  Weyden,  Rogiers  dochtere  wylen,  met 
Lambrechte  Robsant,  schildere,  ejus  marito  et  tutore,  vercocht 
Offline  eene  somme  gelts  Laureyse  Borrekens^  coopman, 
't  's  jaers  erflick  twee  karoltis  guldencn  ende  thiene  stuyvers 
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*s  Princen  munten,  ende  vyf  viertelen  goets  castbairs  rogs, 
jaerlickere  ende  erflickere  renten ,  op/t  derdendeel,  ende  aHe^ 
hucr  recht,  jerst  van  eene  stede,  met  huysinge,  hove,  lande, 
groese ,  fundo  et  perttnenttis,  genaempt  *t  goet  vajv  Rogisb  ? as 
DER  Wetden,  groot  wesende  omtrent  twee  ende  eea  half  bon- 
deren,  gestaen  ende  gelegen  onder  Brecbt  in  Overbroeck,  eir. 
{suit  une  longue  enumeration  de  terrains,  situes  igalement 
d  Brecht  ou  dans  les  environs)....  Gebraeck  yet  aen  den  voir- 
schrevene  pant  oft  wairnissc  oft  clairnisse  voirschreven ,  kt^ 
promiserunt  de  voirgeschrevene  £am6recA<  Robsant  ende  Eat- 
line  Van  der  Weyden,  ejus  uxor,  satis facere.  Unde  obiulr- 
runt,  't  derdendeel  ende  alle  hen  recht  van  alsulcken  24  ryn- 
sche  overlantsche  guldenen  er flick,  ter  quytingen  staendedcn 
penninck  twintich,  als  de  zelve  Khtline  Van  der  Weydtu 
jairlix  heffende  is  op  de  stad  van  Bruessele,  ende  dat  Bdbcb- 

HEESTEREN,  ScEPENEN,  ReNTHEESTEREN,  RaIDE...  VAN  BrUESSELE 
VOiRSGREVBN,  XH  APRILIS  ANNO  XIIIF  LIX  BEKENT  HEBBBH  Gt- 
HADT  SCULDICH  TE  ZVNE  M**'*"'  RoGlEREN  VaN  DER  WeYDBN,  SCBIL- 
DERB,  ENDE    ELISABETH  GoFFAlRTS,   EJCS  UXOR],  ende   daiT  VOrr 

verbonden  alle  heure  ende  der  gemeynre  ingesetenen  gaeden 
der  selver ,  prout  littera;  et  ulterius  se  et  sua,  etc.,  etc. 


XVII. 


(1566 ,  13  septembris.) 

Katheryne  Van  der  Weyden,  wettighe  huysvrouwe  Lam- 
brechts  Rycx  Robhesant,  schilders,  opidani,  met  eenen  vremden 
mombore  heur  gegeven  metten  rechte  by  conscnte  dcsseifs 
heurs  mans,  ende  oock  in  den  name  ende  als  volcomelicken  ende 
onwederroepelicken  gemecbticht  van  den  voirschrevene  Lam- 
brechte  Rycx  Robbesant  heuren  manne,  omme  *tgene  des  na- 
beschreven  is  te  mogen  doenc  (breedere  blyckende  by  eeoder 
procuraticn  onder  den  segel  ter  saken  dezer  stadt,  gepasseert 
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op  den  XV'"  dach  van  incye  lestleden ,  quam  vidimus) ,  endc 

Pauu7els  Van der  Asty  in  den  naem  ende  als  volcomclicken,  etc., 

gf*inecliticht  van  Bogier  Van  der  Weyden ,  orame  onder  dan- 

dere  *t  gene  des  nabeschreven  is  te  mogen  docnc  (breeder 

biyckende  by  eender  procuratieii  op  den  xxiii*"  dach  van  fe- 

bruario  anno  XV' ende  LW lil^stilo  Br abantiae,  gepasseert  voor 

Cornells  Db  Gheet,  als  notarisy  ende  sekere  getuygen,  quani 

vidimus) J  bekenden  opgebeurt  ende  ontfangcn  te  hebbenc  van 

Guillamfne  Succa^  alsulckc  600  karolus  guldenen  eens ,  als«dc 

voirscreven  GulUaume  Succa  hen  comparanten,  qiialitatibus 

quibus  supra  f  gehouden  was  desen  Bavonls  anno  XV*"  endc 

LXVI  opteleggene  ende  te  betalene  voor  deerste  paye  van  den 

prys  ende  somme  van  penningen  die  de  voirschreven  Guil- 

\amme  Succa  hen  comparanten,  etc.,  schuldich  is,  ter  saken 

van   den  coope  van  der  hoeven,  cum  pertinentiis ,  gelegen 

'I  Overbroecky  onder  Brecht,  die  toebehooren  plach  Annen 

MannaeriSj  weduwe  was  wylen  Bogiers  Van  der  Weyden, 

daer  inne  zy  comparanten,  etc.,  de  voirschreven  Guillannnc 

Succa  gegoedt  ende  geerft  hebben,  etc.,  etc 

(1567,  3djanuarij.) 

Acte,&  pen  pr6s  de  la  m^me  teneur,  donnant  quittance 
pour  950  fl.  carolus,  complement  de  la  somme  due  par  Guill. 
Succa ,  pour  I'achat  de  la  ferme  d'Overbroeck  sous  Breeht. 

XVIII. 

(1587,  23  martii.) 

Bogier  Van  der  Weyden ,  Bogierssone  wylen  y  bckende 
hem  volcomelic  ende  al  vemuecht,  gepaeyt,  gecontentccit 
ende  wel  Yoldaen  te  zyne  van  Pauwelse  Van  der  Asty  zynen 
hehouden  oome,  van  ende  aengaende  alle  der  administratien  , 
rcgimente  endebcwindc  van  coopcne  ende  vercoopene,  uul- 
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gevene  ende  ontfaDgene ,  mitsgaders  van  al  *t  gene  des  dko 
eenichsints  aencleven  ende  dependeren  mach,  die  de  voirscre- 
ven  Pauwels  Van  der  Ast,  van  alien  voerledenen  tyden  tot  op 
den  daeh  van  heden  toe,  eenichsints  gehad  ende  gehaotecn 
niaeh  hebben  over  de  goeden,  saken  ende  affairen  van  hen 
comparant,  nyet  over  al  uitgcnomen  oft  gereserveert ;  ende 
bezundere  van  den  vercoope,  goedeni/ise  ende  erffcnisse  vaa 
zyns  comparants  paert,  acte,  gedeel  en  de  toese^en,  van  der 
hoeveUf  met  heuren  toebehoirten  gelegen  tot  Overhruek, 
onder  Brechty  die  toebehoiren  plach  Annen  Mannaerts,  vx- 
duwe  was  wylen  Rogiers  Van  der  Weyden,  gedaen  ende  ge- 
scbiet  tot  behoeff  van  Gutllamme  Succa;  welcken  verc^oop, 

goedenisse  ende  erffenisse by  comparant... .  ratifieerende 

is ,  etc. ,  etc. 

XIX. 

(1567,  97  martii.) 

Rogier  Van  der  Weyden,  sone  wylen  Rogiers  Va9i  der 
Weyden,  bekende  opgebeurt  ende  ontfangen  te  hebbene  van 
Gutllaume  Succa,  de  principale  hootpenningen  metten  ach- 
terstelle,  daer  af  verloopen  ende  verschencn  tot  op  den  dach 
van  heden  toe,  van  de  sestien  karolus  guldenen  derlhien 
stuyvers  ende  eenengrootenBrabants  erflic,  die  hem  alsreste 
alnoch  competeerden  ende  toebehoirden ,  ter  saken  van  den 
coope  van  eender  hoeven,  metten  toebehoirten,  gelegen  tot 
Overbroeck  y  onder  Brecht,  die  toebehoiren  plach  Annen  Man- 
naerts,  wedutve  teas  wylen  Rogiers  Var^  der  Weyden,  daer 
inne  Katheryne  Van  der  Weyden,  wettige  huysvrouw  Lam- 
brechts  Rycx,  als  volcomelic  ende  onwederroepelic  gemecbt 
van  den  selven  Lambrechte  heuren manne,  ende  Pauwels  Van 
der  Ast,  als  volcomelic  ende  onwederroepelic  gemechticht 
van  hem  comparant,  den  voirscreven  Guillaume  Succa  gegoet 
ende  gcerft  hebben,  etc. ,  etc. 
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XX. 

(1568,  31  martii.) 

Kailyne  Van  der  Weyden,  Hogiersdochtere  wylen,  wcttigc 
"huysvrouwe  ZamtrecA^s  Rycx,  cum  tutore.  alieno,  etc.,  etc., 
vercocht  Eatlynen  Rycx,  des  voirschreven  Lamhrechis  Rycx 
5tA$f6re,de  xxxiu  k&rolus  guldencn,  scsse stuy vers  ende  twee 
groote Brabants  erflick ,  etc., Tan  der  vyfticli  karolus  guldenen 
*t  '8  jaers  erffelickere  renten,  daeraf  de  restercnde  xvi  karo- 
lus guldenen,  xvi  stuuvers  ende  i  grooten,  afgelost  ende  afge- 
queten  zyn ,  ende  om  welke  voirscreven  geheele  rente  zy  com- 
paranten  in  de  voirschreven  quaiiteyt ,  op  ten  xix*°  februarii , 
anno  XV' ende  LXVII,  terve  heeft  gegeven  Guillamme  Succa 
ende  jauffrouice  Eatherynen  Van  den  Mierop,  ejus  uxoriy 
eenestede,  hoeve,  buys,  hoff,  schueren,  koyen,  bogaerden, 
ende  alien  den  toebehoirten ,  gestaen  ende  gelegen  tot  Brecht, 
onder   Overbroeck,  ende  noch  meer  andere    partyen  ende 
gronden  van   erven    oick  tot  Brecht  voirscreven   gelegen, 
yersch3mende  jaerlix  9  media  martii  naer  luyt  van  der  brieven 
daer  aff  zynde  ende  gepasseert  wesende  voer  scepenen  binnen 
Brecht,  ende  insgdycx  vocr  mannen  van  leene  onder  beyde 
heeren  van  HalfThrecht ,  etc. ,  etc. 


XXI. 


(1491 ,  Z  augusli.) 

Vrouwe  Johanne.  van  Lunnoy^  wettige  gesellynne  heeren 
PhiUps  van  Poytiers,  heere  van  ArchiSy  als  gemechticht  van 
den  selven  heeren  Philips  hueren  man ,  omme  heur  goede  (e 
beswarene,  tebelasvene  ende  te  becommeren,  na  inhoud  eens 
openen  briefs  in  franchine  gescreven,  uuth^ngende  besegelt 
in  rooden  wasse  nietten  segele  der  hoogeboernen  vermoegen- 
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den  Vorsten  ende  Prjncen>  onsen  aldergenadiehsieD  heeren 
den  Rooroschen  Conine  cnde  Eertshertogen  Philips  zyns  zoens, 
onsen  natuerlickcn  Prince,  quant  vidimus ,  ende  Peter  vom 
der  WeedeUy  Goessemszone ,  debent  gesamenderhanl  eadt 
elc  een  voer  al  Willemvan  's  Greevensande^  opidano,  aut  la- 
tori,  xxxvi  ponden  grote  vlems,  etc,  etc.,  toecomende  vio 
borchtochten,  daer  af  dc  voerseyde  Willem  de  voergeoaemde 
penningen  voor  den  heere  Philips  betaelt  hecft,  etc.,  ete. 
Unde  obligaverunt  een  huysinge  geheeten  de  Genus  y  metten 
huyse  ende  looveli  daer  neffens ,  metten  gange ,  plaelsen ,  bor- 
neputte,stalie,  gronde,  et pertinenciis  omnibus y  gestacn  inde 
Borch,  comende  achter  ute  met  sekeren  huysen  aen  de  borch- 
gracht,  ende  oic  ter  zyden  ute  in  de  Sackstrate;  item  alle  der 
voirseyder  Johannen  erflicke  goeden  bynnen  der  prochieii  vui 
Lilloe  liggende,  ende  voerder  alle  der  voorseyder.Johanoen 
ende  des  voerscreven  Peters  Van  der  Weeden  andere  goe- 
den ,  etc. ,  etc. 

XXII. 

(1512,  3  septembris.) 

Peter  Van  der  Weeden,  alias  Van  Artssy ,  yercochi  Ck- 
mencie  Van  der  Meeren,  Henricx  dochtere,  woonende  tot  Me- 
chelen,  't  's  jaers  erflick  xxxv  scellingen  grooten  Brabants, 
prout  communitery  op  te  helft  van  eender  looven ,  nielten 
hove,  fundo  et  pertinenciis ,  gestaen  ende  gelegen  by  Sinte- 
Joorys  poorte  alhier,  etc.,  ete. 

XXIII. 

(1513,10octobris.) 

Peter  Van  der  Weedden,  alias  VanArtchy,  vercocht  jouf- 
frouwe  Oeertruyt  Wolffaerts ,   als  kerckmeestersse  ende  lot 
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behoef  der  kercken  van  den  fiagynhove  alhier,  't  's  jaers 
erOick  xxx  scellingen  groote  Brabants,  etc.,  op  een  huys, 
metten  hove,  pIaet8en,gronde,  et  pertinenciis ,  gcstaen  ende 
gelegen  by  Sint-Jorls  poerte,  etc.,  etc.  Item  noch  op  nn  ende 
half  gemeten  lants^  cum  [undo  et  pertinenciisy  gelegen  tot 
Lillo  aen  den  Santvlietschen  weeh ,  tusschen  den  Scheldyc , 
westwaert,  ende  den  selven  wech,  oostwaert;  ei  ulterius  super 
se  et  sua ,  etc. ,  etc. 

XXIV. 

(1514, 16  decembris.) 

Nouvelle  hypothcque  sur  les  biens  susdits  de  Pierre  Van 
der  Weeden,  alias  Van  Artchy,  au  profit  de  Anne,  fille  de 
Jean  Van  Liesvelt,  etc. 

XXV. 

(1514,  29  Dovembris.) 

Nouvelle  hypotheque,  au  profit  de  Willem  de  Moelenatre^ 
sculpteur,  <  beeltsnydere ,  alsmomboir  ende  tot  behoef  van 
Janney  sone  wilen  Peter  Tac^  »  sur  les  memes  biens  de  Peter 
Van  der  Weeden,  alias  VanArtchy,  etc. 

XXVI. 

(1514,  14  aprilis.) 

Peter  Van  der  Weeden,  alias  Van  ^rtchy,  als  rentmeester 
mynsheeren  van  Dormale  (Dormans?),  verhuerde  Henricke 
Van  den  Watere  ende  Clause  De  Laet ,  een  visscherie,  gehee- 
ten  deScutterie,  gelegen  bynnen  de  bccrlycheit  van  Lilloo, 
buy  ten  dycx,  etc. ,  etc. 
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(151(1,  31  maij.) 
€  Meester  Christo/fet  Van  der  14'eerfe,  zone  wijUn  Prim 
Van  der  Wwde  »  en  execution  il'im  urr^t  du  grand  Consell  (fc 
Malines,  qui  le  tondamrie  &  payer  21 20  livpes,  5  t-scsLns,  fi  it- 
niers  monnaie  d'^tois,  de  40  grus  ii  la  IJvtc  a  *  den  £ddu 
ende  welgebairnen  hecre,  Aecre  Charles  can  Potters ,  ridden 
heere  van  Dormatia,  etc.,  »  prometcl  s'engagc  k  metlre  enlt* 
les  mains  du  receveur  dudit  seigneur  Charles  De  Poitiers,  lou' 
les  biens  qui  lui  sonl  ^chus  par  la  mart  de  son  pirt,Pirrr< 
Van  dir  Weeden ,  elc. ,  etc, 

(1S16,3I  maij.) 

Acte  par  lequel  Mailre  ChristopKe  Van  der  Weeden  rtm 

la  maison ,  situ^e  pres  de  la  porte  Saiat-Gcoi'ges,  et  une  rtab 

sur  des  propriet^s  siludes  i  Ljllo,  cnlrc  les  utainii  dudit  sci 

gneur  Charles  de  Poitiers ,  seiyiieiir  de  Dormans. 

XXVHI. 

(IS28,  aSsepiembris.) 
Meetler  Cristoffel  Van  der  Weyden ,  (sic) ,  pricslcr,  dr., 
hukendc,  etc.,  pro  se  et  tuU,  ahoc  Petronelle  Van  BvyKn, 
zyn  moeye,  weduwe  wjlcn  Aeniouts  de  Craes,  bv  w- 
sentc,  etc.,  vajilieramccstcrCrisloffel,  overcomcn  eiideverar- 
cordccrt  is  niel  Loys  de  Craes,  des  voersc/irevens  Aernovlf 
sone,  van  alsulken  conlracie  antenupliael  als  tusschea  den 
voerscrcvenen  wylen  Acrnoutc  dc Craes  ende  huer  VcVoaeilf" 
vuorgescrcven  landeKii  tydcngeniacctisgewccsl,ctc.,cU.,fli'" 
soo  csl  dut  by  gclaudcerl  etc.,  heeft.  'I  scire  voergcscrcven  irtif- 
lact accord,  elc,  etc. 
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XXIX. 

<1517,3julij.) 

Meester  Christofles  Van  der  Weeden,  alicut  (i)  vanArchy, 
filius  Peters,  priester  ende  capellaen  in  Onscr-liever  Vrouwen 
kercke  alhier,  als  prlxcipael  hoir  alleene  acbterbleven  int 

STERPHUY8   VAN   WYLEN   PlETER   VaN    DER   WeEDEN    ALIAS   (2)   VAPJ 

Archy,  ZYMEff  VADBR  YOERNOEHT,  bckendc  Cade  verlyde  dat  hy 
ghetransporteert  ende  upgedragen  heeft,  transporteert  ende 
updraecht  by  dezen  letteren  ende  briefve,  Phlips  deLeeuwere, 
als  ghetrout  hebbende,  jonckfrouw  Avezoete  Van  Herzelle,  we- 
dewe  was  van  ivylendenvoemoemden  Pieterzynenvadere,  al- 
zuiek  recht  van  sculde  alzo  wel  van  gheleenden  ghelde,  van 
ftchtersteUen  van  renten,  sculden  ter  causen  van  ontfanghen, 
ende  andre  resten  van  administratie  ende  handelinghe,  die 
wyleo  de  voornoemde  Pieter  zyn  vaderghehadt  heeft  ende 
wies  men  hen  schuldich  ende  tachter  es  totendach  van  he- 
den  binnenden  lande  ende  graefscepe  van  Vlaenderen,  ende 
prindpalic  een  schult  die  sculdich  is  een  ghenaempt  Ber- 
naert  de  Bleeckere,  najer 't  inhauden  van  zekere  obligatien 
daer  af  wezende,  ende  ooc  alien  resten  van  pachten  ende  ren- 
ten, ooc  andere  schulden  wylen  zyne  vadere  ende  hem  tach- 
terbleven,  onune  die  te  recouvrerene ,  innene  ende  ver- 
cryghen,  ende  die  tc  applycquerene  ten  behoeve  van  den 
voernoemden  Phlips  ende  zyns  actie  hebbende,  hem  daer  innc 
te  moghenbesongnierenalsoft  de  voernoemden  if  easier  CAm- 
tofles  in  persoenc  dat  ghedaen  hadde,  renunchierende  van  al 
den  voernoemden  rechten  als  ten  behouve  van  den  voernoem- 


(1)  Le  mot  alias  a  ete  sabstitue  par  le  scribe  aa  moi  ghezeit  qu'il  avail 
ecrii  d'abord. 

(2)  M^me  observalion  qu'^  ia  Note  1 . 
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den  Phlips  in  den  name  als  boven  ende  ter  eausen  ran  zekcra 
appointement  van  recompensien  in  minderinghen  van  domi- 
ris  der  Yoernoemde  jonckfrouw  AvezoeU  VanHerzMe  s^ndtr 
huyavrouwen,  wedewe  van  wyUn  Pieter  zynder  voder,  jk- 
maect  by  den  voornoemden  wylen  Pieter  voqrt  daengaen  tm 
haren  beeder  huwelic ,  ende  dinhauden  van  der  briefven  dacr 
af  gliemaect  ende  ghepasseert,  ende  anderssins  in  recompen- 
sien van  zekere  baghen  ende  juelen  haren  persoen  aencleveode; 
inids  welcken  douairis  de  voornoemde  jonckfrouw  ghereaan- 
chieert  heeft  H  voernoemde  sterfhuys  ende  ute  gebleven. 


XXX. 


(1545,28januarij.) 

Beatris   Van  Zallaken,  weduwe  was  van  wylen  Hexna 
Yan  der  Wyen ,  met  Henricke  Vermeerc,  ejus  marito  et  ivfion 
nu  ter  tyt;  Gorys  ende  Henrick  Van  der  Wyen,  gebruedereo. 
heure  ende  des  voorschreven  wylen  Henricx  Van  der  Wyco 
wettige  sonen;  Marie  Van  der  Wyen^  heurJieder  suster. 
met  Janne  Van  Ederom ,  schoenmakere ,  ejus  marito  ei  tulon; 
ende  Katlyne  Van  der  Wyen,  oic  heurli^der  suster,  met  io- 
rise  Van  Win  ten,  cleermakere,  ejus  marito  et  tutore;  vercocb- 
ten  heeren  Glase  Van  den  Dyeke,  Janssone  wylen,  priester 
ende  ondcrprochiaen  in  Sinl-Joris  kerk  alhier,  't  'sjaers  erf- 
lick  achte  karolus  guldenen,  goet  van  goude,  op  een  hu^fs, 
etc.,  etc.,  in  de  Meerstege,  achter  Jhesus-Cappelle  alhier,  tus- 
schen  des  Godshuys  van  den  negcnc  oude  vrouwen ,  ex  una, 
ende  Gheerdts  de  Valckenere  erve  was,  nu  ter  tyt  Henricke  de 
Lathoudcre  toebchoorendc ,  ex  altera,  etc. 
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XXXI. 

(1422,  3  decembris.) 

Reynere  Van  der  Wyen^ex  una,  et  Mabelie  Bouts ,  syn  wyf, 
cum  tutore  de  licentia  mariti,  ex  altera,  maecten  malcahderen 
haep  buys ,  met  hove,  gronde,  etc. ,  geheetcn  'thuys  van  Vrie- 
srfc,  gestaen  op  te  Vlemincstrate,  tusschcn  't  buys  Van  Malic 
ende  Jans  wyfshuys  Van  den  Zande,  etc.  ' 

Reynere  voirseit  gaf  ende  maicte  na  syn  iyf  Zander  ende 
Gheerde  sinen  natuerlicken  zonen  alle  de  goede  die  hi  achter- 
lalen  sal,  boven,  etc. 

XXXII. 

(1423, 14  jaDuarij  [1424,  n.  s.].) 

Reynere  Van  der  Weyen,  metsere,  se  trouve  parmi  seize 
personnes ,  qui  se  prdsentent  comme  cautions  de  Hugo  Wil> 
lemsone,  constructeur  de  bateaux. 
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CLASSE    DES   SGIEHGES. 


Seance  du  4*^  avril  1865, 

M.  NEtiENBtjRGER ,  directeuf. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tueL 

Sont presents :WIL.  d'Omaliasd'Halloy,  Wesmael,  Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  de  Yaux,  Gluge,  Duprez, 
Brasseur,  Poelman,  Dewalque, Era.  Qaetelet,  Maus,  Gloe- 
sener,  Cand^^e,  Coemans,  membres;  Lamarle,  Kekul^, 
associes;  Donny ,  Ed.  Morren ,  correspondants. 


S*"*"  s£rie,  tome  XIX.  26 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  i'iDt^rieur  communique  un  rapporlde 
M.  Duponi  sur  les  fouilles  ex^cut^es  pendant  les  detii 
derniers  mois  dans  les  grottes  de  la  province  de  Namor. 
(Commissaires:  MM.  Van  Beneden,  Dewalque  et  PoelmaD.) 

—  M.  le  baron  Gericke,  ministre  des  Pays-Bas,  trans- 
met  un  exemplaire  des  feuilles  3, 4,8, 11  ei  17  de  la  Carte 
g^ologique  de  ce  royaume,  r^cemment  publi<^s  parlede- 
partement  neerlandais  de  la  guerre. 

L*Acad^mie  royale  des  sciences  de  Berlin  et  la  Soaeli 
de  biologie  de  Paris  font  parvenir  leurs  derniSres  publi- 
calions.  —  Remerciments. 

—  La  soci^t^  royale  des  sciences  de  Gottingue  et  Tob- 
servatoire  de  Kremsmuuster  remercient  I'Acad^mie  pour 
renvoi  de  ses  Memoires  et  de  ses  Bulletins. 

—  M.  Linster,  attach^  k  Tobservatoire  de  Pulkowa,  en 
Russie,  fait  parvenir  les  r^sultats  de  ses  observations  sar 
la  floraison,  la  feuillaison ,  la  fructification  et  la  chute  des 
feuilles  dans  cette  locality,  pendant  Tannic  1864. 

M.  le  professeur  Rigou  ts-Verbert  communique  les  wemes 
r^sultats  pour  le  Jardin  botanique  d' An  vers. 

.M.  Beraardin  transmet  ses  observations  sur  F^tat  de  b 
vegetation,  k  Melle,  prte  de  Gand,  le  21  du  moisde  m^ 
dernier. 

— M.  le  secretaire  perp^tuel  indique  les  ^poquesdeqa^'- 
ques  grandes  apparitions  d'^toiles  Glantes  qui  n'avaient  pas 
6l&  signal^es  jusqu'^  present  et  dont  il  doit  la  communica* 
tion  k  M.  Alexis  Perrey,  de  Dijon. 

Deux  ou  trois  de  ces  apparitions  avaient  dej^  ^t^  rapp<?- 
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I^es  par  lui  dans  son  catalogue  des  etoiles  filantes,  mais 
les  citations  de  M.  Perrey  contiennent  de  nouveaox  ren- 
seignements.  Les  Toici  avec  les  indications  non  signal^es. 

c Anno  Domini  incarnationis  1388,  indictione  XI, 

Januarlo  mense,  die  octaya,  serolina  hora  una  et  semis 
irisae  fuemnt  a  parte  occidentis  stellae  ire  per  coelnm,  so- 
nitu  horrifico  versus  Neapolim,  et  Cajetam,  quae  quidem 
slellae  claritate  erant  praefulgidae ,  et  tanti  spiendoris,  ut 
quando  earum  discursus  fiebat,  esse  videbaturmedius  dies; 
quantitate  erant  indiscretae :  nam  aliquae  ipsarum  tantae 
quantitatis  cernebantur,  ac  si  essent  magnae  trabes  igneae, 

innunaerae  fnenint »  (suivent  des  points).  Anonymi 

Ctusinensis  Chron. ,  Muratori ,  op.  eit.^  t.  V,  p.  78. 

€  Eodem  anno  (MCXGIX)  niniit  valde  fortiter  de  mense 
August!  in  Bononia,  et  duravit  tribus  diebus  magnum  fri- 
gus,  qood  fuit  reputatnm  magna  novitas.  »  {Matthaei  de 
Griffonibusy  fnemeriale  histor.^  Muratori,  t.  XYIII,  p.  108). 

<  MCXCIX.  In  questo  anno  di  Agosto  nevic6  in  Bolo- 
gna, e  dur5  gran  freddo  per  tre  di.  >  (Cronicadi  Bologna^ 
Muratori,  t.  XVIII,  p.  242). 

€  A  di  17 e  a  di  18,  del  mese  di  Giugno  di  questo  anno 
145S,  fu  gran  freddo,  nebbia,  pioggie,  e  nevi  in  alcuni 
luoghi  delle  montagne  di  Bologna.  La  maggior  parte  delle 
persone  si  misero  i  vesliti  del  vcrno ,  e  i  mantelli  intorno, 
e  stavano  al  fuoco.  j>  (Menie  chronique,  1.  c,  p.  717). 

€  Eodem  anno  (1443),  die  3Maji  in  Festo  Sanctae  Crucis 
hora  tertia  fortiter  ninxit  in  civit^te  Placentiae,  et  fuit  ma- 
gnum frigus.  >  [Ann.  Placentiniy  Muratori,  t.  XX,  p.  878). 

<  Eodem  anno  (1470)  die  septima  februarii  frigus  ingens 
regnavit :  quod  visum  fuit  roirum,  quia  toto  mense  Januarii 
fuit  pulvisin  itinere,  et  violae  in  dumis  reperiebantur,  et 
usque  ad  illam  diem  teiiiQus  fuit  calidum.  >  {Mimes  anna- 

./w,  I.e.,  p.  929.)    ' 
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—  Le  secretaire  perp^tuel  depose  les  ouvrages  mana- 
scrits  suivaDts : 

1°  Memoire  sur  la  resistance  des  materiaux  a  la  rupture 
transversale ;  par  M.  le  capitaine  du  g^oie  E.  Roffiaeo. 
(Gommissaires  :  MM.  Lamarle  et  Maus.) 

2o  Essai  sur  une  nouvelle  methode  de  campemeni  p&ur 
les  troupes  a  pied;  par  M.  le  capitaine  d'etat-major  Al- 
fred Bouillet ,  et : 

Essai  sur  un  nouveau  systeme  de  campemeni  pour  les 
troupes  a  cheval\  par  le  meme.  (Gommissaires :  MM.  Ieg6- 
n^ral  Nerenburger  et  le  major  Liagre.) 

S*"  Memoire  sur  la  transformation  des  series  et  sur 
quelques  integrates  definies;  par  M.  E.  Catalan.  (Gommis- 
saires :  MM.  Schaar,  Lamarle  et  Brasseur.) 

4^  Nouvelles  remarques  sur  la  glyceria  du  groups  heko- 
chloa  avec  la  description  d'une  espece  inedite;  par  M.  Cre- 
pin.  (Gommissaires  :  MM.  Goemans,  Spring  et  Wesmael.) 


RAPPORTS. 


Sur  le  squelette   de  Vextremite  anterieure  des  cetaces; 
par  M.  le  docteur  Van  Bambeke. 

<  M.  Van  Bambeke  a  pr^sent^  k  I'Acad^mie  un  m^ 
moire  sur  le  squelette  de  I'extr^mit^  anterieure  des  cetaces. 

Depuis  longtemps  nous  avons  remarqu^  que  i^^tude  des 
membres  des  c^tac^s  n*avait  pas  ete  faite  avec  tout  le.soin 
qu'exige  le  sujet;  qu'il  y  avait  \k  une  lacune  4  combler. 
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—  A  notre  avis,  la  nageoire  de  ces  inammiferes  devait 
avoir,  pour  la  vie  aquatique,  noD  pas  pr^cis^ment  Fimpor- 
tance  de  Faile  de  Toiseau  pour  la  vie  a^rienne ,  mais  an 
moins  uoe  valeur  proportionn^e  4  la  part  qu'elle  prend  ^ 
la  locomotion.  Les  glob^c^phales  ont  dcs  uageoires  lon- 
gues  et  effil6es,  les  Beluga  les  ont  au  eontraire  courles 
et  tronqu^es.  Cette  grande  difference  nous  avait  engage 
depuis  longtemps  k  rassembler  des  mat^riaux  que  Ton 
trouve  rarement  bien  pr^par^s  pour  cette  6tude.  —  II  faut 
atiendre  patiemment  des  occasions  favorables  (1). 

M.  Van  Bambeke  ne  s'est  pas  laiss^  rebuter  par  les  dilB- 
cultfe  de  cette  ^tude  et  il  a  mis  k  profit  le  petit  nombre  de 
squelettes  qu'il  avait  k  sa  disposition.  —  A  voir  le  parti  qu'il 
en  a  tir^,  nous  regrettons,  dans  Tint^rSt  de  la  science,  qu'il 
n'ait  pu  en  6tudier  davantage.  —  Ses  observations  sont  en 
g^n^ral  justes,  et  les  descriptions  d^montrent  qu*il  voit 
encore  autre  chose  que  Tos  qu'il  a  sous  les  yeux. 

En  parlant  de  Thum^rns,  nous  ferons  toutefois  une 
question  k  Tauteur.  Est-il  bien  vrai  que  cet  os  a  subi  une 
flexion  chez  tons  les  cetac^s,  que  son  bord  antdrieur  est 
toujours  droit  ou  leg^rement  convexe  et  le  bord  post^rieur 


(1)  Nous  feroos  remarquer  ici  que  si  ntms  voyons  poindre,  daus  le  cours 
de  la  vie  embryonnaire,  la  nageoire  de  la  liiSme  maDi^re  chez  les  divers 
enlaces,  cbaque  espece  a  toutefois  d^  le  debut  sa  forme  particuliere. 
—  Une  nageoire  longue  et  en  forme  d^aile  presente  d'embl^  ses  carac- 
l^res  propres.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  un  foetus  de  globecepbale ,  qui 
u'a  pas  plus  de  trente  ceutim^tres  de  longueur,  et  dont  la  nageoire  peclo- 
rale  est  aussi  caract^ristique  que  cbez  Tadulte.  —  Les  vertebres  cervicales , 
(|ui  sont  soud^es  h  Tetat  adulte  cbez  plusieurs  cetaees ,  sont  d^jii  loutes  sou- 
d^es  quaud  il  n'existe  encore  que  des  cartilages.  Le  mot  de  soudure  ou  de 
coalescence,  impliquant  rid^  de  fusion  enlre  divers  os,  est  lout  a  f^i( 
impropre  ici. 
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toujours  concave?  Je  prierai  M.  Van  Bambeke  de  ooBp- 
rerrhom^rus  de  TOrque  avec  celui  du  Narval  et  dn  Bdi^ 

C'est  avec  beaucoap  de  raison,  me  semble-t-il,  que  rao- 
teur  signale  la  grosse  tub^rosi  t6  de  I'bum^rus ,  comme  tent 
plusvolumineuse  chez  les  c^todontesque  chez  lesbalaiies. 

De  toutes  les  parties  du  membre,  c'est  le  carpeqaiprt- 
sente  le  plus  d1nt^r£t,  et  Tauteur  a  eu  raison  de  reeoDrir 
aux  recherches  de  Gegenbaur  sur  le  carpe  des  Batraeiess, 
pour  ^tablir  un  point  de  comparaison.  —  Malheureosfr- 
ment,  M.  Van  Bambeke  n'a  pas  pu  voir  un  Dombre  sol- 
sant  de  nageoires,  et  il  a  dA  s'en  rapporter  a  des  disposn 
tions  individoelles.  —  Ainsi,  pour  lui,  le  nombre  des  « 
carpiens  varie  de  un  k  sept,  et  il  cite  comme  exemple  k 
squelette  d*Orque  qui  se  trouve  au)ourd'hui  au  MiisiSe  de 
Gand,  et  dans  lequel  il  n*a  trouv^  qu*un  seul  os  carpien. 
— Dans  le  squelette  d'un  Orquemftledu  Mus^e  de  Louvain, 
et  qui  vient  aussi  du  cabinet  de  Paret,  nous  trouvons  les 
trois  OS  carpiens  ordinaires  du  procarpe,  et,  comme  noos 
avons  conserve  toute  la  main  cartilagineuse,  nons  venous 
de  faire  mettre  toute  cette  pi^ce  en  maceration  poor  nous 
assurer  (ce  que  nous  pensons)  si  nous  ne  d^couvrirons  pas 
les  deux  os  ordinaires  du  m^socarpe. 

Ce  qui  d^montre  bien  qu'il  y  a  I&  des  dispositions  indivi- 
duelles  qui  peuvenl  quelquefois  disparaitre  avec  r%e,  c*est 
que  nous  trouvons,  dans  un  jeune  hyperoodon ,  qui  est  an- 
jourd'hoi  au  Mus^e  de  Bruxelles,  un  os  unique  dans  le  m^so- 
carpe,  tandis  que  dans  un  autre  hyperoodon  adulte,  qui  est, 
je  crois,  k  Stuttgart,  le  procarpe  et  le  m^totocarpe  r^oois 
en  ont  ^alement  huit  (i).  Gegenbaur  parle  d*une  Pteroba- 


(1)  Vrolik  n*en  compte  que  sept  (Irois  a  la  premiere  et  quatre  ii  la 
seconde)  daus  Texemplaire  ^bou^  a  Zantvoord. 
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hjena  tninor,  avec  deux  os  dans le  procarpe  et  un  os  unique 
dans  la  deuxi^me  i*ang^  carpienne,  tandis  que  nous  confir- 
merons  I'observation  de  M.  Van  Bambeke  qui  accorde  trois 
OS  jl  Ja  premi&re  rang^e  et  deux  au  m^socarpe,  d'apr^ 
Texemplaire  de  Gand.  —  Dans  la  Pterobalmna  minor  de 
Bergen ,  eomme  dans  un  autre  exemplaire  qui  est  k  Lou- 
vain  et  qui  vient  du  Groenland,  nous  trouvons  ^galement 
deux  OS  au  m^socarpe. 

Nous  sommes  frapp^  de  la  ressemblance  complete  des 
OS  carpiens  dans  ie  Delph.  eschrichtii  de  TUniversit^  de 
Gand  etcelui  deTUniversit^  de  Lou  vain,  etTarrangement 
des  cinq  os  dans  cette  esp^ce,  trois  pour  Ie  procarpe  et 
deux  pour  Ie  m^ocarpe,  nous  fait  mieux  comprendre  aussi 
le  carpe  du  Detph.  alfrirostris ,  que  nous  avions  inlerpr4t6 
auirement.  —  Dans  cette  derni^re  esp^ce,  Ie  premier  m^- 
socarpien  se  place  entre  les  deux  os  ant^rieurs  du  pro- 
carpe et  va  s'articuler  avec  le  radius,  k  c6t^  d'eux.  —  Dans 
le  Delph.  eschrichtii  ^  c'est  le  second  m^socarpien  qui  va 
s'articuler  avec  le  cubitus  en  ^cartant  Ie  second  procar- 
pien  du  troisieme. 

M.  Van  Bambeke  repr^sente  avec  raison,  nous  semble- 
i*il,  Ie  carpe  id^al  des  delphinides,  avec  trois.  pieces  dans 
le  procarpe  et  deux  dans  le  mesocarpe ,  mais  nous  n!ose- 
rions  pas  en  dire  autant  du  carpe  id^al  des  baleines,  puis- 
que  lui-mdme ,  dans  la  Pterobalcena  minor,  signale  Ie  m^me 
nombre  que  dans  les  Dauphins. 

Quant  k  la  nomenclature,  il  me  semble  convenable  et 
utile  d'adopter,  d'apr^s  Gegenbaur,  le  nom  de  radial,  pour 
le  premier  procarpien,  c'est-^-dire  le  scaphoide;  le  nom 
de  cubital  et  non  de  ulnal  pour  le  troisieme,  c'est-i-dire 
le  pyramidal,  et  le  nom  A' intermedial ,  pour  Tos  du  milieu 
ou/lc  semilunaire. 
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M.  Van  Bambeke  se  demande,  en  terminaDt,  si  Fob  ne 
pourrait  pas  tirer  parti  de  quelques-unes  des  disposilioifi 
anatomiques  des  membres  et  surtout  de  la  forme,  poor  h 
classification  des  c^tac^s,  et  il  propose  de  diviser  ces  ani- 
maux  exclusivement  d*aprds  leurs  nageoires;  en :  Am- 
blyptereSf  Colobapteres  et  Oxypteres^  puis  de  les  snUi* 
viser  en  Platypteresy  etc. 

A  priori  nous  dirions  :  si  on  voulait  diviser  les  oiseaox 
exclusivement  d*apres  ieur  vol,  ou  plutdt  d'apres  la  cod- 
formation  de  leurs  ailes,  on  rapprocherait,  par  exemple,  h 
plupartdes  Rapaces,  des  Colibris,  des  Martinets  et  deplo* 
sieurs  palmipedes,  et  Tonaboutirait^  une classification  telle 
que  les  anciens  naturalistes  en  pr^sentaient  &  tout  instant; 
en  ne  prenant  pour  base  qu'un  organe,on  ne  peut  abootir 
qu'i  une  repartition  artificielle,  k  une  classification  syste- 
matique.  En  jetant  les  yeux  ^r  le  tableau  qui  acconn 
pagne  ie  ra^moire  de  M.  Van  Bambeke,  je  vois  les  Ona 
en  tSte  du  tableau,  les  Globicephales ,  qui  ont  cependaot 
bien  des  rapports  avec  eux,  k  la  queue,  et  les  Monodon, 
s^par^s  des  Beluga,  dont  ils  sont  k  peine  distiacts  g^oeri- 
quement,  par  les  Platanistes  et  les  Iniuy  dans  deux  grou- 
pes  diffdrents,  le  premier  dans  les  Pteropteres,  le  second 
dans  les  Plagi(H:olobopteres^ 

En  resume,  Tauleur  donne  des  preuves  de  connaissances 
anatomiques,  il  prouve  qu'il  sait  observer  et  comparer , 
et,  comme  nous  sommes  persuade  que  plus  d'un  natora- 
liste  trouvera  dans  ce  travail  des  rapprochements  heureux 
et  des  observations  int^ressantes,  nous  n'h^sitons  pas  i  en 
demander  I'impression  dans  les  m^moires  de  TAcadeoire.  i 
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«  J*ai  Ju  avec  attention  le  m^moire  sur  le  squelette  de 
rextr^mit^  ant^rieure  des  c^tac^s,  que  M.  le  docteur  Van 
Bambeke  a  pr^sent^  k  la  classe. 

Je  partage  Topinion  ^mise  par  mon  savant  coll^ue, 
M.  Van  Beneden,  sur  le  m^rite  de  ce  travail,  et  je  suis 
d'accord  avec  lui  pour  en  proposer  Timpression  dans  les 
M^moires  in-8%  ainsi  que  de  la  planche  qui  Taccompagne. » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires ,  la 
classe  ordonne  Tinsertion  du  travail  de  M.  Van  Bambeke 
dans  la  collection  in-S"*  de  ses  M^moires. 


Sur  la  nervation  de  plusieurs  especes  de  Crataegus , 

par  M.  Alfred  Wesmael. 

<  Inattention  de  M.  A  If.  Wesmael  a  et6  dirig^e  vers  la 
nervation  des  feuilles  par  une  communication  de  M.  De 
Candolle  au  congr^s  de  la  Societe  helvetique  des  sciences 
naturelles  qui  a  ^t^  tenu  k  Zurich,  le  22  aotl^t  1864, 
et  publi^e  dans  les  actes  de  cette  session.  II  resume  la 
notice  de  M.  De  Candolle  dans  la  premiere  partie  de  son 
^crit.  Puis,  prenant  pour  point  de  depart  une  observation 
publi^e,  en  1845  (dans  le  Prodrome  IX,  558),  par  M.  De 
Candolle  et  relative  k  Faub^pine,  il  T^tend  k  plusieurs 
aulres  esptees  du  genre  Crataegus,  En  v^rifiant  dans  noire 
herbier  les  fails  signal^s  par  M.  Wesmael  et  par  M.  De 
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Candolle,  il  nousa  paru  que  cette  particularite,  de  \oirles 
nervures  secoodaires  se  diriger  vers  les  sious,  euU  pins 
manifeste  el  plus  caract^ristique  chez  les  esp6ces  deFagni, 
oik  elle  a  6t^  sigaal^ ,  que  chez  les  Crataegus.  Cepen- 
dant,  les  botanistes  liront  avec  int^r^t  la  courte  DOtede 
M.  Wesmael ,  et  nous  proposons ,  en  coDS^qneoce ,  i  h 
classe  de  bieo  vouloir  en  ordonner  rimpressioD  dans  le 
Bulletin.  » 

Conform^meni  k  ces  conclusions,  auxquelles  sooscrit 
M.  Constantin  Wesmael ,  second  commissaire,  le  travail  d€ 
M.  Alfred  Wesmael  sera  imprim^  dans  le  BuUeiin, 


Dans  une  des  stances  pr^c6dentes,  M.  Stas  avait  pre- 
sente  un  m^moire  sur  le  poids  atomique  des  corps.  M.  Ke- 
kul^,  nomm6  avec  MM.  De  Koninck  et  Melsens  pour  en 
faire  Texamen,  a  d^velopp^  les  principales  conclusions  de 
ce  travail  et  en  a  fait  ressortir  les  points  les  plus  impor- 
tants.  M.  De  Koninck  a  adh^r^  au  rapport  de  son  confr^; 
et,  conform^ment  i  leurs  propositions,  la  classe  a  ordonne 
I'impression  du  travail  de  M.  Stas  dans  ses  M6moires,  ainsi 
que  celle  des  planches  qui  Taccompagnent.  Des  remerd- 
ments  ont  ^t^  vot^s,  en  m^me  temps,  k  Taoteur  pour  la 
pr^entation  de  ses  reeherches. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Stir  les  epoques  comparees  de  la  feuillaison  et  de  la  florai- 
son  d  Bruxelles  et  specialement  a  Stettin  etaVienne;  par 
MM.  Ad.  Quetelet,  Linster  de  Pulkowa,  et  Ch.  Fritsch 
de  Vienne. 

L'observation  de  la  floraison  et  des  principales  circon- 
stances  que  pr^sentent  les  plantes  en  se  d^veloppant,  a,  de 
tout  temps,  fix^  rattention  des  naturalistes  et  des  hom- 
ines instraits  qui  suivent  avec  int^rdt  les  transformatious 
qu*offre  la  nature.  II  en  est  de  mSme  des  ph^nomenes 
p^riodiques  qu'on  observe  chez  les  animaux;  rhommeaussi 
a'^chappe  point  k  cette  influence,  comme  Tindiquenl,  en 
partieulier,  les  faits  qui  concernent  les  naissances  et  les 
d^ces  pendant  les  diff^rentes  saisons. 

Seulement,  les  ph^nom^nes  p^riodiques  sont  en  g^n^ral 

si  compliqu^,  ils  dependent  de  tant  de  causes  diff^rentes, 

que  les  naturalistes  les  plus  distingu^s  en  avaient  aban- 

donn^  r^tude  apr^  des  essais  infructueux.  En  1750, 

i751  et  1752,  le  c^ldbre  Linn^  crut,  dans  ses  Aminites 

academiques  f  devoir  appeler  fatten tion  sur  ce  genre  de 

ph^nom^nes.  Cet  habile  observateur  expliqua  fort  bien 

les  precautions  a  prendre  poyr  af river  au  but ,  mais  il  ne 

put,  nialgr^  ses  eflbrts,  parvenir  i  determiner  ses  amis 

^  suivre  la  marche  qu*il  leur  indiquait.  Cet  insucc^s, 

provenait,  du  reste,  bien  moins  des  observateurs  que  du 

defaut  d'appr^ciation  des  causes  influentes  et ,  particulie- 

rement,  du  manque  encore  general  de  savoir  etablir  les 

moyennes , 'probleme  nouveau  k  cette  epoque,  surloutdans 

ce  genre  de  recherches. 
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Les  sciences  depuis  lors  out  progresse,  sartout  poor 
la  d^terminatioD  des  probabilit^s  qui  coDcernent  les  Euls 
les  plus  importants  de  la  nature :  ces  recherches  souleveni 
sou  vent  des  difficull^s  niath^matiques  encore  peuetodiees; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  premieres  tables  de  mor- 
tality out  AA  Stre  conslruites,  non  par  des  oaturalistes, 
mais  par  des  math^maticiens.  gastronome  Halley  calcnla 
la  premiere  table,  et  ce  furent  aussi  des  astFonomes qvi 
calculerent  les  premieres  tables  de  survie  et  de  popuIatkHi^ 
que  Ton  vit  paraitre  dans  les  diffi6rents  pays.  Ces  sorces  de 
calculs  impliquent  des  problemes,  que  ne  resolvent  p» 
toujours  les  calculateurs;  mais  qu*uu  oeil  exerc6  entrevoil 
sans  peine. 

Le  d^sir  d'^tudier  le  probl^me  general  des  pbenom^n^ 
p^riodiques  tourna  natnrellement  mon  attention  vers  ie 
domaine  des  sciences  naturelles,  et  vers  les  m^thodes  qoi 
s'^taient  ^tablies  d^j^  dans  le  domaine  relatif  k  rhomme. 

Cependant,  par  la  crainte  de  m'^garer,  je  cms  devoir 
prendre  I'avis  d'hommes  distingu6s  dont  le  suffrage  m^^lait 
n^cessaire;  je  m'adressai  k  MM.  Robert  Br(hvn,  sir  J,  Her- 
schel,  Berzdiius,  de  Humboldt,  de  Martins,  etc.  Ces  sa- 
vants voulurent  bien  m'aider  de  leurs  conseils,  et  avec 
Tappui  obligeant  que  j'obtins  de  la  plupart  de  mes  collo- 
gues de  VAcademie  royale  de  Belgique^  je  ne  craignis  pas 
d'entreprendre  mes  recherdies  des  Tannie  1839. 

Je  n*ai  point  cess^  ces  travaux  depuis  cette  ^poque,  et  de 
nombreux  savants,  soit  en  Belgique,  soit  k  T^tranger,  too- 
lurent  bien,  avec  la  facility  des  relations  qui  existent  au- 
jourd*hui,  me  communiquer  les  r^sultats  de  leurs  etudes. 
MM.  Ch.Fritsch et  Kreil  commencerent, k  Prague,  en  1840, 
pen  de  temps  apres  nous;  et  TAngletcrre,  la  France,  PAI- 
lemagne,  la  Russie,  et  d'autres  pays  voulurertt  bien  aussi 
publier  successivement  Ifes  resultats  de  leurs  observations. 
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II  en  r^sulte  que  uous  pouvoDS  aujourd'bui  comparer 
les  r^ultats  obtenus  pendant  plus  d'un  quart  de  si^cle.  A 
d^faul  de  naturalistes  exerc^s  dans  ces  appreciations,  j'ai 
essay^  de  presenter  un  premier  r^ultat  sur  les  phenome^ 
ties  periodiques  des  plantes  et  des  animaux;  \\  est  bas^  sur 
des  observations  faites  pendant  les  vingt  ann^es  de  i841 
k  i860  et  forme  le  chapitre  V  de  mon  ouvrage  Sur  la 
PHYSIQUE  Du  GLOBE,  publi^  daus  Ic  cours  de  1861  (1). 

Depuis  cette  ^poque,  M.  Ch.  Linster,  aide  k  TObserva- 
toire  imperial  de  Saint-P^tersbourg ,  a  bien  voulu  me 
conimuniquer  obligeamment  son  intention  de  faire  un 
travail  g^n^ral  sur  Fappr^ciation  des  ^poques  naturel- 
les.  Je  n'ai  pu  accepter  qu'avec  reconnaissance  son  offre 
obligeante,  et  Ton  jugera  d^jd,  parTaper^u  suivant,  du  tra- 
vail qu'il  veut  bien  nous  faire  esp^rer  et  des  r^sultats  int6- 
ressants  qu'il  promet  k  la  science. 

Jereproduirai  ensuite  I'ex trait  d'une  lettrede  M.  Charles 
*  Fritsch  dont  je  viens  de  parler  et  qui,  de  son  c6t^,  recueille, 
pour  toute  TAutriche,  les  observations  sur  les  ph^nom^nes 
periodiques  des  plantes.  J'avais  ^t^  d^ign^  9  il  y  si  cinq 
ans,  avec  ce  savant,  au  congrte  statistique  de  Vienne, 
pour  regulariser ,  au  congr^  suivant  de  Londres ,  les 
recherches  a  effectuer  dans  les  diff(§rents  pays  et  pour 
t&cher  de  fixer  d'une  maniere  g^n^rale  le  syst&me  d'ob- 
servations. 

Voici  d'abord  le  plan  des  recherches  que  M.  Gh.  Lins- 
ter  se  propose  d'^tablir  en  Russie;  nous  le  laiss^rons 
parler  lui-m£me  : 

€  J'ai  vu  avec  plaisir,  par  votre  bonor^e  lettre,  que  vous 
pr^parez  un  travail  sur  Tensemble  de  vos  observations. 
J'accepte  avec  la  plus  vive  reconnaissance  votre  offre  bien- 

(1)  Un  volume  in-4<>,  public  chez  M.  Hayez,  4  Bruxelles. 
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veillante  de  me  faire  parfenir  vos  travaox ,  dans  le  casol 
cela  ne  voos  causerait  aocune  difficult^. 

>  Aussitdt  apr^s  la  r^ption  de  voCre  left  re,  faicoo- 
menc^  le  travail  et,  prochainemeot,  tous  les  mat^si 
seront  mis  en  ordre.  Dans  ce  but  j'ai  dMuit  Fann^  nw- 
idale  de  Bnixelles  des  obserrations  de  1841  ^  iSOO, 
eomme  suit  dans  Tanoexe  I.  Le  tableau  II  donne  la  marche 
de  la  v^^tation,  relativement  k  Tann^  normale  poorks 
diverses  anodes  s^parees.  J'ai  pens^  que  toutes  les  plaoies, 
pour  lesquelles  une  phase  de  v^g^tation  d*au  moins  dii  m 
a  ^t^  obsenf^e,  pouvaient  donner  une  valeur  mojeooe, 
et  que ,  pour  celles  qui  ont  ^t^  observ^es  moins  de  dix  »- 
ndes,  la  valeur  moyennepeut  ^tre  corrig^  par  le  tableau  II 
et,  par  li,  le  nombre  des  objets  pour  la  floraison  aegmeBte 
jusqu'a  cent. 

»  J*ai  commence  ensuite  i  comparer  la  marche  de  la  f^ 
gelation  dans  les  diSiSrenls  lieux  d'observation  avec  celle 
de  Bnixelles,  et  cela  de  la  mani^re  suivante  : 

»  Je  prends  par  exemple  Tann^  1852,  Braxelle»- 
Stett'm. 


FEUILLAISON 

FEUII.T.AISON 

STKTTIR 

ll*mkr« 

■«•■!«•€ 

tan. 
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do 
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ptoiMss. 

cOevI 

34 

96 
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62 
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48 
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55 

4 

58 
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40 

2 

48 
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6 

39      ' 

9^0 

4«,0 

34,0 

2 

32      ' 

405,9 

4323 
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44 

26      ' 

4U,7 

432,9 

48,2 

6 

20 

427,7 

438,7 

44,0 

3 

43 

434,0 

440,0 

9,0 

4 

1 

11       ' 

1 

'• 
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>  Si  Ton  traite  maintenant  les  quantit^s  Stetlin-Bruxelles, 
SD  tenant  compte  des  poids  par  les  moindres  carres ,  et  en 
^pposant  que  la  marche  k  Stettin,  par  rapport  k  Bruxelles, 
puisse  se  representer  par  une  ligne  droite,  on  obtient 
r^lit^  pour  1852: 

SlelliD  -  Bnixelles  =  +  29,1  —  0,575  [t  —  100), 

t  indique  le  jour  de  Tann^e  oik  la  feuillaison  a  eu  lieu  i 
Bruxelles. 

>  Quand  le  coefficient de(f  -—100)  est  n^atir,  la  marche 
de  la  vegetation  est  plus  rapide  qu'^  Bruxelles ;  pour  un 
coefficient  positif,  la  marche  est  plus  lente  qu'^  Bruxelles. 
La  derniere  colonne  donne  des  grandeurs  calcul^es  d'apr^s 
cette  formule,  dont  les  differences  avec  les  grandeurs 
observes  peuvent  6tre  attributes  k  des  erreurs  d'observa- 
tion ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  corps  celestes.  Ainsi  pour 
Munich  et  Stettin,  on  a  les  ^galit^s  suivantes  : 


IfiintcA  —  Bruxelles. 

SteUin  —  BruxelUi, 

1847  x=^  30  — 0,72  a- 

-100) 

-4-  20      0,44  (/      100) 

1848       -^17      0,95 

• 

-H 12  — 0,27        » 

1849       -^29-0,76 

» 

-+-23  —  0,47        » 

1850      -4-19      0,46 

» 

-+-  24      0,40        » 

1851       -hi      0,56 

» 

-+-13  —  0,36      ■» 

1852      -+-30      0,68 

>• 

-+-  29  -  0,57        » 

»  A  Munich  et  k  Stettin,  la  marche  est  plus  rapide  quk 
Bruxelles;  mais  k  Munich,  dans  les  six  cas,  elle  est  plus 
rapide  qu'k  Stettin. 

»  Je  me  sois  di]k  convaincu  que  toutes  les  recberches 
que  je  pense  entreprendre  plus  tard  peuvent  s'appuyer  sur 
de  pareilles  Equations.  Les  phases  de  la  floraison  peuvent 
se  traiter  d'une  mani^re  tout  k  fait  analogue ,  cependant 
il  paratt  que  Ton  doit  separer  les  flores  de  printemps,  d'^t^ 
el  d*automne.  Comme  exemple,je  prcnds  Tannic  1846 
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(Munich  —  Bruxelles),  ou  chaque  nombre  est  la  moytDne 
de  cinq  observations. 


FEUILLAISON 

FLORAISOBi                  1 

*.^.-. 

A  Mmmtoh. 

.-..^ 

;48,2 

-♦-72,0 

47,4 

-♦-  60,0 

55,0 

.-♦-55,8 

35,0 

48.0 

57,2 

-4-64,2 

58,0 

443' 

58,6 

-♦-52,4 

65,4 

823 

643 

-f.49,4 

74,4 

9&^ 

74,8 

-f-43,6 

843 

353 

82,6 

+  33,4 

92,2 

9SS 

87,2 

-♦-273 

404,4 

»2 

4003 

-♦-46,4 

405,4 

ai3 

408,4 

:^   8,0 

407,6 

24,4 

119,0 

+  44,2 

440,0 

283 

443,2 
420,6 

473 
20,6 

424,4 

473 

*  Le  Boztt*  MmpcrTlrent  «tt  4tTti. 

"  L'halUnthiu  et  le  eolchleon  lont  Minprit 
toot  deux  avee  on  poidi  </t :  lb  tont  cm- 
ploj4»  d«  mime  pour  let  entret  •Uiloos. 
(NooB  evont  era  devoir  dcerter  let  tableeax 
partlevliert ,  poor  ne  donoer  qae  les 
rteuluti.)                                      A.  Q. 

• 

427,0 

4303 
4403 
446,2 
451,0 

423 
^2,0 
40,7 
20,4 
6,4 

456,2 

-    23 

4633 

-    2.4 

4683 

H-    43 

485,6 

-  423 

• 

233,8 

—  433- 

»  Comme  on  le  voit  ici,  il  paratt  qu'en  general  la  florai- 
son  et  la  feuillaison  aux  diverses  stations  ne  different  pas 
entre  elles  autant  qu*k  Bruxelles :  dans  cette  dernidre  ville 
m^me,  la  floraison  et  la  feuillaison  different  pieu  rone 
par  rapport  k  Tautre  relativement  k  la  v^^tation  normale. 
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»  J'esp^re  coordonner  tous  mes  mat^riaux  de  mani&re 
i  pouvoir  en  d^duire  des  r^sultats  g^n^raux ,  poser  des 
lois,  el  termioer  inon  travail  pour  Thiver  procbain^  » 

—  Voici  maintenant  Textrait  de  la  lettre  que  veut  bien 
«nous  adresser  M.  Fritscb,  de  Vienne,  relativement,aussi\ 
ik  robservation  des  ph^nom^nes  p^riodiques  des  plantes  : 
«  Permettez-moi  de  vous  communiquer  les  r^sultats  des 
recherches  que  j'ai  entreprises  r^cemment,  etqui  se  rap- 
portent  aux  observations  des  ph^nom^nes  p^riodiques  des 
plantes  faites  dans  plusieurs  stations,  par  les  observateurs 
qui  sent  en  relation  avec  notrelnstitut.Cesobservationsont 
6i6  recueillies  depuis  I'annee  1853  jusqu'cn  Tann^e  1862, 
et  embrassent,par  consequent,  un  espace  de  dixann^es. 
Je  me  suis  arrdt^  k  cette  ^poque,  quoique  les  observations 
continuent  encore,  parce  que  cette  p^riode  correspondait 
avec  mes  observations  faites  dans  le  Jardin  botanique  de 
Yienne  et  dans  les  environs  de  cette  ville.  Toutes  les  obser- 
vations sont  faites  d'aprtele  plan  uniforme  denotre  Institut 
imperial  de m^t^orologie,  fond^  vers  la  fin  de  Tannic  1851. 
Le  nombre  des  stations  oh  Ton  observe  actuellement  est 
considerable  :  il  atteint  le  cbiffre  de  cent  trente;  mais  le 
nombre  des  stations,  oii  les  observations  pourle  terme  de 
dix  ann^es  ont  ^t^  recueillies,  est  tr^petit,  et  le  nombre 
des  stations,  oil  les  observations  ont  ^t^  faites  pour  une 
p^riode  de  cinq  ans ,  ne  d^passe  pas  quarante. 

»  Tai  calculi,  premi^rement ,  I'^poque  moyennedela 
floraison  de  toutes  les  esp^ces  d'arbres  et  arbrisseaux  ob- 
serve ik  chaque  station;  quant  aux  plantes,  je  me  suis 
born^  au  petit  nombre  d'esp^ces  recommand^es  dans  Tin- 
struction  publico  en  1859. 
>  D'apr^s  mes  recherches  prealables,  la  determination 
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de  r^poque  moyeoue  de  la  floraison  des  arbres  ei  arlm- 
seaux  exige  au  moins  cinq  aon^s  d'observalions ,  c'esi 
pourquoi  j*ai  fait  usage  de  cette  p^riode ;  qaaiit  aux  i^an- 
tes ,  j'ai  pris  les  (§poques  moyennes  dont  Terreur  probable 
ne  d^passail  pas  trois  jours  eu  plus  ou  en  moius. 

»  Je  me  suis  propose  de  determiner,  sur  Fipoquf 
moyenne  de  la  floraison  des  plantes,  riuflueoce  de  la  hau- 
teur au-dessus  de  la  mer.  J'ai  combing,  k  cet  effet ,  deax  a 
deux  des  stations  diff^rentes  en  altitude,  mais  dont  ia  lati- 
tude et  la  longitude  correspondaient  k  peu  pres,  ou  diffe- 
raient  tellement  peu,  que  Ton  put  n^Iiger  la  position 
g^ographique.  J*ai  compare  le  temps  moyen  de  la  floraisoD 
pour  chaque  plante ,  et  j'ai  calculi  la  difference  moyenoe 
du  temps  de  floraison  =^b  —  6'  pour  toutes  les  plantes  par 
chaque  combinaison  de  deux  stations. 

»  J'ai  calculi  ensuite  la  valeur  de  6  —  6'  pour  la  difii^ 
rence  de  hauteur  =  ^  —  A' =  100  toises.  J'ai  oblenu 
ainsi  6,1  jours  pour  les  arbres  et  arbrisseaux,  et  4,6  jours 
pour  les  plantes,  comme  retard  moyen  de  I'^poque  de  flo- 
raison pour  cet  accroissement  de  hauteur.  Mais  les  valean 
de  ce  retard  sont  peu  concordantes  quand  on  les  dMuic 
s^par^ment  de  chaque  combinaison  de  deux  stations,  bien 
qu'on  ne  puisse  attribuer  la  difference  au  nombre  iosoffi- 
sant  des  plantes. 

»  Les  chiffres  que  j'ai  obtenus  varient  encore  d'aprts  h 
position  relative  des  deux  stations,  et  cette  variation  d^ 
pend  de  I'exposition  du  terrain  oh  Ton  observe  :  si  la  sta- 
tion la  plus  eiev^e  est  plac^e  vers  Test ,  et  la  station  mfi- 
rieure  vers  Touest,  ou  si  la  station  sup^rieure  est  vers 
I'ouest  et  la  station  inferieure  vers  Test,  les  valeurs  soot, 
pour  le  premier  cas,  5,7  et  3,4  jours  pour  les  arbres  etles 
plantes,  et  pour  le  second,  6,9  et  5,9  jours.  L'influencede 
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ia  hautear  est  done  plus  grande  avec  I'exposition  vers  Test 
qu*avec  rexposition  conlraire. 

»  J'arrive  k  la  determination  deTinfiuencede  la  latitude 
g^agraphique.  J'ai  group^,  k  cet  effet,  deux  k  deux  les  sta- 
tions dont  la  longitude  g^ographique  est  assez  peu  diff§- 
rente,  pour  que  Ton  puisse  n^gliger  cet  element. 

»  Pour  calculer  Tinfluence  de  la  difference  de  la  latitude 
=  [3  —  P'  =  1  degre,  je  me  suis  servi  de  la  formule  sui- 


vante  : 


L  3  -  3'  J 


et  j'ai  trou v^  a,  =  %9  jours  pour  les  arbres  et  arbrisseaux ,  et 
a  =  3,8  pour  les  plantes  comme  retard  moyen  de  T^poque 
de  Qoraison,  pour  un  degre  d'accroissement  de  latitude. 
Ces  valeurssont  extremement  variables  dans  les  diverses 
combinaisons  de  deux  stations.  La  m^thode  de  calcul  est 
la  m^me  que  pour  Tintluence  de  la  hauteur. 

»  Quoique  Ton  ne  puisse  attribuer  qu'une  tr^petite  in- 
fluence k  la  longitude  g^ographique  sur  Tepoque  moyenne 
de  la  floraison,  j'ai  cm  utile  de  determiner  Tinfluence  de  cet 
element.  A  cet  effet,  j'ai  groups  deux  k  deux  les  stations 
doDt  la  latitude  g^ograpbique  etait  tris-peu  diff^rente,  afin 
de  pouvoir  n^gliger  Tinfluence  de  cet  element.  J'ai  calculi, 
dans  toules  les  combinaisons  de  deux  stations,  la  difference 
moyenne  de  r^poque  de  la  floraison  pour  toutes  les  plantes 
par  tin  degre  de  difference  de  longitude  =  X  —  V  d'apr^s 
la  formule  suivante : 


a  =  60 


r(6  — 6')-0,061  (A  — A')"| 


je  tronve  0,4  jour  comme  retard  moyen  de  ia  floraison 
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des  arbres  ol  des  planles  pour  un  degri  d'augmenUliondc 
longitude. 

Quand  on  consid^re  s^parement  les  combmaisons  ds 
stations  deux  a  deux,  les  valeurs  sont  peu  cooconbfitff; 
mais  comme  le  nombre  de  groupes  est  considerable,  j( 
pense  que  la  valeur  moyenne  est  exacte ,  comme  les  valeefi 
que  j'ai  donn^es  d6}k  pour  la  hauteur,  au-dessus  de  la  mer 
el  pour  la  latitude  g^ographtque. 

»  A  Taide  de  ces  trois  valeurs  constanles ,  j*ai  ealcale, 
pour  chaque  station,  le  nombre  de  jours  d'avanceottde 
retard  surT^poque  moyenne  de  la  floraison  pour  la  positin 
g^ographique  et  Taltitude  de  Yienne.  La  somme  de  en 
trois  valeurs  et  du  temps  moyen  de  la  floraison  it  dtaqae 
station  devait  ^tre  conslante  pour  la  m^me  espece  de 
plantes  et  s'accorder  avec  T^poque  moyenne  de  la  floraison 
k  Yienne. 

>  La  concordance  suppos^e  se  reconnait  en  eflet  L^epo- 
que  moyenne  de  la  floraison  pour  chaque  station ,  riduite 
'k  la  position  g^ographique  et  k  Taltitude  de  Yienne,  difleit 
de  peu  de  jours  pour  les  arbres  et  les  arbrisseaux ,  aai^ 
cette  diflerence  est  plus  grande  pour  les  plantes. 

»  L'examen  de  mes  resultats  fournira,  je  pense,  les  oa- 
t^riaux  n^cessaires  pour  une  instruction  utile  aux  obse^ 
vatious,  puisque  j'ai  calculi  T^cart  moyen  de  I'^poqae^ 
la  floraison ,  rapport^  k  la  position  g^raphique  et  pbT- 
sique  de  Yienne,  pour  un  grand  nombre  de  plantes. 

»  Le  plus  grand  nombre  des  espdces  d'arbres  et  d^ar* 
hrisseaux  est  propre  k  ce  genre  d'observations ;  panni  les 
plantes  on  doit  prer<6rer  celles  qui  ont  un  d^veloppemeot 
individuel  ^al,  comme  les  diverses  esp^ces  de  grains, 
telles  que  le  seigle,  secale  cereale  hybernum,  et  le  froment. 
trilicum  sativum  hybernutHj  ou  les  variet^sd  grandes  fleors, 


f 
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telles  que  la  fritillaria  imperialis  et  le  Paeonia  officinalis, 
»  J*ai  obtenu  enlin,  par  le  calcul,  T^cart  inoyen,  pour 
chaque  station,  de  toutes  les  esp^s  de  plantes  donl 
r^poque  de  la  floraison  a  ^t^  rapport^e  k  la  position  de 
Vienne  et  compar^e  avec  T^poqiic  moyenne  de  la  floraison 
des  monies  plantes  observ^es  dans  cette  ville.  Cette  devia- 
tion moyenne  devrait  etre  ^gale  k  z^ro  si  les  differences 
de  la  position  g^ographique  et  de  la  haatear  ^taient  seules 
agissantes;  mais  cette  concordance  n'a  lieu  que  pour  les 
stations  oil  T^cart  n'^quivaut  qu'^  quelques  jours,  autre- 
ment  T^poque  moyenne  de  la  floraison  est  accel^r^e  ou 
retard^e. 

»  Jc  nomme  cette  deviation,  Tanomalie  locale,  et  il  est 
remarquable  que  cette  anomalie  pour  les  arbres  et  les 
plantes  de  plusieurs  stations  n'est  pas  la  mSme,  non-seu- 
lement  par  rapport  k  la  grandeur,  mais  encore  au  signe  + 
ou  — .  C'est  pourquoi  il  faut  connattre  les  causes  localesqui 
agissent  sur  la  deviation,  ainsi  que  T^quation  personnelle 
de  Fobservateur. 

t  D^apr^s  retat  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  im- 
possible, k  d^faut  d'observations  pour  un  lieu,  de  deter- 
miner, a  priori,  T^poque  de  la  floraison  dans  cette  locality , 
k  Taide  des  elements  de  la  latitude,  de  la  longitude  et  de 
Taltitude  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer  par  rapport  a 
une  autre  locality  pour  laquelle  les  epoques  de  la  floraison 
sont  connues.  II  faut  done,  pour  determiner  cette  epoque, 
que  les  observations  se  fassent  directement,  si  Ton  veut 
connaitre  le  temps  de  la  floraison. 

»  Les  observations  se  continuent  assez  regulierement 
dans  notre  pays,  et  quand  des  stations  cessent,  d'autres  se 
forment;  ce  systeme  est  surtout  avantageux  ici,  oii  Tano- 
malie  locale  joue  un  si  grand  rdle. 
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Je  crois  utile  de  vous  faire  remarquer  que  lorsque  je  pi- 
bliai ,  il  y  a  quelqoes  annees,  mes  TermUche  constanun, 
renfermant  les  sommes  moyennes  de  temperature  poor 
la  floraison  et  la  fructification  des  plautes,  la  petile 
erreur  probable  des  sommes  moyennes  laissail  pr&umer 
que  les  sommes  seraient  en  accord  pour  les  diverses  sta- 
tions. 

»  J'ai  examine  cette  supposition ;  le  r^ultaten  a  ^t^sa- 
tisfaisant  et,  comme  preuve,  voici  les  sommes  de  tempm- 
ture  pour  la  floraison  de  quelques  plantes  observ^es  dans 
diverses  stations : 


Acer  compeitre.  £  t 

Brunii 308»R. 

SchemDilz 307 

Vieone    .  .    .    .  311 

jicer  tatarieum. 

Schemnitz 483*  R. 

VieDDe 478 


Bnion 341*  B 

Vienne 347 

Castanea  ve«ea. 

Kremsmunsler.     .         .  094oB 

Schemoitz 965 


]>  Ces  plantes  sont  les  premieres  dans  Tordre  alphabeti- 
que,  et  je  les  ai  choisies  parmi  toutes,  parce  que  Tepoque 
de  leur  floraison  est  la  plus  exactement  d^termin^. 

D  Enfln ,  je  me  suis  occup6  de  determiner  la  diflRSrenoe 
absolue  de  T^poque  moyenne  de  la  floraison  de  toutes  les 
plantes  observ^es  dans  les  diff6rentes  stations  et  rapportte 
k  Yienne,  avec  le  changement  p^riodique  de  celte  diffe- 
rence de  mois  k  mois.  J'ai  trouv6  cette  difference  assez 
concordante  pour  le  plus  grand  nombre  de  plantes,  et  an 
changement  p^riodique  dans  pen  de  stations  seulemeol. 
Ainsi ,  la  difference  de  T^poque  moyenne  de  la  floraison 
pour  toutes  les  stations  rapport^es  k  Vienne  reste  la  mime 
depuis  le  mois  de  mars  jusqu*en  juin ,  p^riode  qu'embrasse 
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la  floratson,  bien  que  Tod  dAt  attendre  une  diminution 
de  la  diffigrence  de  mois  k  mois.  Mais  cette  conclusion  ne 
concerne  que  les  arbres  et  les  arbustes;  quant  aui^  plantes, 
rexamen  n*est  pas  encore  Gni.  » 


ISoie  sur  les  helicoi'des  gauches  susceptibles  de  s'appliquer 
et  de  se  developper  les  uns  sur  les  autres ;  par  M.  Ernest 
Laniarie,  associ^  de  FAcad^mie. 

On  sail  quelle  est  la  coqdition  n^cessaire  et  suffisanle 
pour  que  deux  surfaces  puissent  s*appliquer  Tune  sur 
Tautre,  sans  d^chirure  ni  duplicature :  elle  consiste  en  ce 
que  ces  deux  surfaces  doivent  avoir  m^me  courbure  en 
Icurs  points  conjugu^s. 

S'agit-il,  en  particulier,  des  surfaces  r^glees  et  gauches? 
J'ai  demontr^,  par  voie  g^om^trique  f),  qu'en  nommant 
h  et  /fc'  les  distances  compt^es,  sur  une  mdme  g^n^ratrice 
rectiligne,  ^  partir  du  point  central,  la  premiere  jusqu'au 
point  quelconque  p,  la  seconde  jusqu'au  point  oili  le  plan 
tangent  fait  un  angle  de  45°  avec  le  plan  tangent  au  point 
central,  la  courbure  au  point  p  avait  pour  expression 
generale 


La*  .*.  h'A  ' 


Partant  de  1^,  on  elablit,  sans  difficult^,  que  c'est  uni- 
quement  par  conjugaison  simultande  de  leurs  lignes  de 


n  Voir  les  Bulletins  de  VAeadimie  royale  de  Belgique ,  tomes  V,  VI 
el  Vll,  2«^  serie. 
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striction  el  de  leurs  generatrices  rectilignes  que  decx 
heiicoides  gaucbes  peuvent  s'appliquer  Pan  sar  TaBlie 
saos  d^chirure  ni  duplicature. 

On  a  d'ailleurs,  en  general,  pour  un  heiicoide  gaucfae 
quelconque , 

A'  =  dhr{cota— cot6)(*) 

r  etant  la  plus  courte  distance  de  i'axe  k  la  ligoe  de  sIik- 
lion;  a  et  6  les  angles  que  font  respectivement  avec 
Taxe  les  parties  de  la  f&n&r^ince  rectiligne  et  de  la  ligne 
de  striction  situ^es  d'un  meme  cdt^  par  rapport  k  cet  axe. 
Ges  premisses  impliquent  directement  la  conclasioo 
suivante  : 

Les  helicoi'des  gauches  susceptibles  de  s^appliquer  let 
uns  sur  les  autres,  sans  dechirure  ni  duplicature^  sont 
ceuXj  et  rien  que  ceux  qui  satis  font,  en  meme  temps,  aux 
deux  equations  de  condition, 

di  r  (cot  a  —  cot  6)  =  &'  =  consume 
±:  [S —  a]  =  y  =  constantc. 

Traduite  en  langage  ordinaire,  voici  ce  que  devieot 
cette  proposition : 

Etant  donne  ud  heiicoide  gauche  quelconque  H,  on 
connatt  pour  cet  heiicoide  : 

1®  L'angle  y  sous  lequel  se  coupent^  d'un  meme  c6te 
par  rapport  k  Taxe,  la  ligne  de  striction  et  la  generatrice 
rectiligne. 

2^  La  distance  A'  comprise  sur  la  gen^ratrice  rectiligne 


(')  II  suiBt  des  premieres  notions  de  cin^matiqae  pour  ^tablir  imiiie- 
diatement  celte  equalion. 
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tre  la  ligoe  de  striction  et  le  point  ou  le  plan  tangent 
I  un  angle  de  43''  avec  le  plan  tangent  au  point  cen- 

Cela  pos^y  les  helicoides  gauches  applicable^  tur  Vhili- 
cotde  H  el,  par  consequent,  les  uns  sur  les  autres,  s'ob- 
tiennent  tons  en  construisant  sur  une  portion  de  droite 
Sffale  a  h'  un  segment  capable  de  I'angle  y. 

Ce  segment  ^tant  trac^,  soit  m  un  quelconque  de  ses 
points,  0  et  a  ses  extremit^s.  Les  helicoides  mentionn^s 
ci-dessus  sont  au  nombre  de  deux  pour  chaque  position 
du  point  m.  lis  se  d^terminent,  comme  il  suit,  en  prenant 
leur  axe  parall^le  k  la  droite  oa : 

Les  cordes  ma,  mo  donnent,  en  direction,  I'une  la  gene- 
ratrice  rectiligne,  I'autre  la  tangente  a  la  ligne  de  stric- 
tion. 

La  perpendiculaire  abaissee  du  point  m  sur  la  droite 
oa  donne^  en  grandeur,  la  plus  courte  distance  de  Vaxe  a 
la  generatrice  rectiligne. 

Cette  construction  trte-simple  est  en  parfait  accord  avec 
celle  que  j  ai  donn^e,  en  1859, dans  ma  theorie  g^om^tri- 
que  des  centres  et  axes  instantan^s  de  rotation.  II  s'en  suit 
que  deux  helicoides  gauches  susceptibles  de  s'appliquer 
Tun  sur  I'autre,  sans  d^chirure  ni  duplicature ,  peuvent,  en 
r^alite ,  se  d^velopper  Tun  sur  I'autre  dans  les  conditions 
purement  g^ometriques  que  j'ai  precedemment  etablies. 

On  observera  qu'on  pent  prendre  indifKremment  pour 
direction  de  la  generatrice  rectiligne ,  la  direction  de  la 
corde  ma  ou  celle  de  la  corde  mo.  La  tangente  k  la  ligne 

(*)  On  sail  que  la  ligne  de  striction  n*est  autre  que  le  lieu  des  points 
cenlraux. 
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de  striction  est  parall&l^,  dans  le  premier  cas,  a  b 
corde  mo ;  dans  le  second ,  k  la  corde  ma.  On  voit  vm 
comment,  &  cbaque  position  du  point  m,  correspondeBt 
en  mdme  temps  deux  h^lico'ides  distincts;  il  enrisHlte, 
d'ailleurs,  que  tout  h^licoide  gauche  determine  par  lui  sol 
un  autre  h^licoide  susceptible  de  s'appliquer  et  de  se  dev^ 
lopper  sur  le  premier.  On  passe  directement  de  Tun  iraoue 
en  faisant  de  la  tangente  k  la  ligne  de  striction  la  geoen- 
trice  rectiligne  et,  r^ciproquement,  de  la  generatrice  recti- 
ligne  la  tangente  k  la  ligne  de  striction.  Cette  r^le  s*ap- 
plique,  en  general,  ^  tons  les  h^lico'ides  gauches;  il  oVa 
d'exception  que  pour  ceux  oil  Taxe  est  coup6  par  lag6se- 
ralrice  rectiligne. 

La  s^rie  des  h^licoides  gauches  applicables  et  devel<^ 
pables  les  uns  sur  les  autres  comprend  un  h^licoide  a  plu 
directeur.  En  appliquantla  r^le  pr^c^dente  k  cet  helicoide, 
on  reconnatt  immediatemenl  qu'il  a  pour  correspoodaol 
conjugu^,  non  pas  un  helicoide  proprement  dit,  mais  bleu 
rhyperboloide  de  revolution  compris  dans  la  meme  serie. 
La  r^ciproque  ^tant  ^galement  vraie,  on  voit  cjommeaU 
6tant  donn^  un  hyperboloide  de  revolution  k  une  nappe,  od 
pent  determiner  imm^diatement  rheiico'ide  k  plan  direc-  | 
teur  et,  par  suite,  la  serie  complete  des  heiicoldes  gauches 
sur  lesquels  cet  hyperboloide  peut  s'appliquer  et  se  deT^ 
lopper  sans  d^chirure  ni  duplicature. 
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Considerations  presentees  par  M.  Kekule  a  I'occasion 
d'un  memoire  de  M.  Stas  :  SuR  les  lois  des  propor- 
tions €HflllQUES. 

Les  recfaerches  de  M.  Stas  ont  pour  but  principal  de 
decider  par  rexp^rience  la  question  suivante :  Y  a  t-il  un 
commun  diviseur  entre  les  poids  atomiques;  en  d'autres 
iermes,  Thypolh^se  de  Prout  est-elle  fondle  en  fait  ? 

La  r^ponse  est  on  ne  peut  plus  cat^gorique :  Non ,  il  n^'y 

a  pas  de  commun  diviseur;  les  poids  atomiques  ne  sont 

pas  des  multiples  de  celui  de  Thydrog^ne,  ni  de  la  moiti^, 

ni  du  quart,  et  pas  m^me  du  huilieme  de  cet  ^l^ment;  ce 

.  sont ,  pour  la  plupart  du  moins,  des  chiffres  non  common- 

surables;  Thypoth^se  de  Prout  n'est  done  pas  fondle.  Tout 

]uge  impartial  doit  regarder  maintenant  cette  question 

comme  d^finitivement  vid^e ,  autant  qu'elle  peut  T^tre  par 

Vexp^rience,  etconform^ment  k  Tesprit  des  sciences 

exactes. 

L'hypothese  de  Prout,  on  le  sait,  implique  Tid^e  d'une 
mati^re  premiere  unique.  Je  ne  discuterai  pas,  pour  le  mo- 
ment, le  plus  oq  moins  de  probability  de  cette  id^e  philo- 
sopbique;  qu'il  me  soil  permis,  cependant,  de  faire  une 
observation  sur  Thypoth^se  elle-m^me. 

Prout  et  ses  partisans  parlent  de  rapport  simple  entre 
les  poids  atomiques  en  g^n^ral,  et  ils  trouvent  cette  sim- 
plicity dans  le  fait,  que  les  poids  atomiques  sont  des  mul- 
tiples d'une  seule  et  m^me  unit^.  Admettons,  pour  le 
moment,  que  Thydrogene  ^tant  1,  les  poids  atomiques 
soient  tons  des  nombres  en  tiers;  peut  on  parler  de  rapport 
simple  entre  i  et  23  ou  entre  19  et  127? 


(  **2  ) 
Pour  ma  part,  je  n*y  vois  pas  de  rapport  numeriqut 

simple,  et  jecrois  qu^en  musique  nul  do  trouvera  un  tel 
rapport  bien  consonnaot.  Mais  au  lieu  de  s'arr^ter  i  ces 
rapports  numeriques^  qui  n'offrcnt  rien  de  simple,  les  par- 
tisans quand  meme  de  Thypothese  de  Prout  auraient  pa  ; 
chercher,  me  paratt-il ,  une  relation  g^om^triqoc. 

J'avoue  que  je  ne  suis  pas  partisan  de  Thypothese  de 
Prout,  et  cependant  je  me  suis  occup^  quelquefois,  dans 
mes  heures  de  loisir,  de  cet  ordre  de  specula  tioos.  Je  oe 
suis  arriv6  k  aucun  r^ultat,  mais  je  crois  devoir  iDdiqoer 
une  consideration  de  ce  genre,  pour  montrer  la  voie  que 
Ton  pourrait  suivre.  Que  Ton  suppose  les  atomes  de  la  ma- 
ti^re  premiere  repartis  dans  I'espaee  d*apr^s  de  certaines 
loisde  symetrie;  que  Ton  considere  des  portions  regu- 
li&res  de  Tespace,  circonserivant  un  certain  nombre  de  ces 
atomes,  on  pourrait  arriver,  en  employant  des  formes  qui 
pr^ntent  un  rapport  simple,  k  circonscrire  des  atomes 
dont  les  nombres  soient  en  rapport  simple  aussi. 

Un  octa^re  r^gulier  renfermerait  sept  atomes;  oo 
pourrait  y  voir  le  rapport  de  Fhydrogene  au  lithium.  Don- 
blez  les  axes  de  I'octaMre,  et  vous  circonscrirez  vingt-cinq 
atomes,  mais  le  poids  atomique  du  sodium  n*e$t  que 
vingt-trois.  On  pourrait  se  tirer  d*aflaire  en  admettant  des 
troncatures,  mais  ce  serait  ouvrir  la  porte  k  Tarbitraire. 

Si,  du  point  de  vuedes  sciences  exactes,  la  question  de 
rhypothSse  de  Prout  est  d^tinitivement  resolue,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  partisans  de  cette  hypothese  peu- 
vent  toujours  pr^tendre  que  la  question  philosophique  reste 
intacte;  ils  peuvent  toujours  dire  qu'il  n  est  pas  impossible 
qu'une  loi  simple  ^chappe  k  nos  investigations,  par  suite 
de  causes  per lurbalr ices  encore  inconnues. 
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C^est  ^  ce  poinlde  vucques'estplac^  M.  Marigoac,  quand 
il  dit :  «  11  ne  m'est  pas  absolumeot  d^montr^  que  bien  des 
»   corps  composes  ne  renferment  pas  constamment  et  nor- 
»   malement  un  eic^s  tr^-faible,  sans  doute,  mais  sensible 
»   dans  des  experiences  tr^-delicates,  de  Tun  de  leurs 
»  ^16iiieiits!  »  L'objection  se  (^rouve  r^ful^e  par  les  expe- 
riences de  M.  Stas,  qui  demontrent  que  cette  cause  d'er- 
reur,  si  elle  existe,  n'est  pas  sensible  dans  les  experiences. 
Toulefois,  Tidee  memepeutetremaintenue,sironse  ren- 
ierme  dans  des  limites  d'autant  plus  etroites  que  les  m^- 
thodes  se  perfectionnent  da  vantage.  On  pourrait  meme, 
d*un  point  de  vue  general,  regarder  cette  id^e  comme  emi- 
nemment  probable.  Des  considerations  sur  les  forces  on 
pourrait  deduire  qu*une  combinaison  ab  doit  toujours 
renfermer  un  certain  nonobre,  quelque  minime  qu'il  soit, 
de  molecules  aa ,  et  un  autre  nombre  de  molecules  bb.  On 
aurait  quelque  chose  de  semblable  k  ce  que  \eut  la  loi  de 
Bertbollet.  Ceux  uotamment  qui  acceptent  Tbypothese  de 
Williamson,  d'apres  laquelle  les  atomes  dans  les  combi- 
naisons  sont  en  mouvement  continuel,  nejiieront  point  la 
probabilite  de  cette  hypothese. 

On  pourrait  aller  beaucoup  plus  loin  encore  dans  ces 
speculations,  toutefois,  en  ne  perdant  pas  de  vue  qu'elles 
n*ont  rien  a  faire  avec  les  principes ,  les  methodes  et  les 
exigences  des  sciences  exactes  et  qu'elles  appartiennent 
tout  entieres  au  doniaine  de  la  philosophic  purement 
speculative. 

On  pourrait  contester,  par  exemple,  que  les  atomes  d'un 
seul  et  meme  element  aient  tons  exactement  la  mSme  gran- 
deur ou  le  meme  poids;  on  pourrait  les  regarder  comme 
ayant  des  poids  legerement  differents,  variant  entre  des 
limites  ex.cessivement  etroites.  Les  atomes  de  chaque 
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6l^ment  seraienl  eiitre  eux  comme  les  graines  d'uDe  oer- 
taine  espSce  de  c^r^ale,  ou  les  oeufs  d*une  espece  d*oiseau: 
mais  ils  diffiireraient  de  ceux  d'un  autre  £16ment;  comme 
les  graines  de  deux  esp^ces  de  c6r6ales  ou  comme  les  asab 
de  deux  esp^s  d*oiseaux  difiR^rent  entre  eux. 

On  pourrait  dire  encore  :  si  les  atomes  d*un  ^I^ment 
donn6  ne  sont  pas  de  grandeur  identique,  il  se  pourrait 
bien  que  dans  une  reaction  quelconque,daDs  laquelle  one 
partie  de  ces  atomes  entrent  dans  une  combinaison ,  ime 
autre  partie  dans  une  autre;  il  se  pourrait  bien,  di&je, 
que  les  grands  atomes  se  trouvent  de  pr^f§rence  dans  Tnn, 
les  petits  au  contraire  dans  I'autre  produit.  On  pourrait 
admettre  que ,  dans  des  reactions  de  ce  genre ,  il  y  ait  poor 
ainsi  dire  un  tamisage  des  atomes. 

Je  n'ai  parle,  jusqu'^  pr^ent,  que  de  I'hypoth^se  d'oae 
mati^re  premiere  unique  et  de  la  loi  de  Prout,  qui  en  est 
I'expression;  mais  depuis  longtemps  d6}k  les  savants  oot 
envisage  les  rapports  des  poids  atomiques  k  un  point  de 
vue  different. 

Je  citerai  en  premier  lieu  Gmelin  qui,  en  s'occupantde 
ce  snjet  dans  son  traits  de  1842,  dit  k  peu  pres  ceci :  c  Les 
»  poids  atomiques  des  elements  appartenant  k  un  groupe 
»  naturel  pr^sentent  souvent  certaines  r^ularit^s.  Quel- 
D  quefois  ils  sont  ^aux ,  quelquefois  ils  sont  des  multiples 
»  les  uns  des  autres,  quelquefois  encore  ils  augmenteot 
9  d*apr^  une  progression  arithm^tique,  quelquefois  enfio, 
»  le  poids  d'un  des  trois  ^l^ments,  qui  forment  une 
»  triade ,  est  la  moyenne  des  poids  atomiques  des  deux 
»  autres.  » 

Des  id6es.  analogues  se  trouvent  exprimtes  dans  k 
Traile  de  chimie  de  Regnault  (Edition  de  1847).  11  dit : 
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1  II  est  possible  qu'il  n*y  ait  qu'un  groupe  de  corps  siiu- 
>  pies  doDt  les  Equivalents  soient  des  multiples  de  celui 
»  de  rhydrog^ue,  et  que ,  pour  tous  les  autres,  leurs  Equi- 
»  vaJents  soient  des  multiples  d'un  autre  corps  simple,  ou 
9  mdme  quails  soient  repr^sent^s  par  une  somme  dont  Tun 
»  des  termes  soit  un  multiple  de  TEquivalent  de  Tbydro- 
i»  g&ne,  et  dont  les  autres  termes  soient  des  multiples  d'un 
1^  ou  de  plusieurs  autres  corps  simples.  2> 

Ces  id^es,  assez  n^glig^es  pendant  quelque  temps,  ont 
servi  k  M.  Pettenkofer  de  point  de  depart  pour  des  specu- 
lations d*un  ordre  encore  different.  Dans  un  memoire  prE- 
sent^  i  I'AcadEmie  de  Munich ,  le  12  Janvier  1850  (et  qui 
a  ^te  r^imprime  depuis  dans  les  Annalen  de  Liebig ,  en 
1858),  ce  savant  insiste  sur  ce  que,  «  en  comparant  les 
i»  potds  atomiques,  surtout  des  Elements  qui  forment  un 
»  groupe  naturel,  on  observe  souvent  une  difference  con- 
D  stante; »  il  ajoute  que  <  les  mSmes  differences  se  rencon- 
»  trent  trop  souvent ,  pour  admeltre  que  ce  soit  un  simple 
»  jeu  du  hasard ;  »  il  fait  observer  ensuite  que  a  le  mdme 
2>  fait  se  pr^sente  pour  les  radicaux  composes,  qui  appar- 
»  tiennent  k  un  groupe  naturel.  » 

Ces  speculations,  et  beaucoup  d'autres  encore,  que  je 
crois  pouvoir  negliger  ici,  peuvent  etre  regardees  comme 
les  precurseurs  des  idees  que  M.  Dumas  a  publiees  sur 
ce  sujet. 

Dans  un  discours  prononce  en  1851,  i  une  reunion  de 
I'Association  britannique  pour  le  progr^s  des  sciences,  le 
ceiebre  chimiste  fran^ais  fit  voir  d'abord  que  les  elements 
analogues  forment  souvent  des  triades,  et  que  le  poids 
atomique  du  terme  moyen  est  alors  le  plus  souvent  la 
moyenne  arithmetique  entre  les  poids  atomiques  des  deux 
autres  elements  du  groupe;  il  demon tra  ensuite  que  le 
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m^me  fait  s*observe  pour  des  radicaux  organiques  qui 
apparliennent  k  une  s^rie  homologue. 

II  poussa  plus  loin  ces  speculations  dans  son  c&ibn 
m^moire :  Sur  les  equivalents  des  corps  simples,  puUii  en 
1857  et  1858.  II  se  pose  success!  vement  quatre  qaestioDS, 
remarquables  dans  I'histoire  de  la  science  ct  Irop  conniies 
pour  devoir  les  citer  ici.  A  la  quatri^me,  qui  nous  inte- 
resse  surtout  en  ce  moment,  il  fait  la  reponse  suivaote: 

€  En  rapprochant  les  r^sultats  obtenus  k  T^ard  des 
»  corps  simples  de  ceux  que  donne  la  comparaison  de 
»  quelques  series  naturelles  de  radicaux  oi^aniques,  oi 
9  trouve  qu*il  existe  entre  eux  la  plus  profonde  aoalogie. 

»  Cette  analogic  ^veille  naturellement  tant  de  dootes 
»  sur  la  nature  des  elements,  et  justifierait  tant  d'ap|»)^ 
»  ciations  hasardees  sur  le  plus  ou  moins  de  probabilite 
»  de  leur  d^mposition,  qu*on  est  certainement  autorise 
»  i  se  demander  si  les  premiers  comme  les  seconds  ne 
»  sont  pas  des  corps  composes.  » 

Pour  faire  ressortir  cette  analogic,  il  montre  que  les 
poids  atomiques  des  elements  qui  forment  un  groupe  na- 
ture] ,  peuvent  £tre  repr^sent^s  par  des  algoritbmes  tek 
que  : 

a  -+-  Jiil  j 


OU  bien  : 


ou  encore  : 


a  -i-  fid  -^  fid'; 


a  \-  nd  -4-  nd'  -^  nd". 


II  ajoule :  «  que  les  proprieties  des  Elements  qui  forment 
»  un  groupe  naturel  sont  telles ,  qu'en  appelant  a  le  pre- 
»  mier  terme  de  la  progression  et  d  sa  raison ,  on  pourraii 


r 
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»  dire  que  c^est  a  qui  donne  le  caract^rc  chimique  fonda- 
»  menial  et  qui  Gxe  le  genre ,  tandis  que  nd  determine 
9  seulemeut  le  raug  dans  la  progression  et  fixe  I'esp^ce.  » 
L'id^e  philosophique  qui  sert  de  base  i  toutes  ces  spe- 
culations est  i^videmment  celle-ci :  si  Ton  ne  peut  admettre 
uue  seule  mali^re  premiere ,  comme  le  fait  Thypolh^se  de 
Proat,  on  peut  au  moins  faire  Fhypotliese  de  Texistence 
de  plusieurs  mati^res  premieres,  qui,  en  se  combinant 
d^apr^  de  certaines  lois,  forment  les  ^l^menls  actuels. 

Ajoutons  que  M.  Dumas  et  la  plupart  des  partisans  de 
ses  \'ues  admettent  en  mSme  temps  le  principe  de  I*hypo- 
tb^se  de  Prout,  a  savoir  Fexistence  d'un  commun  divi- 
seur  pour  tons  les  poids  atomiques.  M.  Dumas  lui-m^mo 
se  prononce  nettement  ^  ce  sujet : 

<  Les  ^l^meuts  des  corps  simples  semblent  etre  tous 
>  des  multiples  d'une  certaine  unit^  qui  serail  ^gale  &  0,5 
»  ou  0,25  du  poids  de  Tequivalent  de  Thydrog^ne.  » 

Or,  comme  nous  Favons  fait  remarquer  plus  baut,  les 

experiences  de  M.  Stas  d^montrent,  &  ne  plus  en  douter, 

qu'il  n*y  a  pas  de  commun  diviseur.  En  resulte-t-il  que  les 

speculations  que  nous  venons  de  citer  soient  erron^es 

ilans  leur  fond  meme?Il  ne  me  parait  pas.  En  effel,  si 

Ton  admet  Fexistence  de  plusieurs  mati^res  premieres,  on 

peut  admettre  que  les  particules  de  ces  matieres  possedent 

des  poids  exprimes  par  des  chiffres  absolument  incom- 

mensurables.  II  en  r^sulterait  que  les  poids  atomiques  des 

corps,  que  Ton  regarde  maintenant  comme  elements,  se- 

raient,  eux  aussi,  exprimes  par  des  chiffres  non  commen- 

•     surables.  En  d'autres  mots ,  les  considerations  de  M.  Dumas 

peuvent  Atre  vraies,  mSme  quand  Thypoth^se  de  Prout 

est  reconnue  comme  parfaitement  erron^e. 

Examinons  maintenant  si ,  parmi  les  corps  dont  M.  Stas 
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a  determine  les  poids  atomiques,  il  s'en  trouve  auiqucb 
on  puisse  appliquer  les  considerations  de  M.  Domas.  Nobs 
rencontrons  dabord  le  Lt,  Na  el  K ,  Irois  616inents  appar- 
tenant  k  un  groupe  naturel ;  nous  iroiivons  ensuite  le  0, 
le  Br  et  I'J,  qui ,  avec  le  Fluor,  fornient  une  autre  famillc 
naturelle. 
Pour  le  Lt ,  Na  et  K ,  on  a  :  • 

[0  =  16] 

^•-    ^-^^  (  diff:  16.021  ) 

Na  —  23.0i3  '  \  ^'^-  '  ^^"^^  (moitie  :  0.0365 ) 

\  diff. :  16.094  ' 
K     —  39.137  I 

II  faudrait  done  admettre  une  erreur  d'observation  6ffk 
en  moyenne  k  0.0365 ',  tandis  que  les  chiffres  trouv&  par 
M.  Stas,  dans  ses  difiKrentes  d^termibations,  ne  diffireni 
que  de : 

Pour  le  Lt  —  de    7.020  k    7.024  . . .  =  0,004  ou  */,  de  0.036 
Na  —  de  23.042  k  23.045  . . .  =  0,003  oa  V„ 
K    —  de  39.130  k  39.135 .  . .  =  0,005  ou  Vt 

II  faut  en  conclure  que  la  formule  a  +  rut,  propose 
pour  ce  groupe,  n'est  pas  Texpression  des  faits. 
Pour  le  CI,  Br  et  J,  on  a  : 

[0  =  16] 

C/  —    35.457  ] 

>  diff. :  44.495  ) 
Br  -    79.952  J  J  diff.  :  2,403 

.^«owo  }  diff:  46.898  ) 
J    —  126.830  ) 

ici  r^cart  est  tellement  considerable,  que  personoefle 

« 

pensera  ^  admettre  la  formule  simple  :  a  +  nd;  aussi 


I 
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M.  Dumas  propose-t-^il : 

F/  -  rt     =i:  19 =19 

Ci  ~a   4-  d    .......  =2r  19  -+- 16,3.  .  .  =  36,5 

Br— a    ^2d-f-d'    ...=:19h-33-*-28  =  80 
J    -  2a  -+-  2d  -f-  2d'  .  .  .  =s  38  -*-  33  -+-  56  =  127. 

• 

II  est  evident  que  les  poids  alomiques  du  CI,  Br  et  J 
^tant  d^termin^s  par  rexp^rience,  on  pent  calculer  des 
trois  derni^res  Equations  des  valeurs  pour  a,  cf  et  d\  qui 
conduisent  de  nouveaa  i  ces  m^mes  poids  atomiques.  On 
Irouve  : 

a  —  18.930 
d  —  I6.rj27 
d'  —  27.968. 

Mais  il  est  Evident  encore  que  ce  calcul  ne  prouve  ab- 
solument  rien.  On  pourrait  en  d^duire  lout  au  plus  que  le 
Fluor  doit  Stre  i8.95  au  lieu  de  19.00,  comme  M.  Dumas 
i'a  trouv^  lui-m^me  (i ). 

A  cette  occasion,  je  me  permettrai  {^observation  sui- 
Yante :  si,  en  partant  de  Thypothese  de  plusieurs  matiires 
premieres,  on  veut  expliquer  les  poids  atomiques  des  ^1£- 
ments  et  les  rapports  que  pr^senlent  entre  eux  les  poids 
atomiques  des  ^l^ments  qui  forment  un  groupe  naturel , 
on  doit  au  moins  chercher  k  repr^senter  chaque  groupe 
par  nne  forroule  g^n^rale  qui  exprime  une  certaine  loi  de 


(1)  Dans  son  m^moire  publie  dans  les  Annates  de  chimieet  de  physique 
(s^rie  III, Tol.  LV,  p.  171), M.  Dumas  donne  pour  Tiode  : 

a  -+-  2d  -f.  2d'  -f-  d". 

Od  aarail  pour  quatre  ^I^ments  quatre  formules  et  quatre  inconnus,  qui 
peuYent  nalurellement  se  calculer  pour  meltre  les  formules  en  accord 
avec  les  chiffres  determines  par  Texperience. 
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progression.  La  formule  a  -\-  nd,  appliqu^e,  mais  noo  ap- 
plicable, comme  nous  venons  de  le  voir,  aa  Li,  Na  et  k, 
satisfait  k  cette  exigence.  II  n'en  est  pas  de  mdaie  des  foi- 
mules  pour  le  Br  et  17;  a  les  regarder,  on  s'attendrail  a 
trouver  entre  ces  deux  Elements  une  differeoce  profoode, 
bien  plutdt  qu'une  si  grande  analogie.  * 

On  con^oit,  d'apr^s  ce  que  je  viens  de  dire,  que  des 
experiences  de  M.  Stas  on  ne  pent  rien  d^duire  en  faveor 
de  la  nouvelle  hypothec  de  M.  Dumas;  elles  tendenl  plat6f 
k  en  d^montrer  Tinexactitude. 


Note  sur  une  parlicularile  de  net^vation  chez-  plusieun 
especes  du  genre  Crataegus;  par  M.  Alfred  Wesmael. 

M.  De  Candolle  a  d^j^  indiqu^  (1)  trois  cas  dans  lesquels 
les  nervures  secondaires  r^pondent  aux  sinus  de  la  feuilfe 
et  non  aux  parties  saillantes.  Ces  trois  cas  sont :  une  bor- 
ragin^e,  le  Coldenia  procumbens  L.,  le  Crataegus  oocga- 
cantha  L,,  et  les  Rhinanthus. 

On  sait  que  dans  presque  toutes  les  feuilles  les  nervures 
secondaires  correspondent  k  rextr^mit^  des  dents  ou  des 
lobes.  Les,  trois  anomalies  signal^es  par  M.  De  Candolle 
sont  tr6s-remarquables,  bien  que  d'autres  plantes  pr^o- 
tent  le  m^me  ph^nom^ne. 

Le  m^me  auteur  signale  un  nouveau  fait  dans  plusieurs 
espies  du  genre  Fagus  (2).  Deux  espies  de  rh^misph^re 


(U  Prodromus,  vol.  IX,  p.  558. 

(2)  De  Candolle,  in  Bui.  soc.  heh.Sc.  nat.,  1864. 
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auslral  ont  des  nenures  qui  correspondent  constaniment 
k  un  sinus  :  ce  sont  les  F.  Gunnii  Hook  et  F.  antarctica 
Forst. 

Chez  le  F.  alpina  Poepp  et  Endi,  et  F.  sylvatica  L., 
la  majority  des  nervures  correspond  aux  sinus;  celles-ci 
s'observent  dans  les  deux  tiers  inf^rieurs ,  tandis  que  dans 
le  sup^rieur  les  nervures  sont  rectilignes  et  aboutiss^ut 
clairement  k  une  dent.  Ces  quelques  renseignements  sur 
la  nervation  de  certaines  especes  de  Fagus  sont  extraits 
d'une  notice  que  je  dois  k  Fobligeance  sans  homes  de 
M.  A.  De  Candolle. 

Occupy  d'un  travail  sur  quelques  piantes  ornementales, 
j'ai  eu  occasion  de  remarquer  que  les  deux  especes  de 
Crataegus-  de  la  flore  beige,  C  monogyna  Jacq.  et  C.  oxya- 
cantkotdes  Thuil.  pr^sentaienl  des  feuilles  sur  lesquelles 
on  renaarquait  des  nervures  secondaires  qui  viennent  abou- 
tir  aux  sinus  et  aux  lobes.  Les  nervures  qui  arrivaient  aux 
sinus  ^taient  aussi  prononc^es  que  celles  qui  correspon- 
daient  aux  lobes. 

Les  faits  que  je  viens  de  signaler  ne  sont  pas  nouveaux 

puisque,  pour  beaucoup  de  botanistes,  nos  deux  especes 

de  Crataegus  rentrent  dans  un  m^me  type  sp^cifique ;  mais 

outre  ceux-ci,  j'en  ai  d'autres  tout  k  fait  nouveaux  et  sur 

lesquels  je  crois  pouvoir  attirer  Tattention  des  botanistes  : 

ils  ont  rapport  k  d^autres  especes  du  genre  Crataegus^ 

Chez  le  C.  fisca  Bosch.,  esp^ce  de  TAm^rique  septen- 

trionale,  les  feuilles  pr^sentent,  de  chaque  cdt6,  deux  ou 

trois  sinus  aigus  et  tr^s-profonds;  k  chacun  d'eux  corres^ 

pond  une  nervure  secondaire.  Celle-ci  est  d'autant  plu^ 

apparente  qu'on  Fobserve  k  la  base  de  la  feuille. 

Le  C.  heterophylla  Flugg  (Mespilus  Desf.)  a  la  majeure 
parlie  de  ses  feuilles  assez  comparahles,  cooime  forme  ^ 
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k  celle  de  uotre  C.  Oxycanthoiden  ThuiL;  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  grandes;  ieur  sommet  pr^Dte  ordinaire- 
ment  trois  lobes  :  le  termiDal  souvent  trident^.  Aux  deux 
sinus  lat^raux  correspond  une  nervure  secondaire  qui  est 
au  moins  aussi  prononc^  que  celles  qui  arrivent  k  TexU^ 
mit^  des  lobes. 

Une  troisi^me  esp^ce  le  C.  spalulaia  Mich,,  originaire 
de  la  Caroline  et  de  la  Virginie  ^  a  des  feuilles  qui  se  rap* 
prochent  beaucoqp  de  celles  de  noire  C.  monogyna  Jacq.; 
Ieur  taille  est  cependant  plus  d^velopp6e.  A  la  paire  de 
sinus  infi^rieure  viennent  aboutir  deux  grosses  nervures  se- 
condaires,  et  celles*ci  sont  aussi  prononc^s  que  celles  qui 
arrivent  aux  dents.  Chez  des  feuilles  beaucoup  plus  petites, 
celles  qui  se  d^veloppent  k  peu  pres  en  rosette  sur  des 
axes  tr^s-courts,  li,  chaque  feuille  pr^sente  trois  lobes  a 
son  sommet,  tandis  que  dans  celles  qui  garnissent  les 
rameaux  vigoureux,  le  nombre  des  lobes  varie  de  cinq  a 
sept.  Chez  ces  feuilles  trilob^es,  les  deux  sinus  pr^otent 
chacun  une  nervure  beaucoup  plus  prononc6e  que  celles 
que  Ton  remarque  correspondre  aux  lobes, 

Ainsi  chez  les  C.  monogyna  Jacq.,  C.  oxyacanthoide$ 
ThuiL,  C.  fisca  Bosch.,  C.  Iieterophylla  Fltigg  et  C.  spof 
tulata  Mich.^  les  feuilles  presentent  deux  sortes  de  ner- 
vures secondaires  :  les  unes  venanl  se  terminer  aux  dents 
Qu  aux  lobes,  les  autres  aboutissant  aux  sinus, 
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CLASSE   DBS    LETTRES. 


Seance  du  5  avril  186S. 

M.  Ch.  Faider  ,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Qoetelet,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  de  Ram, 
Roulez,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  Paul 
Devaux,  P.  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Arendt,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Cha* 
Ion ,  Ad.  Matbieu ,  Thonissen ,  membres ;  Nolet  de  Brau- 
were  Van  Steeiand,  associe;  Guillaume,  Alp.  Wauters, 
Blommaert,  correspondants: 

MM.  Alvin  et  £d.  F^tis,  membres  de  la  classe  des  beaux* 
arts,  assjstent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  les  directeurs  de  la  bibliolh^que  Bodl^iennc  d'Ox- 
ford,  qui  avaient  bien  voulu  prater  un  de  leurs  manuscrits 
pour  la  publication  de  TMtion  flamande  du  Boec  der 
Wrackeriy  de  Van  Maerlant,  font  connaltre  qu'ils  ont  re^u 
le  volume  qui  leur  a  ii&  renvoy^. 


(  ^^*  ) 

—  M.  de  Ram  fait  hommage  de  deux  ^rits  qu*il  vieol  de 
publier  :  AnaXectez  pour  servir  a  I'histoire  de  l'unit?ersik 
de  Louvaifiy  n"  28 y  et  saint  Amchaire  et  saint  Rensbertj 
apotres  du  christianisme  dans  le  Nord,  au  neumeme  Steele. 
Des  remerctmeDts  lui  sont  adress^s. 

—  M.  Ed.  Poulet,  avocat  a  LouvaiD,  fait  parvenir  un 
travail  maouscrit  coDcernant  les  juridicUofis  et  la  pro- 
priete  fonciere  au  quinzienie  sieclcy  dans  le  quartier  de 
Louvain.  ( Commissaires  :  MM.  Thonissen  ,  Defacqz  ei 
Faider.) 


RAPPORTS. 


Sur  le  projet  de  donner  la  forme  de  Dolmen  au  piedeslni 

de  la  statue  d'Ambiorix. 

«  L*artiste,  charg^  de  Tex^cutioD  d'un  moDument  k  in^ 
ger,  i  ToQgres,  en  Fhonneur  d*Ainbiorix,  proposaot  de 
donner  au  pi^destal  de  la  statue  de  ce  h^ros  (a  forme  d*un 
dolmen,  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  consulte  rAcad^mie 
sur  la  question  de  savoir  si  Tadoption  du  dolmen ,  comme 
signe  figuratif  du  culte  des  tribus  dont  Ambiorix  ^tait  le 
chef,  scrait  conforme  aux  traditions  de  Thistoire. 

Le  dolmen,  comme  vous  le  savez,  Messieurs,  est  un 
monument  caract^ristique  des  Celtes.  La  question  que 
M.  le  Ministre  nous  pose,  traduile  en  d'autres  termes, 
revient  done  k  deniander  si  les  Eburons  apparienaien!  a 
la  race  cellique.  Si  Ton  s*en  tenail  au  temoignage  des  his- 
loriens  anciens,  il  faudrait  so  prononcor  pour  la  n^ative; 
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car  Cesar  avaocc  formellement  que  ce  peuple  ^tailger- 

main.  Mais  il  a  surgi  dans  les  temps  modernes  d'autres 

systemes  historiques.  L'un  d'eux  regarde  les  peuples  de  la 

Belgique,  mSme  ceux  dont  rorigine  germanique  est  affir- 

in6e,  comme  de  v^ri tables  Celtes;  un  autre  admet  Tiden* 

tite  des  Germaius  et  des  Celtes.  II  serail  trop  long  et  sans 

utility  d*appr^cier  ici  ces  divers  systemes ;  ils  ont  ^t^,  d'ail- 

leurs, Tobjet  de  longues  discussions  au  sein  de  la  classe,  il 

y  a  quelques  anntes.  Quoi  qu*il  en  soit  de  la  y^rit^  des  opi- 

iiions  contraires  k  la  tradition  historique,  elles  ont  en  leur 

faveur  des  aulorit^s  assez  graves  pourqu*un  artiste  puisse 

s*en  prevaloir.  Pourquoi  d'ailleurs  refuserait-on  aux  sta- 

tuaires  ce  pouvoir  de  tout  oser  que  les  l^gislateurs  de  Tart 

accordent  aux  peintres  et  aux  poetes: 

Pictoribus  cUque  poetis , 
Quid  libet  audendi  semper  fuit  asqua  poteslas. 

nous  dit  Horace. 

En  se  platan t  dans  Thypoth^se  que  les  £burons  etaient 
des  Celtes,  Tartiste,  cependant,  devrait  encore  conserver 
des  scrupules  sur  un  point :  est-il  bie^  sAr  que  la  generation 
d*hommes,  sur  laquelle  regnait  Ambiorix,  elevait  encore 
des  dolmens?  Je  suisconvaincu,  quant  k  moi,  que  ces  noo- 
numents  remontent  k  un  &ge  l)eaucoup  plus  recul^. 

Mais,  k  part  les  raisons  d'ethnographie  et  de  chronolo- 
gic, il  en  est  d'un^  autre  ordre  qui  devraient, me  semble-t-il, 
faire  renoncer  Tartiste  i  son  projet  de  pi^destal.  Les  opi- 
nions des  antiquaires  varient  sur  la  destination  des  dolmen: 
les  uns  les  prennent  pour  des  autels,  les  autres  pour  des 
iDonuments  fun^raires,  et  il  semble  que  des  d^couvertes 
recenles  confirment  cc  dernier  sentiment.  Maisqu'ils  aient 
en  rune  ou  Taulre  de  ces  deslinalions  ou  qu'ils  les  aient 
reunios  toutes  les  deux ,  cYtaient,dans  tous  les  cas,des  mo- 


(  426  ) 

nuroents  sacres  et  religieox,  dont  la  violatioD,  si  elle  o^elait 
pas  puDie,  devait  au  moios  r^voUer  la  conscience  des  peo- 
ples qui  les  consacraient. 

Pourquoi  les  Grecs  et  les  Romaios,  dont  nous  suivons 
Texemple,  avaient-ils  I'habitade  constante  de  placer  sar 
un  pi^estal  leurs  statues  m£me  les  plus  grandes?  £ti- 
demment  dans  le  but  de  les  Clever  au-dessus  des  specta- 
teurs.  En  effet,  Yitruve  enseigne  que  les  autels  devant  ks 
temples  doivent  £tre  pos^  sur  un  plan  infi^rieur,  afln  que 
le  simulacre  de  la  divinity  s'^l^ve  d'autant  plus  au-dessos 
de  ses  adorateurs;  et  Pline  dit  que  la  colonne  eaiplojfe 
pour  pi^destal  (comme  la  colonne  Trajane,  par  exemple) 
avait  pour  but  d'^lever  les  statues  k  une  grande  hauteur 
au-dessus  du  reste  des  hommes :  Columnarum  ratio  erat 
attolli  supra  caeteros  morlales. 

Le  pi^estal  s'appclait  chez  les  Grecs  bathron,  bema, 
basis;  ces  mots,  dont  le  dernier  a  6i6  adopts  par  les  R<h 
mains,  viennent  tons  les  trois  de  6ao ,  marcher.  Le  pi^ 
destal  6tait  done  cens^  n'^tre  qu*une  ^l^vation  du  sol,  sor 
laquelle  on  marchait  comme  sur^le  sol  m^me.  Cest  a  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  se  placer  pour  juger  le  projet  de 
donner  la  forme  de  dolmen  au  pi^destal  en  question.  Am* 
hiorix  serait  done  repr^sent^  foulant  aux  pieds  un  objet 
sacr^  que,  pendant  sa  vie,  il  edtourait  de  toute  sa  venera- 
tion. Si  la  prosopop^e  n'^tait  pas  d6plac6e  dansun  rapport, 
jc  dirais  que  Tombre  du  chef  ^bqron  se  l^verait  de  sa  tombe 
pour  protester  contre  le  sacrilege,  dont  on  le  rendrait 
coupable. 

Le  d<isir  de  faire  du  neuf  a  sans  doute  inspire  Tauteur 
de  la  statue  d'Ambiorix.  II  ne  pouvait,  k  mon  avis,  avoir 
une  id^e  plus  malheureusc.  i^ 
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<  Par  sa  d^p^che  en  date  du  28  f(6vrier  dernier,  M.  Ic 
^inistre  de  Tint^rieur  a  charg6  TAcad^mie  d'examiner  la 
question  de  savoir  t  si  i'adoption  du  dolmen  comme  signe 
»  (iguratif  du  culte  des  tribus  dont  Ambiorix  6tait  le  chef, 
»  serait  conforme  aux  traditions  de  Tbistoire,  d'apr^ 
»  les  travaux  les  plus  r^cents  des  savants  et  des  histo- 
>  riens.  > 

On  a  donn^,  vous  le  savez,  Messieurs,  le  nom  de  dot- 
fnen  k  un  assemblage  de  pierres  brutes,  compost  d'une 
dalle  plac^e  borizontalement,  comme  une  table,  et  sup- 
port^e  par  d^autres  pierres  qui  lui  servent  de  soutiens  ou 
de  piliers. 

Quelle  est  I'origine  de  ces  grossiers  et  singuliers  monu- 
ments? leur  destination?  leur  Age?  La  reponse  des  archeo- 
logues  k  ces  trois  questions  n'a  pas  toujours  ^{&  la  mdme. 
M.  deCaumonty  voyait  des  autels  d*oblation;  d'autres, 
des  tombeaux.  M.  Alex.  Bertrand,  dans  la  Revue  archeo- 
logique  de  Tannee  derniire,  a  examine  de  nouveau  Ut 
probl^me  avec  le  plus  grand  soin,  et  voici  quelles  sont 
ses  conclusions : 

1"  Les  dolmens  sont  des  tombeaux,  car  presque  tons 
ont^t^  primitivement  enfouis  ou  reconverts  de  terre.  Les 
corps  y  sont  plus  souvent  ensevelis  qu*incin^r^s.  lis  ne 
ran  ferment  jamais  d*objets  de  fer;  Tor  et  le  bronze  y  sont 
tres-rares,ou  n'y  trouve  ordinairement  que  des  objets  dc 
pierre  et  d'os. 

^  lis  appartiennent  presque  exclusivement  aux  con- 
trees  de  Touest  dc  la  Gaule.  L'auteur  invoque,  ici,  i  Tap- 
puiflosa  these, la  slali.sliquc  Aesdolmens  pardepartements, 


^ 
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et  y  joint  une  carte  indiquant  leur  distribution  sur  la  sur- 
face de  la  France. 

Si  les  dolmens  sont  contemporains  des  armes  de  pieire, 
ils  remontent  k  une  antiquite  ant^-historique  qu^il  est  im- 
possible de  determiner. 

Quand  les  Gaulois  envahirent  la  Grece,  le  nord  de  rita* 
lie,  quand  ils  prirent  la  ville  de  Rome,  quatre  cents  ans. 
environ,  avant  notre  6re,  ils  avaient,  sans  aucun  doale, 
d'autres  armes  que  des  Eclats  de  silex  emmanches  dans 
des  bois  de  cerf ;  et  ce  n'est  pas  un  caillou  que  Breanos 
jette  dans  la  balance ,  mais  bien  un  glaive  (1 ). 

Nous  voil^  done  fort  loin  d'Ambiorii.  On  presume  menif 
que  le  dolmen  n'appartient  pas  a  la  race  celtique  propre- 
ment  dite,  mais  k  une  population  ant^rieure  qui  seoi- 
ble  avoir  p^n^tr^  en  Gaule  par  les  rivieres  ou  valines  de 
I'ouest,  k  parlir  de  TOrne  jusqu'i  la  Gironde.  II  serait  done 
tout  k  fait  (Stranger  ausL  tribus  germaniques  ou  celto-ger- 
maniques  dont  Ambiorix  fut  le  chef. 

Le  choix  d'un  dolmen y  pour  servir  de  pi6destal  au  beros 
eburon,  serait  un  anachronisme  que  rien  ne  juslifieraiL  > 


<  Tons  les  membres  de  TAcad^mie  connaissent  les  nom- 
breuses  conjectures  qui  ont  6te  successivement  produites, 
pour  determiner  I'^ge  et  la  destination  de  ces  agglomera- 
tions myst^rieuses  de  pierres  qu'on  d^signe  sous  les  noms 
de  dolmen  J  de  cromlech  et  de  menhir,  II  est  permis  de 
(louter  que  jamais  la  patienle  sagacity  des  arcbeologues 


(1)  Addilus  ab  imolenle  Gallo  ponderi  gladius. 
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r^ussisse  k  r^soudre  ce  double  probleme  avec  une  Evidence 
irrecusable  Ainsi  qae  Ta  fort  bien  dit  M.  P.-J.  Schmit,  <  ici 
»  les  pierres  se  taisent  ,car  F^pigraphie  n'existe  pas  plus  que 
9  Ficonographie,  el  quandil  faudrait  reconualtre  celle-ci 
9  dans  quelques  rares  delineations  creus6es  k  la  pointe, 
9  ou  quelques  reliefs,  encore  plus  rares,  executes  si  gros- 
9  siSrement  sur  des  surfaces  brutes,  qu'on  n'est  jamais 
9  bieu  sikr  d'en  saisir  les  formes,  quelle  oreille  compren- 
9  drait  son  langage  (i)?  »  II  est  cependant  un  fait  qui, 
k  moB  avis,  se  trouve,  dds  a  present,  k  Tabri  de  toute 
controverse  s^rieuse :  c'est  que,  ni  sous  le  rapport  de  leur 
kge^  ni  sous  celui'des  populations  qui  les  erigerent,  ees 
monuments  grossiers  de  Tindustrie  primitive  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  peuplades  valeureuses  qu^Ambiorix  lan^a 
sur  les  legions  romaines  commandoes  par  Sabinus  etCotta. 
M.  Alex.  Bertrand  a  parfaitement  d6montr6  :  1"^  Que  les 
populations  qui  ont  OrigO  les  dolmens  n'ont  pas  OtO  refou- 
lOes  de  Test  a  I'ouest,  mais  ont  plutdt  p6n0tr6  en  Gaule 
par  les  rivieres  et  les  valines  de  Touest,  depuis  TOme  jus- 
qu'k  la  Gironde ;  2^  Que  les  dolmens  appartiennent  pres- 
que  exclusivement  k  Touest  des  Gaules  et  qu'on  n'en  ren- 
contre que  tr^-exceptionnellement  k  Test  d'une  ligne 
partant  de  Bruxelles  pour  alter  aboutir  aux  environs  de 
Marseille  (2).  II  p'en  faudrait  pas  davantage  pour  me  faire 
accueillir  les  conclusions  de  nos  savants  confreres,  MM.  Rou- 
lez  et  Chalon.  Sous  le  double  rapport  du  temps  et  du  lieu, 
un  dolmen  servapt  de  piOdestal  au  hOros  Oburon  serait  k 
nos  yeux  un  veritable  anachronisme.  » 

ConformOment  k  Tavis  de  ses  trois  commissaires,  la 


(1)  Eneychpidie  du  dix-neuvieme  siScle;  Voir  Pierrei  eeltiques* 

(3)  Revue  arcMologique  de  Paris;  nouvelle  s^rie,  t.  V,  pp.  144  ti  suiv. 
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classe  a  recotinu  que  le  choix  d*un  dolmen,  pour  servirde 
pi^destal  au  guerrier  ^buroo,  serait  ua  anachroDisiiie  q«r 
rien  uejustiflerait. 

Le  secretaire  perp^tuel  a  6\A  charg6  de  doDoer  connais- 
sance  i  M.  le  Ministre  de  I'avis  de  TAcademie  et  de  loi 
communiquer  in  extenso  ropinion  particuli^re  des  trois 
membres  charg6^  de  rexamen  de  la  question. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURE. 


Trots  annees  de  Chistoire  de  Charles-Quini  (1545-1546), 
d'apres  lesdepeches  de  Cambassadeur  vent  lien  Bbrkabbo 
Nayagero;  par  M«  Gachard,  membre  de  rAcaddmie  (1). 

Vll. 

Suivant  sa  promesse,  Charles-Quint  avait  indiqu^  uoe 
diite  imp^riaie  k  Worms  au  mois  de  d^embre  f  544.  II  se 
disposait  k  s*y  rendre, lorsqu'il  fut  pris de  la  goutte  i  Gaud, 
et  la  rechute  qu'il  eut  k  Bruxelles  rempScha  encore  de  se 
mettre  en  route.  Le  roi  des  Romains  avait,  de  son  cdt^, 
k  d^battre  avec  les  ^tats  d'Autriche  et  de  Boh^e  d*im- 
portantes  questions  qui  ne  lui  permettaient  pas  d'etre  k 
Worms  avant  le  mois  de  mars.  Dans  ces  circonstances, 
Charles  songea  k  se  faire  remplacer,  auprte  de  la  diete, 
par  la  reine  de  Hongrie ;  il  en  ^crivit  k  son  fr^re  (2).  Fer- 

(1)  Suite  et  Ad.  —  Voy.  pp.  390  et  513. 

(2)  Letlre  du  6  fevrier  1545,  analysee  dans  les  maouscnts  du  comle  de 
Wynants. 
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dioand  lui  r^pondit  qu'ii  n'y  avail  pas  d'exemplequ'une  im- 
p^ratrice,  ou  une  reine, ou  toute aiitre  dame,  edt  6i6  com- 
mise  pour  n^ocier  les  affaires  de  TEmpire ;  qu'une  telle 
innovation  pourrait  scandaliser  les  princes  el  les  ^lats  de 
la  Germanie,  dont  FEmpereur  connaissait  le  caract^re 
scrapuleux ;  qu'ils  n'avaient  que  trop  Thabitude  de  r^cla- 
mer  sans  motif,  qu*il  ne  fallait  pas  leur  en  donner  un  sujet 
l^itime  (1).  Charles  se  contenta  d*enyoyer  k  Worms,  en 
quality  de  ses  commissaires ,  le  seigneur  de  Granvelle, 
Fevfiqne  d' Arras  el  le  vice-chancelier  de  Kaves  (2). 

Apr6s  son  r^tablissement ,  ce  monarque ,  comme  on  Fa 

vu,  ^tait  all^  de  Bruxelles  a  Malines,  de  Malines  in  Anvers, 

d'Anvers  k  Lierre ,  el  de  Lierre  k  Diesl.  Dans  cetle  der- 

niire  ville  il  fit,  le  1"  et  le  2  mai,  suivant  une  coutume 

k  laquelle  jamais  il  ne  manqua,  c^l^brer  un  service  pour 

le  repos  de  T^me  de  Timp^ratrice ,  k  Toccasion  de  Tanni- 

versair€  de  sa  mort.  A  la  suite  de  cetle  c^r^monie,  il  parlit 

pour  Worms,  oik  il  entra  le  16  avec  le  roi  des  Romains, 

qui  6tait  venu  k  sa  rencontre  k  Alzei ,  maison  de  plaisance 

de  I'^lecteur  palatin  (5).  L'^v£que  d'Augsbourg,  cvdi  depuis 

peu  cardinal,  et  tout  le  clerg6  allerent  au^devant  des 

deux  souverains.  L'Empereur  s'^tait  fait  escorter  de  six 

cents  chevaux  des  bandes  d*ordonnance  des  Pays-Bas< 

Sa  mine  n'^tait  pas  brillante ,  et  il  portait  encore  le  bras  en 

^charpe  (4). 

Navagero  avail  pr^c^d^  de  deux  heures,  k  Worms,  le 


(1)  Manuscrits  du  comte  de  Wynants. 

(2)  Lettre  de  Charles  k  Ferdinand,  du  !«'  fg^rier  1545,  ibid, 

(3)  Journal  de  Vandenesse. 

(4)  « Va  megliorando  assai  pegramente ,  et  porta  ancora  il  brazzo 

appogiato •  (D^p^che  du  8  mai,  de  Cologne.) 
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chef  de  TEiupire;  il  y  retrouva  DomeDico  Morosini ,  qui 
elait  toujoors  accr6dit^  par  la  s^r^Dissime  republiqiir 
auprds  du  roi  des  RoinaiDs(l);  et  comme  k  Spire,  les 
d6peches  qu*ils  adress^rent  k  lear  gouverDement  foreot 
communes  tant  que  dura  la  di^te. 

Cette  assembl^e  avail  hi  ouverte,  Ie24  mars,  par  Fa-- 
dinand,  assist^  des  commissaires  imp^riaux  (2);  elle  ^tait 
peu  nombreuse.  On  n'y  comptait  aucun  des  ^iectears  ni 
des  princes  de  TAllemagne. 

Le  troisieme  jouc  de  son  arriv^e ,  Charles-Quint  appeb 
les  commissaires  des  princes  catholiques  et  des  proles- 
tan  ts;  il  s'excusa  aupr^  d'eux,  snr  son  indisposition,  de 
ce  qu'il  n'^tait  pas  venu  plus  t6t.  Le  jour  suivaDt,  i\ 
manda  les  commissaires  des  princes  catholiques  seuls :  il 
leur.dit  que  les  protestants  se  montraient  si  obstinfe  sar 
les  deux  points  de  la  paix  publique  et  de  la  chambre  iin- 
p^riale,  qu'il  d6sirait  savoir  d'eux  ce  qu'il  avait  k  lenr 
r6pondre  (5). 

Ces  derniers  lui  pr6senterent,  le  23  mai,  un  trte-loog 
^crit  qui  se  resumait  dans  ces  cinq  articles :  1 ""  que  les  con- 
troverses  sur  la  religion  fussent  remises  k  la  decision  d'un 
concile  g^n^ral ;  2^  que  la  paix  publique  de  la  Germanic 
s'observ&t  conform^ment  k  r^ditancien,d'apres  lequelTon 
prince  ne  devait  pas  offenser  Tautre ,  et  celui  qui  occupait 
des  biens  appartenant  k  autrui  6tait  tenu  de  les  restituer; 
3"*  que  la  chambre  imp^riale  se  rdglftt,  dans  ses  jugements, 
sur  les  dispositions  des  statuts  en  vigueur;  4/^  que  TEm- 


(1)  Dep^be  du  17  mai,  de  Worms. 

(2)  Papiers  dTital  de  Granvelle ,  t.  Ill ,  p.  99. 

(3)  Dep4che  du  20  mai ,  de  Worms. 
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pereur  ne  confirm^t  point  le  recez  de  Spire;  5"*  eiiiin  qii'il 
d^ciar^t  son  intention  sur  les  articles  ci-dessus  (1). 

Charles  d^sirait  donner  toute  satisfaction  aux  catholi- 
ques;  mais  il  lui  fatlait  user  de  managements  envers  les 
protestants,  avec  lesquels  il  n'^tait  pas  en  roesure  de 
roropre.  Un  fait  que  rapportent  les  ambassadeurs  v^ni- 
tiens  montre  combien  ^tait  grande  sa  circx)nspection  k  cet 
^ard. 

II  avait  d^fendu  k  un  pr^dicateur  lutb^rien  qui,avant  sa 
venue  k  Worms,  y  prSchait  en  public,  de  le  fairedorena- 
vant.  Ce  pr^dicateur,  un  jour  qu*un  pretre,  compagnon 
dn  confesseur  de  TEmpereur,  s*appretait  k  c^lebrer.  une 
grand'messe  en  Tune  des  ^glises  de  la*  ville,  y  entra  avec 
la  connivence  de  quelques  membres  du  magistrate  monta 
dans  la  chaire  et  pr^eha :  de  sortc  que  le  pretre  catholique 
fut  contraint  de  s'enfermer  dans  le  choeur,  et  de  se  borner 
^  dire  une  messe  basse.  Quoiqu'il  y  eHi  Ik  une  sorte  de 
m^pris  de  son  autorit^,  Charles  ne  jugea  pas  k  propos  d*en 
faire  ^clater  son  m^contentement  (2). 

Depuis  Tentrevue  de  Creuznach  avec  le  cardinal  Far- 
n^se,  le$  rapports  entre  Charles-Quint  et  Paul  III  ne  s'^- 
taient  pas  aoD^lior^s.  Au  moment  oil  la  paix  de  Cr^py 


(1)  Depeche  du  33  mai,  de  Worms. 

(3)  <  Quello  predicator  lutherano  cbe  era  stato  prohibito  da  Cesare 

che  Don  dovesse  predicare ,  sUmando  poco  li  command  amen  ti  di  Sua 
Maesta  Cesarea,  ritrovandosi  il  compagno  del  confessor  di  Cesare  in 
una  cbiesa  per  dir  una  messa  cantata,  venne  coM  favore  delli  deputaii  di 
questa  citt^,  et  eotro  in  pergolo,  et  fece  Pofficio  suo  non  solamente  la, 
roattina,  ma  ancb^  il  doppo  mangiar  :  di  sorte  che  M  detto  compagno  del 
confessor  fu  costretto  serrarsi  nel  cboro  et  dir'  una  messa  piccola;  ne 

pero  ba  fatto  Cesare  segno  alcuno  di  risenlimonto  v  (Depeche  du 

25  mai,  de  Worms.) 

2""'  s6rie  ,  TOME  xrx.  29 
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venait  d'etre  coDclue,  le  pape  eovoyait  a  Bruxelles  ud  de 
ses  cam^riers,  porteur  d'un  bref  dans  lequel  il  se  phi- 
gnait,  en  termes  acerbes  (1),  de  la  partiality  que  TEm- 
pereur  avait  montr^e  pour  les  protestants  k  la  di&te  de 
Spire  (2);  il  faisait  faire  les  mdmes  plaintes  au  roi  des 
Romains  par  son  nonce  en  Allemagne  (3);  dans  une  nam- 
breuse  promotion  de  cardinaux  (4) ,  il  affectait  de  ne  pas 
comprendre  T^vique  de  Pampelune,  don  Pedro  Pacheoo 
de  Yiilena,  dont  la  nomination  ^tait  d^irte  de  i*Einpe- 
rear  (5).  Tout  cela  avait  bless^  Charles-Quint,  qui  Toyait 
dans  Paul  III  un  pontife  jaloux  de  sa  grandeur ,  et  mal 
dispose  envers  lui ,  envers  sa  maison  et  envers  les  Etats 
places  sous  son  sceptre  (6). 

Gependant  Paul  III  avaitc^nvoqu^  unconcile  uniYersela 
Trente :  il  avait  besoin ,  pour  le  succes  de  cette  importaote 
mesure,  du  concours  de  FEmpereur;  il  r^solut  de  faire 
une  d-marche  qui  t^moign&t  de  son  intention  de  r^tablir 
leur  intelligence,  si  n^cessaire  au  bien  de  la  cbr£tieDt6,ei 
ce  fat  encore  sur  le  cardinal  Farn^se  qu*il  jeta  les  yeux 
pour  cette  mission. 

Ce  prince  de  r£glise  arriva  k  Worms  le  17  mai;  il  y  fut 
re<;u  avec  tons  les  honneurs  dus  k  sa  dignity,  au  caractm 
dont  il  ^tait  revitu ,  aux  liens  ^troitsde  parente  qui  Tunis- 
saient  au  souverain  pontife;  le  roi  des  Romains,  accom- 


(1)  x  ...  Assai  acerbe....  > 

(2)  D^p^he  du  7  octobre,  de  Bruielies. 

(3)  Le(tre  de  Ferdinand  k  Charles-Quint,  da  24  septembre,  analjs*f« 
dans  les  manuscrils  du  comte  de  Wynants. 

<4)  Faite  en  Tann^e  1544,  la  huitieme  du  pontificat  de  Paul  III. 

(5)  Depdehe  du  23  Janvier  1545,  de  Bruxelle.s. 

(6)  LeUre  de  Charles-Quint  ^  Ferdinand ,  du  19  fevrier  1545,  aoaly^^r 
dans  les  manuscrlts  du  comte  de  WynanU. 
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pagne  des  arcliiducs  scs  Ills,  du  graDd-maitre  de  i^ordrc 
Teutonique  et  de  plusieurs^v^ques,  se  porta  i  sa  rencon- 
tre (1).  D^  le  lendemain,  il  eut  une  audience  de  I'Empe- 
reur.  Les  premieres  paroles  qu*il  lui  adressa  furent  pour 
excuser  ce  qui  s'^tait  pass^  entre  le  pape  et  lui;  mais 
Charles-Quint,  Tinterompant  aussitdt,  lui  dit  qu'il  n'^tait 
besoin  de  parler  plus  de  choses  anciennes,  et  qu'il  fallait 
commencer  d  faire  un  livre  nouveau  (2).  Les  jours  suivanis, 
le  cardinal  eut  de  longues  conferences  avec  Granvellc, 
avee  Tdv^que  d' Arras  et  avec  le  secretaire  Idiaquez  (3).  II 
l^rtit  de  Worms  par  la  poste ,  apres  avoir  pris  cong^  de 
TEinpereur,  dans  la  nuit  du  27  au  28  mai ;  il  s*etait  d^- 
guise  et  n'emmenait  avec  lui  que  trois  de  ses  serviteurs, 
le  due  de  Wurtemberg  ayant  refuse  de  lui  donner  un  sauf- 
conduit.  Pour  que  son  voyage  excitdt  moins  Fattention^ 
ses  gens  publierent  qu'il  etait  alie  k  la  chasse  (4). 

Le  plus  grand  secret  avait  ete  observe  sur  les  negocia- 
tions  de  Farnese  par  c^ux  qui  y  etaient  intervenus,  et  les 
ambassadeurs de  Venise  se  trouvaient  reduits, a  cet  egard, 
a  former  des  conjectures.  Le  jour  meme  qui  suivit  son  de- 
part, Navagero  et  Morosini  ayant  vu  M.  de  Granvelle,  ce 
ministre  leur  dit  spontanement  (5)  que  les  communications 


(1)  Dep^he  du  20  mai ,  de  Worms.  —  Journal  de  Vandenesse. 

(2) .«  Che  non  bisognava  pib  parlar  di  cose  veccbie,  ma  incomin- 

ciar  a  far  libro  novo >  ( IMp^cbe  du  20  mai,  de  Worms.) 

(3)  D^p^cbes  des  23  et  33  mai ,  de  Worms. 

(4)  D^pSehe  du  38  mai,  de  Worms.  —  Journal  de  Vandenesse.  —  Lettre 
de  Charles-Quint  In  la  reine  Marie,  du  2  juin  1545,  dans  les  manuscrits 
du  comte  de  Wynants. 

(5)  Le  but  de  Charles-Quint ,  en  permetiant  que  cette  n^goclation  se 
diTulgudt,  eiait  de  faire  sentir  aux  prptestants  qu^il  ne  manquait  pas  de 
moyens  de  les  dompter,  quand  il  voudrait.  (Schmidt,  Hisloire  des  AUe- 
fnandB ,  trad,  de  de  La  Veaux ,  I.  VII ,  p.  200. ) 
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du  cardinal  avaieiit  consisl^  en  deux  points  :  que  d'abord 
il  avail  offert  k  TEmpereur,  au  nom  du  pape,  cent  milk 
ducats  et  plus,  si  c*^tait  n^cessaire,  pour  la  guerre  coDtrt' 
le  Turc;  qu'ensuite  il  lui  avait  demand^  d*agr^r  lonver- 
ture  du  concile,  d'y  envoyer  les  pr^lats  de  ses  royaumes, 
et  de  proc^der  contre  les  protestants.  Granvelle  les  informa 
aussi  des  r^ponses  faites  k  ces  propositions  par  son  maitre. 
Quant  au  premier  point,  FEmpereur  avait  accept^  Toffre 
des  c^nl  mille  ducals,  bien  qu*il  esperlit  que,  cette  anuee, 
le  Turc  n'attaquerait  point  la  Hongrie  et  qu*iine  trev« 
pourrait  m^me  £tre  conclue  avec  lui ,  car,  contre  un  eDoemi 
SI  puissant  et  si  fallacieux,  il  fallait  toujours  Stre  en  garde: 
par  ce  motif,  il  avait  donne  I'ordre  d'envoyer  k  Vienne 
3,000  Espagnols et  d'autres  troupes  encore  (1 ).  II  avait  d^ 
clar^,  sur  le  second  point,  qu'^  la  v6rite  les  luth^riens  fai- 
saient  preu ve  d*une  obstination  extreme,  maisque  pourtaol 
il  jugeait  preferable  de  recourir  h  des  moyens  d^arraoge- 
ment  avec  eux  qu'i  des  voies  de  rigueur  et  que,  dans  cet 
esprit,  il  ^tait  prSt  i  tout  faire  (2).  Charles-Quint  s*expri- 
mait  lui-m^me  ainsi  dans  une  lettre  k  la  reine  Marie  oo 
il  rinstruisait  de  la  mission  que  le  cardinal  Farnese 
^tait  venu  remplir  aupr^s  de  lui  :  c  Et  touchant  le  cod- 
»  cille  et  la  religion,  Ton  luy  a  amplement  d^clar^  et 
•  fait  entendre  et  apparoir  ^videmment  la  perplexity  ou 
»  Ton  se  trouvoit  en  ceste  didte  touchant  ladicte  religion, 
»  et  mesmes  que  les  protestans  persistoient  obstin^meoi 
»  d'estre  asseurez  par  moy  et  les  aultres  estatz  de  I'Empire 


(1)  mpScbe  du  28inai, dej4  citee. 

(2)  c  Cbe  se  bene  eraoo  duri  quesli  lulberaui,  parea  peru  meglio 

a  S.  Ma>*  di  ritrovar  via  et  modo  di  compositione  et  di  quiete,  per  h 
quale  esso  era  per  fare  ogni  cosa »  (D^p^be  du  28  mai.) 


1» 
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9  conire  ledict  concille,  avant  que  d'eutendre  en  aucuns 

»  affaires  de  ceste  Germanie,  ny  cootre  le  Turcq  ny  aul- 

»  tres  :  dont  ledict  cardinal  s'est  montr^  esbahy,  affirmant 

que  Sa  Sainctet^  ne  s^avoit  que  les  choses  fussent  en  si 

»  mauvais  termes;  et  s'est  party  en  diligence  devers  Sadicte 

»  Sainctet^,  pour  regarder  et  scavoir  ce  que  s'y  pourra 

»  faire (1).  » 

Par  Tune  des  stipulations  du  traits  de  Cr^py,  Francois  I" 
s^^taiC  oblig^  ^  fournir,  jt  la  premiere  requisition  de  Charles- ' 
Quint,  600  hommes  d'armes  et  10,000  gens  de  pied  dans 
la  campagne  que  I'Empereur  et  TEmpire  feraient  contre 
les  Ottomans.  Sans  d^cliner  Tobligation  qu*il  avait  ainsi 
contract^e,  Francois  offrit  k  Charles  d'envoyer  au  sultan, 
afin  de  n^gocierla  paix  ou  unelongue  tr^ve  entre  eux ,  un 
ambassadeur  qu'accompagnerait  quelqu*un  dont  TEmpe- 
reur  ferait  choix.  Apr^s  avoir  pris  Tavis  de  son  Mre,  de 
la  reine  Marie  et  de  Granvelle,  Charles  souscrivit  i  cette 
proposition,  et  d^signa  pour  le  voyage  de  Constantinople 
Gerard  de  Veltwyck  (2) :  c*^tait  un  des  secretaires  de  son 
eonseil  priv^  aux  Pays-Bas,  dont  il  avait  eu  Toccasion 
d'^prouver  les  talents,  Tayant  emmen6  avec  lui  i  son  de- 
part de  ces  provinces,  en  1541 ,  et  charg^,  k  la  fin  de  1544, 
d'une  mission  en  Autriche  et  en  Hongrie  (3). 

Veltwyck, 6tant  venu  k  Worms,  y  re^ut,  le  22  mai,  ses 
instructions  de  rEmpereur(4);  le  m6me  jour  il  partit  pour 
Venise,  oik  il  devait  se  rencontrer  avec  le  protonotaire  de 
Monlluc,  depuis  ^v^que  de  Valence,  qui  ^tait  Tambassadeur 


(1)  LettreduS  juin,dej^citee. 

li)  Papiersd^lat  de  Granvelle,  I.  Ill,  pp.  tOOel  108. 

(5)  L^nz ,  Correspondei}Z  des  Kaisers  k'ftrl  V,  t.  Il,  p^).  419  el  siiiv, 

(4)  Lanz ,  /.  c,  p.  45?S.  . 
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envo}^  k  Constantioople  par  Frani^ois  P'.  Les  deux  di|k- 
mates  avaient  ordre  de  leurs  souverains  d*agir  de  ob- 
cert  (1 ).  Charles^uiDt  anoon^  k  Morosini  et  k  Navagen 
ia  mission  qull  donnait  h  Veltwyck  (2). 

Cependaot  la  di^te  ne  faisait  aucuo  progr^;  les  proles' 
tants  se  refusaient  a  dellb^rer  sur  les  mali^res  qui  to 
avaient  ^t6  soumises,  tant  que  TEmpereur  ne  se  senitpi 
prononc^  k  regard  de  ia  prorogation  de  la  paix  poUiqir 
selon  le  rccez  de  Spire  (5).  Gharles-Quinl  leur  fit  d^lirrcr 
deux  Merits :  dans  Tun,  il  les  exhoriait  k  rendre  au  doc^ 
Brunswick  ses  £tats  dont  ils  Tavaient  d^pouiile,  ^  de£i« 
de  quoi  il  se  verrait  contraint  de  faire  des  ehoses  quih 
seraient  d^sagr^ables,  L'autre  contenait  irols  points.  Lt 
premier  concernail  le  concilc :  TEmpereur  eDtendaitqo% 
se  rapportassenl  au  jugement  de  cette  assemble,  aiur 
meme  quil  leur  seraitdefavorable;  le  second  avait  rap/K^/ 
k  la  chambre  imperiale  :  aucun  changemeot  n'y  etait  p 
pos^  k  ce  qui  avail  &i6  d^termin^  dans  le  recez  deSpire;^ 
troisieme  touchait  la  paix  publique,  sur  laquelle  ^Emp^ 
reur  trouvait  inutile  une  nouvelle  declaration,  puisqo'ii) 
n'^taient  molest^s  de  personne,  et  que  nul  ne  songeaita 
les  molester  (4). 

Une  question  dominait  toutes  les  autres  :  c'^tait  celt 
de  savoir  si  le  concile  s^ouvrirait  et  si  les  protcstants  s; 
feraient  rcpr^senler.  Navagero  ayant  cherche  k  cotuiailrf 
la  faQon  de  penser  l^-dessus  des  ambassadeurs  fraa^^i^. 


(1)  Dep^che  du  23inai,  de  Worms.  —  Papiern  d'i'ial  de  GranrfOf- 
L  ni»  pp.107  etl49. 
(i)  Depeche  du  3i  mai ,  dc  Worms. 
(3)  Depeche  du  :29  mai ,  de  Worms. 
(i)  Depeche  du  3  juin ,  de  Wonps. 


(  *39  ) 
M.  de  GrigDaa  (1)  lui  r^pondit  eo  riant :  «  Par  ma  foi,  je 
»  n'ai  jamais  &i&  astrologue;  ce  sont  1^  des  choses  qui  d^« 
»  pendent  de  diverse^  votont^s,  et  chacun  en  parte  et  en 
»  pense  k  sa  guise  (2).  »  Granvelle  se  donnait  toutes  les 
peiDes  imaginables  pour  persuader  les  commissaires  des 
princes  protestants  d'accepter  le  concile;  mais  ils  n'y  vou- 
laient  pas  entendre.  Suivant  eux,  le  concile  indiqu6  n'^tait 
pas  celui  qu'on  leur  avait  promis,celui-C]  devant  £tre  g^- 
n^ral ,  libre,  chr^tien,  et  s'assembler  en  Allemagne.  D'ail- 
leurs,  TEmpereur  avait  fait  imprimer  k  Louvain  certains 
articles,  tons  contraires  k  leur  doctrine,  un  surtout  qui 
attribuait  au  pape  uue  preeminence  qu'ils  ne  lui  recon- 
iiaissaient  point  (3);  il  avait  par-li  manifest^  son  opinion, 
sans  en  r^f^rer  k  un  concile.  Des  lors,  k  quoi  bon  un  con- 
cile 8^assemblerait-il  maintenant  (4)? 


(i)  Louis  Adhemar,  seigneur  de  GrigDau.  Voy.  Rihier,  Lettres  et  me- 
moires  dEstat,  1. 1,  p.  256. 

(2)  c  Per  mia  fe,  io  non  e  stato  mai  astrologo :  queste  cose  depeu* 

» 

dauo  da  diversi  voleri,  el  ogn*  uno  ba  il  suo  discorso  el  il  suo  parer... .  » 
( D^ptebe  du  7  juia ,  de  Worms. ) 

(3)  Les  articles  dont  il  s'agit,  aunombre  de  trente*deux,  avaient  ele 
arretes  par  la  faculty  de  ib^ologie,  kLouvain,  le  6decembre  4344,  et 
TEmpereur,  par  une  ordonuance  du  14  mars  1545,  en  avait  present  Tob- 
servation  dans  toutea  les  provinces  des  Pays-*Bas,  Cette  ordonnance  est 
aux  Placards  de  Brabant^  t.  lil,  p.  85,  sous  le  tilre  de  <  Arliculi  or* 
»  tbodoxam  religionem  sanctamque  fidem  nostram  respicientes,  a  sacrae 
»  Ibeologiae  professoribus  Lovaniensis  universitatis  editi ,  per  Sacralls* 
»  simam  Gaesaream  Majestatem  coufimiati.  > 

L*artic1e  do^t  les  protestants  se  plaignaient  etait  le  SS*',  ainsi  con^u  : 
<  Unus  est  Ecclesiae  summus  pastor,  cui  omnes  obedire  tenentur  :  ad 
»  cigus  judicium  controversiae  quae  super  fide  et  religioue  existuul,  sunt 
■  referendae.  > 

(4)  c  Li  quali  stanno  pur  ostinati  in  risponder  cbe  queslo  non  ^ 

il  concilio  promesso  a  loro,  che  deve  esser  generate,  libero,  cbristiano  et 


(  4i0  )   • 

Jusqu'au  9  juin,  pas  un  des  ^lecteurs  ni  des  prinoes 
allemands  n'avait  paru  a  Worms.  Ce  jour-li  y  arriva  le 
comte  palatiD,  Fr^d^ric  (1),  neveu  de  TEmpereur  par  sod 
manage  avec  Doroth^e,  fiile  de  Christiern  II,  roi  de  Dane- 
mark,  et  d*habelle  d'Autriche;  mais  il  n'y  s^jouraa  pas 
beaucoup  :  la  nouvelle,  qu'il  re^ut  le  15  join,  de  la  mofl 
du  due  Fran<^is  de  Lorraine  (2),  iui  fouruit  on  pretexle 
pour  en  partir,  sa  femme  ^lant  soeur  de  la  duchesse  dauai- 
riere  (5).  Pendant  le  temps  quil  passa  k  Worms ,  T^lecteor 
Fr^d^ric  ne  voulut  assister  aux  reunions  ni  des  cathoii- 
ques  ni  des  protestants;  il  affecta  de  rester  neulre  entre  ies 
deux  partis  (i).  II  dit  in  TEmpereur,  qui  rentretenail  de 
1  opinifttretd  des  luth^riens,  qu'il  n'avait  k  craindre  aacune 
opposition  de  sa  part,  pourvu  qu'il  ne  fit  pas  eolrer  des 
troupes  etrang^res  dans  la  Germanie,  car,  dans  ce  cas,  il 
ne  pourrait  ni  ne  devrait  manquer  k  ce  qu'il  devait  a  sa 
patrie  (3). 

Le  11  juin,  Ies  ambassadeurs  de  Frangois  P*^,  MM.  de 


iiella  uattone  germana,  et  che  liavendo  fatto  imprimir  rimperatore  io 
Lovaoio  cerli  capiloii  tutti  contrarii  alia  dottrina  et  opinion  lore,  et  iikk- 
simamente  udo  nel  quale  fa  il  primato  al  pontefice ,  il  che  non  ^  altro  rbt 
haver  dichiaralo  Topinion  sua  senza  delerminaciou  di  concilio  ,  noo  sanon 
a  che  proposito  hora  si  debba  dimandar  coucilio,  ba%endogia  Sua  Cesann 
Maest^  lascialosj  iniender  assat  chiarameule,  dal  che  si  puo  quasi  leiier 
per  fermo,  etc.  »  ( Dei)^che  du  7  juin ,  dej^  cit^.) 

(l)SDei)eche  du  9  juin ,  de  Worms. 

(2)  Ce  prince  elait  niort  le  1:2  juin,  a  Honiiremont. 

(5)  Deiwche  du  20  juin ,  de  Worms. 

(4)  «  Come  neulraie,  (lercbe  nelli  constgli  non  vuol  essere  ne  iv 

cattoliei  d^  con  prolestanii » (Depeche  du  SO  juin. ) 

(5)  «  Che  non  era  per  mancarii  in  alcun  nioilo,  pur  che  nnn  mn- 

ducesse  ^enle  forestiera ,  nH  qual  caso  unn  potea  no  voleva  roanrar  uih 
nation  >ua •  {Ibid.) 
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^rignan  el  Mesnage,  se  rendirent  k  la  maison  de  ville,  oil 
u^geait  la  di^te;  iis  y  flrent  donner  lecture  d*uD  ^crit  por- 
Laot,  en  substance,  que  le  robtr^s-chretien,  comme  Tami 
fiaturel  de  la  nation  germanique^exhortait  les  princes  et 
les  ^tats  de  TAllemagne  k  soumettre  leurs  diffi^rends  au 
eoncile  g^n^ral  (1). 

Celte  exhortation  produisit  peu  d'effet  sur  les  protes- 
tants,  qui  n'^taient  pas  persuades  du  reste  qu'elle  fAt  bien 
sincere  (2).  lis  r^pondirent  ^  T^crit  de  TEmpereur  qu'ils 
^taient  prdts  ill  remettre  entre  ses  mains,  k  cerlaines  con- 
ditions, le  duch^  de  Brunswick  :  mais,  sur  le  point  du 
concile,  ils  se  montrerent  intraitables,  et  ce  fut  en  vain 
que  Granvelle  insista ,  leur  disant  qu'ils  n'avaient  pas  d'ob* 
jection  raisonnable  k  y  faire;  que  Trente  ^tait  une  ville 
d^Allemagne ;  qu'ils  pourraient  y  aller  et  en  partir  en  toute 
liberty ;  enfin  que  TEmpereur  voulait  que  ie  eoncile  se  tint 
avee  ou  sans  eux  (5).  Pour  qu'ils  consentissent  k  assister 
au  eoncile,  il  edt  fallu  qu'on  le  convoqudt  dans  Tune  des 
quatre  villesde  Cologne,  Mayence,  Treves  ou  Metz  (4).  Its 
demanderent,  i  leur  tour,  qu*un  colloque  sur  le»  diff^- 
rends  de  la  religion  fAt  tenu,  auquel  interviendraient  des 


(1)  Depecbe  du  12  juin,  de  Worms.  —  D'apres  le  journal  de  Vande- 
iiesse ,  ce  serait  le  1 0  qile  cctte  seance  aurait  eu  lieu. 

(2)  Voy.  Schmidt,  Histoire  des  AUemands  (trad,  de  de  La  Veaux), 
1.  VIJ,p.l96. 

Saint-Mauris  ecrivait  ^  TEropereur,  le  28  mai ,  que,  quoique  le  roi  de 
France  lui  eiil  dit  qu'il  d^siralt  la  celebration  du  eoncile ,  il  savait  que  le 
roi  et  ses  ministres  se  rejouissaient  des  dissensions  deTAllemagne,  es|)e- 
rant  par-Ik  que  TEmpereur  aurait  tonjours  besoin  de  leur  assistance; 
(lue  loute  la  cour  pensail  de  m^me,  etc.  ( Manuscrits  du  comte  do  Wy- 
uimls.) 

(3)  Depeclies  des  11  et  20  juin ,  de  Worms. 

(I)  DqHVhc  du  27  juin ,  de  Worms. 


^ 
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hommes  savants  et  pieux,  d^putds  tant  par  eux  que  par 
les  catholiques  (1)  :  c'6tait  une  id^e  qu'avait  mise  eo  aiifit 
i'^lecteur  palatin  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  un  courrier  eipedie  de  Rooie  ap» 
porta  au  nonce  accr^dit^  k  la  cour  de  rEmpereur  des  dcpe^ 
ches  d'une  haute  importance.  C^tait  le  25  jiiin  :  le  ooDtt 
ne  perdit  pas  de  temps  pour  en  communiquer  le  coDteoa  k 
TEmpereur  (3).  Paul  III,  ayant  entendu  le  rapporl  du  or- 
dinal Farntee  sur  les  r^sultats  de  sa  mission  k  WonR. 
offrait  k  Cbarles-Quint,  s'il  voulait  faire  la  guerre  aui  prs- 
testants,  deux  cent  mille  ^cus  pour  les  pr^paratifs  de  Tex- 
p^ition,  et  un  corps  auxiliaire  de  12,000  hoaimes  de  fM 
et  SOO  chevaux  qui  serait  k  la  solde  du  saiot-^i^e;  il 
mettait,  en  outre,  a  sa  disposition  les  demi-fruits  des  re- 
venus  eccl^siastiques  de  tons  ses  royaumes,  et  le  pooToif 
devendrelesseigneuriesetvassaux  des  monast^res,  moyein 
nant  une  compensation  k  leur  donner  en  rentes  (4). 

De  telles  offres  ^taient  faites  pour  exciter  au  plus  bait 
point  I'attention  de  I'Empereur;  elles  donndrent  lieu  i  de 
longuas  deliberations  dans  le  sein  de  son  conseil.  Toates 
les  raisons  qu'il  y  avait  pour  ou  centre  Tentreprise  propo- 
s^e  par  lepape  furentd^battues;  toutes  les  diflScuUesqais  j 
attacbaient  furent  pes6es.  Enfin  on  trouva  que,  quand  biea 
m^me  on  serait  pr^t  pour  cette  entreprise,  il  y  aurait  im- 
possibility, vu  Tetat  avance  de  la  saison,  de  faire  un  grand 
effort  pendant  Tann^e  courante,  mais  qu*on  ne  T^tait  pas. 


(i)  Dep^be  du  10  juiliet ,  de  Worms. 
{i)  Depecbe  du  U  juillet,  de  Worms. 

(3)  Depdche  du  il  juin ,  de  Worms. 

(4)  Lellre  de  Granvelle  ii  la  reine  Marie ,  du  8  juillet »  aualysee  (Jaii$  ln» 
manuscrits  du  comle  de  Wynanls. 
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et  que  les  proteslants,  au  contraire,  se  tenaient  surleurs 
gardes.  On  consid^ra,  de  plus,  que  divulguer  un  sem- 
blable  dessein  saus  ]*ex6cuter,  ce  serait  mettre  en  commo- 
tion toate  TAllemagne,  susciler  des  inimili^s  profondes 
cuntre  l^Cmpereur,  reodre  les  protestants  plus  insolents 
en  les  reduisant  au  d^sespoir,  et  perdre  enli^rement  les 
catholiques  (1). 

Charles-Quint  envoya  le  seigneur  d'Andelot  au  pape, 

pour  lui  soumettre  ces  considerations,  el  en  m^me  temps 

rentretenir  dans  les  dispositions  ou  il  ^tait  jusqu'^  ce  que 

les  circonstances  fussent  plus  propices  (2).  Tons  les  yvnx 

etaieDt  en  ce  moment  ou\erts  sur  ses  n^gociations  avec 

Paul  111  (3);  afin  de  donner  le  change  k  Topinion  publique,, 

il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avait  charge  d'Andelot  d'aller 

visiter, de  sa  part,  la  duchesse  de  Camerino,  sa  fille,  qui 

^tait  enceinte  (4). 

Le  18  juillet  arriva  a  Worms  le  marquis  del  Guaslo, 
gouverneur  de  I'Etat  de  Milan,  avec  cinq  cenls  che- 
vaux  (5),  et,  trois  jours  apr^s,  Ruy  Gomez  de  Silva,  por- 
leur  de  la  nouvelle  que  la  princesse  d'Espagne,  Marie  de 
Portugal,  elait,  le  8,  accoucb^e  d  un  fils  (6).  Celle  nouvelle 
causa  une  joie  inexprimable  k  TEmpereur.  Les  ambassa- 
deurs  des  puissances  ^Irang^res  s'empress^rent  d'aller  le 


(1)  Lettrede  Grauvell^  la  reine  Marie,  da  8  juillet,  d6ja  citee. 

(2)  Ibid. 

(3)  Les  ainbassadeurs  de  Veoise  ecrivaieut,  le  27  juin,  que  ces  nego- 
ciations  dounaient  lieu  a  beaucoup  de  discours  et  de  conjectures;  lis 
maudaieDt  au  doge,  le  29,  que,  selou  ce  quMls  avaleut  appris ,  il  s'agis- 
sait,entre  aulres,  d'une  aide  ofierle  par  le  pape  contre  les  luth^riens. 

14)  Lettre  de  Granvelle  du  8  juillet,  ci-<lessus  citee. 

(5)  Dep^che  du  20  juillet  ,de  Worms.  —  Journal  de  Vandenosse. 

ifi)  Depeche  du  :21  juillet,  de  Worms. 
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f^liciler :  il  r^pondil  a  ceux  de  Venise,  comme  eo  d  aulrrs 
occasions,  qu'ils  avaient  raisoo  de  se  rejouir,  car  il  repit- 
tait  commun  k  la  Seigneurie  tout  ce  qui  lui  arrivait  d*heo- 
reux.  II  ajouta  :  <  J'espere  que  mon  petit-fils,  s'il  vit,s'eni- 
>  ploiera  pour  le  service  de  Dieu,  et  qu'il  sera  Tamide 
»  mes  aiiiis(i).  > 

Depuisque  T^lecteur  palatin  avait  quitte  Worms,  duI 
autre  prince  allemand  n*y  ^tait  venu.  Charles-Quint.,  vojaDl 
que  la  di^te  ne  pouvait  aboutir  k  aucun  r^snllat,  resolol 
de  la  rompre.  Le  28  juillet,  le  vice-chancelier  de  Naves 
se  pr^senta,  par  son  ordre,  a  la  maison  de  ville,  et  fit 
connattre  aux  ^tats  assembles  que  sa  volonl^  ^tait  de  con- 
.  voquer  une  autre  di^te,  ainsi  qu'un  colloquequi  la  preoe- 
derait  et  se  tiendrait  au  meme  lieu  (2). 

Le  roi  Ferdinand  partit  de  Worms  le  30  juillet,  emme- 
nant  avec'  lui  son  fils  Maximilien ,  et  laissant  rarebidor 
Ferdinand  aupr^s  de  TEmpereur.  II  ^tait  k  peine  k  quelque 
distance  de  la  ville,  que  des  d^p^ches  envoy^es  de  Valla- 
dolid  vinrent  apprendre  k  Charles-Quint  la  mort  de  la  prin- 
cesse  d'Espagne,  arriv^e  quatre  jours  apres  son  accouche- 
ment. Une  estafette  fut  aussitdt  exp^di^e  au  roi,  pour -lui 
faire  part  de  cet  ^v^nement  fatal ;  elle  I'atleignit  k  deux 
lieuesde  Nurembei^.  Ferdinand  revint  sursespas,  afin  de 
consoler  son  fr^re  (3). 

Charles  avait  bien  besoin,  en  effet,  de  consolation,  car 


(1)  «  Spero  iu  Dio  che  vivendo  s'afTaticber^  per  servilio  d^lddio, 

el  sar5  amicodelli  miei  amici >  (Depecbe  du  35  juillet,  de  Worms  ) 

(2)  Depecbe  du  28  juillet,  de  Worms. 

(3)  Depecbe  du  i"  aoCit,  de  Worms.  -  Lellrede  Ferdinand  a  la  iYin«» 
Mai'ie,  eci'ite  de  Nuremberg  le  3  aoikt;  lettre  de  Graiivelle  a  la  reiiic,  du 
30  juillel ,  analysees  dans  les  manuscrits  da  comle  de  Wynanls. 
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sa  douleur  6tait  profonde  (1).  Quelqiie  temps  auparavanl^ 

elait  morle  aussi  la  princesse  de  Pologne,  fille  aln^e  du 

Fo'i  des  Remains.  Navagero,  ayant  demand^  k  I'Empereur  et 

obtenii  audience  le  V^  aout,  lui  pr^senta  sur  eelte  double 

perte  les  compliments  de  condot^ance  de  la  Seigneurie. 

Charles  ]ui  r^pondit :  <i  Je  remercie  la  Seigneurie  deTaf- 

9   fliction  qu'elle  a  ressentie  de  la  mort  de  ma  ni^ce,  et  je 

i>   suis  certain  que  celle  qu'elle  eprouvera  de  la  mort  de  la 

»    princesse,  ma  fllle,  sera  grande.  II  fant  se  conformer  &  la 

>  \olonte  de  Dieu ,  et  louer  toujours  et  souflrir  tout  ce  qui 

»   plait  k  Sa  Majesty  Divine  (2).  » 

Le  recez  de  la  di^te  souffrit  quelques  difficult^s,  les  ca- 
tholiques  disant  quils  d^pendaient  du  pape^  et  qu'ils  ne 
voulaient  ni  ne  pouvaient  consentir  au  colloque,  si  le  pape 
n*y   coDsentait  prealablement  (5) ;  mais  enfin,  malgri^ 
leur  opposition ,  il  fut  lu  le  4  aoAt  (4).  L'Empereur  y  de- 
darait  que  Tabsence  des  principaux  membres  des  ^tats 
D*ayant  pas  permis  que  la  di^te  deciddt  les  affaires  impor- 
portantes  pour  lesquelles  elle  avait  ^t^  r^unie,  il  Tavait 
transf^r^e  k  Ratisbonne  au  jour  des  Trois  Rois  de  Tann^e 
suivante.  II  invitait  les  ^lecteurs  et  les  prinbes  de  la  Ger- 
manie  h  s*y  rendre  en  personne ,  vu  la  gravite  des  ques- 
tions qui  devaient  y  ^tre  r^solues,  donnant  Tassurance 


(1)  1  Ha  dimostrato  Cesare  di  questo  caso  moUo  dolor »  (D6- 

pecbe  -citee^du  1  ^^  aoilt, ) 

(2)  «  RiDgratio  quella  Signoria  del  dolor  che  ha  havuto  della  morte 

dl  mla  nepuote,  et  so  certo  che  sar^  grande  quello  che  sentir^  della  morle 
della  principessa  mia  figliuola.  Bisogoa  confonnarsi  co  '1  voler  d'Iddio,  et 

laudar  sempre  et  sapportar  tutto  quello  che  place  a  Saa  Maesia »  (De- 

p^cbecileedu  i^aoiit.) 

(3)  D^i)4che  du  29  juillet,  de  Worms. 

(4)  D^p^che  du  4  ao&t,  de  Worms. 
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qu'il  s'y  Irouverait  lui-m^me.  Comme,  dans  la  diete  qui 
(inissait,  on  n'avait  pu  rien  terminer  au  sujet  des  affairf^ 
de  la  religion,  il  annonQait  qu'il  serait  tenu,  sur  ces 
affaires,  avant  la  di^le  prochainc,  un  colloque  par  do  petit 
nombre  dc  personnes  pieuses,  savantes,  6clairees,  d^ane 
bonne  conscience  et  amies  de  la  paix,  dont  les  unes  se- 
raient  d^sign^es  par  lai,el  les  autres,  en  Dombre  egaK 
par  les  prolestants.  Entin  il  conGrmait  les  pr6c^den is  reeez. 
tels  qu*ils  avaient  £t6  gen^ralement  re^us  (1). 


VIII. 


Charles  s'^tait  propose,  d'abord  de  relourner  aux  Pays- 
Bas  par  le  Luxembourg,  quil  ne  connaissait  pas  encore  (S); 
il  avait  cbang^  de  dessein  sur  les  observations  de  la  reinf 
Marie,  qui  Tengageait  k  visiter,  en  passant,  ses  nouveaox 
sujets  de  Gueldre  (5).  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  prin- 
cesse  d*Espagne  lui  fit  prendl'e  la  resolution  de  se  rendre 
k  Bruxelles  par  le  chemin  le  plus  court,  afln  d^y  faire  c^- 
I6brer  les  obs^ques  de  sa  belle-fille,  et  il  manda  k  la  reine 
de  tout  preparer  pour  cette  c^r6monie  (4). 

II  quitta  Worms  le  7  aoilkt,  accompagne  de  rarcbidac 
Ferdinand  et  du  pripce  de  Pi^mont,  Emmanuel-Philibert, 
qui ,  depuis  pen  ^tait  venu  Fy  joindre.  Le  m^me  jour,  le 
marquis  del  Guasto  repartitpour  ritalie,et  le  seigneur  de 
Granvelle,  avec  T^veque  d* Arras,  prit  la  route  du  comte  de 


(!)  Schmidt,  Histoire  des  AUemands,  t.  Vll,  p.  201. 

(2)  Leltre  de  Charles-Quint  k  la  reine  Marie,  du  24  juillet,  analyses 
dans  les  manuscrils  du  comle  de  Wynants. 

(3)  Lellre  du  m^me  k  la  mdrae,  du  30  juillet,  ibid. 

(4)  Lettre  du  mdme  ^  la  m^me ,  du  31  juillet ,  ibid. 
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tourgogne,  oili  ]*appelait  le  manage  d*uDe  de  ses  filles  (1). 
Ce  n^^tait  pas  sans  peine  que  TEropereur  avail  consenti  a 
se  priver,  pendant  quelque  temps,  des  services  de  son 
premier  ministre :  k  trois  reprises  diff^rentes,  il  avait  voulu 
revenir  sur  le  cong^  quMl  lui  avait  donn^  (2). 

La  veille  du  depart  du  marquis  del  Guaslo,  Navagero 
alia  le  voir.  Del  Guasto  lui  dit  qu'il  avait  compris,  aux  pa- 
roles de  TEmpereur,  qu'il  avait  peu  d'envie  de  se  dessaisir 
da  duch^  de  Milan,  car  le  roi  de  France n*avait pas  rempli 
ses  pTOiDesses(3);  ii  ajouta  qu'il  avait  r^dig6  un  m^moire 
oik  il  proposait  des  arrangements  au  moyen  desquels  la 
paix  pourrait  Stre  conserv^e ,  sans  qu*il  fallut  faire  le  sa- 
crifice du  Milanais  ni  des  Pays-Bas,  et  qu*avantde  partir, 
il  le  remettrait  k  TEmpereur.  (Navagero  connaissait  d6ja 
ce  memoire,  dont  il  avait  obtenu  copie  du  secretaire  du 
marquis  et  qu'il  avait  envoy^  (4)  au  conseil  des  Dix.)  L'am- 
bassadeur  v^nitien  demanda  k  del  Guasto  ce  qu'il  y  avait  de 
vrai  dans  le  bruit  r^pandu  que  Pierre-Louis  Farn^se  rece- 
vrait  rinvestiture  de  Parme  et  de  Plaisance :  le  gouverneur 
du  Milanais  lui  r^pondit  que  tel  6tait  en  effet  le  dessein  du 
pape,et  m^me  qu'il  voulait  deplus  avoir  pour  son  fils  r£tat 
de  Sienne  :  «  mais  —  ajouta-t-il  —  TEmpereur  donnerait 
»  plut6t  un  oeil  qu'il  ne  donnerait  Sienne,  parce  que  telle 
est  sa  nature  et  profession ,  qu'il  veut  conserver  k  cha- 
cun  le  sien,  et  je  sais  que  sou  vent  il  s'est  repenti  d'avoir 


V 

p 


(1)  D^p^hes  du  7  aodt,  de  Worms,  et  du  12  ao&t,  de  Cologne.  — 
Journal  de  Vandenes^e. 
(3)  Papiers  ditat  de  Granvelle,  I.  Ill,  p.  178. 

(3)  •  ...  Dicendo  ch  1  re  dod  havea  osservato  fin  hora  quanto  bavea 
promesso.. .  >  (D^p6che  du  12  aoftt,  de  Cologne  (au  conseil  des  Dix). 

(4)  Dep^cbe  du  4  aoikt,  de  Worms. 
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»  fait  Alexandre  de  Medicis  due  de  Florence,  coaime  (Taiif 
»  chose  qui  Tavait  d^shonor^  (1).  »  II  lui  dit  encore  qaii 
avail  reconnu  dans  TEmpereur  une  tendresse  extrw 
pour  son  fils  et  le  desir  de  lui  laisser  le  plus  d^tals  (t 
de  grandeur  qu*il  pourrait  (2). 

D'apr^s  ce  que  Navagero  manda  i  Venise,  del  Gaasl« 
retournait  en  Italie  assez  pen  salisfait,  s*^taDt  aper^a  qn'oi 
ne  lui  avait  pas  parl£  en  toute  conBance  ni  de%oile  ks 
pens^es  intimes  de  la  cour  imperiale  (5);  rambassadev 
attribue  cette  reserve  au  peu  de  sympatbie  qu^epronvtit 
pour  lui  M.  de  Granvelle,  lequel'^tait  tout  i  Tail  devm 
aux  int^r^ts  de  don  Ferrante  Gonzaga  (4). 

Cbarles-Quint  s'embarqua,  le  9  aoOt,  sur  le  Rhin,a 
Bingen ,  apr^  y  avoir  eu  une  entrevue  avec  le  doc  Jeae 
de  Bavi^re  (5);  il  voyagea,  sans  s*arr^ter,  jusqu*^  Cologne, 
oil  il  descendit  k  deux  beures  du  matin  (6) ,  ayanl  fait 
ainsi ,  selon  la  remarque  de  Navagero ,  plus  de  chemin  n 


(1)  t  L'lmperatore  li  daria  piii  tosto  un  occbio  che  Siena,  percte 
questa  ^  la  natura  et  profession  sua ,  di  volar  oooservar  cadaiuio  nd  sm, 
et  io  so  che  molte  volte  si  penti  d'haver  stabilito  el  duca  Alessandro 
duca  di  Fiorenza,  come  di  quella  cosa  che  conosceva  darii  infamia-.  • 
<  D6p^be  du  12  aoClt ,  dej^  citee. ) 

(2)  «  Ch*  havea  coDOSCiuto  nelP  Imperalore  un  hiBnito  amore 

verso  don  Pbilippo  suo  figliuolo ,  et  un  de^iderio  di  lasciarli  qaaoto  pit 
Statoetgrandezzapotr^ >  (Ibid,) 

(5)  •  Che  con  lui  non  si  babbia  parlato  mollo  liberameole  et  dftiA 

rinlimo  secreto  neir  auimo  suo »  (Ibid,) 

(4)  «  Perch^  ha  poco  favorevole ,  anzl  occulto  inimico,  TUlastm- 

simo  di  Granvela ,  il  quale  ^  tutto  volto  nella  graudezza  di  don  Fei^ 
rante »  {Ibid.) 

(5)  Lettres  de  Charles  a  la  reine  Marie,  du  12  aoikt,  et  k  Granvelle. 
du  30  aoiit,  analysees  dans  les  manuscrits  du  comtede  Wynants. 

(6)  Lettre  de  Charles,  du  12  aoC^t,  d^j^  citee. 
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no  jour  que  les  persounes  de  sa  cour  en  deux  (1).  II  avait 
beaucoup  k  ^crire  en  Espagne,  k  cause  de  la  mort  de  la 
princesse  sa  belle-fille ;  ce  Tut  ce  qui  I'engagea  k  se  hater 
autant  (2). 

II  s^journa  k  Cologne  jusqu'au  17.  Le  jour  de  I'Assomp- 
tion ,  il  y  re<;ut  la  visite  de  rareheveque,  qui  lenait  sa  resi- 
dence k  Bonn.  Herman  de  Weda  essaya  de  justifier  au- 
pr^  de  lui  sa  conduite;  mais  Charles  ne  voulut  entendre 
ni  sa  justification  ni  ses  excuses  :  il  d^clara  k  T^lecteur 
qu'il  devait  r^tablir  dans  sa  principaul^  Tancienne  religion, 
telle  qu'elle  y  avait  &i&  toujours  observ^e,  en  destituant  les 
apostats  et  les  pr^cheurs  appel^s  par  lui;  que,  s'il  ne  le 
faisait  pas,  le  pape  proc^derait  contre  sa  personne  et  qu'il 
pourrait  perdre,  en  meme  temps, et  sa  dignity  6piscopale  et 
celle  de  prince  de  TEmpire, car^our  sa  part,  il  ^tait  bien 
decide  k  ne  plus  tol^rer  ses  exc^s.  Herman,  avant  d*em- 
brasser  le  protestantisme,  avait  manifest^  Fintention  de 
r^signer  rarchevSch^  de  Cologne  a  son  coadjuteur;  Charles 
lui  fit  sugg^rer,  par  le  vice-chancelier  Naves,  de  prendre 
ce  parti;  mais  T^lecteur  ne  s'y  montra  point  dispose  (5). 
Loin  de  li  :  on  apprit^  bientdt  apres,  a  Bruxelles,  par  des 
lettres  ^crites  an  nonce,  qu'il  s'effor^it,  plus  que  jamais, 
d*attirer  tout  le  monde  k  son  opinion ,  laquelle  il  disait 
etre  la  vraie  et  la  chretienne  (4). 

Charles  concha ,  le  17  septembre,  k  Juliers,  le  18  ^  Maes- 
tricbt,  le  19  a  Saint-Trond,  le  20  ^  Louvaiu,  oti  Tatten- 


(1)  D^ptebe  de  Navagero,  du  12  aodt,  dej^  cit^. 

(2)  LeUre  de  Charles,  du  12  aoiit,  d^j^  citee. 

(3)  Letu%  de  Charles  ^  Granvelle,  du  30  aodu 

(4)  «  La  vera  et  la  Christiana »  (D^p^che  du  5  septembre,  d,e 

Braxelles.) 

2""'  S^RIE ,  TOME  XIX.  30 
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daient  la  reine  Marie  et  les  principaux  seigDears  des 
Pays-Bas.  De  Louvain  il  alia  avec  la  reine  au  cMteao  de 
TervuereD.  Quand  tout  se  trouva  dispose  pear  les  ohse- 
quesdela  priacesse  d*Espagne,  ils  vinrent  k  Bnixelles, 
oil  cette  cer^monie  fut  c^l^br^e  le  25  et  le  26  aoAt  (11 
Quelques  jours  apr^s,  Charles  assembia,  en  sa  presence, 
les  d^put^s  des  ^tats  des  Pays-Bas :  il  leur  rappela  les  dan- 
gers auxquels  ces  provinces  avaient  ^t^  exposees  ]ors  de  k 
derni^re  guerre,  et,  alin  d'en  pr^venir  le  retour,  il  lesr 
demanda  une  aide  annuelle  de  300,000  florins  destine  i 
I'entretien  de  trois  mille  hommes  de  cavalerie  (2).  Nava- 
gero^  qui  ne  manque  pas  d'informer  le  doge  de  oelle  de* 
mande,  ajoute  :  <  On  croit  que  les  ^tats  Taccorderont,  car 

>  ceux  qui  y  seraient  contraires  seront,  par  toate  sorte 

>  de  moy^ns,  r6duits  k  vffler  comme  les  autres  (5).  > 

La  peste  r6gnait,  en  ce  temps-l&,  dans  la  plupart  des 
vitles  des  Pays-Bas;  c'6tait  le  frnit  de  la  guerre  et  des  mi- 
s^res  qu*elle  entratne  ordinairement  aprte  elle  (4).  Nava- 
gero  constate  qu'k  Bruxelles,  oii  dix  k  donze  maisons 
^taient  infect^es,  on  s'en  pHk)ccupait  pen  et  Ton  ne  faisait 
rien  pour  y  rem^dier  (5).  Le  1 6  septembre  il  ^rit :  c  La 


(1 )  Dep6ches  des  33  et  29  aoilt,  de  Bruxelles.— Journal  de  VaDdenesse. 

(2)  Archives  du  royaume,  fonds  des  ^lats  de  Brabant  :  Rooiboeek. 
rol.156. 

(3)  «  Si  giudica  cbe  in  Brugges  responderanno  et  saranno  alia  fine 

contenli,  percbe  in  queslo  mezzo  quelli  cbe  si  mostrassero  alieni  saraniio 
per  ognl  via  et  per  ogni  mezzo  ridotli  a  contentarsi....  »  (D^pecbe  da 
i*'  septembre,  de  Bruxelles.) 

(4)  Lettre  de  la  reine  Marie  ^  Cbarles-Quint,  du  18  aoility  analyst  dans 
les  manuscrits  du  comte  de  Wynants.  —  Depdcbe  de  Navagero,  du  39 
ao6t,  deBnixelles. 

(5)  «  ...  La  peste  in  questa  citt^  non  fa  molti  progressi ;  sono  ap|)e$- 
tate  circa  10  in  12  case;  ma  pero  n^  si  teme  qui,  ne  sc  li  provede....  > 
(D^p^he  du'l*'  septembre, d^j^  cit^.) 
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»  peste  va  plutdt  ici  en  augmenlant  qu'en  diminuant  : 
»  selon  CO  que  m*a  rapporl^  un  des  membres  du  magistral 
9  chez  lequel  je  suis  Iog6,  il  y  a  maintenant  quinze  nf>aH 
»  SODS  infectees,  landis  qu*i  mon  arriv6e  il  n*y  en  avait 
9  qu*une  dizaine.  Comme  je  d^sirais  savoir  quelles  me- 
>  sures  on  prenait  dans  ces  cireonstances,  il  m'a  dit  qu'on 
»  sc  hornait  i  envoyer  les  pestif^r^s  ^  un  hdpital  de  la 
]>  ville  ou  d'autres  malades  sent  aussi  soign^s  (1). » 

Le  retour  de  Charles-Quint  k  Bruielles  elait  regard^ 

par  tous  les  hommes  politiques  comme  le  moment  oix  la 

declaration  de  ce  monarque  sur  Falternative  stipulee  dans 

le  traits  de  Cr^py  devrait  sortir  ses  effets.  Le  due  d'Or- 

l^ans  Fattendait  avec  impatience;  afln  d'etre  libre  k  ce 

moment-I^Y  >l  a^'^it  refus^  le  commandement  de  Tarmee 

levee  par  le  roi  son  pfere  pour  reprendre  Boulogne  (2).  La 

Providence,  qui  se  plait  souvent  ^  confondre  les  desseins 

des  hommes,  ne  voulut  pas  que  les  destinies  promises  k 

ce  jeune  prince  s*accomplissent. 

Francois  P%  sur  la  fm  d'aodt,  ^tait  all^  avec  ses  deux 
tils  k  Forfit-Mouliers,  pres  d'Abbeville,  d'oii  il  avait  I'in- 
tention  de  se  rendre  k  son  camp  devant  Boulogne.  Des 
maladies  contagieuscs  infectaient  aussi  cette  contree ;  le 
due  d'Orl^ans  en  fut  atteint;  toutefois  il  se  r^tablit  promp- 
tement,  et,  le  29  aoAt,  les  ambassadeurs  de  TEmpereur, 
les  sieurs  de  Saint-Mauris  et  de  Noirthond,  purent  Ten 


[\)  c  La  pesle  va  piti  tosto  crescendo  cbe  minuendo,  perchS  me 

ba  detto  uno  del  goverDO  di  questa  citU  in  casa  de  chi  sod  aHogiato ,  che 
alia  nostra  venuta  erano  iO  case  et  bora  se  ne  ritrovano  15  appestate;  et 
dimandandoli  io  che  profisione  si  fa,  disse  t  c  Non  se  fa  altra  senon  cbe 
>  rammaliti  si  mandano  ad  uno  hospitale  qui  nella  ci(i&  ove  sono  degl* 
»  altri  infermi... .  » 

(2)  Lettre  de  Saint-Mauris  a  VEmpercur ,  du  28  mai ,  analys^e  dans  les 
manuscrits  du  comle  de  Wynants. 
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f^liciter  (1).  Mais,  le  4  septembre,  ia  fidvre  lui  reprit,^ 
avec  une  telle  violeoce,  qu'il  fallut  le  saigDer  coap  sv 
coup.  Les  m^decins  n'^taient  pas  d'accord  sur  la  nature 
de  la  maladie  :  c'^tait  une  pleur^sie  suivant  les  uns,  c*etait 
la  peste  suivant  les  autres.  Le  9  septembre,  4  trois  bear^ 
apr^s  midi ,  Charles  de  Valois  expira  (2).  On  fit  Tautopsie 
de  son  corps,  et  Ton  constata  qu'il  avait  le  sang  entiere- 
ment  corrompu  (5). 

FrauQois  P'  ^tait  Ji  la  chasse  quand  son  fils  ch^ri  reo- 
dait  le  dernier  soupir.  A  son  relour,  il  tit  Plater  un  gnnii 
d^sespoir;  pendant  une  demi-heure  il  demeura  comnie 
^perdu;  on  Tentendit  s'6crier  :  <  Mon  Dieu!  que  t*ai-je 
»  fait?  >  II  partit  le  m^me  jour  pour  se  retirer  dans  use 
abbaye,  k  deux  lieues  d* Amiens,  pres  de  Pecquigny  (4). 
\A  il  s'abandonna  de  nouveau  4  sadouleur,  disant  et  re- 
p^tant  plusieurs  fois  :  <  Mon  Dieu!  pourquoi  ne  m*as-ti 
»  pas  plutdt  pris  que  mon  GIs?  »  se  lamenlant  de  ce  que, 
en  une  heure,  il  se  voyait  prive  de  ce  qu*il  avait  recberehe, 
toute  sa  vie,  avec  tant  de  peines  et  de  travaux.  En  realite. 
—  et  cette  remarque  ce  n'est  pas  nous  qui  la  faisons,  mais 
ses  courtisans  eux-mSmes  —  il  6tait  aussi  affligi  de  la 
perte  de  I'Etat  de  Milan  que  de  celle  de  son  fils  (5). 

La  nouvelle  de  la  mort  du  due  d'Orl^ns  parvint  k 
Bruxelles  le  1 1  septembre  (6).  Charles-Quint ,  en  ia  reoe- 


(1)  Lettre  de  ces  ambassadeurs  ^  TEmpereinr,  du  i"  septembre,  ani- 
lys^  dans  les  manuscrils  du  comte  de  Wynants. 

(2)  Lettre  de  Saint-Mauris  k  TEmpereur ,  du  9  septembre  ^  1 6td. 
(5)  Lettre  du  mtoe au  meme,  du  16  septembre,  ibid. 

(4)  Lettre  de  Saint-Mauris,  du  9  septembre,  d^jk  cii^. 

(5)  Lettre  de  Saint-Mauris,  du  i6  septembre,  d^j^  citee. 

(6)  Dep^cbe de  Navagero,  du  12  septembre,  de  Bruxelles.  —  Joumal de 
Vandeuekse. 
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vant,  en voya  le  secretaire  Georges  d'Espleghem  compli- 
menter  les  ambassadeurs  fran^ais ,  de  Grignan  et  Mesnage, 
et  les  assurer  de  son  intention  de  maintenir  lapaixexistante 
entre  lui  et  le  roi  tr^s-cbr^tien ,  car  il  ne  Tavait  pas  fondle 
seulement  snr  la  vie  du  prince  que  la  France  venait  de 
perdre  (i).  II  fit  partir  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de 
Molembais ,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  pour  la  cour  de 
France ,  avec  la  mission  d'exprimer  au  roi  et  k  la  famille 
royale  la  part  qu*il  prenait  au  coup  qui  les  avait  frapp^s  (2). 
En  mdme  temps  il  transmit  k  Saint-Mauris  des  instruc- 
tions 8ur  la  conduite  qu'il  aurait  d^sormais  k  tenir.  II  lui 
rpcommandait  de  ne  plus  s'occuper  de  questions  d^pen- 
'  dantes  du  traits  de  Cr^py,  de  parler  de  ce  traits  le  moins 
possible,  de  repondre  au  roi  et  k  ses  ministres,  s*ils  lui  en 
parlaient,  que  la  volont^  de  TEmpereur  etait  de  remplir 
toutes  ses  obligations;  qu'il  ne  d^sirait  rien  autant  que  de 
vivre  en  bonne  amiti^  avec  le  roi ,  son  beau-frere.  Il  le 
chargeait  enfin  de  mettre  sur  le  tapis,  comme  pouvant 
servir  de  base  k  une  nouvelle  convention ,  le  mariage  du 
prince  d'Espagne  avec  madame  Marguerite  de  Valois, 
deuxi^me  soeur  du  Dauphin  (5).  Le  25  et  le  26  septembre 
il  fit  c^l^brer,  k  Sainte-Gudule ,  pour  le  prince  d^funt,  des 
obs^ques  auxquelles  ilassista  en  personne,  €  accoustr^ — 
»  dit  Vandenesse  —  de  longue  robe  de  deuil ,  le  chaperon 
»  sur  r^paule  (4).  » 

(1)  «  Affirmandoli  che  era  nel  medesimo  propositp  di  coBtinoar 

nella  pace  co  '1  re  christianissimo ,  perch^  dal  canlo  suo  rhavea  fondata 
noQ  su  la  vita  di  mons<"  d'Orliens  solo. ,. » (Depdche  da  16  septembre,  de 
Bnixelles.) 

(2)  Ibid. 

(3)  Lettre  de  Charles-Quint  k  Saint-Mauris,  du  15  septembre,  analysee 
dans  les  mannscrils  du  comle  de  Wynants. 

(4)  Dep^he  du  27  septembre ,  de  Bruxelles.  —  Journal  de  Vandenesse. 
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Si  nous  nous  en  rapportons  au  temoigoage  de  Navageit, 
la  mort  du  due  d'Orl^ans  causa  k  Bruxelles  une  satisfactm 
g6n^rale,  chacun  s'imaginant  que  d'aulres  arrangemeob 
entrQ  TEmpereur  et  le  roi,  plus  avantageux  poor  le  pre* 
mier  de  ces  souverains,  en  seraient  la  cons^ueoce  (1; 
]i)tait«ce  le  sentiment  de  la  nation  que  Tambassadeur  veni- 
tien  interpr6tait  ainsi?  N'^tait-ce  pas  plutdt,  coaime  jls- 
clinerais  k  le  croire,celui  des  personnes  atlachees  k  la  coer 
et  au  gouvernement  ?  Gar  les  Beiges  n'^taient  pas  int^essei 
k  la  conservation  par  TEmpereur  du  duch^  de  llilan;  ik 
devaient  craindre,  au  contraire,  qu'elle  ne  fAt  la  cause, 
entre  lui  et  le  roi  de  France,  de  nouvelles  gaerres  doit 
ils  supporteraient  encore  le  principal  poids.  Le  laogige 
des  ambassadeurs  fran^ais  6tait  peu  de  nature,  d'att- 
leurs,  k  autoriser  ces  esperances  flatteus^s;  ils  disaient  a 
un  ami  particulier  de  Navagero  :  «  Nous  avons  toujoors 
V  d^clar^  que  si  FEmpereur  veut,  comme  il  Failirme,  con- 
]>  tinner  k  vivre  en  paix  avec  le  roi,  il  est  en  sod  ponvoir 
»  de  le  faire  :  il  n'a  pour  cela  q\ik  donner  r£tat  de  Mibn. 
»  Que  si  S.  M.  n'est  pas  d'avis  d'entretenir  la  paix  par  vt 
D  moyen,  nous  avons  entre  les  mains  un  tres-bon  gage(S)»: 
allusion  au  Piemont  et  a  la  Savoie  que  la  France  refenaiL 

Le  16  seplembre  arriva  k  Bruxelles  un  personnage  de^ 


(1)  «  UDiversalmente  tutti  qui  non  possono  dissimular  rallegmza 

ch'  hanuo  di  quesla  morte Qui,  sereDissimo  priucipe,  ogu'  uoo  crede 

cbe  da  quesla  morle  siano  per  nascer  et  novi  partiti  el  novi  attachi.^.  » 
(D^p^che  du  i6  seplembre,  dejk  citee. ) 

(2)  «  Habbiamo  delto  sempre  cbe  Tlinperaior  voglia,  come  dkv. 

continuar  nelia  pace  co  *I  re,  e  in  sua  mano  di  farlo,  dando  il  Suiodi 
Milano.  Quando  ancbe  paresse  a  S.  W^  di  non  voier  con  questo  mezzo  b 
pace,  Iiabbiamo  assni  buon  pegnn  in  mano....  »  (D^p^be  du  16  spp- 
lrmbre,d^ja  rilee.) 
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tine  k  jouer  plus  lard,  aux  Pay»-Bas,  un  rdle  qui  est  ^crit 

dans  I'histoire  en  lettres  de  sang  :  j'ai  nomm6  Fernando 

Alvarez  de  TolMe,  due  d'Albe  (1).  On  avait  appris  qu'il 

6laii  appel^  par  TEmpereur;  des  le  5  septembre,  Navagero 

rannonoait  au  doge  :  c  Le  due,  lui  disait-il  a  cette  occa- 

>  ftion ,  est  le  plus  cher  k  TEmpereur  de  toute  la  noblesse 

»  d^Espagne ;  c'est  un  seigneur  qui  a  toujours  d^sir^  de 

»  commander  des  armies  (2).  »  Celte  venue  de  Ferdinand 

de  Tol^de  faisail  du  bruit  k  la  cour  :  <  J'ai  —  ^crit  une 

»  autre  fois  Navagero  —  j'ai  pris  k  t&che  d*en  connattre  la 

>  cause.  Les  uns  disent  qu'au  depart  de  TEmpereur  de  ces 

»  provinces,  il  y  restera  comme  gouverneur;  aux  autres  il 

»  paralt  peu  vraisemblable  que  le  gouvernement  du  pays 

9  soit  confl6  k  un  seigneur  Stranger,  avec  tequel  plusieurs 

y>  de  ces  grands,  qui  se  r^putent  sinon  sup^rieurs  k  lui, 

»  tout  au  moins  ses  dgaux,  auraient  journellement  k  dis- 

^  cuter.  Pour  cela,  je  crois  plus  facilement  a  ce  que  m*a  dit 

^  uu  gentilbomme  espagnol  considerable,  que  I'Empereur 

»  seul,  et  nul  autre,  sail  pourquoi  il  a  mand6  le  due ,  et  en 

i>  quoi  il  veut  se  servir  de  lui  (3).  >  Ferdinand  de  TolMe 


(1)  Dep^che  du  16  seplembre,  deja  citee. 

(2)  «  Questo  signor  ^  il  piti  caro  che  habbia  Cesare  in  Spagna ,  et 

e  signor  che  ha  disegnalo  sempre  governi  d'essercili >  (D^p^che  du 

3  septembre,  de  Bruxelles.) 

(3)  w  .....  Delia  veouta  del  duca  d'Alva  ho  ¥oluto  ricercarne  la  causa. 
Alcuni  dicono  gik  ch  M  restart ,  nel  partir  di  Cesare  da  queste  provincie , 
al  goverao  di  questi  paesi ,  bench^  ad  altri  pare  cosa  poco  verisimile  che 
debba  restare  a  questo  governo  un  signor  forestiere  co  *]  quale  molli  di 
questi  grandi,  che  si  reputano  senon  superiori,  almeno  eguali  a  lui,  hab- 
biaao  a  contender  ogni  giomo;  et  pero  io  credo  piii  facilmentc  quello  che 
mi  ha  detto  un  gentilhuomo  spagnuolo  d'assaf,  che  solo  rimperatore 
sappia,  et  niuno  altra,  perch^  habbia  mandato  h  chiamar  el  duca ,  et  in 
<:he  si  voglia  servir  di  lui »  (Dep^che  du  5  septembre,  de  Bruxelles.) 


^  I 


^ 
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^lla  loger  au  palais  meme  de  TEmpereur,  dont  il  eUitli 
grand  mallre  d*hdtel. 

Ici  se  place,  par  sa  date,  une  imporlante  commimio- 
tion  de  Navagero  au  conseil  des  Dix.  II  voyait  beaaconf 
le  secretaire  de  Florence,  dont  il  ne  pous  fait  pas  eon- 
naltre  le  nom.  Ce  secretaire,  depuis  que  rambassadeor 
auqiiel  il  ^tait  attach^  avait  pris  cong^  de  la  coar  imperbie 
k  Worms,  vivait  chez  don  Francisco  de  Tol^de,  oeveodo 
vice-roi  de  Naples,  parent  et  ami  intime  de  don  EDrigoe 
de  Toiede,  gentilbomme  de  la  chambre  de  TEmpereir, 
qui  Taffectionnait  particuli^rement  et  n*avait  patsdeseati 
pour  lui  (1).  Personne  ne  pouvait  done  Stre  mieux  iostniit 
des  desseins  de  leur  mattre  que  ces  deux  persoanages,  el 
rarriv^e  &  la  cour  du  due  d'Albe,  qui  leur  ^tait  uni  par  ks 
liens  du  sang,  ajouta  encore  au  credit  dont  ils  jouissaieol 
Or,'  le  secretaire  en  question  confia  k  Navagero  qoe  Tin- 
tention  de  TEmpereur  etait  de  se  declarer  ennemi  des 
lutheriens;  que,  si  reiecteur  de  Saxe  et  le  iBudgratve^ 
Hesse  venaient  k  la  diete  de  Ratisbonne,  il  les  feraita^ 
reter;  que,  s'ils  n'y  venaient  pas,apre8  y  avoir  6ti  appeles, 
il  prendrait  les  armes  contre  eux ;  que  c*etaient  Ik  les  pro- 
pres  paroles  qui  etaient  sorties  de  la  bouche  de  rEm- 
pereur  (2). 

Navagero  ayant  fait  des  objections  k  son  interlocateor, 
celui-ci  reconnut  qu'elles  etaient  graves;  mais  il  hips- 
raissait  manifeste,  d'un  autre  c6te,  et  TEmpereur  en  toit 


(1)  c  ....  II  pib  grato  gentilhuomo  ch*  habbia  Cesare  delia  cainen.^ 
CO  'I  quale  communica  liberamente  ogni  cosa.. ..  »  (Depecbe  du  27  sep- 
lembre,  de  Bruxelles.) 

(2)  «  . ...  Dice  saper  esso  orrlo  rsscr  uscite  le  medesime  parole  ^ 
bocca  di  Cosa  re..*  ^  {Ihid.) 
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convaincu,  qae ,  s*il  8*^loigoait  de  TAIIemagne,  laissant  les 
choses  dans  T^tat  oili  elles  elaient,  cetXe  contr^e  tout  en* 
ii^re  serait  bientdt  en  proie  k  I'h^r^sie ,  et  que  la  mdme 
peste  ne  tarderait  pas  k  corrompre  les  Pays-Bas,  qui  en 
^taient  di}k  infect^s.  U  ajouta  que  le  confesseur,  dont  Tin- 
fluence  sur  Tesprit  de  TEmpereur  ^tait  grande ,  ne  cessait 
de  Texciter  k  une  entreprise  k  laquelle  ^taient  interess^es 
la  foi  et  la  religion  du  Christ;  que  le  pape  lui  faisail  de 
^randes  promesses;  qu'il  trouverait,  pour  le  servir,  m^me 
des  gens  de  guerre  allemands;  qu'il  n'en  aurait  pas  du 
reste  besoin,  car,  avec  les  Italiens  dont  il  pourrait  se  pro- 
curer le  nombre  qu'il  voudrait,  et  les  Espagnols  qui  ne 

• 

lui  manqueraient  pas,  il  serait  en  ^tat  de  faire  beaucoup, 

concluant  ainsi  son  discours  :  <  Que  vous  semblerait-il,  si 

»  le  due  d*Albe  edt  &i&  mand^  pour  Stre  le  chef  de  cette 

p  entreprise,  car  le  pape,  vous  le  savez,  est  peu  amide 

»  don  Ferrante  Gonzaga,  les  Italiens  ne  Faiment  pas,  les 

»  Espagnols,  pour  plusieurs  raisons ,  se  tiennent  offenses 

»  par  lui,  les  Allemands  enfin  ne  veulent  point  lui  ob^ir?... 

»  Et  tout  ce  que  je  vous  dis  est  au  cas  que  la  paix  ou  une 

>  tr^ve  se  fasse  avec  le  Turc  (1).  >  Ce  secretaire  florentin , 

il  faut  en  convenir,  ^tait  parfaitement  reuseign^. 


(1)  t  Ma  cbe  anch^  delP  allro  canto  si  vedea  chiaramente^  el 

rimperalor  lo  c0D0sce?a,  che  partandosi  Sua  MaesU  di  Germania,  el 
lasciaiido  le  cose  come  sodo  ,  tulta  I'Alemagna  sAvk  per  necessity  lutbe- 
rana,  el  che  quesla  peste  corroroperia  anche  del  tuttoli  Paesi  Bassi,  che 
ne  son  gi^  infetli ;  cbe  *l  confessor,  al  quale  crede  assai  Sua  Maesti,  non 
cessa  mai  diaccenderlo  a  quesla  impresa  per  la  fede  et  religion  di  Christo; 
cbe  M  ponteGce  li  promette  gran  cose ,  et  che  per6  haveria  ancbd  della 
gente  tedesca;  ma  quando  non  ne  havesse,  che  con  Italian!  dei  quali  ne 
haveria  quanto  numero  volesse,  et  con  Spagnuoli,  che  ne  haveria  in  buen 
pumrro,  sepolria  far  assai;  concludondomi :  -  Che  vi  paroria,  se  M  duca 
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D'Andelol  etail  depuis  peu  retourne  de  Rome,  preoMaii 
UD  envoys  special  de  Paul  III,  qui  arriva  a  Bruxcib 
le  3  octobre  (1).  Get  euvoy^  ^tait  Tev^ue  de  Cassano, 
Geronimo  Dandino,  qui  s'6tait  acquis  de  la  r^putatioi. 
en  Italie  par  sa  science.  Sa  mission  avail  pour  ob|el  it 
mettre  la  derni^re  main  aux  n^ociatioDs  entaiii6es  i 
Worms.  L'Empereur  d^signa,  pour  conf^rer  avec  loi,  k 
secretaire  Idiaquez  et  le  regent  Figueroa  (2).  Chacon  des 
n^ociateurs  se  fit  une  loi  de  garder  le  secret  sur  ee  qmst 
passait  entre  eux  :  Dandino  se  contenta  de  dire  k  ramhs- 
sadeurde  Yenise  que  le  pape  Tavait  envov^  pour  le  cot- 
cile  principalemeot,  et  pour  exhorter  TEmpereur  h  cod- 
server  la  paix  avec  le  roi  de  France :  car ,  saos  raocori 
entre  les  deux  souverains,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  condk 
ni  se  faire  rien  de  bon  (3).  Le  10  octobre,  le  secr^taiiv 
Marchina,  qui  avait  accompagn^  T^veque  de  Cassano, 
repartitpour  Rome  (4).  Navagero  apprit,  du  secretaire  de 
Florence  dont  il  est  parle  plus  haul,  quMl  y  etait  reo- 
voy^  parce  que  le  pape  offrait  de  payer  12,000  gensde 
pied  et  600  chevaux  pour  la  guerre  contre  les  luth^riens, 
seulement  pendant  quatre  mois,  et  que  TEmpereur  vouiait 
^tre  assure  de  ce  payement  pendant  toute  la  duree  de  la 
guerre  (5).  Ge  secretaire  lui  dit  encore  que  le  concile  ne 


*  d*Alva  fkisse  stato  chiamato  per  esser  capo  diquesta  iropresa?  perchefl 
k  pontefice,  come  sapete,  ^  poco  aiuicoa  don  Ferrante,  U  Italiani  dob  Io 
»  amano,  li  Spagnuoli  per  molle  cause  si  riputano  offesi  da  loi,  da  Tedescki 

*  noo  ha  obedientia Et  tutto  questo  ch*io  vi  dico  ^  in  case  cbe  segna  h 

»  compositione,  oper  via  di  tregue,  oper  via  di  pace,  co  *1  Turco.... » {iM.} 

(1)  D^p^che  da  4  octobre,  de  Bruxelles. 

(2)  D^peche  du  8  octobre ,  de  Bruxelles. 

(3)  D^p^che  du  9  octobre,  de  Bruxelles. 

(4)  D^p^che  du  10  octobre,  de  Bruxelles. 

(5)  D^pechedu  21  novcmbre,  d*A overs. 
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*ouvriraitque  pour  faire  declarer  les  lulh^riensli^r^tiques, 
I  pour  avoir  par-l^  un  pr^texte  honnSle  de  les  combattre, 
ijoutant :  <  Sachez  qu'il  y  a  peu  de  personnes  i  cette  cour 
»  pour  lesquelles  ceci  ne  soil  pas  un  myst^re  (1).  > 

Vers  ce  temps,  mourut  (2)  le  cardinal  archevdque  de 

S&siyence,  Albert  IV  de  Brandebourg :  c'^tait  une  perle 

pour  TEmpereur  et  pour  la  religion ,  car  cet  6lecteur  ^lait 

trfes-affectionn^  k  Charles-Quint  et  tr^s-catholique  (3); 

elle  fut  d'autant  plus  sentie  i  la  cour  imp^riale,  qu*on 

avail  des  raisons  de  craindre  que  les  protestants  ne  r^u- 

nissent  tons  leurs  efforts  atin  de  faire  ^lire,  k  la  place 

d' Albert  9  le  doyen  de  la  cath^drale  de  Cologne,  le  comte 

Henri  de  Stolberg,  quis'^tait  mari^  avec  une  abbesse(4);  ce 

doyeo  6tait  chanoine  de  Mayence.  Charles^Quint  aurait  desire 

^oir  Clever  au  si^e  vacant  le  cardinal  d'Augsbourg,  dont 

le  d^vouement  k  la  maison  d'Autriche  lui  ^tait  connu  (5) ; 

)1  envoya  k  Mayence,  dans  ce  but,  le  vice-chancelier  de 

Naves  (6) :  ee  fut  le  nom  de  r6col4tre  de  I'eglise  ro^tro- 


(4)  Sappiate  cbe  e  cosi  che  questo  secreto  ^  in  pocbi  in  quesla 

eorle » (Dep^che  du  30  novembre,  d'Anyers. 

(2)  Le  24  septembre. 

(3)  « Cattolico  et  molto  affectionaio  a  Cesare...  »  (Depeche  du  4  oclo- 

bre,  de  Bruxelles.) 

(4)  « Che  ha  permoglie  una  badessa... »  {Ibid.) 

Ne  le  1  "Janvier  1S$09 ,  Henri  de  Stolberg  avail  ^te  admis  au  cbapitrcde 
Cologne  le  19  septembre  1533 ,  el  elu  doyen  de  ce  corps  le  10  avril  1542. 
Kn  1 546 ,  il  ful  destitu^  de  cette  dignity  et  de  sa  prebende  par  le  nonce  An-  . 
lonio  de  Veralio ,  archeveque  de  Rossano ,  en  vertu  des  ordresdu  pape. 

Oil  lit ,  dans  V  Universal  Lexicon ,  t.  XIV ,  p.  357 ,  qu'il  ^pousa ,  en  1 557, 
£lisabelh  de  Gleichen,  fille  du  comic  de  ce  nom.  Est-ce  la  memo  dont 
parle  Tambassadeur  de  Venise? 

(5)  t...  Che  6  confidentissimo  di  ([uesta  casa  d'Auslria...*  (Ihid.) 

(6)  Dej»«^che  du  10  oclobre,  de  Bruxplles. 
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politaine, S^bastien  Heusenstam,  qui,  le  20  octobre, 
de  IWne  du  scrutiD.  Dans  une  d^pdche  du  28^  Navager» 
transmet  au  doge,  sur  cetie  ^leetioD ,  de  carieases  parti- 
cularity ;  il  lui  ^rit  :  c  L'^lu  est  un  bomme  d^une  c»- 
qaantaine  d^ann^es,  tr^s-catholique  et  tres-lelir6;  il  esl 
aussi  pauvre  que  noble,  ear  il  n'a  pas  quatre  ceots  fl^ 
rins  de  revenu.Tous  les  votants  inclinaient  poor  ledoyea 
de  Mayence,  vieiilard  d'environ  quatre-viagCs  ans,  riche 
de  dix  k  douze  mille  ducats^  de  rente  et  repute  tres- 
homme  de  bien.  Ce  doyen,  ies  ayant  remerci^^  leurdk 
que,  comme  il  6tait  vieux  et  se  trouvait  salisfait  de  sot 
sort  et  de  son  £tat,  il  ne  voulait  pas  d*une  charge  que. 
dans  peu  de  jours  ou  de  mois,  il  serait  contraint  de  lais^ 
ser;  il  ajouta  que,  connaissant  la  vertu  et  la  bonte  de 
r^coljktre,  il  lui  donnait  sa  voix,  et  qu'il  ne  dootait  pas 
que  tons  ne  (issent  de  rn^me.  Leur  r^ponse  fuC  qnik 
etaient  contents  de  le  faire,  el  ainsi  Tecoldtre  fut  els 
irunanimit6.  Le  cardinal  d'Augsbourg ,  malgr^  rappoi 
de  TEmpereur  et  de  plusieurs  aulres,  n*a  pas  ea  one 
seule  voix,  le  chapitre  ayant  r^pondu  librement  qu*il 
n'^lirait  qu'un  de  ses  membres.  Le  choix  qui  a  itj6  biU 
quoiqu*iI  ne  soit  pas  conforme  aux  d^sirs  de  rEmperear, 
a  &t&  n^anmoins  vu  de  bon  oeil  k  cette  cour ,  pour  ce 
qu'on  y  sait  de  la  vie  et  de  la  science  de  Telu,  mais  sar- 
tout  de  son  opposition  aux  h^r6sies  r^nantes.  Le  doyeo 
luth^rien  de  Cologne,  dont  on  craignait  Telection,  D*a 
pas  eu  non  plus  une  seule  voix  (i).  > 


(1)  «....  Costui  ^  huomo  di  circa  50  anni,  cattolico  et  lillerato  assai. 
molto  nobile  el  molto  povero,  che  non  havea  piU  di  400  fiorini  dVotrata. 
Li  voti  luUi  inclinavano  nel  decano  di  Magoniia,  huomo  vecchio  di  ciit> 
80  anni,  el  ricco  di  x  in  xii  m.  ducati  d'enlrata  el  ripntato  mollo  bnooo. 
Questo  decano,  ringratiala  la  volonU  de  tutti,  disse  che  sendo  veccbioel 
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Nous  avons  (lit  que  Charles-Quint  avait,  avec  beaucoup 

le  difficult^,  accord^  i  Granvelle  la  permission  d'aller  en 

Bourgogne.  Ce  ministre  ^tait  a  peine  parti  de  huit  jours, 

(\u'il  lui  envoya  dh  courrier  pour  le  rappeler :  il  recevait, 

lui  disait-il,  tant  de  lettres  auxquelles  il  fallait  r^pondre,  il 

^N^it  tant  d'audiences  k  donner  aux  ambassadeurs,  qu*il 

ne  pouvait  se  passer  de  lui  (i).  Mais  Granvelle,  malgr^ 

toule  sa  bonne  volonte,  se  trouvait  dans  I'impossibilit^  de 

se  rendre  aux  d^sirs  de  r£mpereur :  la  fi^vre  Tavait  pris 

en  partant  de  Worms, et  Tavait  tenu  qua torze  jours durant; 

sa  faiblesse  ^tait  extreme;  les  medecins  s'^tonnaient mdme 

qu'il  ne  ft^t  pas  tomb^  en  une  plus  grave  maladie,  <  ^tant 

^  rempli  de  mauvaises  humeurs  engendr^es  par  les  col^res 

»  el  m^lancolies  que  les  affaires  lui  avaient  donn^es  depuis 

»  lopgtemps  (2).  »  11  fa)lut  bien  que  Cbarles-Quint  prit 

patience.  Dte  qu'il  sut  que  son  premier  conseiller  allait 

mieux ,  il  lui  ^rivit  de  sa  main,  pour  Tinviter  k  revenir  au 


9 

contentandosi  della  sorte  etstato  suo,  non  volea  altrimenti  un  carico  che  fra 
pochi  d\  o mesi,  saria  astretto  a  lassar,  et  cbe  esso ,  conoscendo  la  virtd  et 
boDt^  del  scolastico,  lo  eleggeva  a  quella  digoiU,  nd  dubita?a  cbe  Del 
niedesimo  non  fossero  per  consentir  tutti  :  al  che  sendo  stato  riposto 
ch*  eraoo  molto  contenti,  fu  falta  reletlione  concorde  oella  persona  sua. 
•11  cardinal  d'Augusta,  con  tutti  li  favori  et  di  Cesare  et  di  moiti  altri,  non 
ba  havutovotoalcuno,perch^  liberamente  ha  riposto  il capitulo  non  voler 
elegger  alcun  altrocfae  uno  de  loro  medesimi  canonici.  L*elettione  del  car- 
dinal se  ben  era  sommamente  desiderata  da  Cesare,  non  ^  pero  cbe  qui 
non  s'  babbia  bavuta  gratissima  questa  che  ^  stata  fatta,  per  la  buona  rela- 
tione che  banno  della  vita  etdelle  lettere  delloeletto,  et  tanto  piU  qnanto 
s^intende  che  6  molto  nemico  di  queste  heresie.  Et  il  decano  di  Golonia , 

lutherano,  del  quale  si  dubitava,  non  ha  bavuto  pur  un  voto >  (D6p6che 

du  28  octobre,  de  Gand.) 

(1)  Lettre  de  Charles-Quint  k  Granvelle,  du  16  aodt,  analysee  dans  les 
manuscrits  du  comte  de  Wynants. 

(2)  Lettre  de  Granvelle  ^  TEmp^reur ,  du  31  aoCit,  ibid. 
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plus  tdt  (1).  Granvelle  arriva  k  Bruxelles  le  14  octobre  {i. 
On  se  figure  ais^ment  Taccueil  qu*il  rec^ut  de  son  matire. 
Toute  la  cour  alia  lui  rendre  visite;  rambassadeor  de 
Venise  ne  fut  pas  un  des  derniers  k  s£  pi^senter  i  son 
audience  (3). 

Le  15  octobre,  Charles-Quint  quitta  Bruxelles^  poor 
aller  visiter  la  Flandre;  sa  presence  dans  cette  proviDce, 
la  plus  populeuse  et  la  plus  ricbe  des  Pays^Bas ,  ne  pcw- 
vait  manquer  d'exercer  une  influence  favorable  sur  les 
^tats,  au  moment  oili  ils  ^taient  appel^s  4  voter  les  sid>- 
sides  qu'il  leur  avait  demand^.  11  s6jouma  k  Gand  di 
23  octobre  au  2  novembre,  et  k  Bruges  du  5  an  16  de  « 
dernier  mois  (4). 

Le  jour  m£me  oil  il  entrait  dans  Bruges,  y  anivait 
r^vSque  de  Winchester,  en  quality  d'ambassadear  extra- 
ordinaire de  Henri  VIII ;  et  quatre  jours  aprte ,  trois  ao- 
bassadeurs  de  Francois  1 '%  le  chancelier  de  France  Oli- 
vier, Famiral  d'AnnebauIt  et  le  secretaire  Bayard  venaient 
I'y  trouver  aussi  (5). 

Depuis  la  paix  de  Cr6py,  Charles  avait  fait  des  effort 
incessants,  par  le  moyen  de  ses  ambassadeurs  en  France 
et  en  Angleterre,  pour  amener  un  accommodemententre 


(1)  t ...  L*Imperator  fa  iastantia  grande  a  mons'  di  Granvela  cbe  rilMK 
presto ,  et  li  ha  scrittouua  lettera  de  mano  propria  ..  »  (D^ptebe  de  Nari- 
gero,du  33septembre,  de  Bruxelles). 

(2)  DepSche  du  16  octobre,  de  Bruxelles. 

(3)  «...  Mods'  di  Granvela  non  si  potria  dire  come  sia  stale  ben  Tedsia 
da  Gesare.  Tutti  quest!  di  questa  corte  per  cerimonia  sono  stato  a  veder  Sn 
Signoria  a  casa,  et  io  anch^....«  {Ibid.) 

(4)  Dep^hes  du  28 octobre,  de  Gand; du  8  novembre,  de  Bruges;  do 
21  novembre,  d'Anvers. 

(5)  Dep^be  du  8  novembre ,  deja  citee. 
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Frao^ois  i''  et  Henri  VIII.  II  avail  r^cemmeDt,  dans  le 
m^me  but,  envoy^  deux  fois  k  Londres  Corneille  Sceppe- 
ras,  seigneur  d'Eecke,  Tun  des  conseillers  les  plus  habiles 
de  la  reine  Marie  (1).  Tous  ces  efforts  avaient  ^choue 
devaot  la  voloat6  bien  arr^t^e  des  FraoQais  de  ravoir  Bou- 
logne, et  la  pretention  non  moins  obstin^e  des  Anglais  de 
ne  pas  la  rendre.  L'envoi,  fait  k  Bruges  par  les  deux  sou- 
Yerains  ennemis,  d'ambassadeurs  extraordinaires,  avail 
pour  but  de  parvenir  enfin  k  un  accord,  sous  la  media- 
tion de  FEmpereur.  Charles,  qui  voulait  garder  une  exacle 
neutrality  entre  eux,  avail  eiud6  la  demande  d'une  enlre- 
vue  qu'Henri  Ylll  lui  avail  faite  (2). 

Pendant  le  s^jour  de  la  cour  imp^riale  a  Bruges,  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  (5)  eurent  des 
conferences  frequentes,  k  rintervenlion  de  Granvelle,  du 
seigneur  de  Prael  et  du  president  Schore,  que  Charles  avail 
choisis  pour  leur  servir  d'intermediaires  (4).  On  discuta 
beaucoup ;  on  ne  put  se  meltre  d'accord  sur  rien. 

Les  ambassadeurs  fran^ais  n^gociaient  en  mSme  temps 
avec  les  ministres  imperiaux  sur  les  arrangements  propres 
a  remplacer  les  stipulations  du  traite  de  Cr^py.  lis  insis- 
taienl  pour  que  TEmpereur  rendtt  le  duche  de  Milan,  mais 
eux  ne  voulaient  rendre  que  la  Savoie,  en  gardant  le  Pie- 
monl.  L'Empereur  etait  content  de  donner  I'dtat  de  Milan 
pour  les  enfants  m&les  qui  nattraient  du  mariage  du  prince 


(1)  D^p^hes  de  Navagero,  des  29  ao6t,21, 23, 27  septembre,  4  el  16  oc- 
tolbn. 

(2)  Leltrede  la  reioe  Marie  au  rol  Ferdinand,  da  S  octobre^analysee 
dans  les  manuscrits  du  oomte  de  Wynants. 

(3)  Les  ambassadeurs  anglais  accr^dites  aupr^  de  Cbarles-Quiol  ct 
de  la  reine  Marie  6taient  adjoints  k  Tey^uede  Winchester. 

(4)  D^p^he  du  11  novembre,  de  Bruges. 
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d'EspagDe  avec  madame  Marguerite,  pourvu  qo'il  Inife 
loisible,  el  k  son  fils,  de  c^der  les  Pays-Bas  ao  fin 
du  Milanais;  mais  il  tenait  absolument  i  la  restitodon  it 
Pi^mont  (1).  11  dit  au  prince  Emmanuel-Pbilibert ,  on  jov 
que  les  discussions  avaient  ^t^  le  plus  vives,  qu*il  pownk 
dtre  tranquille;  qu'ii  ne  perdrait  pas  un  pouce  de  ses  Etats; 
que  lui  perdrait  plutdt  tons  les  siens  et  sa  courooiK 
mdme  (2). 

Dans  une  lettre  au  conseil  des  Dix ,  Navagero  nw 
r^v^le  la  source  oili  il  puisait  ses  renseignements  siir  ks 
n^ociations  entre  les  Fran^^is  et  TEmpereur  :  €  Exed- 
»  lentissimes  seigneurs,  —  £crit-il  aux  Dix  —  celoi  <(& 

>  m'instruit  des  affaires  des  Fran^^is  est  un  geDtilhomiK 
»  de  Bologne,  nomm6  Batrtholomeo  Sala,  qui,  depoislf 

>  depart  de  Tambassadeur  du  due  de  Ferrare,  repn^senle 
»  ici  Son  Excellence  (3).  II  a  ^t^  autrefois  en  Fraoee,  et 

>  tant  parcequ'il  est  tr^s-adroit  et  souvent  se  trouve  avet 

>  ces  Fran^ais,  que  pour  la  confiance  qu'ils  onl  dansk 
»  due  de  Ferrare,  son  mattre,  il  est  mieux  au  courant,  qie 
9  qui  ce  soit  a  cette  cour,  de  leurs  n^gociations  (4).  ^ 


(1)  Lettre  de  Charles  au  sieur  de  Saint^Mauris,  sod  amhassadeur  et 
France,  du  16  novembre,  analyst  dans  les  manuscrils  da  comte  de  Wf- 

nants. 

(2)  ...... 'Che  stia  di  buonanimo,  perch^  o  esso  d  per  haver  touo  1  sv 

Stato,  senza  perder  un  palmo  di  terra, o  esso  Imperalor  6  per  perder  et  h 
corona  ettutti  li  suoiStati...  »  (D^pdchedu  13 novembre, de  Bruges.) 

(3)  Titre  qui  ^tait  donn^  alors  au\  princes  dltalie. 

(4)  c...  Eccellentissimi  domini,quello  da  ch*  intendo  le  cose  de  FraoceB, 
^  un  gentilhuomo  bolognese  nominato  Bartholomeo  Sala,  che  e  qui,  oeBa 
corte,  doppo  la  partita  deir  ambasciator  del  stgnor  duca  di  Ferrara,  par 
Dome  di  Sua  Eccellenza.  K  stato  allre  volte  in  Franza ;  et  parte  perebe  e 
molto  destro  et  spesso  si  ritrova  con  questi  Frances!,  parte  perchehanBo 
per  molto  confidente  il  duca  di  Ferrara  suo  padrone,  intende  pib  cbe  qoil- 
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Cbarles-Quinl  se  rendit,  le  16  noveinbre,  de  Bruges  k 
Covers;  les  ambassadeurs  de  France  et  d*ADgleterre  Fy 
^uivirent.  lA  les  n^ociations  continu^rent,  sans  qu*on 
parviDt  a  s'eDtendre  plus  qu'auparavant.  Le  25,  les  am- 
bassadeurs fraoQais  retourn^rent  dans  leur  pays.  Deux 
jours  apr^,  M.  de  Granvelle  fit  appeler  Mavagero  el,  en 
presence  do  secretaire  Idiaquez,  il  lui  dit  que,  FEmpereur 
Tayant  cbarg6  de  lui  donner  connaissance  de  tout  ce  qui 
s*^tait  n^oci^  avec  les  envoys  de  France  et  d'Angleterre, 
\l  allait,  pour  Ten  informer,  lui  lire  une  d^pitehe  qui 
s'adressait  k  Tambassadeur  imperial  k  Yenise,  don  Diego 
de  Mendoza.  La  substance  en  6tait  que  la  paix  entre  les 
Frangais  et  les  Anglais  avait  rencontr^  un  obstacle  insur- 
mon table  dans  la  question  relative  k  Boulogne,  et  qu*une 
treve  n'avait  pu  se  faire  parce  que  chacune  des  deux  parties 
voulait  que  Tautre  la  demand^t.  Quant  aux  relations  de 
VEmpereur  avec  la  France ,  les  Fran^ais  proposaient  le  ma- 
riage  de  madame  Marguerite^  k  qui  une  dot  considerable 
eu  argent  [i )  serait  donn^e,  avec  le  prince  d'Espagne;  TEm- 
perear  n'exigeait  point  de  dot,mai8il  voulait  que  les  Fran-^ 
cais  reslituassent  au  due  de  Savoie  tous  ses  £tats,  et  eux 
consentaient  k  rendre  la  Savoie  seulement.  On  n*avait 
Hon  plus  pu  se  mettre  d'accord  sur  Hesdin.  N^anmoins^ 
en  partant ,  les  ambassadeurs  fran^ais  avaient  protest^  de 
rintention  de  leur  mattre  de  maintenir  la  paix  avec  I'Em- 
pereur  (2),  qui,  de  son  cdt^,  leur  avait  donn^  des  assu- 
rances semblables,  ajoutant  que,  tenant  le  roi  pour  nn 


sWoglia  altro  a  questa  corte  delle  cose  loro...  » (Depeche  du  21  no\embre, 
d' Anders.) 

(1)  «...  DMnfiuiti  danari... » 

(2)  D^p^be  da  30  novembre ,  d^Anvers. 
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prince  chr^den,  11  £Uit  persuade  qu'il  ne  voodnit  ^ 
troubler  la  tranquillity  publique  (1). 

L'6v£qae  de  Winchester  prit  cong6  de  Charles-QoiBi 
qu^lques  jours  apr^s,  tres-satisfait  des  dispositions  oA  ii 
laissail  ce  monarque,  du  moins  k  ce  qu'assure  NaTagero. 
L'envoy^  de  Yenise  ajoute  :  c  L'^T^que  et  les  antres  ai&- 
9  bassadeurs  sont  comme  assure  de  i'aniiti^  de  TEmpe- 
»  reur,  qui  est  conseill^  en  ce  sens  par  tons  les  siens, 
B  principalement  par  la  reine  Marie  et  les  grands  des  Psj^ 
9  Bas.  Et,  i  ce  propos,  quelqu*un  qui  maoie  les  afl^ires 
>  secretes  de  Sa  Majesty  Imp^iale  adit  qu'elle  ne  pooiraii 
h  mieux  faire  que  de  s'arranger  avec  les  Anglais  (2). »  O 
quelqu'un,  Navagero  le  nomme  an  conseil  des  Dix  :  c*6m 
le  secretaire  d'£tat  Idiaquez  (5). 

Dans  plusieurs  de  ses  d^p^ches,  Navagero  raconte  oae 
histoire  qui  n'est  pas  k  Tbonneur  de  la  reine  Marie.  Entre 
les  grandes  maisotis  de  commerce  que  poss^ait  la  TiDe 
d'Anvers,  il  y  en  avait  une  qui  6tait  connue  sons  la  raisoo 
de  Francisco  et  Diego  Mend^  :  c'^taient  des  juifs  portii- 
gais  convertis  au  christianisme.  Francisco  et  Diego  If  emKs 
etaient  morts  depuis  plusieurs  ann^,  laissant  la  femme 
et  la  fille  de  Tun  d*eux ,  avec  une  ni^ ,  pour  leurs  b^ri- 
ti^res.  Ces  femmes  avaient  ^t^  beaucoup  tracass^ ,  tantAt 
sous  couleur  de  judaisme,  tantdt  sous  un  autre  pr^xie. 


(1)  Lettre  de  Charles-Quint  k  Saint-Mauris,  du  25  Dovembre. 

(2)  «...Diniostranomo!ta  satisfattione  dell'  Imperatore,  et  hanno  qoa- 
siche  sicurlk  delP  amicitia  sua » alia  quale  intendo  che  ^coDsigliatoGesare 
da  tutti  11  suoi,  el  principalmenle  dalla  regina  Maria  et  da  quest!  grandi  di 
Flandra.  Et  in  questo  proposito  ha  detto  huomo  che  maneggia  le  facende 
secrete  di  Gesare : «  Non  potria  farmeglio  rimperatorecherisolversi  d'ac^ 
•  cordarsi  con  Englesi...  >  (D^p^he  du  30  novembre,  d'Anvers.) 

(3)  D^p^he  du  roSme  jour. 
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Pour  se  soustrairc  k  ees  tracasseries ,  elles  avaienl  dik  payer 
qaarante  mille  florins;  en  outre,  elles  avaienl  pr^t^  deux 
cent  mille  florins  k  la  reine,  k  iaquelle  avait  persuade 
Gaspare]  Ducci  —  un  Florenlin  dont  elle  se  servait  beau- 
coup   dans  les  aflaires  de  tinances  et  qui  lui  ^tait  aussi 
cher  qa*il  ^tail  odieux  k  la  nation  —  qu'elle  pouvait ,  sans 
aucun  scrupule,  demander  et  prendre  k  ees  juifs  tout  ce 
qnHl  lui  plairait(l).  Ce  n'6tait  pas  tout  :  la  reine  faisait. 
incessamment  proposer  k  la  m^re  des  partis  pour  sa  filie  et 
pour  sa  Ditee.  Cetteferomet  fatigu^e  de  la  contrainte  qu*on 
exergait  envers  elle^  r^solot  de  quitter  le  pays.  Elle  com- 
mence par  mettre  en  lieu  de  sdret^  tout  ce  qu'eile  put  de  ses 
biens  et  qui  s'^levait  k  plus  de  six  cent  mille  ducats.  A&n  de 
ne  pas  ^veillerde  soup^ns,  elle  avait,  I'ann^  pr^c^dente^ 
sollicit^  et  obtenu  la  permission  dialler  prendre  les  ^ux 
k  Aix^la-Chapelle,  et  elle  £kait  rcTenue  au  temps  qu'on  lui 
avait  fix^.  En  1545  elle  demanda  la  m^ide  permission ,  qui 
lui  fut  accord^e  encore,  mais  cette  fois  elle  ne  reparut  pas, 
et  mSme  ceux  de  ses  serviteurs  qu'elle  avait  laiss^  k  An- 
vers  allerent  la  rejoindre.  Cependant  elle  conservait  dans 
cette  ville  une  maison  garnie  de  meubles,  d'une  valeur  de 
huit  k  dix  mille  ducats  (2). 

Dte  qu'on  sut  k  Bruxelles  que  les  Mend^s  n'^taient  pas 
revenues,  des  investigations  furent  ordonn^es  pour  d^cou- 
vrir  tout  ce  qui  leur  ^tait  dil  (5).  On  acquit  ainsi  la  con- 


(1)  «....  Alia  quale  bavea  persuaso  Oa5)par  Dost,  quel  Fioreiftino  cbe  ^ 
fipd  tamo  caro  aHaregiua  qoaolo  bdiato  da  tuito  i)  festo,  che  a  quesli  He- 
brei  sipotea  dimandar  et  tuor  senza  rispetto  ogni  cosa...  » (D^p^cbe  du 
5  septembre ,  de  Bruxelles.) 

(2)  Ibid. 
(5)  ibid. 
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naissance  de  sommes  considerables  qu'eiles  avaicftt 
donn^es  k  change  pour  Lyon  sous  des  noms  suppos^^  el 
le  gouvernement  interdit  aux  marchands  qui  aYaienI  i  le§ 
ieurrembourser,  de  le  faire.  Voulant  sauver  cette  partie 
de  sa  fortune,  la  dame  Mend6s demanda  un  saaf-condoit 
qui  iui  permit  de  retourner  k  Anvers ,  sans  avoir  k  craindre 
pour  sa  liberty ;  on  )e  Iui  accorda.  Dans  Tintervalle,  eile 
avait  marie  sa  (ille  et  sa  ni^ce  k  des  personnes  de  soa 
choix(i). 

Lk  s'arrdtent  les  renseignements  que  Navagero  fonniil 
sur  cette  affaire.  Je  trouve,dans  les  notes  que  je  pris,  il  ya 
dix-huit  mois,  aux  archives  de  couretd'£tat,  k  Vienna,  sor 
la  correspondance  de  la  reine  Marie  avec  Charles-Quint ,  h 
mention  d'une  transaction  faite  par  le  gouvernement  avee 
les  Mend^s  en  1547.  On  comprend  que  cette  famille  n*oih 
tint  la  cessation  des  poursuites  j^m  avaient  6t&  dirigte 
contreelle,  qu*au'prix  de  nouveaux  sacrifices. 


IX. 


Depuis  le  chapitre  de  la  Toison  d'or  c^l^bre  k  Touniaj 
en  1551,  iln'y  avait  pas  eu  d'assembl^e  des  chevaliers  deoet 
ordre  illustre.  Le  jour  de  Saint-Andr^  (30  novembre)1543, 
Charles-Quint,  etant  k  Bruxelles,decida  que,  le  3  mai  de 
J'ann6e  suivante,  se  ferait  I'ouverture  d'un  chapitre  g&a^ 
ral  de  Tordre,  et  il  indiqua,  pour  le  tenir,  la  ville  dUtrecht, 
<  comme  la  plus  convenable,  tant  par  sa  situation  au  ceih 
>  tre  des  Pays-Bas,  que  parce  qu'elle  avait  fy&  soumise 


(1)  D^p^be  du  21  seplembre,  de  Bruxelles. 
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»   depuis  peu  a  son  ob^issance.  >  Des  iettres  de  coQvoca*^ 

tion  furent  en  cons^queoce  adress^es  k  tous  les  chevaliers.  * 

A  r^poque  fix^e,  Charles,  se  trouvant  retenu  k  Spire  par 

les  affaires  de  la  di^te,  remit  le  chapitre  k  la  Saiot-Andr^. 

Lorsqu'arriva  ce  moment,  denouveaux  obstacles  le  forc^ 

rent  de  Tajourner  encore.  Enfin ,  an  mois  d'octobre  1545, 

il  d^clara  que  la  prochaine  assembl^e  de  Tordre  se  tien- 

drait  d^finitivemenl  i  Utrecht  le  50  novembre  (1).  Son 

dessein  ^tait ,  apr^  que  le  chapitre  aurait  achev^  ses  tra- 

vaox,  de  visiter  la  Gueldre^  et  ensuite  de  se  rendre  k 

RatisboDne  par  le  Luxembourg ;  il  comptait  ^tre  en  cette 

ville  pour  T^poque  k  peu  pr^s  oili  il  avait  convoqu^  la 

di^te. 

Reteou  k  Anvers,  par  les  n^ociations  entre  les  Fran- 
gais  et  les  Anglais,  beaucoup  plus  longtemps  qu'il  ne  Tau- 
rait  voulu,  Charles-Quint  put  se  mettre  en  route  pour 
Utrecht  settlement  le  1"  d^cerobre.  Ce  voyage  £tait  loin 
de  plaire  k  sa  cour  :  car  Thiver  avait  commence  et  le& 
routes  ^taient  d^testables  (2).  Arriv^  k  Bois-le^Duc,  Charles 
se  vit  oblige  de  s*y  arr^ter  pendant  pr6s  d*un  mois,  k 
cause  de  la  goutte  qui  Tattaqua  k  un  bras  d'abord^puis 
au  genou  (3);  ses  m^decins  lui  dirent,  k  cette  occasion ^ 
qu'il  fallait  qu'k  Tavenir  il  t&ch&t  de  se  reposer  I'hiver,  et 


(1)  Histoire  de  Vordre  de  la  Toison  d'or,  depuis  son  instUutionJusqu'd 
la  cessation  des  chapitres  gSn^raux ,  tir^e  des  archives  nUmes  de  cet 
ordre  et  des  4orivains  qui  en  ont  traits,  par  le  baron  de  Reiffenberg ; 
Braxelles,  1830,  in-4o,  pp.  396-400. 

(2)  u...  Al  qual  viaggio  tutta  la  corte  si  va  mal  volontieri,  per  ritrovarsi 
In  questo  lotto  viaggio  strade  tristissime...  »  (Dep^che  da  30  itovembre, 
d^Anvers.) 

(3)  D^p^hedu  H  decembre,  de  Bois-le-Duc  (au  conseil  des  Dix), -^ 
Journal  de  Vandenesse. 
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<]e  voyager,  si  cela  lui  plaisail,  dans  la  belle  saiam  (il 
Des  pilules  qu'ils  lui  firent  prendre  le  guerirent  oepo- 
dant,  et,  le  jour  de  Noel,  il  se  troava  eo  £tai  dialler  eotea- 
dre  la  messe  k  la  grande  ^lise.  II  quitta  BoisJe-Diic  le  SB: 
le  30  il  fit  son  entr^  dans  Utreclit  (2).  Navagero  le  solvit 
en  cette  ville. 

Oil  n*a  pas  oubli^  fray  Martin  de  Guzman ,  oe  naoiiie  do- 
minicain  qui  avait  ii6  m£l6  aux  n^ociations  <le  la  pah 
de  Cr^py.  Pour  le  r^compenser  de  la  part  qa*il  j  avaft 
prise,  Francis  P'  lui  avait  donn^  une  ricbe  aM»ye.  Qael' 
ques  jours  avant  la  mort  du  due  d'Orl&ns,  il  le  fit  appefe 
et  le  chargea  de  se  rendre  aupres  de  rEmperear,  pov 
rinstruire  des  offres,  que  lui  faisaient  les  princes  proles* 
tants  d'Allemagne ,  de  s'interposer  dans  sa  quereUe  avec 
les  Anglais,  h  condition  qu*il  les  aidftt  contre  les  ^tats  ca* 
tholiques  de  TEmpire,  et  pour  declarer  i  ce  monarqBe 
qu'il  aimait  roieuK  s*arranger  avec  les  Anglais  par  soa 
moyen  que  par  celui  des  protestants,  lesquels,  disaitnl,  il 
ne  voulait  pas  soutenir  en  leurs  malheureuses  opinioos  (Si 
Fray  Martin  avait  reQu  aussi  du  due  d'Orl&ins  la  missioa 
de  rappeler  k  I'Empereur  que  le  temps  oili  il  avait  promis 
de  lui  d^livrer  r£tat  de  Milan  approcbait  (4). 

Lorsque  le  €  jacobin  de  la  paix  >  —  c*est  le  nom  donne 
k  Guzman  dans  les  d^p^ches  diplomatiques  —  arrival 


(1 )  1...  Che  da  mo  inanli  bisogoa  ch  *1  procuri  di  riposar  rinvenio  et  Cu- 
viaggio,  se  '1  vorrii,  alii  buoni  tempi... »  (D^ptehe  du  18  d^oembre,  de 
Bois-le-Duc  (au  conseil  des  Dix). 

(2)  D^p^cbes  du  23  decembre,  de  Bois-!e-Duc,  et  du  I*' Janvier  154^, 
d'Utrecht.  -—  Journal  de  Vaudenesse. 

(3)  Lettres  de  I'ambassadeur  Saint-Mauris  ^  TEnipereur,  des  l^'et  5spp- 
tembre  1545,  anal y sees  dans  les  manuscrits  du  oomte  de  Wynants. 

(i)  Dopechc  de  Navagero,  du  4  oclobre,  de  Rruxelles. 
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*uxelles,  on  y  avail  appris  la  mort  du  due  d*Ori^ns. 
L.'£inperear  lui  fit  dire,  par  son  confesseur,  k  qui  il  s'^tait 
sidress^  pour  avoir  audience ,  que  cet  ^v^ement  ayani 
eliang^  la  face  des  affaires,  il  trouvait  convenable  qu'ii 
s'eo  retourn&t;  il  en  usa  aihsi,  comme  il  le  manda  k  son 
ambassadeur  en  France,  c  pour  bonnes  considerations,  et 
»    m^e  que  ledit  jacobin  ^tait  personnage  par  les  mains 
»  duquel  on  ne  pouvait  trailer  affaires  de  telle  impor- 
»  tance  (1). »  Au  mois  de  novembre,  Francis  1**^  renvoya 
fray  Guzman  k  TEmp^reur  (2);  c'6lait  le  moment  oili  des 
n^ociations  actives  avaient  lieu  entre  les  ministres  des 
denx  souverains ,  k  Bruges  d'abord ,  et  ensuite  k  An  vers , 
'  n^ociations  qui,  nous  I'avons  mratre,  n'aboulirent  k 
aucun  r^ultat.  Tandis  que  Charles- Quint  ^tait  retenu 
par  la  goutte  k  Bois-le-Duc,  on  vit  encore  reparattre  k  sa 
cour  le  c  jacobin  de  la  paix.  »  Cette  fois  il  venait,  de  la 
part  du  roi,  proposer  un  accommodement  d^finitif  sur  les 
bases  suivantes  :  l*"  le  prince  d*Espagne  epouserait  ma- 
dame  Marguerite;  les  enfants  qui  nailraientde  cette  union 
auraient  le  duch4  de  Milan;  ^  madame  d*Albret  serait 
donn^e  en  mariage  au  prince  de  Pi^mont;  S""  la  Savoie  et 
la  Bresse  seraient  restitutes  au  due  Charles  III,  lequd 
recevrait  une  compensation  en  France  pour  le  Pi^mont , 
que  le  roi  conserverait.  Si  ces  arrangements  n'agr^aient 
pas  k  TEmpereur,  le  roi  demandait  que, les  choses  restant 
dans  le  statu  quo ,  et  diacun  des  deux  souverains  gardant 
ce  qu'il  tenait,  TEmpereur,  pour  6treindre  les  liens  de 


(1)  Letlrt  du  15  septembre,  aiialysee  dans  les  manuscrits  du  comte  de 
Wynanls. 

(2)  Lettre  de  Saint-Mauris  a  Gbarles-Quint,  du  9  novembre,  analyst 
dans  les  manuscrits  du  comte  de  Wynants. 


n 
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i'amiti^  existaut  enlre  eux,  consentit  au  manage  da  priner 
Philippe  avec  madame  Marguerite,  k  laquelle  seraildoDsir 
uae  dot  double  de  celie  qu'on  avait  coatume  de  dooner 
au$  filles  de  France  (1).  Comme  tout  cela  ne  diffdrait  gain 
de  ce  qui  avait  6ii  discut6  dans  les  conferences  de  Brnges 
et  d*Anvers,  Charles-Quint  y  fit  une  mediocre  atlen- 
tion  (2),et  fray  Martin  fut  renvoy^  aprte  avoir  passe  trois 
jours  seulement  k  Bois-le-Duc  (3).  Les  frequents  voya^ 
de  ce  moine  k  la  cour  imp^riale  intrigaaient  eependaii 
bien  du  monde.  Navagero  t&cha  en  vain  de  savoir  oe  qo'B 
y  £tait  venu  faire  en  dernier  lieu ;  Tambassadeur  de  Pranec 
M.  de  Mesuage,  Fignorait  lui-mdme :  mais  fenvoy^  de  Ve- 
nise  ne  se  trompa  pas  en  ^rivant  au  doge  que  le  jacobii 
avait  pen  de  credit  k  cette  cour  (4). 

Le  secretaire  Marchina,  de  retour  de  Rome,  ^tait  SLwmi 
k  Bois-le^Duc  au  moment  oil  I'Empereur  en  partait: 
Charles  lui  donna  audience,  le  50  d^cembre,  k  Utrecht  (5). 
Une  personne  c  qui  pouvait  le  savoir  (6)  >  assura  k  Nava- 
gero que  Marchina  avait  6i6  charge  par  le  pape  d'oftk 
k  TEmpereur,  pour  la  guerre  contre  les  protestants. 
12,000  hommes  d'infanterie  et  2,000  chevaux  pay^s  pen- 
dant lout  le  temps  qu'elle  durerait ,  aveo  I'engagement  de 
se  declarer  ennemi  de  tons  ceux  qui  s'opposeraienti  cette 
entreprise  (7).  Quelques  jours  apres ,  la  meme  personoe 

(i)  LeUre  de  ChaHes-Quint  a  SaiDt-Mauris ,  du  2^  decembre,  analjsee 
daos  les  manuscrits  du  comte  de  Wyuaots. 

(2)  Ibid. 

(3)  D^p^cbe  du  18  d^cembre,  de  Bois-le-Duc  (au  conseil  des  Dtx). 

(4)  «....  II  frate  a  questa  corte  non  ^  di  mollo  credito  ..>  (Depecbe  du 
18  d^cembre,dej^  citee.) 

(3)  Dep^chedu  1"  Janvier  1546,  dTlrechl. 

(6)  «...  Chelo  pu()  saper... »  (Dep4che  du  8  Janvier  1546 ,  d'tlrecht) 

(7)  Ibid, 
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Dodifia  sa  premiere  communication,  en  disant  a  I'ambas- 

adeur  que  le  pape  ne  soudoierait  que  600  chevaux  avec 

es  1 2,000  gens  de  pied,  et  seulement  pour  six  mois,  mats 

YOl\\   promettait  en  outre  200,000  ^cus  comptant.  Eile 

ajouta    que  i'Empereur  avait  grande  inclination  k  cette 

guerre,   reconnaissant  qu'elle  ^tait  plus  que  n^cessaire, 

pour  le  peu  de  compte  que,  depuis  bien  desann^es,  les  lu- 

th^riens  tenaient  de  lui,  pour  le  peril  certain  auquel  etait 

expose  ce  qui  restait  de  la  religion ,  et  entin  pour  les  Pays- 

Bas,  qu*il  courait  le  risque  de  perdre,  s'il  ne  prenait  pas 

ce  parti  (1).  On  remarqua,  apris  I'arriv^ede  Marchina,que 

les  deux  nonces  qui  ^taient  k  la  cour  imp^riale,  et  ce  se^ 

orStaire  Iui-m6me ,  eurent  de  longues  eonfi^rences  avec  ie 

confesseur  de  TEmpereur  (2). 

Marchina  et  le  nonce  Dandino  partirent  pour  Tltalie  le 
4  fevrier  (3),  porteurs  de  la  r^ponse  de  Charles-Quint. 
Navagero  n'en  fait  pas  connaltre  le  contenu;  mais  une 
leltre  de  Charles  an  prince  son  fils  (4)  nous  le  r^vele  : 
I'Empereur  acceptait  les  offres  de  Paul  III. 

Le  23  Janvier  arriva  k  Utrecht  le  protonotaire  de  Mont«- 
luc ,  que  Francis  P"  envoyait  k  I'Empereur  pour  Tins- 
tmire  de  ce  qui  s'^tait  pass^  dans  la  n^gociation  de  Tur- 


(1)  <i...  La  quale  (Maesl^  Sua)  conosce  essere  piii  che  uecessaria,  per  il 
poco  conlo  che  hanno  dimostrato  da  certi  aniii  ioqu^  teoer  lutheraDj  di  Sua 
Maesta ,  et  per  il  certo  pericolo  in  cbe  conosce  lasciar  le  reliqaie  della  po- 
vera  rellgione,  et  per  questa'via  perder  forsi  anchd  li  Paesi  Bassi,  noo  li 
provedendo... »  (Dep^he  du  22  Janvier,  d*Utrecht.) 

(2)  Dep^che  du  19  Janvier,  d'Utrecbt. 

(3)  Dep^he  du  4  fevrier,  d* Utrecht. 

(4)  ¥Me  estd^iis  Beitr&ge  zur  poliiischen,  kirchlichen  und  cuUur-Ge- 
ftchidUe  der  sechx  letzien  Jahrhunderte ,  de  M.  de  Doflinger,  I.  I",  p. 40. 
EUe  porle  la  date  du  16  fevrier  1546. 
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quie  ^1).  C&U\i  uoe  courtoisie  de  la  part  da  rot,  or 
Charles-Quint  ^tait  parfaitement  iDforin^  de  cetie  n^ 
ciation;  il  y  avait  prte  de  sii  semaines  que  Nicol6  Seoo, 
revenu  de  ConstaDtioople  par  la  poste  (2),  lui  avail  appoftt 
la  nouvelle  de  la  conclusion  d'une  trSve  d*un  an  (3),  et 
Gerard  de  Yeltvyck ,  qui  avait  pr^c^^  de  plusieurs  joan 
Montluc  k  Utrecht  (4),  lui  avait  foumi  li-dessus  tons  ks 
^laircissements  qu'il  pouvait  d&irer.  Charles  donna  m- 
dience,  le  28,  k  Tenvoy^  fran^is.  La  cooversation  q« 
s'engagea  entre  eux  amena  Montluc  k  assurer  rEmperfs 
que  le  roi  de  France  avait  pour  luiune  amiti^  veritable,  tf 
que  jamais  il  ne  serait  Fe  premier  k  rompre  on  vioier 
une  paix  solennellement  jur^.  L'Empereur  r^pondic  a 
I'ambassadeur  de  Francois  I""'  qu'il  se  repentait  des  lot- 
gues  guerres  et  inimiti^  qu'il  avait  eues  avec  le  roi;  que 
toutefois  il  en  ^tait  r^ult6  le  moins  de  mal  qu*U  af»i 
pu  (5).  Cet  ^change  de  paroles  amicales  n*emp£chait 
pas  que  des  dissidences  s^rieuses  n'existasseot  entre  ki 
deux  cours.  Montluc,  causant  avec  Navagero,  lui  dit :  <  Le 
j»  roi  mon  maitre  desire  la  paix ,  mais  il  ne  la  veut  pas,  si 
>  elle  doit  avoir  pour  r^sultat  de  I'exclure  entidreaienl  de 
»  ritalie  :  or,  TEmpereur  ne  cherche  qu'^  Teo  exdare, 
»  pour  pouvoir  k  sa  poste  p^n^lrer  en  France.  Le  roi  a 
9  voulu  c^der  tout,  excepte  Turin  et  Pignerol;  notre  in- 


(1)  D^peche  du  25  Janvier »  d'Utrecht. 

(2)  II  avadt  el&  eavoye  par  le  roi  Ferdinalid  ^  ConsCanUiiople,poar  t 
seconder  les  demarches  de  son  ambassadear. 

(3)  n^peche  du  16  d^cembre ,  de  Bois-le-Duc. 
(A)  Dep^heduJ9Janvier,  d'Utrecht. 

(5)  «....  Cbe  si  penteva  delle  loogbe  guerre  et  inimiciUe  che  bam 
havuto  CO  '1  re ,  dalle  quaP  p«^ro  e  successo  quel  manco  male  cbe  bam 
poluto...  >  (Dep^bedu  29janvier,  d'Ulrecbt.) 
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•    ten  lion  est  de  rester  eo  paix ,  et  sur  ee  point  ie  langage 
»   de  TElmpereur  est  satisfaisant  (1).  9 

Le  2  Janvier  1546  commenc^rent,  k  Utrecht,  les  c^r6- 

monies  etles  fdtes  du  chapitre  de  la  Toison  d'or,  retard^ 

par  les  circonslances  que  nous  avons  rapport^es.  Dans 

Ybistoire  de  Tordre*  que  feu  M.  de  Reiffenberg  a  public 

d*apr&s  des  documents  aulhentiques,  on  trouve  une  rela- 

lion  circonstanci^e  de  ces  f^tes  et  de  ces  c^r^monies, ainsi 

que  des  Elections  qui  furent  faites.  Le  journal  de  Vande- 

nesse  en  parte  aussi  avec  beaucoup  de  detail.  La  goutte 

\mt  surprendre  Charles-Quint  au  milieu  des  occupations 

que  lui  donnait  la  tenue  du  chapitre,  et  il  fallut,  pendant 

plusieurs  jours,  que  les  chevaliers  d^lib^rassent  dans  sa 

cbambre,  lui  ^tant  au  111  (2).  On  crut  m£me  un  instant  qu  il 

serai t  oblig^  de  retourner  k  Bruxelles,  pour  prendre  I'eau 

de  bois,  comme  Tannic  pr^c^ente  (3). 

Son  Anergic  lui  fit  surmonter  ses  douleurs  physiques,  et, 
le  3  f6vrier,  il  se  mit  en  route  pour  la  Gueldre,  visitant 
successivement  Wagheninghe ,  Arnhem,  Zutphen,  Ni- 
m^ue,  Venio,  Ruremonde  (4).  II  alia  ensuite  k  Maes- 
tricbt,  oh  il  prit  cong^  de  la  reine  Marie,  aprte  avoir 


(1)  t...  II  re  mio  desidera  U  pace ,  ma  non  la  ?uole  gi^  cod  esser  esduso 
del  tutto  d'ltalia,  etrimperatore  non  cerca  altro  che  escluderlo  per  poter 
a  posta  sua  peoetrar  nella  Franza.  Ha  \olulo  il  re  cieder  ogni  cosa ,  eccetto 
Tarino  el  PiDarolo;  ranimo  Dostro  d  di  star  in  pace ,  et  sopra  ci6  da  rim- 
perator  buone  parole...  •  (D^che  du  35  jauTier  1546,d'Utrecht.) 

{i)  *^  ....,  II  capitolo  deir  ordine  s'e  fatto  nella  sua  camera,  seodo  Sua 
Maesl^  nelletio....  »  (Dep^he  du  8  Janvier  1546,  d'Utrecht) 

lie  mdme  fait  est  rapporie  dans  VHiitoire  de  Cordre  ^  p.  41 1 . 

^3)  D6|)echesdes  H  eH5  Janvier  1546,  d'Htreclit. 

(4)  Depeches  du3  fevrier,  d'lJlrechl,  et  du  14  fevricr,  de  Nimegue.  — 
Journal  de  Vandenesse. 


(476) 

r^l^  avec  elle.toutes  les  affaires  de  son  gouvernaneBL 
De  Maestricht  il  se  dirigea  vers  Ratisbonne  par  Li^. 
AiK-la-Chapelle,  la  Roche,  Rastc^ne,  Arlon,  ModUd^t, 
Luxembourg,  Saarbruck  et  Spire.  Dans  cette  demim 
Tille,  il  vit  le  nouvel  archevdque  de  Mayence ,  T^lecteu 
palatin  et  le  landgrave  de  Hesse,  qu'il  engagea  Tainemeiit 
k  comparattre  k  la  di^te.  Le  10  avril  il  arriva  k  Ratis- 
bonne (1 ). 


X. 


G'6tait  alors  un  rude  metier  que  celui  d'ambassadear, 
surtout  aupr^s  d'un  prince  tel  que  Gharles-Quinl,  qui  etait 
toujonrs  en  route  quand  la  goutte  ne  le  clouail  pas  dans 
son  lit.  Aussi,  depuis  longtemps,  Navagero  sollicitait  soo 
rappel.  Au  mois  de  Janvier  1545,  il  6crivait  au  doge: 
c  Comme  il  y  a  d^j^  dix-sept  mois  que  je  me  trouve  dam 
»  ces  voyages,  toujours  au  milieu  de  la  guerre,  des  fati- 

>  gues,  de  la  p^nurie  de  toutes  choses,  je  supplie  respec- 

>  tueusement  Votre  S^r^nit^  de  vouloir  bien  avoir  com- 
9  passion  de  moi,  en  nommant  k  ma  place  un  autre  am- 

>  bassadeur  qui,  quel  qu'il  soit,  sera  beaucoup  plus  propre 
»  au  service  de  Votre'S^r^nit6  que  je  ne  le  suis.  Ce  que 

>  j'ai  souffert ,  Dieu  le  sait;  je  demande  done  dereclief,  si 
»  les  peines  que  j'ai  endur^es,  les  dangers  que  j'ai  coorus, 
»  n'ont  pas  6t6  d^sagr^ables  au  ser^nissime  sinat,  qull 
»  me  soit  donn^  un  successeur ;  et,  quoique  je  doive  I'es- 
»  p^rer  de  la  justice  de  Votre  S^r^nit^,  puisqu^il  en  a  ete 
9  us^  ainsi,  avant  ce  temps,  avec  beaucoup  d'autres  am- 


(I )  Journal  de  VanUenesse. 
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bassadeurs,  je  veux  n^anmoins  m'en  reconnaltre  rede- 
^   vable  &  la  cl^mence  et  gr&ce  de  I'illustrissime  senat 

>  Celui  qui  sera  choisi  ne  pourra  mettre  tant  de  diligence 

>  dans  SOD  depart  que  deux  aon^es  et  plus  ne  soieut  6cott- 
»  l^es  lorsque  je  serai  de  retour  k  Yenise.  Rendu  k  la 
»  tranquillil6  du  foyer  domestique,  j'aurai  la  commodity 
»  de  me  pouvoir  r^tablir  plus  ais^ment  d'une  ancienne 
»  indisposition ,  d'un  caractere  vertigineux,  qui,  apr^s  avoir 
9  6t&  quelque  temps  sans  me  tourmenter,  a  recommence 

>  de  me  faire  souffrir  (i ).  >  Ges  raisons  6taient  certes  plau* 
sibles;  elles  ne  convainquirent  pour  tan  t  point  le  s^nat  Le 
1**  septembre,  Navagero  revint  k  la  charge :  il  supplia  le  doge 
d'avoir^ard^  tout  cequ'iLavaitsouffert  pendant  deux  guer- 
res  9  k  tous  les  sacrifices  d'argent  qu'il  avait  id  s'imposer 
pendant  deux  di^tes  :  c  L'illustrissime  s6nat,  lui  dit-il, 
»  m'avait  donn6  Fespoir  qu'apr^s  le  terme  de  deux  ann^, 
>  qui  est  celui  que  fixent  les  lois  de  la  r^publique,  je  pour* 


(1)  «  ....  Sendo  gik  17  mesi  ch*io  mi  attrovo  in  questi  peregrfoationi , 

sempre  in  guerra ,  sempre  in  carestia ,  sempre  in  travagli,  supplico  rive- 

rentemente  alia  SereniU  Vostra  sia  contenta  bavermi  oompassione  et 

pieU,  eleggendo  uno  novo  ambasciatore  che,  sia  chi  si  voglia,  sar^ 

molto  piU  atto  al  servitio  di  V.  S**  cbe  non  son  io.  Quello  ebe  bo  patilo , 

sello  Iddio;  et  io  in  segno  che  le  mie  fatiche  et  pericoll  non  siano  stato 

ingrati  a  quello  serenissimo  senato,  supplico  da  novo  cbe  mi  sia  dato  ii 

successor ,  il  cbe  se  ben  Io  debbo  aspettar  della  giustitia  di  V.  Ser^S  ba- 

vendolo  fatto  in  molti  altri  ambasciaiori  inauti  questo  tempo,  voglio  perb 

Tioonoscere  dalla  dementia  et  gratia  di  quelP  illustiissimo  senato.  Non 

potrii  usar  quello  cbe  sari  eletto  tanta  diligentia  nel  partir ,  cbe  al  ritorno 

mio  DOD  siano  passati  doi  anni  et  davantaggio;  et  io  ritornato  alia  quietedi 

casa  mia ,  barb  commodity  di  potermi  riparar  piii  fodlmente  d'una  veccbia 

indisposiUon  mia  di  vertigine,  la  quale  sendo  stata  qualcbe  anni  seoza 

lormentarmi,  6  ritornata  da  novo  a  darmi  molestia....  •  (D^pAcbe  du 

tt  Janvier  1545, de  Bruxelles.X 
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>  rais  me  retrouver  k  ses  pieds  (1).  »  Enfiu,  comme  sm 
successeor,  quoique  d^ign^^  n'arrivait  pas,  i!  repr^senta, 
au  mois  de  Janvier  1546^  qu'alors  m^me  que  celui-d  sr 
mettrait  en  route  i  la  reception  de  sa  lettre,  il  j  aurait. 
quand  il  pourrait  Hre  rentr^  chez  lui,  irente-deax  mois  ai 
moins  que  sa  mission  aurait  eommenc^,  at  que,  depos  dix 
ans ,  ni  ^  la  cour  de  TEmpereor  ni  i  d'autres,  ancen  amlns- 
sadeur  n*avait  fait  une  aussi  longue  residence  (2). 

A  voir  ainsi  Navagero  r^it^rer  ses  instances  pour  ^frr 
d^harg^  de  son  poste ,  on  ei^t  dit  qu'il  avait  le  pressoiti- 
ment  de  ee  qui  lui  devait  advenir.  En  se  rendant  de  Haries 
k  Nim^gue,  il  fut  pris  d'une  flevre  si  violente  qu'k  grand* 
peine  il  put  continner  sa  route.  A  Nim^ue,  son  kn 
devint  assez  grave  pour  que  Charles-Quint,  en  qnittaiit 
eette  ville,  vouIAt  y  laisser  Tun  de  ses  plus  habiles  mUe- 
eins,  le  docteur  Y^sale,  afin  de  donner  ses  soins  an  maiade, 
V^sale  etait  grand  serviteur  de  la  r^publique  de  Venise,  se 
ressouvenant  qu'il  avait  acquis,  k  Tuniversit^  de  Padooe, 
la  reputation  dont  il  jouissait;  il  (6tait,  de  plus,  ami  parti- 
culier  de  Tambassadeur  (5). 

La  fi^vre  retint  Navagero,  darant  denx  mois,  k  Mimegoe; 
quoiqu'il  n'en  fdt  pas  enti^rement  r^labli,  le  ii  avnlil 
remonta  le  Rhin  jusqu*^  Cologne.  A  Cologne^  il  prit  on 


(1)  «  ....  Gi^  mi  dtede  speranza  qaeir  iUastrissimo  senato  diio,  ia 
capo  di  doi  anni,  che  d  il  termine  prefisso  daRe  leggi  dl  Vostra  Serenili, 
mi  ritrovassi  alii  saoi  piedi ,  etc....  » 

(3> Tempo  ne)  quale  dod  h  stato,  gi^  10  anni,  n^  a  questa  eorfp 

D^  ad  altra,  alcoDO  ambasciator  Canto »  (Mp^be  dn  ii  jaDYierfMB. 

d'Ulrecbt. ) 

(3)  «  H  doctor  Vessalio,  gran  servitor  dl  Vostra  Serenity,  per 

baver  acqaistato  tutta  la  repntatiooe  cbe  ha  nel  studio  dt  Padora,  ft 
Bolto  amico  mio  particolare...  <>  (D^peche  dii  i4  f^vrier,  de  Nim^giie.) 


(479) 

Aleau  qui  le  conduisit  k  Prancfort.  De  lit,  consultant  plus . 
on  zdle  pour  le  service  de  la  r^publique  que  ses  forces,  il 
\^    fit  transporter  en  chariot  k  Nuremberg  (1).  II  arriva 
^ofin  k  Ratisbonne  dans  les  premiers  jours  de  mai. 

Pendant  le  temps  qu'il  avait  6t6  ^Ipign^  de  la  conr  de 

rEmpereor,  son  secr^Staire  (2),  qui  Tavait  suivie  par  son 

ordre,  avait  inform^  le  s^nat  de  ce  qui  s'y  ^tait  passe  (5). 

L^es  d^ptehes  de  ce  secretaire  ne  sont  pas  transcrites  dans 

le  registre  que  poss^de  la  biblioth^ue  de  Vienne  :  il  en 

<x>iitient  one  seule  de  Navagero,  entre  le  14  f^vrier  et  le 

iO  mai  1546;  elle  est  dat^e  du  4  mai,  k  Nuremberg.  II  y 

parte  de  Cologne,  oA  il  n'a  remarqu^  aucune  alteration, 

malgre  la  sentence  rendue  par  I'Empereur  contre  Tarche- 

v£que;  de  rarchevSque  lui-m^m^e,  qui  n'en  continue  pas 

moins  de  faire  pr£cber  sa  nouvelle  religion  dans  tous  les 

lieux  qui  lui  sont  soumis;  du  landgrave  de  Hesse,  qui  a  fait 

publier  dans  son  pays  Tinterdiction  de  se  mettre  au  service 

de  princes  Strangers,  et  Tordre  de  s'armer  pour  la  defense 

de  la  foi  evang^lique  et  de  la  liberty  de  I'Allemagne.  II  y  rap- 

porte  une  conversation  quMI  a  eue  k  Francfort  avec  un  des 

premiers  de  la  ville:  celui-ci  lui  a  ditque  sept  princes  catho- 

liqnes  ou  papistes,  comme  les  protestants  les  appellent  (4), 

entre  lesquels  on  comptait  rarchevdque  de  Mayence  et 


(1)  Mptehe  do  4  mai,  de  Nuremberg. 

(i)  Navagero  ne  Domme  pas  ce  secretaire  dans  ses  d^pdches;  mais, 
dans  sa  relation  au  s^oat  ( Relazioni,  etc.,  s^r.  I ,  t.  L,  p.'366),  il  dit  quUl 
a  en,  peDdaat  sa  mission ,  deux  secretaires :  Tun ,  Buonricio ,  qui  a  ete 
a?ec  lui  pendant  quatre  mois;  Tautre,  Tramezzino,  «  letterato  dHigente 
»  etbellissimo  scrittore,  »  qui  y  a  ete  tout  le  temps  G'est  tres-vraisem- 
blablement  de  Tramezzino  qu'il  est  question  id. 

(3)  neptehe  du  14  f^vrier,  de  Nimegue. 

(A)  Come  essi  dicono...  « 
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Telecteur  palatiD  ^  ont  promis  et  jure  au  landgrave,  dai»  i 
cette  mdme  ville,  de  d^fendre  la  liberty  germaDique  conlit  \ 
*  toutes  forces  6trang^res.  II  ^rit  enfln  qu*il  circole  daosk 
public  un  discours  aoony me,  en  allemand,  adresse  k  YIm- 
pereur,  dans  lequel  on '  le  suppiie  de  ne  pas  prendre  les 
armes  contre  TAIlemagne  ni  contre  la  parole  de  Dien. 

A  Ratisbonne ,  Navagero  trouva  celoi  qui  ^tait  Test  \t 
remplacer  k  la  cour  imp<^riale  :  c'&taii  AJvise  Mocoup, 
successivement  sage  aux  ordres  (savio  agli  ordinijj  cs^ 
taine  de  Vicence  et  sage  de  Terre-Ferme,  Domm^  amte- 
sadeur  ordinaire  de  la  r^publiqae  pr^  Charle$*Q«iii 
le  29septembre  de  Tann^e  pr^cMente  (1).  II  ne  pattoi- 
tefois,  k  cause  de  la  fl^vre  dont  il  continuait  d'etre  to- 
vaill^,  prendre  imm^diatement  cong6  de  r£mpereur;iit, 
pendant  tons  le  mois  de  mai,  il  signa,  avec  Mi>eeBigo,  ki 
d^pSches  que  celui-ci  envoya  k  Venise;  par  ce  motif,  il  a 
garda  copie. 

Dans  deux  de  ces  dep^hes  (2),  il  est  parl^  d*une  nc^ 
ciation  secrete  entam^e,  sous  les  auspices  de  rEmperear. 
pour  amener  une  r^onciliation  entre  Henri  VIII  eik 
saint-si^ge :  ce  fut  par  Tambassadeur  de  Ferrare  que  Moce 
nigo  et  Navagero  en  eurent  connaissance;  Henri  avail  ea- 
voy6  k  Ratisbonne ,  pour  la  suivre,  quelqu'un  sous  un  bob 
de  marchand.  D^ji,  quand  I'^vdque  de  Winchester  ^taii 
venu  k  Bruges ,  on  avait  confix  k  Navagero  qu*un  olqet 
dont  TEmpereur  s'occupait  avec  soUicitude  ^tait  de  r6daire 
Henri  VIII  k  la  devotion  du  si^e  apostolique  (5);  on  lu 

(1)  Rekuioni  degli  ambiuciatori  Veneti  del  $ecolo  XV I* ^  ser.  II,  t  Vi\ 
p.  22. 

(2)  Du  10  tnai :  Tune  adressee  aa doge,  et  i'autre  au  conaeildes Dix- 

(3)  «  Di  ridur  questa  MaesU  alia  devotione  deNa  sede  apQstt^ 

lica....  •  (Dep^he  du  S  iiovembre,  de  Bruges.) 


(  *81  ) 
avail  v6p6ie  certaius  propos  tenus  k  ce  sujet  par  le  nonce  : 
<  11  y  a  quelques  ann^es,  —  avail  dit  Tenvoye  de  la  cour 
»  de  Rome  —  quand  se  fit  la  ligue  et  capitulation  de  Bar- 
>  celone,  je  sais  que  TEmpereur  manifesta  une  pareille 
»  intention,  et  donna  au  souverain  pontife  Tespoir  d*y 
»  r^ussir  (1).  »  Nous  regrettonsde  n'en  pas  savoirdavan- 
tage  sur  un  fait  aussi  important. 

Plusieurs  princes  et  ^vSques  catholiqucs,entraautres  les 

cardinaux  de  Trente  et  d*Augsbourg,  les  6v£ques  de  Wurz- 

bourg  et  de  Bamberg,  se  trouvaient  k  la  di^te;  mais,  des 

princes  protestants,  si  Ton  excepteTambitieux  etartificieux 

Mauriee  de  Saxe,  il  n'y  en  avait  aucun;  ils  s'^taient  eon* 

tent^  d*y  envoyer  des  commis,  personnes  d^pourvues 

d'autorit^,  de  basse  condition,  et  ayant  des  instructions 

fort  restreintes  (2).  Le  cardinal  d'Augsbourg,  causant  1^- 

dessus  avec  Mocenigo,  lui  dit :  c  L'Empereur  aurait  du 

>  ch&tier  ceux  qui  les  premiers  Iniont  d^sob^i.  Aujourd'hui 

»  les  eboses  sont  venues  si  avant  que  je  crainsqu'il  nesoit 

»  pas  seulement  difficile,  mais  qu'il  ne  soit  impossible  de 

»  rem^dier  au  mal  (3).  »  La  resolution  d*embrasser  le  lu- 

tbiranisme  que  T^lecteur  palatin,  Fr^d^ric  TI^  avait  prise 

r^cemment,  confirmait  la  justesse  de  cette  observation. 


(1)  «  ....  Gi^  alcuni  anni,  quando  fece  quella  lega  et  capitulation  di 
BarceloDna,  so  che  diede  inteDtione  et  spcranza  al  poutefice  di  poter  lo 
far....  »  {Ibid.) 

(2)  u  Persone  per6  di  niuna  auttorit^  et  di  bassa  conditione,  con 

ordini  molto  ristretti...  i«  ( Dep^che  du  25  mai ,  de  Ratisbonne.) 

(3)  V  Cesare  dovea  castigar  li  primi  inobedienti ;  ma  hora  la  cosa  ^ 

processa  taotoinanti  che  dubito  che  sia  pili  presto  impossibile  cbe  difficile 
il  provederli....  »  (D6p4che  du  14mai,de  Ratisbonne.) 
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Charles-Quint  ayant  envoys  quelqu'uD  dt  T^lecteur,  pov 
Fengager  k  venir  k  la  di^te .  il  s'en  excosa  sar  one  indispo- 
sition, ajoutant :  c  Dites  ii  Sa  Majesty  que  j*ai  cbangih 
»  religion  et  le  mode  d*officier  dans  les  ^lises,  conne 
»  vous  pouvez  le  voir  et  comme  le  devrait  faire  tout  hoo 
»  Chretien  (1).  > 

La  pr^ence  de  Maurice  de  Saxe  k  Ratisbonne  (S)  e( 
ses  entretiens  avec  I'Empereur  (3)  doDnaient  matim  i 
beaucoup  de  discours  et  de  conjectures.  Les  uds  prtes- 
daient  qu'il  ^tait  venu  se  justifier  de  la  prise  du  dvcie 
Brunswick  (4);  d'autres  supposaient  quec'^tait  poor  avertir 
les  luth^riens  de  ce  qui  se  passerait  k  la  coar  imp^mlt 
Quelques-uns  —  et  ce  n'^tait  certes  pas  les  plus  mal  msk 
—  attribuaient  sa  venue  au  d^ir  de  servir  rEmpereur, 
quMI  aurait  assur^  de  son  regret  de  s'dtre  fait  iath^rieB: 
il  aurait  agi  ainsi  dans  I'espoir  que  T^lecteur  de  Saie, 
Jean-Fr4d6ric,  serait  priv^  de  T^lectorat  comme  h^r^ue, 
et  qu'il  serait  mis  k  sa  place  (5). 


(1)  «  ...  Dile  a  Sua  MaesU  ch'io  ho  muuto  la  religioiie  et  il  modD^i 
celebrar  nelle  chiese,  come  potete  veder  et  cosl  doveria  for  ogiaham 
chrisliano....  »  ( D^p^he  du  17  mai, de  Ratisbonne.) 

(2)  II  7  ^tait  arriT^  le  U  mai. 

(3)  Dep^he  du  25  mai,  d^j^  cil^. 

(4)  Ce  prince  avait  essay^ ,  Pann^  pr6cedente ,  de  rentrer  par  la  fssos 
dans  la  possession  de  ses  £tats ;  mais  les  confi^d^r^  de  SchmalkaUei 
avaient  march^  contre  lui ,  et  ravaient  fait  prisonnier  aInsi  que  sod  ik  )< 
prince  Victor. 

(5)  «  ....  Sono  alcuni  che  dicono  anchd  che  lui  k  ^enuto  per  servir  Sii 
Maest^,  dicendo  esser  mal  contento  d'essersi  fotto  lutberano,  et  qoot^ 
perch^  spera  ch  M  duca  di  Sassonia  elettore  sia  privato  del  titolo  d'detlor 
come  heretico,  et  in  questo  caso  esser  posto  in  luogo  suo«...  «  (DepM 
du  30  mai ,  de  Ratisbonne.) 
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Le  bruit  avail  couru,  k  la  di^te,  quii  le  roi  des  Romaios 
n'y  paraltrail  pas  (1);  ii  arriva  cependant  i  Ratisbonne 
le  28  mai,  avec  la  reine,  Tarchiduc  Haximilien  et  cioq 
des  archiduchesses  (2).  Le  29  y  arriv^rent  le  due  et  la  du^ 
chesse  de  Bavidre^  accompagn^  de  leurs  enfants.etle 
grand  maltre  de  Tordre  Teutonique  (3).  Le  marqais  Albert 
de  Brandeboarg  et  le  marquis  de  Marignan  s'y  trouvaient 
depuis  plusieurs  semaioes  (4). 

D^jd,  ayant  la  reunion  de  ces  diff^rents  personnageSf  la 

question  de  savoir  si  Charles-Quint  prendrait  les  armes 

contre  les  protestants  ^tait,  a  la  di^te,  le  sujet  de  tootes 

les  conver8ati(ms.  Les  ambassadeurs  v^nitiens  ^crivent  an 

doge  le  14  mai :  c  Ici  il  y  a  peu  de  gens  qui  croient  que 

»  TEmpereur  fera  cette  entreprise;  mais  toutlemonde 

>  universellement  est  d'avis  que,  s*il  ne  parvient  pas  k 

»  mettre  les  protestants  k  la  raison ,  il  devra  necessaire^ 

h  ment  demeurer  en  AlleoiagDe  ou  dans  les  Pays-Bas  : 

»  car,  dans  le  cas  oti  il  s'en  ^loignerait,  I'opinion  com* 

9  mane  est  que  des  nouveaut^s  qui  lui  seraient  pr^judi- 

»  ciables  pourraient  s'introduire  en  ces  derni&res  pro- 

»  Tinces  y  lesquelles  sont  en  grande  partie  infecttes  de 

^  rh^r^ie  luth^rienne  (5).  >  Le  25  mai^  ils  lui  mandent 


(1)  Depteheda  2S  mai,  de  Ratisbonoe. 
(^  ibid 

(3)  D^p^he  du  30  mai ,  de  Ratisbonne. 

(4)  D^p^iie  da  10  mai ,  de  Ratisbonoe. 

(3)  « Qn)  flODo  pochi  quelli  che  credeno  che  Cesare  debba  far 

quetta  impresa  contra  lutberani ,  ma  reputano  ben  tutti  univeraalmente 
esser  cosa  necessaria  che  non  si  facendo  altra  provisione  contra  di  ioro , 
S.  M.  debba  restar  in  queste  bande  d* Alemagoa  et  di  Fiandra ,  perch^ 
lontanandosi  lei ,  ^  giudicio  commune  cbe  poUia  ^seguii'  in  quelli  Stati 
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que  I'Emperear ,  selon  ce  qu'on  leur  a  rapporte,  est  pea  db* 
pos^  k  faire  la  guerre  aux  protestants;  que,  si  le  nonce  Tei 
sollicile  et  si  le  cardinal  d^Augsboui^  et  ]e  confessew  le 
lui  conseillent,  M.  de  Granvelle  l*en  dissuade  de  tootsoe 
pouvoir.  L'arriv^e  siniuUan^e,^  Ratisbonue,  da  roides 
Romains  et  du  due  de  Bavi^re  ^it  un  fait  dont  la  signifi- 
cation ne  pouvait  ^chapper  a  la  p^n^tratioo  des  homme 
politiques;  aussi  Mocenigo  et  Navagero  donnent-ilsavisaii 
doge,  le  50  mai,  qu'on  parle  beaucoup  plus  de  guerre, e( 
qu*ils  ont  m£me  appris  que  TEmpereur  a  ordonne  d^  l^ 
y^es  d'infaiUerie  en  Espagne.  TI  y  avait  peu  de  jours  (^ 
pendant  qu'i  la  table  de  Granvelle,  oA  se  trouvaient  ple- 
sieurs  g^n^raux ,  quelqu'un  lui  ayant  dit ,  en  riant,  qa*ii  oe 
pouvait  nier  que  la  guerre  ne  diU  avoir  lieu^  ^tant  aceom- 
pagn^,  comme  il  T^tait,  de  si  vaiilants  capitaines,  il  s*elait 
\e\6  aussit6t,  et,  faisant  une  croix  de  la  main  surlesmets 
qui  ^taient  servis,  il  avait  jur£  que  jusqu*alors  aucuoed^ 
liberation  belliqueuse  n*avait  6i6  prise  (1).  U  avait  aiGnBe  | 
la  mdme  chose  k  Mocenigo  en  particulier  (2). 

Le  garde  des  sceaux  de  Charles-Quint  ne  disait  pointh 
v^rit^:  car,  depuis  plus  de  trois  mois,  Charles,  sans  se 
dissimuler  les  dii&cult^s,  les  inconv^nients,  les  dangers 


della  Fiandra  qualche  ionovatione  in  pregiaditlo  di  qaesta  MaesU ,  nnssi- 
mamente  essendo  gran  parte  d'essa  infelta  in  qaesta  nova  setta  de  prO' 
lestanti....  » 

(1)  «  ....  SuaSignoria  Illustrissima  subito,  levandosi  in  piedi,  et  &0^ 
una  croce  colla  mano  sopra  le  vivande  cb'  erano  in  lavola,  giurbcbe  fio  ilT 
bora  non  era  stata  fatta  deliberatione  aicuna  di  guerra...  »  (Dep^ 
du  30  mai,  de  Eatisboune. ) 

(2)  «  Mons'  dl  Granvella  li  giurb  che  ntuna  delit)eratione  era  sua 

fatta  aneora  circa  detta  tmpresa  ...  »  {Ibid.) 
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m^me  d'uoe  guerre  qui  pouvait  mettre  en  feu  rAllemagne 
enti&re,  avait  r^solu  de  contraindre  les  protestanls,  par  la 
force,  k  reconnaltre  son  autorit^  (1);  6l  cette  resolution, 
il  y  persista,  malgr^  tout  ce  qui  lui  fut  object^  pour  I'enga- 
ger  &  n'y  pas  donner  suite  (2)< 

La  correspondance  de  Bernardo  Navagero  ne  va  pas  plus 
loin  :  sa  derni^re  d^p^che  est  du  30  mai  1546;  il  y  annonce 
que 9  sa  flevre  durant  toujours,  il  se  fera  transporter  au 
palais  de  FEmpereur ,  afin  de  prendre  cong^ ,  et  partira 
ensoite  en  iiti^re  pour  I'ltalie.  On  sait  qu'au  mois  de  juiilet 
suivant  il  pr^senta  au  s^nat  la  relation  de  son  ambas- 
sade  (3) :  il  est  permis  d'en  conclure  que  son  r^tablissement 
suivit  de  pres  son  retour  dans  sa  patrie. 

On  s'^tonnera  peut-^tre  que  nous  n'ayons  pas  fait  pre- 
c6der  de  details  biographiques  ce  precis  de  la  correspon* 
dance  d'un  homme  d*£tat  qui  brilla  dans  Tfiglise  et  dans 
les  lettres  autant  que  dans  la  diplomatie.  Mais  ces  details , 
nous  les  avons  donnas  ailleurs  (4);  nous  n'aurions  pu  que 
nous  r^p^ter.  * 


(1)  Voy.  sa  lettre  du  16  fevrier  1546  au  prince  Philippe  que  nous  avons 
d^j^  cilee. 

(2)  Voy.,  dans  les  Beitrdge  de  M.  de  Dollinger ,  pp.  43  el  47 ,  ses  lettres 
des  24  avril  et  31  juiilet  au  prince  Philippe,  et  dans  Lanz,  Correspon- 
denz  des  Kaisers  Karl  V,  t.  II ,  p.  486,  celle qu'il  ^crivit ,  le  9  juin,  k  la 
reine  Marie. 

(3)  Voy.  Relazioni  del  secolo  dicimo  seslo ,  ser.  1 , 1. 1 ,  p.  289. 

(4)  Les  Monuments  de  la  diplomatie  v^itienne,  pp.  85-86. 
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l^a  classc  a  cnsuite  entenda  la  lecture  de  deux  pims 
(le  poesie  de  M.  Ad.  Mathieu,  et  en  a  ordonn^  rtnseruon 
ap  balletin  de  la  seance. 


A  MA  PETITE- FILLE. 


infant  qui  du  s^jour  dcs  anges 
T'en  viens  sourirc  a  ton  aieul, 
Toi  dont  le  ciel  a  mis  Ics  langes , 
H6las!  si  pris  de  mon  linccul , 

Aux  deux  confins  de  I'cxistencc 
Nous  croisant  dans  le  roeme  port 
Commc  deux  vaisseaux  en  partancc^ 
Qui  vers  le  Sud ,  qui  vers  le  Nord ; 

poux  rayoD,  lumiere  id^Ie 
Que  fait  luire  le  Tout-Puissant 
Gomme  uue  aurore  boreale 
pans  la  nuit  qui  sur  moi  descend ; 

Toi  dont  Timage  me  rappelle , 
Si  chaste  et  si  belle  a  la  fois, 
Un  nom  sacr^  qui  ne  s'cpelle 
Qu'avcc  des  larmes  dans  la  voix; 

Qui,  timide  fleur  printanierc, 
Sur  ce  globe  ou  tout  doit  finir 
Sans  doute  seras  la  dernierc 
A  parfumer  mon  souvenir.... 

Les  cicux  dans  Icur  eblouissaiice 
N  ont  ricn  d'aussi  frais,  d'aussi  pur 
Que  la  blanche  aubc  d'innoccnce 
Pont  s'ccinirent  tcs  yeux  d'azurj 
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£t  cependaiit,  rien  qu'a  U  vue^ 
Mon  ftmc,  en  proie  a  scs  douleurs^ 
Tremble  qu'unc  perte  imprevuc 
N*ajoute  encore  a  mes  malbeurs. 

G'esi  chose  si  tendre  et  si  frdle 
Qu'un  tout  petit  dtre  innocent 
Qui  joint  a  peine  sa  voix  grdle 
A  votre  parler  caressant ! . 

G'est  chose  en  soi  si  fugitive, 
Le  bonheur,  qu'a  leposseder 
Toujours  une  peur  instinctive 
En  secret  vient  nous  obseder 

Qu'au  moindre  souffle  de  la  brisc, 
En  sens  inverses  ballott^, 
Ce  faible  roseau  ne  se  brise , 
A  tons  les  courants  emporte.... 

Mais  non ,  j'en  crois  ce  franc  sourire « 
Ce  front  calme,  ce  cour  aimant, 
Dieu  ne  veut  pas  qa^un  tel  martyro 
S'ajoute  enoore  a  mon  toorment 

Grandis,  eniant,  iaisse  ton  4me 
S^epanouir,  lis  matinal , 
A  la  candide  et  chaste  flammc 
Dc  Taurore  au  firont  virginal ; 

Que  mon  doux  printemps  refleurissc 
A  ton  sourire  r^hauffant ! 
Pere,  mere,  aleul  ou  nourrice, 
Avec  toi  je  veux  dtre  enfant. 

Mai  radieux  prend  sa  revanche 
Sur  le  rude  hiver  qui  finit, 
Les  bois  nous  rendent  la  pervenchc , 
L'oiscau  chante  au  bord  de  son  nid, 


1 
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La  seve  court  de  tige  en  tigr. 

La  rosee  a  seche  ses  pleurs, 

Deja  le  papiilon  voltige, 

Fleur  lui-m^e,  de  fleurs  en  lleurs  j 

La  nature  s'est  reyeillee , 
La  vigne  se  courbe  en  arceauz, 
L'on  n'entend  plus  sous  la  feuille^ 
Que  le  ramage  des  ruisseaax, 

La  terre  germe,  le  ble  pousse. 
Tout  invite  au  mol  abandon.... 
Et  Ton  se  roule  sur  la  mousse 
Mieuz  cent  fois  que  sur  F^dredon. 

Ces  corolles,  dont  se  degage 
Un  baume  plus  frais  chaque  jour, 
Je  t'apprendrai  Theureuz  laugage 
Que  leur  a  fait  paricr  Tamour, 

De  quels  sentiments  sont  Tembleme 
Lies  joyaux,  semes  sur  nos  pas, 
Dont  Tun  nous  dit  tout  bas  :  je  I'aimt^ 
Et  fautre  :  tu  m'oubliez  pas  ; 

Comme  avec  bonheur  s'entrelaoe. 
Pour  en  faire  un  docte  bouquet, 
Au  narcisse  qui  se  pr^lassc 
Le  jasmin  suave  et  coquet, 

m 

A  Tangeiique  qui  buissonne 
Le  saule  aux  longs  rameaux  flottants , 
La  mauve  au  muguet  qui  frissonne 
Dans  Tatmosphere  des  etangs. 

La  vcrveine  au  myrte  fidele , 
A  Farmoise  Tacacia, 
La  scabieuse  a  Tasphodelc , 
LMberidc  a  rhortcnsia , 
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L'anemone  a  la  citronnelle, 
Le  eh^yrefeuiDe  a  Tozalis, 
L'amaranthe  a  la  fraxinelle. 
La  grenade  h  ramaryllis..., 

Berc^  de  la  m^me  chimere , 
EDivres  du  m£me  parfum , 
Nous  joaerons  ensemble ,  et  ta  mere 
Aura  deux  enfants  au  lieu  d'un, 

Tons  deux  falbles,  dans  la  prairie 
Tous  deux  marchant  a  pas  tremblants 
Et  m^lant  sur  llierbe  fleurie 
Les  chereux  blonds  aux  cheveux  blancs..., 

Le  soir,  mettant  a  ta  poup6e 
Ensemble  un  nouyeau  casaquinj 
Je  te  redirai  T^pop^ 
De  Ck)lombine  et  d'Arlequin ; 

Saint«>Michel ,  le  diabie  et  sa  queue ; 
Sancho  sur  son  line  mont^, 
Le  petit  Poucet,  Barbe-bleue , 
Don  Quichotte ,  le  Ghat  bott^ , 

Cendrillon,  Riquet  a  la  houppe, 
Gargousier,  Zozo,  Tivelln, 
Et  le  Meunier,  son  fils  en  croupe, 
Rctournant  a  trois  au  moulin; 

Pierrot,  Brusoambille,  Bob^he 
Toujoursbattants,  toujours  battus; 
Et  la  comtesse  de  Pimbesche 
Et  VU  signor  Fortunatus, 

L'homme  au  sable,  Croquemitaine 
Nc  manquant  jamais  leureffet, 
Et  Peau  d*Ane  que  La  Fontaine, 
Autre  enfant,  youdrait  avoir  fait. 


n 
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Nous  dessinerons  a  la  ptume 
De  vieux  donjons,  des  antres  noirs 
Qui,  sur  un  fond  charg6  de  brume , 
S'ouvrent  en  larges  entonnoirs ; 

Des  colonnades,  des  portiques 
Ou  tous  les  ordres  melanges 
En  arabesques  fantasUqnes 
Grimpeni,  Tun  sur  Tautre  etages ; 

Des  runes,  des  sphinx,  des  momies, 
Des  preux ,  pourfendeurs  de  geanis, 
Quittant  leurs  casieU  et  lears  mies 
Pour  Gombattre  les  mecrdants  j 

Des  Ixions ,  des  Promethees 
Du  Ciel  subissant  le  courroux, 
Des  Goliaths  et  des  Antto, 
Des  Icmures,  des  loups-garous, 

Des  bois  sacres  cliers  aux  poetes, 
Des  farfadets,  des  egipans, 
Des  eumenides  sur  nos  t^tes 
Agitant  leurs  fouets  de  serpents , 

Des  psylles,  des  larves,  des  f^es, 
Des  ogres  a  faire  Mmir, 
Des  Marsyas  don  I  les  tropbees 
Empechent  nos  sots  de  dormir,. 

Des  Circes,  des  goules  perfides^ 
Des  Pans,  des  Moises  cornus, 
Des  oreades,  des  sylphides, 
Et  des  bacchantes,  les  seins  nus;    * 

Dc  la  fable  et  de  la  feerie 
Les  splendides  creations, 
Toute  la  fantasmagoric 
Du  beau  pays  d^s  fictions, 
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Riant  ^den,  mondedes  r^ves 
Que  jamais  rhomme  n^a  quiUe 
Que  pour  se  briser  sur  lea  gr^es 
De  la  froide  r^lit^ 

Puisse-t-on  bien  longtemps  encore  , 
Puisse-t-on  te  cacher  toujours 
Com  me  vite  se  decolore 
Le  prisme  changeant  de  dos  jours, 

Ce  que  la  irie  a  d*ainertunic, 
Comme  tout  devient  morne  et  laid 
A  l*Aprc  esprit  qui  s'accoutumc 
A  voir  le  monde  tel  qa'il  est, 

Ce  que  cc  moode  a  de  tristesses , 
De  deuils,  d'affreux  dechirements^ 
De  traitrises,  de  petitesses, 
Depleurs,  de  decouragements! 

Garde-toi  de  vieillir  trop  vite, 
Enfant  qui  croitras  eu  beaute 
Et  que,  de  loin,  le  monde  invite 
A  sa  trompeuse  volupte. 

Va ,  reste  enfant  le  plus  possible, 
Angc  a  Toeil  vif,  auz  traits  divins; 
Garde  ton  ftme  inaccessible 
A  ses  plaisirs  menteurs  et  vaiiis ; 

Que  la  pudeur  sur  ton  front  brille; 
Reste  Torgueil  de  la  maison 
Bt  borne  au  cercle  de  famiile 
f/infini  de  ton  horizon. 

Puisque  le  sort  nous  y  rassemble 
(Pour  moi  dcsormais  moins  cruel), 
Puissions-nous  y  goiitcr  ensemble 
Quelque  temps  d'un  bonhcur  reel ! 


n 
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Aimons-nous ,  ne  fut-ce  qu^une  heure ; 
Gonfondons  nos  joyeux  ^bats, 
Croyons  k  l*espoir  qui  nous  leurre 
Des  biens  passagers  d'ici-bas 

Jusqu'au  jour  ou,  pour  la  nuilee 

Ne  me  yoyant  pas  revenir, 

Tu  diras,  impatient^  : 

a  Mais  qui  done  peut  le  retenir?  • 

Et  qvCk  tes  questions  sans  nombre 
Ta  m^re  —  des  pleurs  dans  les  yeux  — 
Ton  pere  —  pensif ,  grave  el  sombre  — 
Pu  doigt  te  montreront  les  cieux. 

Ad.  AfATaiBi*. 


POURQUOI  JE  N'Al  PAS  TERMINE  MA  TRADUCTION 

D'HORACE. 


Oh!  quand  jc  feuilletais,  tout  seul^ii  la  campagne. 
Ton  livre,  conseiller  qui  toujours  m^accompagnc , 
.  Quand  je  faisais  redire  aux  anlres  de  nos  bois 
Ges  vers  ou  la  raison  me  parle  par  ta  voix  (I) , 
Ges  chants-types  coul^s  au  moule  du  jgenic, 
£tincelants  d^esprit ,  de  verve,  d'harmonie, 
Ges  chants  de  tons  les  licux  et  de  tons  les  instants , 
Oiseaux,  sylphes  legersd'un  6ternel  printemps, 
Qui  semblaient,  au  miiieu  d'un  cercle  d'etincelles , 
Me  froler,  en  passant,  dc  Tombre  de  leurs  ailes 


[i)  Ni  suivre  la  raison  qui  parle  par  ma  volx. 

(BoiLEAV,  ^pltrc  2,  vci-s  4.: 
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Et ,  du  ciel  descendus  dans  mon  ^troit  chemin , 

Se  percher  sur  mon  bras,  me  manger  dans  la  main.... 

Combien  j*etais  content  si,  plus  heureux  que  sage, 

J*en  pouvais  arr^ter  quelques-uns  au  passage 

Et  ies  prendre  (pardonne  k  ce  pieux  travers) 

Ges  bruyants  etourdis,  a  la  glu  de  mes  vers 

Ambulant  deux  a  deux  en  pesants  hemistiches 

Sottement  affubles  de  leurs  rimes  postiches, 

Depourvus  de  galt^,  de  grAce,  d^abandon, 

Dont  le  rhythme  toujours  tombaiten  faux  bourdon. 

Plain-chant  partout  ecrit  sur  la  m6me  mesure , 

Sans  quantlte,  sans  nombre,  et,  pour  toute  cesure. 

Marques  au  beau  milieu  d'un  eterncl  repos ! 

Comme  je  me  sentais  plus  leste,  plus  dispos.... 

Tel  qu^un  enfant  pique  de  quelque  tarentule, 

Un  pauvre  k  qui  Ton  jette  au  hasard  la  sportulc 

QuMl  croit  le  faire  riche  et  changer  son  destin ! 

Oh!  comme  j'dtais  fier  de  mon  petit  butin, 

Comme  je  me  disais  dans  mon  &me  ravie  : 

Oiseaux  qui  me  devrez  une  nouvelle  vie , 

Hotes  des  champs,  des  pres ,  si  beaux,  si  gracieux , 

Que  jamais  rien  de  tel  n'a  paru  sous  nos  cieux , 

Venez  charmer  nos  bob,  enchanter  nos  bocages; 

Trop  souvent,  mes  paiNrets,  on  vous  a  vus  en  cages 

Si  bien  apprivois^  et  serines  si  bien 

Que  r&me  k  vos  accords  ne  comprenait  plus  rien. 

Venez,  sans  demander  Tendroit  ou  Ton  vous  m^ne; 

Vous  serez  libres,  rois  dans  mon  petit  domaine. 

Mes  jardins,  mes  bosquets,  mes  vergers,  mes  ruisseaux 

Sont  pour  vous,  sont  a  vous,  6  mes  gentils oiseaux! 

Nous  y  vivrons  ensemble,  et  quand  Ies  ans  moroses 

FHtriront  a  jamais  ma  couronne  de  roses, 

Toujours  cheris ,  toujours  de  jeunesse  exultants , 

Vous  me  rappellerez  Ies  jours  de  mon  prin temps. 

Vain  leurre!  un  mois  a  peine  a  passe  sur  ma  t^te 
£t,  quand  de  Ies  rcvoir  je  me  fais  une  fdte, 
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Aux  bords  de  la  Digcnee  its  se  s^nt  en¥oles 

—  ^meraudes,  rvbis,  luths,  orcheslres  ailes  — 

Dans  ta  doaee  vall^,  k  Tombre  des  grands  chenes 

Que  dominenl  denx  rangs  de  eollines  prochalnes, 

Giel  clement,  site  heurenx,  enelos  hMpitalier, 

Voletant,  picoraot  da  h^re  au  cornouiller, 

Gais ,  espiegles ,  ta(piins ,  prestes  dans  leur  allure , 

Dcrangeant  de  Lyde  la  brune  dievelure , 

Gonfiant  a  Techo  qui  les  redit  aax  dieux 

En  trilles  cadences  leurs  airs  melodienx , 

Accourant  k  Tappcl  de  notre  ami  Tibnlle 

Avec  Ghlo^,  Pyrrba,  Datnalis,  Neobule, 

Ginare,  Tyndaris,  N<^dre,  Lalag^, 

Tandis  que  toi ,  pocte  en  tes  rdves  pkmge , 

Pbilosophant,  infant  selon  ton  habitude 

Les  myrtes  aux  cypr^,  les  plaisirs  k  T^tude, 

Ta  relis  a  Tecart  ccs  sublimes  lemons 

Qu'a  traduites  Boiieau  de  ta  lettrc  aux  Piloos , 

Supputes  les  trarers  Mapp^a  k  ta  plume 

Dont  nous  pourrions  foumir  tons  les  jours  un  yoluBKy 

Pais  parler  Tode  aimante  en  rers  d^licieux. 

La  lances,  trait  de  flamnie,  en  plein  asur  des  eie«x 

Ou  poursuis  dans  les  bl^  la  muse  femiliere 

Qui  te  ceignait  le  front  et  d'aeanUie  et  de  lierre. 

Restez;  ce  n^est  que  1^  que  vous  serez  aimcs , 
Mes  hardis  tapagcurs,  ch^rubins  emplumds, 
Vous  toujours  si  joyeux  sous  le  ciel  de  Mandele 
Et  si  tristes  toujours  de  votre  exil  loin  d^elle. 
Restezj  partout  ailleurs,  faibles  et  languissants , 
Vous  sentez  s'affadir  vos  plus  mftles  accents  i 
L'echo  ne  redit  plus  votre  tcndre  ramage, 
line  teinte  de  deuil  couvrc  votre  plumage , 
L'ennui  vous  prend ,  Fennui  ce  plus  grand  des  fleaux ; 
Gommc  nous,  mes  amis ,  vou|S  souflrez  de  nos  niaux. 
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Pltis  de  jeux,  plus  d^amour  et  partatit  plus  dejoie  (1). 
VousYoila  devenus  on  butin,  une  proie, 
Gaplifs,  trainant  de  Taiic  ct  corome  emerveilles 
De  yous  voir  dans  no£  vers  moins  vivants  qu'empailles. 


Ad.  Mathiuu. 


(i)  La  Fontaine,  Les  Animaux  maiadet  de  la  peste  ,li\rc  Vfl,  fable  levers  14. 
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GLJkSSE  DES  BEA.IiX-ARTS. 


iSertnce  du  6  avril  4865. 

M.  Alvin,  pr^ident  de  rAcademie. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perp6tuel  de  rAcademie. 

Sont  presents :  MM.  Na?ez,  J.  Geefs,  E.  Fetis,  Ednt  De 
Busscher,  Portaels,  A.  Payen,  Alph.  Balal,  le  chevalier 
L6on  de  Burbure,  Franck,  De  Man,  membres;  Daus- 
soigne-M^hul ,  associe;  Siret,  correspondanL 


CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  de  deux  lettres  de  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  relatives  &  des  rapports  sp^ciaux  que  le  goo- 
vernement  desire  obtenir.  Lesecr^taireperp^tuel  est  charge 
de  faire  les  r^pouses  demand^es. 

M.  Verdi,  nornm^  r^cemmeDt  associ^  de  la  classe  des 
beaux-arts,  exprime  ses  remercimenls  a  TAcademie. 

—  Madame  Caroline  Stiller  fait  part  de  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  par  la  mort  de  son  mari,  M.  Augusta  Stuler, 
architecte  du  roi  de  Prusse  et  associe  de  la  Compagaie. 
II  sera  r^pondu  par  une  lettre  de  condol^ance. 
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—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  avait  fait  connaKre  que 
<leux  concours  avaient  ele  ouverts  par  son  tleparlemenl, 
pour  unc  cantate  francaise  el  pour  uue  cantate  flamande. 
Le  terme  tixe  pour  ces  concours  echoira  Ic  15  avril  pro- 
chain  :  vingt-quatre  cantates  franQaises  et  trois  cantates 
flamandes  ont  6i&  revues  jusqu*^  present. 

La  classe  procede  k  la  nomination  des  commissaires;  les 
cinq  juges  pour  la  cantate  fran^ise  seront  MM.  Ft.  F^tis, 
Daussoigne-M^hu],  Alvin,  Ed.  F^tis  et  Siret;  les  juges 
pour  la  cantate  tlamande,  MM.  Hanssens,  de  Burbure, 
Van  Hasselt,  Blommaert  et  de  Saint-Geuois. 

Yoici  les  termes  de  Farr^t^  royal  qui  regie  les  condi*  ' 
tions  de  ces  deux  concours  : 

LEOPOLD ,  Roi  des  Beiges , 

A  TOUS  PRESENTS  ET  A  VENIR,  SaLUT  } 

Vu  uotre  arr^te  du  49  septerobre  1840,  instituant  un  con- 
cours biennal  de  composition  musicale  et  specialement  la  dis- 
position qui  decide  que  les  concurrents  auront  h  icrlre  une 
scene  dramatique  sur  un  sujet  donne ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  FinterieUr, 

« 

Nous   AVOMS  ARR^TE  ET  ARR£T0NS  I  * 

Art.  i".  Les  concurrents  pour  le  prix  de  composition  musi- 
cale pourront,  pour  la  mise  en  musique  d*une  scene  drama- 
tique, choisir  enlreun  poemeen  langue  francaiseet  un  poeme 
en  langue  flamande.  La  composition  de  ces  deux  poemes  fern 
Fobjet  d*un  double  concours. 

Art.  2.  II  sera  d^cernd  un  prix  de  500  francs  ou  une  me- 
daille  en  or  de  la  m^me  valeur  k  Fauteur  de  chactin  des  deux 
poemes  (francais  et  flamand)  dont  il  sera  fait  choix  pour  le 
concours  de  composition  musicale  de  4865. 

2"**  SfeRIE,  TOME  XIX,  33 
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Art.  5.  Les  poenies  iie  conticndront  pas  plus  de  trois 
ceaux  de  musiqiie  dc  caracterc  different  entrecoupes  de  redb- 
tifs.  Le  choix  des  sujqts  est  abandonD^  h  rinspiratioo  des  u- 
teurs  qui  pourront  k  leur  gre  ecrire  un  monologue  ou  intrp- 
duire  divers  personnages  en  seine. 

AnT.  4.  Les  ^crivains  beiges,  qui  voudraient  concourirpoo 
robtcnlion  de  chacun  des  prix  institues  par  le  present  arrete, 
adresseront,  avant  le  15  avril  1865,  leur  travail  au  secretairt 
perpeluci  de  TAcad^mie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  de 
beaux-arts  de  Belgique.  Les  manuscrits  ne  porteroni  aucon^ 
indication  qui  puisse  faireconnaitre  Tautcur;  ils  seront  acooit- 
pagn^s  d'un  billet  cachet^  contenant  le  nom  et  le  domicile  it 
celui-ci.  11  est  interdit,  sous  peine  d'etre  dechu  du  prix,  de 
faire  usage  d'un  pseudonyme.  Dans  ce  eas,  )e  prix  serait  dt- 
volu  au  poeme  qui  suivrait  imm^iatement  dans  Tordre  de 
nitrite. 

Art.  5.  Le  jugement  des  poemes  se  fera  par  deux  commit 
sions  k  designer  par  la  classe  des  beaux-arts  de  rAcadeoiie 
imm^diatement  avant  Tepoque  qui  sera  indiquee  par  luAn 
Ministrc  de  Tinterieur  pour  Touverture  du  concours  de  com- 
position niusicale. 

Les  poenies  couronnds  seront  envoyes,  au  moins  six  joon 
d'avance ,  au  Ministre  de  I'interieur  qui  adressera  au  presi- 
dent du  jury  du  concours  les  copies  n^cessaires  aux  concar- 
rents.  Les  billets  cachet^s  ne  seront  ouvcrls  que  Jorsque  k> 
concurrents  seront  entrds  en  loge. 

—  M.  Ed.  F^tis  communique  diff(6rents  renseignemenb 
sur  la  Caisse  centrale  des  artistes  et  sur  une  nouvelle  pen- 
sion qui  est  accord^e  k  la  veuve  d'un  artiste  distingue, 
sur  la  proposition  du  comit^-directeur. 

M.  Alvin  fail  connattre  que  les  m6dailies  l^u^s  i  la 
caisse,  par  M.  Braemt,  son  ancien  tr^rier,  ont  &i 
vendues  pour  la  somme  de  6,449  francs;  il  en  r^ite 
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que  t'iQstitution  possMe  actuellement  un  capital  de  plus 
de  117,000  francs.  Des  remerctraenls  sont  adress6s  k 

AflM.  Alvin  et  Ed.  F^tis  pour  les  soins  qu'ils  orit  bien 

A^oulu  donner  k  cette  vente. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  artistes  beiges  a  Vetranger,  —  MeLchior  Tavernier; 
par  M.  £d.  FfiTis,  membre  de  FAcad^mie. 

Si  nous  nous  occupons  de  Melchior  Tavernier,  c*est 
nioins  k  cause  du  m^rite  de  sesoeuvres,  que  pour  de  cer- 
taines  particular! t^s  int^ressantes  de  Thistoire  de  rart,auic- 
quelles  se  ratlache  son  nom.  N6  vers  1544  k  Anvers,  ou 
son  p^re,  Gabriel  Tavernier,  avail  ^tabli  un  commerce  d'es* 
tampes  et  d'objets  d'art ,  il  se  livra,  dit-on ,  k  F^tude  de  la 
geographic  sous  la  direction  d'Ortelius  et  apprit  en  rodme 
temps  la  pratique  de  la  gravure  au  burin.  Les  persecu- 
tions que  Gabriel  Tavernier  eut  ^  subir  comme  protestant 
Tobligirent  k  s'ex  pa  trier  et  a  aller  chercher  fortune  a 
retranger.  Ce  fut  k  Paris  qu*il  se  fixa.  D'apr^s  un  rensei- 
gnement  qui  nous  est  fourni  par  son  fils  Melchior,  dans 
un  document  curieux  dont  il  va  etre  parie,  son  etablisse- 
ment  dans  cette  ville  eut  lieu  en  1573.  II  avait  bien  fait  de 
n'y  point  aller  un  an  plus  tdt,  car  ce  n'est  pas  le  sanglant 
th^Mre  de  la  Saint-Barth^Iemy  qui  pouvait  servir  d*asile 
aux  proteslants.  Quoi  qu'il  en  soit,  avec  sa  personne,  Ga- 
briel Tavernier  transporta  son  industrie  en  France.  II  ^ta- 
blit  UQ  atelier  de  gravure  en  taille-douce  et  tint  boutique, 
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taot  pour  le  d^bit  (}6s  estampes  que  pour  celui  des  caite 
g^ographiques  et  des  livres  k  figures. 

Dans  UD  proems  que  Melchior  Tavernier  eut  a  soaleiir 
centre  les  syndics  de  la  corporation  des  libraires,  son  afocat 
pr^senta  au  parlement  de  Paris  un  m^moire  ou  se  troo^ 
la  passage  suivant : 

c  Gabriel  Tavernier,  p6re  du  deffendeur,  a  le  premier 
apport^  en  ceste  \ille  de  Paris  Tart  de  graver,  imprinier 
en  taille-douce,  s*y  estant  venu  babiter  en  Tan  mil  diq 
cens  soixante  et  treze.  II  n'y  avoit  lors  personne  en  cc 
royaume  qui  sceust  cognoissance  de  cet  art;  encore  moos 
qui  eust  Texcellence  d'iceluy,  ainsi  que  le  pere  da  deffn- 
deur.  » 

On  s'est  beaucoup  occupy  de  ce  passage;  on  Fa  bmi- 
coup  commente.  Croyant  sur  parole  Melchior  Tavernier, 
ou  interpr^tant  mal  ce  qu*il  dit,  des  iconograpbes  nW 
pas  h^ite  k  faire  k  Gabriel  Thonneur  de  rintrodaction  de 
la  gravure  en  taille-douce  en  France.  D'autres  ont  contrdle 
I'assertion  du  fils  et  n'ont  pas  admis  la  pdre  a  joair  dn 
b^n^fice  des  conclusions  qu'on  en  tirait.  Heinecken  s'ex- 
prime  ainsi  dans  son  Idee  generate  pour  former  une  coUny 
Hon  (Testampes  : 

€  Melchior  Tavernier  a  tort  quand  il  avance  que  sm 
pire  Gabriel  fut  le  premier  qui  apporta  k  Paris,  en  1575 
(c'est  1573  qu'il  faut  lire),  Tart  de  graver  en  taille-doooe. 
Mais  peut-^tre  parle-t-il  de  la  gravure  des  cartes  g^ogn- 
phiques,  parce  que,  suivant  toutes  les  apparences,  il  a  ele 
le  premier  qui  en  ait  grav^.  Autrement  on  ne  peot  pas 
ajouter  foi  k  ses  paroles.  Je  n'ai  qu'k  diet  fitienne  de 
Laulne  qui  a  grav^  certainement  avant  Tavernier.  » 

Heinecken  aurait  pu  citer  avant  fitienne  de  Laulne 
d^autres  graveurs  dont  les  ceuvres  donnent  un  dementi  a 
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cette  affirmation  que  Gabriel  Tavernier  aurait  introduit  en 
France  I'art  de  la  gravure  en  taille-douce.  Sa  supposition 
sar  le  sens  qu'il  convient  d*attribuer  aux  paroles  de  Mel- 
chior  Tavernier  est  con  forme  k  ce  qu'avance  celui-ci,  dans 
le  paragrapbe  de  son  m^moire  qui  suit  imm^diatement  le 
passage  qu'on  vient  de  lire.  Apr^s  avoir  rappel^  comment 
son  p^re  vint  s'^tablir  k  Paris,  Melchior  Tavernier  ajoute : 
<  Depuis  1575  jusques  en  Tan  1614,  il  a  toujours,  en 
qualify  de  marchand  graveur  imprimeur  en  taille-douce, 
imprini6   en  taille-douce  et  vendu  k  boutique  ouverte 
toqtes  sortes  de  livres,  de  figures  en  taille-douce,  comme 
'  de  g^ographie,  geometric,  fortifications,  perspective,  archi- 
teclore  et  fleurs,  avec  les  discours  n^cessaires  pour  rex- 
plication  des  figures.  Ces  discours,  imprim^  par  les  impri- 
meurs  en  lettres  communes,  k  ses  d^pens  ou  aux  d^pens 
d*autres  de  mesme  quality  ou  profession  que  luy ,  comme 
aussi  toutes  cartes  tant  petites  que  grandes,  en  forme  de 
livres  ou  en  feuilles  et  placart.  »  Voici  qui  paratt  positif  et 
qui  montre  clairement  ce  que  Melchior  Tavernier  a  voulu 
dire ,  lorsqu'il  a  aifirm^  que  son  p^re  avait  introduit  en 
France  la  gravure  en  taille-douce.  Heinecken  aurait  fort 
bien  pu  ne  pas  donner  k  sa  rectification  une  forme  hvpo- 
th^tique. 

Ce  que  Gabriel  Tavernier  a  introduit  en  France,  ce  n'esX 
pas  la  gravure  au  burin  appliqu^e  k  la  reproduction  des 
oeuvres  picturales  ou  plastiques,  c^est  la  gravure  en  taiHe- 
douce  des  cartes  g^ographiques  et  des  planches  de  g^om^- 
trie,  de  perspective,  d'architecture,  qu'avant  lui  on  gravait 
snr  bois  pour  les  joindre  aux  textes  des  ouvrages  im- 
primis. Les  expressions  dont  se  sert  Melchior  Tavernier 
nc  laissent  pas  de  doute  k  cet  ^ard.  Anvers  ^tail  le  pre- 
mier atelier  du  monde  pour  ces  sortes  dc  travaux;  c*^tait  14 
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que  Gabriel  Tavernier  avait  fait  son  appren Usage,  cetiit 
Ik  qu'il  avait  appris  Tart  dont  ii  venaii  doter  la  France,  ei 
s'exilant  de  sa  patrie. 

11  avait  vu  ex^uter  par  Fr.  Hogenbei^  de  Malines,  pir 
Simon  Yanden  Noevel(NovellaDus),  Ferdinand  etAmfaroise 
Arsenius,  les  planches  de  I'atlas  d*Ortelius,  doni  la  pre- 
miere edition  avait  paru  en  1570,  c'est-a-dire  trois  ais 
avant  son  expatriation.  Ijes  carles  geographiqnes  D*^taieat 
pas  alors  d'insipides  r^aux  de  Hgnes ;  elles  avaient  it 
I'int^rdt  et  de  la  valeur  comme  oeuvres  d^arU  Dans  do 
compartiments  reserves  sur  le  c6t^  on  bien  an  bas  de 
planches,  on  voyait  des  paysages,  des  vaes  de  villas,  de 
groupes  de  figures;  au  milieu  des  mers  ^taient  represeata 
des  vaisseaux  et  des  barques  naviguant  k  pleines  voiles, 
des  figures  all^oriques,  des  monstres  marins,  des  poi»- 
sons.  Celui  qui  ex^cutait  de  pareiis  travaux  6tait  nn  ve- 
ritable artiste,  tandis  que,  de  nos  jours,  le  graveur  dr 
carles  g^ographiques  ne  s'el^ve  pas  au-dessas  d*ao  babih' 
calligraphe. 

En  mdme  temps  que  les  nouveaux  proc&lfe  pour  Text- 
cution  des  cartes  g6ographiques,  Gabriel  Tavernier  io- 
troduisit  en  France  Tapplication  de  la  gravure  en  taiile- 
douce  k  rillustralion  des  trail^s  d'archi lecture  et  de 
perspective,  et  c*est  un  grand  service  qu'il  rendit  aoi 
artistes,  car  la  sup^riorite  des  planches  gravies  au  borii 
sur  celles  en  tailtes  de  bois,  pour  de  tels  ouvrages,  ne 
saurait  etre  contest^e.  Gabriel  Tavernier  avait  ^tabli ,  pour 
Tex^cution  des  planches,  dont  il  faisait  un  deUt  conside- 
rable, des  ateliers  ou  travaillaient,  sous  sa  direction,  des^ 
artistes  formes  par  ses  conseils  el  par  son  exemple.  II  etaii 
k  la  fois  graveur,  imprimeur  el  libraire.  Ce  cumul,  qni 
elait  dans  los  usages  dn  temps ,  osl  lombe  en  desueludo,  n 
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faule   de   ienir  comple  des  id^es  qui   Tavaieut  fait  ad- 
mettre,  on  n'assigne  pas  k  rhomme  doDt  noas  nousoccu- 
poas  la  place  qui  lui  revient  parmi  les  artistes  de  son 
temps   et   de  son  pays.  Le  marchand,  tenant  boutique 
ouverte,  a  fait  oublier  le  graveur  et  I'imporlateur  en 
Fiance  d'un  mode  d'illustration  des  livres  trte-sup^rieur , 
sous  le  rapport  de  I'art,  k  celui  qu'on  employait  avant  iui. 
Le  memoire  de  Melchior  Ta vernier,  d'oii  nous  avons 
extra! t  deux  passages  relatifs  k  son  pere,  nous  fournit  de 
curieux  details  sur  les  privileges  de  certains  corps  de  me- 
tiers et  sur  les  restrictions  apport^es,  en  vertu  des  privi- 
l^es,  k   Texercice  des  professions.  Melchior  Ta  vernier 
a\ait  succ^d^  k  son  p^re  dans  son  triple  ^lat  de  graveur , 
imprimeur  et  marchand  de  livres  k  flgures.  Un  beau  jour 
les  syndics  des  libraires,  iinprimeurs  et  relieurs  de  Paris, 
qui  formaient  une  riche  et  puissante  corporation,  imagi- 
ndrent  de  s'opposer  k  ce  qu'il  continu4t  un  commerce  dont 
il  tirait  un  profit  considerable,  et  se  fondant  sur  des  privi* 
l^es  sujets  k  interpretation,  firenl  saisir  chez  lui  tons  les 
livres  qui  s'y  trouvaient.  Suivant  euic,  Melchior  pouvait 
graver,  imprimer  et  vendre  des   recueils  de  planches, 
mais  non  des  livres  dans  lesquels  ces  memes  planches 
accompagneraient  un  texte  imprim^  en  caracteres  mobiles. 
Melchior  Tavernier  repoussa  vigoureusement  les  preten- 
tions de  ses  adversaires.  Sa  cause  s'etait  compliquee  d'in- 
cidents  qui  pouvaient  la  compromettre.  On  avait  trouve 
dans  sa  boutique  plusieurs  volumes  imprimis,  sans  adjonc-^ 
tion  d'aucune  planche  grav^e.  Pour  ce  qui  etait  de  la 
vente  de  ces  livres ,  il  n'avait  aucun  droit  k  revendiquer. 
Aussi  pretendit-il  qu'ils  n'etaient  point  exposes  par  lui 
dans  sa  boutique,  mais  qu'ils  s'y  trouvaient  seulement 
comme  ayant  ete  deposes  chez  lui  par  des  libraires  qui 
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ravaient  charge  de  les  exp^dier  a  retranger,  avec<les«ft- 
vrages  de  son  foods.  Quant  aux  livres  i  planches  qs'ei 
avail  ^galement  saisis,  ils  ^taient  bien  k  lui  et  il  so«twt 
qu'on  ne  ponvait  lui  en  interdire  le  d^bit. 

Meichior  Ta vernier  expose,  dans  son  m^maife^  es 
quoi  la  manidre  d'op^rer  du  dominotier  diffiire  de  oelledii 
graveur  en  taille- douce;  il  d^crit  les  instruments  doet 
Fun  el  I'aulre  se  servent.  Les  details  minutieus  dans  ks- 
quels  il  enlre  k  eel  ^rd  sont  trte-int^ressants  pov 
rhistoire  des  proc^d^s  techniques.  Les  dominotiers  n'e- 
taient  pas  ce  qm  la  d^ignation  donnee  k  leur  professin 
semble  indiquer.  Ils  fabriquaienl  originairement  le  papier 
marbr^  de  diff^rentes  couleurs,  auquel  on  donnait  le  non 
de  papier  domino.  Plus  tard  ils  joignirent  k  ce  commein: 
rex6cution  des  images  de  saints  grossi^rement  taill6esei 
bois,  enlouries  de  l^gendes et colori^  au  patron,  conuiie 
^laient  les  carles  k  jouer.  Meichior  Tavernier  se  dkttni 
viveroenl  de  Tassimilation  qu'on  pr^tendrait  fairs  de  Fait 
de  la  gravure  en  taille-douce  k  la  profession  des  domino- 
tiers. La^gravure  et  I'impression  en  taille-douce ,  dit-ii, 
surpasse  autant  la  dominoterie  que  Touvrage  de  coivre 
surpasse  I'ouvrage  de  bois;  Tune  est  aussi  belle  et  agrb- 
ble  que  Taulre  est  difforroe  et  d^plaisanle.  Pour  en  Hn 
convaincu,  il  ne  faut  que  rapprocher  des  pieces  executto 
par  les  proc^des  employes  dans  les  deux  professions.  Mei- 
chior Tavernier  ajoute  qu'il  met  sous  lesyeux  de  ses  juges 
quelques-unes  de  ces  pieces,  sur  lesquelles  il  appellela 
comparaison. 

Si  Tauteur  du  m^moire  que  nous  analysons  s'efforee 
d*^lablir  la  superiority  de  Fart  des  graveurs  en  taille-dona' 
sur  celui  des  dominotiers,  c*est  que  ces  derniers  ODt 
eu  pr^cMcmmcnt  k  soutenir  contre  les  impriroeurs  iin 
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»roc^  qu'ils  ontgagne.  En  d^pit  des  prelenlions  de  leurs 
kdversaires ,  ils  ont  obtenu  de  pouvoir  contiDuer  k  se  ser- 
nr  d'une    presse  typographique  pour  le  tirage  de  leurs 
plaucbes ,  et  de  caract^res  mobiles  pour  rimpression  des 
l^endes  ajout^es  k  leurs  images  de  devotion.  Ce  qui  ^tait 
I>eTinis  aux  dominotiers  aurait  ^te  iuterdit  aux  graveurs  en 
taille-douce;  ceux-ci  n'auraieut  pas  eu  la  faculty  de  join- 
dre  k  leurs  planches  des  textes  explicatifs!  Yoili  ce  que 
Melchior    Tavemier  ne  pouvaii  pas  admettre,  ce  qu'il 
repoussait,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  tous  les  artis- 
tes de  sa  profession.  A-t-on  song6  aux  services  renduspar 
les  graveurs  en  taille-douce,  aux  hommesqui  s'adonnent 
k  V^tude  des  lettres  et  des  sciences?  c  Sans  eux  on  n'au- 
rait  point  de  gloljes  celestes  ni  de  globes  terrestres  avec 
)es  discours  n^cessaires  pour  les  entendre;  on  n'aurait 
point  de  cartes  g^ographiques ,  ni  celles  de  Ptol^m^e,  ni 
autres;  on  n'aurait  ni  le  Theatrum  orbis  d'Ortelius,  ni  le 
livre  de  Mercator  intitule  :  Atlas  seu  mundi  fabrica,  ni 
Tart  militaire  du  prince  Maurice ,  ni  les  fortifications  d'£- 
rard,  ni  le  livre  de  perspective  de  Du  Cerceau,  ni  son 
architecture,  ni  celle  de  Vignole,  ni  celle  de  Muet, ni  plu- 
sieurs  autres  des  plus  excellents  et  n^cessaires  livres  que 
Ton  puisse  avoir.  Cesl  le  travail  de  leur  esprit  et  la  dext^- 
rite  de  leurs  mains.  Parmi  les  demandeurs  (les  imprimeurs- 
libraires)  il  n'y  en  a  pas  qui  puissent  imprimer  ces  livres 
en  taille-douce,  encore  moins  les  dessiner  et  les  graver  : 
fort  pen  d'entre  eux  les  peuvent  seulement  assembler.  II 
n'appartient  qu'i  ceux  de  Tart  et  profession  du  d^fendeur 
(Melchior  Tavernier)  de  faire  Tun  et  I'autre.  Tant  s'en  faut 
que  leur  art  consisle  seulement  a  faire  des  images,  ainsi 
que  le  diseiil  les  demandeurs,  qui  les  qualifient  de  domi- 
notiers, pensant  les  rabaisserpar  la.  » 
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Voici  en  quels  termes  Melchior  Tavernier  defend  sa 
cause  et  celle  des  hommes  de  sa  profession  contre  les  im- 
primeurs-Iibraires.  II  ressort  ciairemenl  de  son  langage 
qu'il  n'a  pour  son  p^re  el  poor  lui^m^me  d^aotre  preten- 
tion que  celle  d'avoir  introduil  et  r^pandu  en  France  la 
gravure  en  taille<*douce  appliqu^e  k  Texecution  des  cartes 
geographiques  et  des  planches  accompagnant  les  ouvrages 
techniques.  Melchior  Tavernier  exag^re  Tiniportance  des 
services  rendus  par  les  graveurs  en  taillenloace,  lorsqoll 
dit  qu'on  n'aurait  sans  eux  ni  traits  d'art  mintaire,  ni 
ouvrages  d'architecture.  On  avail  public  un  grand  nombre 
de  ces  ouvrages  avec  des  planches  gravies  sur  bois.  La 
gravure  en  taille*douce  introduisit,  pour  Tex^ulion  de  ces 
planches  9  un  proc^d^  perfectionn6;  voilji  ce  que  Melchior 
Tavernier  aurait  dA  se  homer  k  dire. 

Tavernier  re^ut  en  1618,  comme  r^mpense  pour  les 
services  qu'il  avail  rendus  k  son  art,  lant  par  ses  propres 
travaux  que  par  ceux  dont  il  s*6tail  fait  T^diteur,  le  tilre 
de  graveur  et  imprimeur  en  taille-douce  du  roi.  II  parle, 
dans  son  m^moire,  de  Toclroi  qui  lui  fut  fail  de  ce  litre 
et  des  favours  sp^ciales  qui  t^moign^rent  de  reslime  que 
le  roi  Louis  XIII  avail  pour  ses  talents.  Si  Ton  a  quelque 
chose  k  lui  reprocher,  k  coup  sAr  ce  n'est  pas  Texces  de 
la  HKHlestie.  II  a  lellement  profile,  dit«il,  en  bien  faisant 
ce  qui  est  de  la  gravure  el  impression  en  taille-douce, 
que  les  plus  grands  el  habiles  hommes  de  ce  si^le  Testi- 
ment  grandement  et  Tool  mis  en  si  bonne  reputation , que 
le  roi  I'a  voulu  avoir  pour  son  graveur  el  imprimeur  en 
taille-douce,  lui  a  fail  I'honneur  de  le  faire  travailler  en  sa 
presence,  el,  apr^s  Tavoir  vu  travailler  par  plusicurs  fois, 
Fa  lellement  agree,  qu'il  a  fait  lirer  de  sa  bibliotheque 
royale  un  livre  manuscrit  de  Tournois,  compost  par  Rcn^ 
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d*" Anjou,  pour  le  lui  meltre  en  mains,  aOn  d'en  graver  les 
(inures  en  taille-douce  et  le  faire  imprimer.  II  ajoute  qu*il 
a  d^j^  beaucoup  avanc^  ce  travail,  ainsi  qu'on  le  pent  voir 
par  la  plus  grande  partie  des  figures  qu*ii  a  graves  et  qu*il 
met  sous  les  yeux  do  ses  juges. 

U  resulte  de  ce  passage  plusieurs  particularit^s  impor- 
Ian tes  pour  Fhistoire  de  notre  artiste.  Nous  y  voyons  qu*il 
jouissait  d'assezde consid^ation  pour  que  le  roi  se  pIAl  i 
le  faire  travailler  en  sa  presence  k  diffi^rentes  reprises,  et 
pour  qu'il  lui  confix t  Tex^cution  d'une  oeuvre  importante.  II 
n'est  parl^,  dans  aucune  des  courtes  notices  consacr^s  par 
les  biographes  4  Melchior  Ta vernier,  des  gravures  qu*il  Ht, 
par  I'ordre  de  Louis  XIII,  d'apr^s  les  miniatures  du  ma* 
nuscrit  du  Livre  des  toumois  du  roi  Ren^.  Ces  gravures 
devaient  Hve  au  nombre  de  19,  si,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
supposer,  le  manuscrit  en  question  6lait  celui  que  Louis 
de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse  fit  transcrire  et  enlu- 
miner  pour  Foffrir  au  roi  de  France  Charles  VIII.  Melchior 
Tavemier  devait  avoir  beaucoup  avanc^  son  travail,  puis- 
qu'il  dit,  dans  le  m^moire,  avoir  mis  sous  les  yeux  des 
juges  la  plus  grande  partie  de  ses  planches.  Que  sont  de- 
venues  ces  planches?  Elles  n'ont  jamais  ^te  imprim^es;  on 
n'en  connait  du  moins  aucun  tirage.  Peut-^tre  ^taient-elles 
destinees  k  accompagner  une  Edition  du  texte  qui  sera  restee 
k  r^lat  de  projet.  Nous  regrettons  d'autant  plus  leur  perte, 
qu*elles  ^taient  pour  nous  int^ressantes  k  un  double  titre , 
c'est-i-dire  comme  offrant  la  reproduction  des  ceuvresd'un 
miniaturiste  flamand  par  un  graveur  flamand. 

Le  document  donl  nous  venous  de  donner  des  extrails 
est  un  in-quarto  de  24  pages,  provenant  de  la  hibliolhe- 
que  de  M.  Van  Hulthem ,  qui  I'avait  achetc  en  1800,  k  la 
venle  des  livros  dc  M.  Mercior,  abbe  de  Saint-Leger.  Sur 
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la  feuille  de  garde  on  lit  cette  note  de  la  main  da  saual 
bibliographe  fran^ais : 

c  Pi^  rare  et  curieuse  pour  Thistoire  de  Fart  Taier- 
nier  le  jeune,  graveur  et  fondeur  de  caracteres  d*impri- 
merie,  en  a  fait  usage  dans  sa  Disser lotion  sur  rongine^ 
Vart  de  graver  en  bois.  Paris,  1758,  in-8^,  oii  il  la  cite^ 
p.  79.  Je  Fai  moi-mSme  cit^e  sur  Farticle  de  Jean  Coon, 
1. 1*%  p.  481 ,  de  la  Bibliotheque  fran^aise  de  La  Croii  de 
Maine.  > 

A  cette  note,  M.  Van  Hulthem  en  ajoota  one  aotie, 
ainsi  con^ue :  c  C'est  probablement  Funique  exemplaire  qv 
en  existe  encore.  M.  le  baron  Heineken ,  dans  son  idfe  poir 
former  une  collection  complete  d'estampes ,  et  M.  Hober, 
dans  le  discours  pr^liminaire  qui  pr^cMe  la  notice  snr  Ics 
graveurs  frao^is,  ont  ^alement  parl6  de  cette  piece, 
mais  en  rapportant  mal  Fannie  k  laquelle  Gabriel  T^ver- 
nier  a  apport^  Fart  de  la  gravure  en  cuivre  k  Paris.  » 

M.  de  Reiffenberg  a  donn^,  dans  YAnnuaire  de  la  BibHo- 
theque  royale  de  1 840,  un  court  extrait  du  curieux  does- 
ment  en  question;  mais,  pas  plus  queceux  qui  Favaieot 
cil^  avant  lui ,  il  n'en  a  tir^  les  faits  vraiment  int6ressaDts 
pour  Fhistoire  de  Fart ,  qu'un  examen  un  pea  altentif  j  fait 
remarquer. 

Melcbior  Tavernier  6tait,  ainsi  qu*on  Fa  vu  plus  haul, 
imprimeur  et  marchand  d'eslampes.  Les  ouvrages  accom- 
pagn6s  de  planches  gravies  par  lui  ou  sous  sa  direction,  et 
dont  il  ^tait  F6diteur,  portaient  cette  indication  imprim^ 
au  has  du  titre  :  A  Paris  ^  chez  Melchior  Tavernier,  graveur 
et  imprimeur  du  Roy  pour  les  tailles^ouces ,  demeurant 
en  risle  du  Palais,  sur  le  quay  qui  regarde  la  Megisserie, 
a  VEspit  ( epi)  d'or, 

Melchior  Tavernier  s*est  applique  a  des  travaux  de 
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genres  tr^s-diflerenls.  II  a  grav6  des  cartes  g^ographi- 
{ues,  des  planches  d'arcbitecture ,  des  fleurs,  des  su- 
jets  religieuXy  des  portraits,  etc.  Ses  prodactions  n'ont  pas 
toules  la  mSme  valeur.  II  en  est  qui  se  distinguent  par 
une  certaine  d^licatesse  de  burin;  d'autres  out  le  d^faut 
de  la  s^cberesse.  Quant  aux  differences  qu'on  remarque 
dans  la  correction  du^dessin,  elles  dependent  beaucoup 
moiQS  de  notre  artiste  que  des  peintres  ou  des  dessinateurs 
dent  il  ^tait  I'interpr^te. 

Dans  la  gravure  des  cartes  g^rapbiques,  Melcbior  Ta- 

vernier  ^tait  incontestablement  le  premier  de  son  temps. 

Cette  partie  de  son  oeuvre  est  considerable.  Ses  cartes  des 

provinces  de  la  France;  celles  des  differentes  contr^s  de 

rAllemagne,  de  I'ltalie,  de  la  Suisse,  de  TAngleterre;  ses 

plans  de  villes,  parmi  lesquels  il  faut  citer  ceux  de  Paris, 

de  Rome,  de  Venise  et  de  Londres,  6taient  d*une  ex^ution 

tr^sup^rieure  k  ce  qui  se  faisait,  en  ce  genre,  avant  lui, 

et  rest^rent  des  modules  pour  ses  successeurs. 

Parmi  les  ouvrages  d'architecture  publics  par  Melcbior 

TaTemier,et  dont  lesplancbes  furent,  en  partie,  gravies 

par  lui,  mentionnons  comme  un  des  plus  curieux,  Le  livre 

d! architecture  c&ntenant  plu$ieur$  portiques  de  differentes 

inventions  sur  les  cinq  ordres  de  colomnes,  par  Alexandre 

Francine,  Florentine  ingenieur  ordinaire  du  Roy.  Get  ou- 

vrage  est  d'une  fort  belle  execution.  Melcbior Tavemier  en  a 

grav^  d'un  burin  d^licat  plusieurs  planches  qu'il  a  sign^. 

Le  frontispice  est  orn6  d'un  charmant  portrait  ((^Alexandre 

Francini,  grav^  par  Bosse.  Les  portiques  r^unis  dansce  re- 

eueil,au  nombre  de  trente,  sontdes  specimens  int^ressants 

de  Tarcbitecture  de  la  premiere  moiti^  du  dix-^pti^me 

sitele.  Alexandre  Francini  a  d^di^  son  ouvrageau  roi;  il  Ta 

fait  pr^cMer  d'un  discours  adress^  aux  amateurs  d*archi- 
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lecture,  danslequel  il  exprime  d^une  fa^u  ires-origiinlela 
haute  opiuion  qu'il  a  de  son  art.  L'archilecture  est,  m- 
vaot  lui,  plus  aocienDe  que  le  temps  meme,  puisque  lyia 
s  en  est  servi  pour  la  construction  de  Tunivers.  Sans  Far- 
chitecture  la  terre  serai t  d^rte,  attendu  que  lesbomnK 
n'ayant  pas  de  retraites,  ne  pourraiebt  pas  sesoostniie 
aux  poursuites  des  betes  f^roces.  Saos  elle,  nousnegoite 
rionsaucutt  contentement  dans  le  monde,  nos  corps  ettM 
incessamraent  exposes  aux  rigueurs  do  temps,  nos  eii- 
stences  ^tant  k  la  discretion  de  nos  ennemis  et  nos  biemi 
la  merci  des  voleurs.  Voil^  pourquoi  les  premiers  hmm 
reconnaissant  la  n6cessit6  de  cette  science  admiraUe, 
apprirent  en  mSme  temps  k  cultiver  la  terra  et  a  ticirb 
maisons.  Comment,  continue  naivement  notre  aatev, 
comment  le  genre  humain  fut-il  sauv^  des  rigueurs  (Tbb 
deluge  impitoyable,  si  ce  H'est  par  Tarche  que  fitcw^ 
struire  le  patriarche  No6.  Toutes  les  autres  sciences  foreot 
inxpuissantes  k  sauver  les  hommes  de  Tatteinte  des  mr. 
ce  fut  Tarchitecture  qui  procura  a  Moe  les  moyens  f eo 
pr^rver  quelques-uns,  et  qui  lui  m^rita  le  nomde  <  t&r 
taurateur  de  Tunivers.  »  Le  reste  est  sur  ce  ton.  On  pou" 
rait  avoir  de  plus  justes  id6es  et  les  mieux  exprimer;iDaB 
il  y  a  quelque  chose  de  louable  dans  Texag^ration  taifBe 
de  Tenthousiasme  de  Tartiste  pour  la  profession. 

II  serai  t  difficile  de  dresser  un  catalogue  exact  d& 
estampes  gravies  par  Melcbior  Tavernier.  La  plupart  des 
planches  diies  k  son  burin  laborieux,  et  reproduisaff^  ^^ 
des  sujets  religieux ,  soit  des  episodes  historiques  et  ^ 
culierement  des  actions  militaires,  ont^t^  ex^cut^  V^ 
accompagner  des  textes  imprimis  et  se  trouvent  dansite 
ouvrages  oil  le  hasard  seul  les  fait  parfois  rencontrer.  Nous 
en  dirons  autant  des  portraits  qui  forment  la  partielaplo^ 
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lisiingu^e  de  son  <euvre.  Si  toiites  ses  productions  avaieDt 
a  valcur  d'un  portrait  du  pape  Gregoire  XV,  que  nous 
avons  80US  les  yeux,  on  pourrait  le  ranger  parmi  les  bons 
graveurs  de  son  temps.  Malheureu8ement«il  6tait  tr^in^- 
gal ,  comme  nous  l*avons  d^j^  fait  remarquer,  et  si  plu* 
sieurs  des  pieces  qu'il  a  gravies  n'^taient  sign^es  en  toutes 
lettres,  on  ne  songerait  pas  k  les  lui  attribuer.  Non-seu- 
leinent  il  ^tait  in^gal,  mais encore  il  changeait  de mani^re 
pour  ainsi  dire  k  chaque  planche,  et  son  burin  manqua  tou- 
jours  de  la  pr^cieuse  quality  du  style  par  laqueile  Fartiste 
marque  ses  oeuvres  du  cachet  de  sa  personnalit^.  On  peut 
s'en  assurer,  en  mettant  en  regard  du  portrait  de  Gre- 
goire XV,  dont  nous  parlions  tout  k  Theure,  une  Adt^ra- 
Hon  des  mages  ^  une  Mise  au  tombeau  et  une  Descentedu 
Sainl^Esprit,  qui  se  trouvent  au  cabinet  des  estampes  de 
la  biblioth^que  royale  de  Belgique. 

Nous  venons  de  dire  quil  serait  difficile  de  recueillir  les 

elements  d*un  catalogue  exact  de  I'oeuvre  de  Melcbior 

Ta vernier,  parce  qu'il  faut  voir  par  soi-m6me  et  ne  pas 

s*en  rapporteraux  bibliographes  ou  aux  iconographes,dont 

les  citations  ont  grand  besoin  d'etre  contrdl^es.  Par  exem- 

pie,  Nagler  mentionne,  parmi  les  oeuvres  de  notre  artiste, 

une  suite  de  57  planches  accompagnant  un  ouvrage  relatif 

aux  chevaliers  de  I'ordre  du  Saint-Esprit,  cr^^  en  1655. 

Or ,  Melcbior  Tavernier  n'a  ^t^  pour  rien  dans  rex^cutiou 

des  planches  de  cet  ouvrage, dont  il  a  ^t^  seulement  I'edi- 

teur.  Nous  serious  charm^  de  pouvoir  les  lui  attribuer ; 

mais  elles  sont  d*un  burin  bien  autrement  habile  que  le 

sien,et  sign^es  en  toutes  lettres,  A.  Bosse.  D*ailleurs ,  les 

57  planches  dont  parle  M.  Nagler  se  r^duisent  k  quatre, 

reprfoentant  les  o^r^monies  observ^es  k  la  reception  des 

chevaliers  du  Saint-Esprit.  Le  reste  se  compose  de  bla- 
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SODS.  Nous  voyons,  par  Tadresse  mise  au  bas  de  rouTnst 
en  question,  que  Melchior  Tavernier  avait  change ded^ 
nieure  et  d'enseigne ,  ^tant  pass^  de  VEpi  d*or  a  la  Ro* 
rouge.Le  fait  est  de  peu  d'importance;  mais  on  a,  denotrt 
temps,  un  goAt  particulier  pour  les  petites  particnluito 
biographiques,et  celle-ci  pent  passer  avec  beaucoupifaa- 
tres. 

Melchior  Tavernier  ex^uta ,  dit-on ,  pour  faire  sa  cov 
au  cardinal  de  Richelieu,  un  plan  des  fortifications  de  La 
Rochelle,  apr^s  la  prise  de  cette  ville.  Nous  n'avoDsps 
eu  I'occasion  de  voir  cette  pi6ce.  L'^ge  ne  raleatissait  |» 
Tactivit^  du  graveur  anversois.  Ag^  de  97  ans,  il  eotr^ 
prenait  la  publication  d*une  nouvelle  carte  corrig^  (k 
TAngleterre,  quand  la  mort  vint  le  frapper  en  1641. 


M.  le  president  fait  connattre  que  les  stances  g6o^nles 
de  TAcad^mie  auront  lieu  les  10, 11  et  12  du  roois  deoni 
prochain. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


De  Ram  (P.-F.-X).  —  Analectes  pour  serviri  rhisloire<i« 
rUniversite  de  Louvain,  n**  28.  Louvain,  1865;  in-IS. 

De  Ram  (P.-F.-X).  —  Saint  Anschaire  et  saint  Rembc^c,«^ 
ehev^ques  de  Hambourg  et  de  Br^me,  apdtres  du  christianisme 
dans  le  Nord,  au  neuvi^me  siecle.  Louvain,  1865;  in-8*. 

Minisihre  de  Vintirieur.  —  Caisse  de  pensions  des  TeuT6 
et  orphelins  des  fonctionnaires  et  employes.  Compte  renda 
pour  Tannic  1865.  Bruxelles,  1865;  in-4". 
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Rupport  adresse  u  M,  le  Ministry  de  l^inUritur  j  sur  lea 
fouilles  scientific ues  executees  dans  la  province  de  Namur  j 
pendant  Vannee  4864.  Briixelles,  i869*,  in-8°. 

Thonissen  (J. -J.)  -—  De  la  prdtendue  necessile  de  la  peine 
de  mart,  3* Edition,  suivie  d'un  apercu  historique  sur  le  pro- 
bleme  de  la  peine  de  nfiort,  avant  Beccaria.  Lou  vain,  4804^ 
in-12. 

Beelen  {Jean-Theodore).  —  Commenlarius  in  acta  aposto- 
licum,  edkia  altera.  Louvain,  1864;  in-8". 

Thtelefis  {Armandy-^Les  ajugapyramidalis  el  genevensiB, 
Braxelles ,  1 865 ;  in-8^ 

Thielena  (Armand).  —  Observations  sur  quelques  plantes 
rares  ou  nouvclles'de  la  flore  de  Belgique.  Bruxelles,  1865; 

Cercle  archeologique  du  pay»  de  Woes*  —  Publications 
exltaordinaires ,  n**  3  :  notice  historique  des  ^tablisscments  de 
bienfaisance,  de  la  ville  de  S^Nicolas,  i'*  partie.  Le  Bcrken- 
boom.  S'-Nicola»^  1865 ;  gr.  in-8». 

AnncUes  d'oculistiquey  fondees  par  le  doctei^r  Florent  Cu- 
nicr ,  28"**  ann^e,  tonfc  XLIII,  3"»*  et  4^  Hvraisons.  Bruxelles, 
1865;in-8». 

L'Abeille,  revue  pedagogique,  11"*  ann^ej.l**  k  3*"*  livr., 
mars  a  mai.  Bruxelles,  1865;  3  broch.  in-8''. 

Revue  trimestrielle ,  publiee  sous  la  direction  de  M.  Eugene 
Van  Bemmel,  a*'  s^rie,  6"^  volume.  Bruxelles ,  1865;  in-12. 

Sociite  royale  des  beaux-arts  et  de  litt6rature  de  Gand.  — 
Annales,  1863-1864,  3""  et  4»'»  livr.  Gand,  1865;  in-8». 

Catalogue  des  monnaiea  et  midailles  formant  la  collection 
de  feu  M,  Braemt,  l^u^es  par  lui,  k  la  Caissc  centrale  des 
artisteS' beiges,  pour  ^tre  vendues  au  profit  de  cette  institu- 
tion. Bruxelles,  1865;  in-8o. 

Journal  des  beaux-aris  et  de  la  litterature,  public  sous 
\a  direction  de  M.  Ad.  Siret,  n«*  5  a  7.  SainlrNicolas,  1865;  3 
feuilles  in-4^ 

2"'  S^RIE,  TOME  Six.  .34 
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D*Otreppe  de  Bouvetie (Alb).  —  Essai  de  tabletles ]n 
48-^livp.  Li^ge,  4865;  in-lS. 

Nederduitsch  letterkundiy  jaarhoekje,  voor  1865.  Gand* 
1865;in-i2. 

Con$eil  de  salubriti  pnblique  de  la  province  de  Liegt.  — 
Compte  rendu  des  travaux  de  Fann^  1864,  pr^sente  a  b 
stance  du  7  mars  1865,  par  M.  A.  Spring,  president  da 
seil.  Li^ge,  4865;  in-i2. 

Acaddmie  d'archeologie  de  Belgique.  —  Annales, 
tome  I*',  S"*  livr.  Anvers,  1865;  in-8*.  —  Rapport  de  k 
commission  charg^e  d'examiner  les  fouilles  scienlifiqoes  eie- 
cut^es  dans  les  cavernes  de  Furfooz  (Namur).  Anvers,  I8SS; 
in-8-. 

Chronique  de  rinsUtut  royal  des  sourds-^muets  et  des  avmr 
gles  deLi^gtj  par  Ulysse  CapiCaine.  Lidge,  1864;  io-lS. 

Acaddmie  royale  de  inddeeine  de  Belgique.  —  BolleliB« 
2"*  s^rie,  tome  VIII,  n^"  2.  Broxelles,  1865;  in-8*. 

Annales  de  Vdlectricitd  et  de  I'hydrologie  nUdicales^  6* 
ann^e,  n"^  1  k  5.  Bruxelles,  1865;  %  brochures  ithS\ 

Le  Chimiste.  Journal  de  chimie,  ^ublie  par  M.  Hcaii 
Berg^.  f*  ann^e,  n*«  1 ,  2,3,4.  Bruxelles,  1865;  4  feuilks 
in-4*. 

L'tllustration  horticole,  r^dig^e  par  Ch.  Liemaire  et  poblMC 
par  Ambroise  Yersohaffelt.  Tome  XII,  2"*  et  5"*  livraisaiis. 
Gand,  1865;  2  cah.  in-S^ 

Staring  {W»  C.  ff.y  —  Goologische  kaart  van  Nedtirland, 
uitgevoerd  door  bet  topographisch  bureau  van  bet  Depule- 
ment  van  oorlog.  Bladen  5,  Waddin;  4;  Hunsingoo;  8,  Wes- 
terwolde;  11 ,  Zuiderzee;  en  17,  Sebouwen.  La  Haye,  1864; 
5  feuiUes  in-4*  oblong. 

Acaddmie  des  sciences  de  Paris.  — Comptes  rendus  hebda- 
madaires  des  stances,  par  MM.  les  secretaires  perpetoek 
Tome  LX,  n'- 1  &  15>  Paris ,  1865;  15  cah.  in-4^ 

Soeidtd  metdorologique  de  France,  —  Annuaire^  Tome  XII*, 
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1864,  S*  partie  :  Bulletin  ies  spaces ,  feuilles  2SK a  30.  Paris, 
<865;gr.  in-8». 

Beanie  de  I'instructian  pubtique^  dc  ia  litl^rature  et  des 
sciences  ,  eo  France  et  dans  les  pays  etrangers.  24*  ann^e , 
n«»*  40  ii  52.  Paris,  1865;  15  dpubles  feuilles  in-i". 

Revue  £ritannique,  —  £kUtion  de  Paris.  41*'  annee,  n"*  2 
et  3.  Paris.  1865;  2  cab.  in-8% 

Revue  et  magasin  d&  zoologie  pure  et  appUquee,  par 
M.  F.-E.  Gu^rin-M^neville.  1865,  n«*  i,  2  et  3.  Paris,  1865; 
3  broch.  iQ-8^ 

Societe  de  biologie  de  Paris.  ^-  Comptes  rendps  des  stances 
et  m^moires,  I'*  serie,  tomes  III,  IV  et  V;  S"**  serie ,  tomes  III, 
IV  et  V;  S*^*  serie,  tomes  IV  et  V.  Paris,  1852-1864;  8  vol. 
in-8«. 

Sehfuedelin  (Alphonse)*  —  Mi^moire  sur  les  pastilles  de  phos- 
phate de  fer,  consider^es  eomme  remplacant  toutes  les  prepa- 
rations ferrugineuses  et  Thuile  de  foie  de  morue,  3*  Edition. 
Paris,  i865;in-8«. 

Societe  linnienne  de  JVormandief  d  Caen.  —  M^moii*es, 
XIV»'  v<dunie,  ann^es  1863-64.  Caen,  1865;  iQ-4*.  —  Bul- 
letin, IX*"*  volume,  ann^es  1863^4.  Caen,  1865;  in-8*. 

Comite  flamand  de  France,  —  Bulletin,  tome  III,  n"*  13, 
Janvier  etfidvrier  1865.  Lill(s-Dunkerque,  1865;  in-8*. 

Societe  impiriale  des  sciences,  de  I'agriculture  et  des  arts 
de  Lille.  —  M^moires,  II*"*  s^rie ,  1 863 , 1 0*°*  volume  et  supple- 
ment; Iil»-  s^rie,  1864, 1«'  volume.  Lille-Paris,  1864-1865; 
3  vol.  in-8*. 

Chrestien  {le  D^.).  —  Recherehes  statistiques  sur  le  mouvc- 
ment  de  la  population  de  la  ville  de  Lille,  pendant  I'annde  1 861 . 
Lille,  1864;  in-8*. 

Societe  des  biblioth^ques  communales  du  Haut-Rhin ,  a  Col- 
mar. —  Premiere  stance  annuelle,  3  novembre  1864.  Golmar, 
1864;in-8^ 
Societe  des  antiquaires  de  la  Morinie  a  S^-Omer,  —  Bui- 
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Jctin  liistoriquc,  treizi^rae  annee,   51"*    ei  52^  liTraisoM. 
S»-Omer,  i864;  in-8». 

Acadetnie  imperiale  des  sciences,  belles  -  letires  ei  arts  it 
lioven.  —  Precis  analytique  des  travaux  pendant  les  anoftt 
1863-64.  Rouen,  1864;  in-8^ 

Societe  impiriale  d'agricuUure  de  Valenciennes,  —  Reror 
«gricole,industrieUeJitteraire  etartistique,  12^ annee, o'l 
5  fdvrier.  Valenciennes,  1863;  in-8'. 

Daly  (Cesar).  —  I/arehitectare  privee,  au  dix-neinrieBr 
Steele,  sous  Napoleon  III.  Nouvelles  maisons  de  Paris  et  des 
environs.  Paris,  1864;  3  vol.  in-folio. 

Daly  (Cesar).  —  Motifs  historiques,  d'archileeiure  etdr 
sculpture  d'ornement,  pour  la  composition  ei  la  deoorabH 
extcricurc  des  edifices  publics  et  priv^s.'  Choix  de  fragmeoU 
cinpruntes  a  des  monuments  fran^ais,  du  conimenceinenl  dc 
la  Renaissance,  a  la  fin  dc  Louis  XVI.  Paris;  2  vol.  in-folio. 

Elie  de  Beaumont.  —  Eloge  historique  d'Auguste  Rpavais, 
hi  a  la  seance  publique  unnuelle  de  TAcadcmio  des  sdeiMes 
du  6  fdvrier  1865.  Paris,  1865;  in-4«. 

Vauban  et  Hue  de  Caligny.  —  M^moires  militaires,  pr^ 
c6d6s  d'un  avant-propos ,  par  M.  Fav^.  Paris,  4847;  2  toL 
in-8». 

Deschamps  (Michel-ffyacinthe),  —  Etudes  des  races  hunai- 
nes.  Paris,  1857-1859;  in'8-. 

Deschamps  (M.-H,).  —  M^moire  sur  la  verification  dcf^ 
dcccs  et  sur  le  danger  des  declarations  pr^ipitdes.  Paris, 
1864;  in-8«. 

Melleville.  —  Le  passage  de  TAisne,  par  J.  Cesar,  Tassiellr 
de  son  camp  el  la  situation  de  Bibrax.  Nouvelles  reclierchc( 
sur  les  divers  points  de  la  guerre  desGauIes.  Laon,  4864;  in-8*. 

Melleville.  —  Nouvelles  i-echerches  sur  Tauden  oppidr 
gaulois  dc  Bibrax.  Laon ;  in-8^ 

Societe  vaudoise  des  sciences  natu relies  a  Lavsanne.  — 
Pullelin,  tonir  VHI ,  n**  .-il.  Lausanne,  1864;  in-8'. 
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Socieie  de  phy$iqu%  et  d'histoire  naturelle  de  Geti^e,  — 
M^moires,  tome  XVII,  seconde  partie.  Geneve,  i 864;  in-4^ 

Favre  {Alphtmse).  —  Sur  Torigine  des  lacs  alpins  et  des 
valines.  Geneve,  1865;  in-8". 

Favre  {Alphonse).  —  Precis  d*une  histoire  du  terrain  houil- 
ier  des  Alpes.  Geneve,  1865;  in-8^ 

D'E spine  {Adolphe)  et  Favre  (Ernest).  —  Observations  gdo- 
logiques  et  pel^ontologiques  sur  quelques  parties  des  Alpes  de 
la  Savoie  et  du  canton  de  Schwytz.  Geneve,  1865;  in-8^ 

Plantanwur  {£.].  —  Recherches  sur  la  distribution  dc  la 
temperature  k  la  surface  de  la  Suisse,' pendant  Tbiver  1863-64. 
Zurich,  1864;  in-8'. 

Vereins  fur  naturkunde  zu  CasseL  —  fiericht,  n^*  Xlli  und 
Xi V.  Cassel ,  1 863-1 864 ;  2  cab.  in-8^ 

Vereins  fur  Erdkunde ,  und  verwandte  wissensehaften  zu 
Darmstadt.  —  Notizenblatt,  n***  1-20,  October  1854  —  juli 
1855.  Ill  folge,  5  beft,  n'*  26-36.  DarmsUdt,  1855;  2  cabiers 
iii-8'. 

Justus  Perthes' geographischer  anstaltzu  Gotha.  —  Mittbei- 
lungen  iiber  wicbtige  neue  erforscbungenauf  dem  gesammge- 
biete  der  geograpbie  von  D'  A.  Petermann.  1865,  II  und  III. 
Gotha,  1865;  2  cabiers ]n-4^ 

ffeidelberger  jcdirbucher  der  Literature  unter  mitivirkung 
der  vier  Facultaten.  LVIIP^  jabrg.,1  und  3beften.  Heidelberg, 
1865;  5  cab.  in-8S 

Von  Marenzi  (Franz  grafen).  —  Der  Karst.  Ein  geologi- 
ftclies  fragment  im  geiste  der  einsturztbeorie.  Trieste,  1865; 
in-8°. 

Von  Marenzi  {Franz  grafen).  — Zwdlf  fragmente  iiber  geo- 
logic, 1864.  Trieste,  1864;  in-8°. 

Von  Marenzi  (Franz  grafen).  —  Das  alter  der  Erde  Ein 
geologiscbes  fragment  im  geiste  der  einsturztbeorie.  Trieste , 
<865;in-8». 
Kaiser liche  akademie  der  wissensehaften  in  Wien.  —  Sit- 
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zung  d^r  inathera«iistth-iiaUirwi96euscba/Utcli«  dasse.  hiu^ 
1865,  n'*  i  und  7.  Vieone,  i86li;  7  feiiilto  m-«^ 

Grufwrt  {J.'A.).  Archiv  der  UathcmaUk  und  Phyuk,  XUIJ 
theil,  2  heft.  Eneifwald,  1865;  lnS\ 

GermanUchen  Muxmms ,  zu  Numbergf  —  Anieiger  fir 
KuDde  der  deulschen  Vorzeity  neue  Folge,  XI^  Jahifuf. 
1864;  Q""'  3  und  12.  Nuremberg;  II  cab.  in-V, 

mhm  (Jo9.''G.)  und  AlU  {MoriU).  --  MagDetische  und  » 
leorologische  BeobachtuDgen  zu  Prag,  XXV'^' Jahrgiuig.  Pn- 
guc,  1865;  in-4». 

Goeppert  (ir.i»A.).-rNiiturwi8seDschaftlieheSectkm  deahciilr 
sien  Gesellschaft  in  Breslau,  den  l'^°mm  IHGSy  aeJber  A 
Flora  d£r  Permischen  Formation.  BreslaA,  IMK,  1  feoille  in4\ 
autographi^e. 

K&nigliehe  prmigsische  Akademie  der  WisHnMchafUm^  a 
Berlin.  —  Hoaatsbariehte  aus  dem  Jahra  1864.  Berlia»  i8&: 
in'8*. 

Kaiserliche- koniglichen  geologischifn  ReicJuansiali,  s$ 
Wien.  —  Jahrbaoh,  XIV  Band,  n^  4.  Vienne,  1864;gr.  io^. 

Beale  instiluto  lombardo  di  seienzc  e  lettere  di  MUama.  — 
Gasse  di  scienze  matematiehe  e  natural!,  memorie,  vd.  I, 
I  della  serie  III,  fascicolo  1;  rendieofiti,  vo).  I,  faac  9  e  10: 
vol.  II,  fasc.  1  e  2.  —  Glasse  di  lattere  e  scienze  morali  c 
poUtiche,  memorie,  vol.  X,  fasc.  If  rendiconti,  vol.  I,  fasr. 
8,  9, 10,  vol.  II.  fasc.  I  e  II.  Milan,  1864-1865;  2 cab.  iii4-(i 
8  cab.  in-8*. 

Societd  ttaltana  di  scietize  naturali  di  MiloMO*  —  Atti, 
volume  VI,  fascicoio  5,  fogli  35  e  36,  vol.  VIII,  fasc.  1,  fogUI 
a  6.  Milan,  1865;  in-8«. 

Canlii  {Ceaare).  ^  Sul  tenia  proposto  dalla  regia  Aocademia 
(ii  scienze  ,  letlere  ed  arti  in  Modena  :  sc  la  liberCa  di  iose^ 
gnamento  sia  un  diritto  secondo  ragione,  ed  in  caso  affiraulivo 
enlro  quali  limili  debba  tencrsi  cin*oseritto.  Modene,  1864; 
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BulleitnodeUe  osservationi  ozonomelriehi'tneteorologiehe , 
faile  in  Roma,  da  Gaterina  Scarpellini,  anoo  4865,  januario, 
a  marzo.  Rome,  1865;  3  feuilles  in-4^ 

Accademia  de  nuovi  Xtncet,  eft  Roma.  —  Atti^compilati 
dal  segretario,  anoo  XVII,  sessiooi  I  a  VII*.  Rome,  1864; 
4  cah.  ia-A\ 

Genocchi  {Angela).  —  Intorno  alia  rettificazione  e  alie  pro^ 
prieti  delle  caustiche  secondari.  Rome,  1864;  in-^"*. 

Genocchi  [Angelo),  —  Intorno  alia  formazione  ed  Integra- 
zioDi  d'alcune  eqaazione  differenziali  nella  teorica  delle  fun- 
zioni  detlriche.  Turin,  1865;  in-4*. 

Societd  reale  di  Napoli.  —  Accademia  di  scienze  morali  e 
politiche,  Rendiconto  anno  IV,  quaderno  di  gennaio,  1865. 
Naples ,  1 865 ;  in-8^  -^  Accademia  delle  scknze  fisich^  e  mate* 
maUche,  Rendiconto,  anno  III,  fasc.  5  a  6.  Naples,  1864;  4  cah*. 
ia-^». 

Carrispondenza  icieniifica  in  Hotn^.  —  Vol.  VII%  &**  15^ 
i6  et  17.  Rome,  1865;  3  feuilles  in•4^ 

Brtzi  {Oreste).  —  Omaggio  poetico  sammarinese.  Rimini, 
1865;  gp.  in-8^ 

Madrazo  {Santiago-Diego).  —  Discursos  pronunciados  en 
la  real  academia  de  ciencias  morales  y  politicas.  Madrid,  1864; 
in-8*. 

Reynoso  (Alvaro).  —  Ensayo  sobre  el  cultivo  de  la  cdna  de 
azucar,  segunda  edicion.  Madrid,  1865;  in*8^ 

Sociiti  impiriale  giographique  de  Russie  a  Saint-Piters- 
bourg, — Proc^verbaux  des  assemblies  gen^ralesdu2d6cem- 
bre  1864  et  du  13  Janvier  1865.  Saint-Petersbourg;  in-4^ 

Commission  impiriale  archiologique  de  Russie  d  Saint- 
Pitersbourg.  —  Compte  rendu  pour  Tannee  1863.  Saint- 
P6tersbourg,  1864;  1  vol.  in-4®,  avec  atlas  in-plano. 

Anthropological  society  of  London.  —  The  anthropological 
review,  n*  VIII.  Londres,  1865;  in  8'. 

The  annals  and  magazine  of  natural  history  ^  including 
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zoology,  botany  and  geology.  Thii*d  series,  vol.  XIV,  ii**794kl 
Londres,  1864;  6cah.  in-8«. 

Numismatic  society  of  London.  —  The  numismitic  As^ 
nicle,  1865,  part,  i ,  new  series,  n"  XVII.  Londres,  in4». 

The  Reader^  a  review  of  literature,  science  and  art,  vol.  V. 
n-  115, 116, 117, 118,  119, .120.  Londres,  1865;  6douW««- 
feuilles  in-4^. 

Geological  Society  of  Dublin.  —  Journal,  vol.  X,  parti 
1863-64.  Dublin,  1864  ;in-8>' 

Royal  Society  of  Edinburg,  —  Transactions  vol  XXlll. 
part.  3,  for  the  session  1863  et  64.  Edimbourg,  1864;  ifl4'. 
—  Proceedings  of  the  session  1863  et  64.  Edimboarg,  IS^- 
in-8^ 

Mitchell  (John  if.).  —  The  herring,  its  natural  history  ni 
nationalc  irnportance.  Edimboui^,  1864;  in-8^ 

The  american  Journal  of  science  and  arts.  —  Second  seriftt 
vol.  XXXIX,  n«  115-116.  New  Haven,  1865;  2  cah.ia-*'. 
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CLASSE  DES  SGIEMGES. 


Seance  du  H  mat  1865. 

M.  Nerenbcrger;  directear. 

M.  Ad.  Quetelet,  seo'^taire  perp^tnel. 

Swii  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael, 
Stas,  de  Koniack,  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys-Long- 
champs,  Nyst,  Gluge,  Scbaar^Liagre^Duprez,  Brasseur, 
PoelmaD,  Dewalque,  Ernest  Quetelet,  Spring,  Maus, 
€loesener,Cand^ze,  Eug.  Coemans,  membres;  Schwann, 
Lacordaire,  Lamarle,  Aug.  Kekul^,  associes;  Donny, 
4:orrBspondant. 

2"*  s£rib,  tome  XIX.  35 


(  S22  ) 
CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  TiDt^ieur  fait  parveDir  uo  BOBven 
rapport  de  M.  Ed.  Dupont  sur  les  resultats  des  fouilks 
ex^cut^es  k  Furfooz ,  pendant  le  premier  trimeslre  de 
1865,  et  demande  k  TAcad^mie  s'il  y  a  lieu  d'en  autoriser 
la  publication  au  Moniteur. 

Ce  rapport  a  ^te  transmis  aux  commissaires  pr^en- 
ment  nomm^s. 

— MM.  Haidinger  de  Vienne,  et  Hansen  de  Goiha,as»^ 
cies  de  TAcad^mie,  remercient  la  classe  pour  I'enviHde 
ses  derni^res  publications. 

—  L'association  britannique  pour  ravaDcement  des 
sciences  fait  connaitre  que  sa  prochaine  reunion  aura  iia 
^  Birminghatn  ^  le  fliercfedi  6  Septembre  prcfdiain. 

—  II  est  donn^  lecture  de  diff<6rentes  lettres  des  Acade- 
mies royales  des  sciences  de  Madrid  et  de  Lisbonne,  de 
TAcademie  royale  de  Berlin,  de  la  Soci^t^  g6(^raphiquc de 
Darmstadt,  de  la  Soci^t^  des  sciences  naturelles  et  m^ 
cales  de  Giessen,  de  TObservatoire  de  Washington,  dc 
au  sujet  de  I'^change  des  M^moires  et  puUications  avec 
ces  corps  savants. 

MM.  Cand^ze,  Ad.  Quetelet  et  Bernardin  font  parveair 
leui*s  observations  sur  T^tat  des  plantes,  k  Liege,  ^ 
Bruxelles  et  k  Melle,  prfesde  Gand,  le  21  avrtl  dernier. 

—  M.  £lie  de  Beaumont  adresse  uu  exemplaire  de  sa 
notice  historique  sur  M.  Bravais,  membre  de  rinsUtotde 
France ,  r6cemment  d6ced^. 

M.  Ch.  Montigny,  correspondant  de  TAcad^mie, '»' 


(  523  ) 

hommage  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  litre  : 
Conferences  d'astronomie  descriptive.  —  Remerclments. 

—  M.  Liagre  depose  un  travail  manuscrit  de  M.  Hou- 
2cau,  membre  de  la  classe,  intitul6  :  Considerations  sur 
Vetude  des  petits  mouvements  des  etoiles.  M.  Liagre  de- 
inande  que  cet  ouvrage  soil  d^pos6  dans  les  archives.  Le 
^cr^taire  perpetuel  pense  qu'il  faudrait  mettre  le  m^moire 
sous  enveloppe  cachet^e.  Le  d^pdt  est  fait  sous  cette 
forme ,  ei  le  paquet  cachet^  ^t  signe  par  le  directeur  ot 
le  secretaire  perpetuel. 

—  Le  secretaire  perpetuel  fait  coonailre  les  m^moires 
manuscrits  qui  sont  parvenus  k  la  classe : 

i*  Sur  la  stabilite  des  sys times  liquides^en  lames  min- 
^res,  ele.,  par  M.  Lamarle,  associ^  de  I'Acad^ie  (Commis- 
^aires :  MM.  Plateau  et  Duprez.) 

2<>  Seconde  note  sur  de  nouvelles  illusions  d'optique  : 
Essai  d'une  theorie  psychophysique  de  la  maniere  dont 
CcBil  apprecie  les  grandeurs ,  par  M.  J.  Delbceuf,  profes- 
seuvk  rUniversite  de  Gand  (Como^issaires :  MM.  Plateau^ 
Duprez  et  Spring) ; 

5*  Sur  les  proprietes  de  deux  droites  faisant  avec  un 
<ix€  fixe  des  angles  complementaires ,  par  M.  G.  Vander 
Mensbrugghe ,  r^p^titeur  de  TUniversit^  de  Gand  (Com- 
missaires  :  MM  Lamarle  et  Schaar) ; 

Af  Monographie  des  graphidjes  de  Belgique,  par  M.  J.-J. 
Kickx,  docteur  «n  sciences  naturelles,  charge  du  cours 
de  botanique  k  rUniversit^  de  Gand  ( Commissaires  : 
MM.  Coemans  et  Spring); 

5*"  Note  sur  quelques  derives  deVacidephenique,  parM.le 
D'  W.  Korner  (Commissaires :  MM.  Kekule  el  Donny) ; 

6*  Sur  les  derives  par  addition  de  Vacide  crotonique, 
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par  M.  ie  docleur  W.  Korner  (Commissaires  :  MM.  Kekrit 
el  Donny) ; 

7^  De  taction  du  protochlorure  de  phospliore  mr  q«fl- 
ques  acides  organiques,  par  M.  ie  docteur  Wiebelbis 
(Comiuissaires :  MM.  Rekul^  et  Donny) ; 

8"*  Sur  les  fouilles  scientifiques  executees  dans  la  ot 
vemes  de  la  province  de  Namur,  par  M.  DupoDl(C(M- 
missaires  :  MM.  d'Omalius ,  Van  BenedeD  et  Dewalqw. 


RAPPORTS. 


Sur  la  transformation  des  series  et  sur  quelques  intefnia 
definiesy  m^moire  de  M.  E.  Catalan,  professenr  i iT» 
versit6  de  Li^e. 

€  Le  memoire  communique  k  rAcad^mie,  par  M.  Ci(>- 
lan,  est  compost  de  deux  parties. 

Dans  la  premiere ,  Tauteur  demon  Ire  et  simplifie  qid^ 
ques  th^or^mes,  dus  k  M.  Leclercq,  sur  la  transformalioi 
des  series.  II  les  applique  ensuite  &  diverses  series  et,ei 
parliculier,  k  celle-ci : 


1-1 

9 


25 


1 
49 


81 


Dans  la  seconde  partie,  il  donne  les  Yaleursd^nn  gnod 
nombre  d'int^grales  d^finies,  qui  dependent,  soit  (Tone 
int^rale  d^tennin^e  par  MM.  Bertrand  et  Serret,  soit  deb 
limite  de  la  s^rie  pr^c^ente. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  ii  la  classe  de  vouIoirUv 
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>rdouoer  rimpression  du  travail  de  M.  Catalan  dans  Ic 
recueil  de  ses  M^moires.  » 

CoDform^inent  aux  termes  de  ce  rapport,  auquel  souscri- 
vent  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Lamarle  etBras- 
seur,  la  classe  decide  que  le  travail  dc  M.  Catalan  sera 
imprini^  dans  ses  M^moires. 


Nouvelles  remarques  sur  les  Glyceria  du  groupe 
Heleochloa;  par  M.  Francois  Crepin. 

€  La  notice  que  M.  Crepin  vient  de  presenter  k  i'Aca- 
d^mie  n'est,  k  proprement  parler,  qu*un  supplement  au 
V"*  fascicule  de  ses  Planles  rares  au  critiques  de  la  Flore 
beige. 

Dans  ce  dernier  travail,  Tauteur  nous  avait  d&jk  longue- 
ment  entretenu  des  Glyceria  de  la  section  Heleochloa, 
aujourd'hui  il  est  forc^  d'y  revenir  et  de  les  traiter  avec  de 
plus  amples  details  encore,  k  la  suite  de  renseignements 
nombreux  et  de  mat^riaux  importants  qui  lui  sont  parve- 
nus de  diff(§rentes  contrees  maritimes  de  TEurope. 

Le  genre  Glyceria  est ,  en  effet ,  un  de  ces  genres  d^ses- 
p^rants,  noyant  ses  esp^ces  dans  un  chaos  de  formes,  et 
propre  k  nous  faire  presque  douter  de  I'esp^ce.  Cependant, 
h4tons-nous  d'ajouter  que  cette  confusion  est  bien  notre 
oeuvre,  et  que  ce  sont  les  auteurs,  en  d^crivant  sous  les 
m^mes  noms  les  plantes  les  plus  distinctes,  qui  out  amen^ 
ces  malentendus  qui  entacbent  loutes  les  flores  d'Europe. 

M.  Cosson ,  etudiant  ce  m^me  groupe  dans  sa  Flore 
A'Algerie,  avait  fini  par  reunir  toules  les  especes  dont  it 
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se  compose,  sous  le  nom  (TAtropis  disUxiu  Gnsel.  C^efait 
cooper  le  noeud  gordien,  sans  r^udre  les  difficult^  qui 
Tavaient  form^.  M.  Crepin  a  suivi  une  autre  marche^ 
plus  lente,  plus  laborleuse,  mais  plus  sage  :  celle  d*ou- 
vrir  les  cadres  de  ses  recherches  k  toutes  les  donn^. 
mdme  les  plus  contradictoires,  k  toutes  les  difficult^,  et 
de  tocher  de  r^soudre  ces  derni^res  ou  de  les  ^laircir,  au 
iDoins,  pour  autant  que  le  lui  out  permis  les  mat^riauxdoot 
il  pouvait  disposer.  Aussi  la  notice  de  M.  Crepin  n'est-elle 
pas  an  travail  d^finitif ,  mais  plutdt  un  expose  savant  et 
raisonn^  de  la  question.  M.  Crepin  admet  provisoirement 
huit  esp6ces  :  les  Glyceria  distans  (L.),  pseudoHlislans 
Crep.,  Borreri  Bab.,  maritima  (Gorter),  convoluta  (Hom.}^ 
tenui folia y  Boiss.  et  Rent.,  festticaeformis  (Host.)  et 
expansa  Crep.  Deux  de  ces  esp^ces  solit  nouvelles  :  les 
Glyceria  pseudiMlistans  et  expansa. 

II  a  fallu  k  I'auteur  un  courage  et  une  perseverance 
dignes  d'^loges,  po^ir  ne  pas  se  rebuter  k  chaque  pas  dans 
le  travail  qu'il  avait  entrepris;aussi  nous  faisons  nousiin 
devoir  de  Ten  feiiciter ,  et  nous  avons  Thonneur  de  prier  la 
elasse  de  vouloir  accueillir  dans  ses  Bulletins  la  notice  de 
M.  Crepin  et  les  planches  qui  I'accompagnent.  » 

Le  rapport  de  M.  Eugene  Coemans ,  auquel  sooscrivent 
les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Spring  et  WesmaeU 
sera  imprim6  dans  le  Bulletin,  et  le  travail  de  M.  Francois 
Crepin  sera  ins^r^  dans  les  M^moires  in-8^ 


La  elasse  avait  charge  deux  de  ses  membres,  MM.  le 
general  Nerenburger  et  le  major  Liagre,  d'examiner  deux 
m^moires,  dans  lesquels  M.  le  capitainc  d'^tat-major  Al- 
fred Bouyet  emet  des  id^es  nouvelles  sur  la  mani^re  do 


(  527  ) 

fairc  camper  les  troupes  k  pied  et  a  chcval.  <  Cette  ma- 
ii&re  n'^tant  pas  du  ressort  des  sciences ,  disei^  MM.  les 
commissaires,  nous  ne  croyons  pasqu'il  y  ait  lieu  d*6mettre 
un  avis  sur  le  travail  de  M.  Bouyet.  » 

Ces  conclusions,  adoptees  par  la  classe,  seront  commu- 
nique k'  M.  le  capitaine  Bouyet. 


Note  sur  la  conservalion  des  substances  organiques,  par 

M.  Pienkowski. 

<i  Le  travail  que  M.  Pienkowski  vient  de  presenter  k 
TAcademie  comprend  Texpos^  de  ses  recherches  sur  les 
propri^t^s  antiseptiqnes  de  cinquante-quatre  sels  difli^- 
rents.  L'auleur  passe  en  revue  une  s^rie  de  composes  salins 
qui  n'exercent  aucune  action  conservatrice  sur  les  viandes, 
tandis  qu'il  en  d^crit  d'autres  qui  pr^servent  tres-bien  les 
matieres  animales  de  toute  esp^ce  de  decomposition  putride. 

»  Cette  note  renferme  des  faits  utiles  et  nouveaux ;  elle 
jette  un  certain  jour  sur  i'histoire  de  ces  mycodermes  et 
de  ces  infusoires  microscopiques  qui  produisent  des  ph^- 
nom^nes  de  fermentation  si  varies,  et  qui  jouent  mSme  un 
rdle  s^rieux  dans  le  domaine  de  la  m^decine. 

>  Je  propose  done  de  voter  I'impression  de  la  note  de 
M.  Pienkowski  dans  les  Bulletins  de  VAcademie  et  d'en- 
gager  I'auteur  k  con  tinner  ses  recherches.  » 

Ces  conclusions,  auxquellcs  se  rallie  le  second  commis- 
saire,  M.  Stas,  sont  adoptees  par  la  classe.  La  note  de 
M.  Pienkowski  sera  insdrec  dans  Ic  Bulletin. 


^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES- 


Magnetisme  terrestre :  declinaison  ei  ituJinmson  de  to- 
guilUj  psur  MM.  Ad.  et  Ern.  QoeteleC,  membres  de 
rAeaddmie. 

Les  observations  sar  les  variations  absolaes  de  Ti- 
gaille  magn^tique  scmt  faites  annaellement ,  d*nne  muairt 
r^oli^re ,  pour  la  d^linaison  et  rincUnaison ,  dans  le  jaitb 
de  rOhservatoire.  Les  premieres  observations  ont  6ti  iaites 
par  M.  Quetelet  pire ,  depois  1 828  jusqa'en  18SS,  pendan 
les  premiers  jours  de  printemps;  elles  ont  6i6  cootinofe 
depuis  par  H.  Ernest  Quetelet  fils,  membre  de  TAcafK- 
mie ,  qui  les  a  faites  k  la  m^me  ^poque.  La  yalenr  de  la  ii- 
clinaison  comme  celle  de  Tindinaison  ont  successivemeDt 
diminu6  d'une  maniere  assez  r^uliire;  mais  plus  rapide- 
ment  cependant  pour  la  declinaison  que  pour  Tinclinaisoa. 
Pour  le  premier  element  les  valeurs^taient,  entre  mldiet 
deux  heures,  vers  le  commencement  du  printemps, 

en  1828,  dtelinaisoo  »9S'fi 
1855,         »  10O53S3 

1865,  »  iSfATfi; 

On  avait  d'une  autre  part, 

en  1827,  indinaison  68«56',5 
.  1855.  »  67*42',7  ^ 

1885,  «  67'>19',9. 

Les  rSsultats  de  ces  experiences  ont  el^  present^,  arer 
detail ,  jusqu'en  1859,  dans  I'ouvrage  Sur  la  physifp^^^ 
globe,  qui  a  paru  en  1861 , 1  vol.  in-4*';  Observatoire  ^ 
Bruxelles. 
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Sur  les  eloiles  filantes  de  novembre  186iy  aperfues  aux 
Mltais^Unis ,  et  sur  la  determination  de  la  hauteur  de» 
aurores  boreales.  Letire  de  M.  H.-A.  Newton^  de  New- 
Haven,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tael  de  TAca- 
d^mie. 

Afin  de  completer  les  observations  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  les  6toiles  p^riodiques  d'aoAt  et  de  novembre 
1864,  nous  donnons  Textrait  suivant  d'une  lettre  que  nous 
avons  refue  de  M.  Newton,  de  New-Haven.  Ce  savant  a 
bien  voulu  continuer-la  correspondance  que  nous  avions 
enlreprise  k  cet  ^ard ,  depuis  un  quart  de  si^e ,  avec  son 
ami,  M.  Herrick. 

c  Comme  je  vous  en  donnais  connaissance  dans  ma  der- 

ni&re  lettre ,  dit  M.  Newton ,  I'^tat  nuageux  dn  ciel ,  au-des- 

sus  des  £tats  atlantiques  et  du  Mississipi ,  nous  a  empdch6 

de  d^ierminer  si  le  spectacle  des  ^toiles  filantes  se  mani- 

festait  dans  les  soirees  du  13  et  du  14  novembre  1864. 

Nous  avions  esp^r^  un  plus  lieureux  succte  en  Californie  et 

dans  la  Nevada ,  mais  nous  avons  ^t^  bien  tromp^  dans 

nos  esp^rances.  Je  vous  fais  parvenir  cependant  le  rapport 

d'un  seul  observateur ,  M.  Richard  H.  Stretch ,  pendant  les 

nuits  du  11  au  12  et  du  12  au  13.  U  est  k  regretter  qu'il  n'y 

ait  rien  pour  la  matinee  du  14.  M.  Silliman  me  fait  part  que 

c  M.  Stretch  est  un  observateur  trte-exact  et  tr6s-vers^ 

dans  diffiSrentes  parties  de  la  science  (1). »  Je  vous  envoie 

(1)  M.  Richard  H.  Stretcli  a  comiiianiqnd  la  lettre  suivaDte  k  M.  Silli- 
man ,  donl  M.  Newton  a  bien  voala  nous  transmettre  la  oopie : 

a  Virginie,  12  novembre  1864. 

» Vous  trouverez,  ci-incluses,  des  notes  et  une  exquisse  des  observations 
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aussi  un  fragment  d*un  journal  contenant  uoelettR^ 
M.  Godfrey  que  je  ne  connais  pas  et  donl  je  ne  puis  m 
affirmer  sur  Texactitude  de  ses  observations;  je  vov 
transmets,  par  consequent ,  I'extrait  tel  qu'il  est  (i). 


faites  dans  la  nait  pr^cMente.  La  direction  des  eioiles  Glaates  eiait  w- 
qa^e  aussi  exactemeiH  que  possible ,  sans  Paide  d*instnimeot& 

»  (Nuit  du  11  au  12  novembre).  A  1  beore  15  miDates,ii*  IfbiUt. 
jaune;  n»  2,  moyenne,  jaune;  n«  3,  faible,  flt  explosioa  eo  preoaot  m 
belle  leinte  verte  :  elle  eiait  k  peu  prte  aussi  graode  que  qoatre  otoq 
^toiles  de  premiere  grandeur;  n<»  4  et  5,  toutes  deux  Jauiies,  paniBai 
de  premidre  grandeur. 

n  A  2  beures ,  n<»6  et  7,  toutes  deux  jaunes;  2  beures  50  ]ninales.i*& 
9  et  10  se  succ^ent  rapidement,  entierement  jaunes;  n'lO,  trtsr-fnifc 
avec  brillante  scintillation. 

"AS  heiyes,  n»  11,  faible,  jaune;  3  beures  15  minutes,  n«  19,  pM* 
grande,  ayant  une  forte  tratn^  de  lumiere;  3  beures  50  minutes,  v*  13 
et  16,  jaunes  toutes  deux. 

»  A  4  beures,  n»  17,  jaune,  grande,  ayant  une  forte  trainee  de  Iubwr; 
4  beures  1 5  minutes  apres  midl )  n«  1 8,  grande ,  d*un  jaune  brillaDL 

(Voyez  la  planche.) 

»  (Nuit  du  12  au  13  novembre).  A  1  beure  45  minutes,  on  attend, eli 
2  beures  20  minutes,  le  n"  14  laisse  une  trainee  de  lumi&re,  sembtableaD 
etoiles filantes  n"*  10, 11, 12 et  17,  du  11  au  12  novembre. 

^  X2 beures 53 minutes, n' 22, seul met^re important qu*oo aicaperti: 
il  fit  explosion  comme  une  fus^;  la  trainee  apparente  en  retoinbuil,  de* 
vint  large  et  cbevelne,  cbangea  du  jaune  au  rouge  et  prit  la  form  ifev 
couronne  parfaite.  Ce  m^teore  a  M  visible  pendant  prte  de  trois  qvirts 
de  minute,*  tons  les  autres  mettores  n'^taientque  des  points  jaunes  ei 
mouvement. 

n  Diverses  remarques  int^ressantes  ont  pn  dtre  faites, ainsi :  l*Uhtf 
etait  plus  brillante  pendant  la  nuitdu  12  au  13  que  pendant  la  nuit  da  H* 
12,  et  elle  diminuait  Teclat  des  etoiles  filantes ;  2«  H  y  avait  coincideocedr 
lamarcbe  dun«14avecles  n"10, 12et  ITdela  nuit  prMdeote;7Ii5 
avait  plus  grande  uniformite  dans  le  centre  rayonnant :  toutet  les  tz?j«' 
toires  passaient  par  le  grand  Lion  ou  par  le  petit  Lion ,  covtuaeoa  peet'^ 
voir  dans  la  carte  ci-joinle.  » 

(1)  Get  article  est  cxtrait  du  journal  americain  :  The  Daily  Herthi,^ 
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€  Dans  la  mating  du  2  Janvier  1865,  deux  bonunes, 
allant  k  cheval  vers  New-Haven,  avaient  leur  attention 
tourn^  sur  le  nombre  d'^toiles  filantes  qui  se  montraient. 
Quoique  le  nombre,  vu  en  ce  moment,  ne  semble  pas  avoir 
6ie  plus  grand  que  de  dix  k  quinze  par  beure,  cependant, 
rattente  od  ils  ^taient  probablement  semblait  leur  r^v^ler 
une  apparition  plus  qu'ordinaire. 

»  II  y  a  pen  de  jours,  je  vous  ai  fait  parvenir  Fextrait 
d'un  m^moire,  lu  au  mois  d'aoil^t  dernier ,  i  TAcad^mie  natio- 
nale  des  sciences.  Je  ne  suis  point  sil^r  que  vous  vous  aper- 
ceviez  que  les  doun^es  tr&s-imparfaites  que  nous  poss£- 
dons^  puissent  garantir  tons  mes  resullats  num^riques. 
Mais  je  suis  persuade  que  vous  reconnaf  trez ,  avec  moi , 
que  la  marche  suivie  doit  produire  de  tris-bons  r^sultats, 
quand  on  ales  observations  n^cessaires  pour  determiner  les 
constantesnum^riques;  et  de  plus,  elle  nous  met  en  posi- 
tion de  reconnattre  ce  qui  est  le  plbs  important  d*observer. 

>  Dans  un  autre  sujet,  je  pense,  je  puis  indiquer  un 
genre  important  d'observations  que  peuvent  faire  ceux  qui 
en  ont  I'occasion. 

>  Le  v^n^rable  Hansteen  regarde  Tare  de  I'aurore  bor^ale 
comme  un  anneau  circulaire,  vu  obliquement :  le  centre 
de  I'anneau  ^tant  le  p61e  magnetique  de  la  terre ,  et  Tan- 
neau  6tant  partout  k  une  ^gale  Elevation  de  la  surface  de  la 
terre.  (Memoires  deVAcademie  royale  de  Bruxelles ,  t.  XX, 
p.  118.)  Les  recherches  du  professeur  Loomis(l),  concer- 
nant  la  distribution  g^ographique  des  aurores,  confirmenl 
et  modiflent  en  quelqu^s  parties  les  conclusions.  Main- 


les meteores du  13  novembre  1864,  aper^us  &  Shasta;  leur  nombre iNiratl 
avoiret^trte  grand. 
(1)  American  Journal ^  second  series,  I.  XXX,  p.  80. 


n 
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tenant,  si  telle  est  Texlr^mit^  du  nuage  auroral  ^  on  vem 
que  sa  situation  et  sa  hauteur  peuvent  etre  caicul^es  dVifm 
des  mesures  faites  en  une  mSme  place.  Un  second  obserfa- 
teurn jest  pas  n^cessaire.  Ces  arcs  different  toujoiirs  beu- 
coup  d'arcs  de  grands  cercles ;  et  de  leur  altitude  au  vertex 
ou  de  leur  amplitude  sur  Tborizon ,  en  mdme  temps  que 
de  la  distance  au  pdle  magn^tique  ou  centre  de  coarboif 
de  Tare  de  Taurore,  on  pent  d^duire  facilemient  la  mie 
altitude. 

.  »  Nous  demandons  aux  observateurs  de  noter  exacte- 
ment  I'altitude  de  Tare  et  la  distance  azimuthale,  d^oJione 
extr^mit6 ,  si  on  le  continuait,  couperait  Thorizon  jusqu*i 
Tautre  extr^mit^  oil  I'horizon  se  trouve  coup6,  le  c6te 
le  mieux  d^fini  de  Tare  ofii  Taxe  mdme  peut  Stre  ofasare, 
conune  on  le  verra  plus  faeilement. 

»  Quand  au-dessous  de  Taurore  bor^le,  il  y  a  un  som- 
bre segment,  ou  lorsqu'il  y  a  un  banc  auroral  bien  form^,  il 
est  k  d6sirer  qu'on  fasse  les  m£mes  observations. 

»  Je  trouve,  dans  les  registres  des  aurores  bonnes  de 
M.  Herrick  et  de  H.  Bradley,  un  grand  nombre  d*arcs  doot 
les  altitudes  et  les  amplitudes  sont  estim^  avec  plus  oi 
moins  de  soin;  les  plus  exacts  semblent  avoir  6t&  faits  con- 
sciencieusement,  quoique,  cependant,  sans  une  attentioo 
sp^ciale  pour  Tusage  qu'il  fallait  en  faire.  J'ai  exquissd  en- 
viron une  trentaine  d'arcs  les  mieux  definis,  et  j'ai  calcole 
leurs  hauteurs  en  supposant  le  centre  ou  le  pdle  magn^ 
tique  k  32°  de  nous.  Trois  sont  dus  k  d'autres  observa- 
teurs.  Les  r&ultats  sont  donnas  dans  la  table  ci-jointe.  La 
hauteur  moyenne  est  de  215  kilometres,  ce  qui  est  beao- 
coup  au-dessus  de  la  limite  prec^demment  assigui^  k  la 
surface  sup^rieure  de  ralmosph^re. 

»  Si  cette  maniere  d'obtenir  la  hauteur  de  Fare  est 
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^xacte,  la  hauteur  et  la  largeur  des  courauts,  qu'on  peut 
^oir  s^6lever  au-dessus  de  Taurore,  peut  £tre  ^galement 
calculi.  Je  pense  que  cette  remarque  sera  prise  en  s^rieuse 
consideration  par  les  observateurs  (i }. 


Table  des  altitudes  et  amplitudes  des  ares  observis  d'aurore  borSale, 
avee  les  hauteurs  calculees  au-dessus  dela  surface  de  la  terre. 


DATE 

Altltmdcf 

AmplltiiA* 

■•■tear 

Hum 

i                           de 

d« 

de 

en 

At 

L'AURORE  BORiALE. 

rare. 

r«pe. 

kilonitrce*. 

robeenratevr. 

1781.  Ilarsje97    .     . 

66«5 

leso 

55 

Pres.  Stiles. 

1840.  Sept.,      ai     .     . 

10  a  19* 

190 

84  a  109 

Herrick. 

1  1843.  Mars,        6    .     . 

8a8 

100 

67  a  133 

» 

1    1845.  AthI,      15    .     . 

8 

100 

133 

• 

II        »          >           97     .     . 

10 

90  + 

950 

• 

11       »     Odob.,      9    .    . 

8 

100 

IS5 

Bradley. 

1   1846.       »         «9    .     . 

8  a  10 

80  + 

966aS45 

> 

1        »      Dec.,         9    .    . 

8 

50 

'     459 

Herrick. 

1  1847.  Hai,        IS    .     . 

7  a  8 

80 

998  4  966 

» 

1       »      Juin,       19    .     . 

8 

90 

459 

m 

U       u     Aout,         4    .     . 

4 

60 

948 

Bradley. 

n     »       >         »     .    . 

7 

90 

158 

» 

1      •      Sept.,      99    .     . 

10 

70  a  80 

467  a  345 

Herrick. 

II       »     Nov.,       95    .    . 

I0il5 

100 

179  a  995 

H 

1  1848.  Mai,        18    .     . 

7a   9 

75  ± 

270  a  358 

* 

n      »     Octob.,    9S    .    . 

5&   6 

70 

915  a  966 

Bradley. 
UarricK. 

n  1849.  Mars,      18    .    . 

10  a  15 

100 

179  a  995 

1  1850.  Ayril,       6    .     . 

10  a  19 

90 

950  a  310 

Bradley. 

H  1851.  FeTrier,  18    .    . 

93 

190  a  ISO 

948  a  168 

» 

H      »      Mars,      18    .     . 

19 

190 

109 

Olmsted. 

»      Sept.,     99    .    . 

8 

90 

190 

1* 

1859.      »          •      .    . 

10  a  15 

100 

179  a  995 

Herrick. 

I860.  Mars,     96    .    . 

6± 

90± 

199 

Bradley. 

V         »            97     .     . 

10 

90  a  100 

960  a  179 

» 

»     luiliet,      4    .    . 

10  a  19 

100  + 

179  k  996 

M 

1       »      Aout,      19     .     . 

5 

90± 

100 

R 

1 

■          »          >       .     . 

7 

90  + 

158 

» 

.          •           17     .     . 

8 

100  + 

133 

> 

*  Oa  sail  qne  cinq  kllontovt  foraitnt  la  lleue  franfalse  aetaelle  on  WSjSI  tolaef  mesare 
aneieDM  de  Fraaee. 


(i)  En  tenninant  sa  lettre,  M.  H.-A.  Newton  m'assure  qu'il  s*associe  k 
moi,  relatiTement  aux  id6es  que  j*ai  ^mises  sur  la  hauteur  de  Fatmosph^ 
et  sur  Forigine  et  la  marche  des  ^toiles  filantes,  id^  oonformes  aussi  ^ 
celles  de  MM.  Herscbel ,  De  la  Ri^e ,  Haidinger,  Hansteen ,  etc.     (A.  Q.) 
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' —  M.  Quetelet  fait  connaitre  que,  par  uoe  ietlre  eakt 
de  Geneve,  en  date  du  o  de  ce  mois,  M.  le  professeor  Elk 
Wartmann  lui  a  fait  part  de  quelques  recberches  d^opfiqie 
iDt^ressantes,  que  TAcad^mie  appreudra  saos  doate  aver 
int^r^t. 

c  Je  vous  signale  la  realisation  d^une  idee  d^Amici. 

par  un  de  ses  ^^ves,  M.  rabb^comte  Castracane,  i  Borne: 
ce  savant  emploie  une  lumi^re  monochromatique  poor 
illuminer  les  objets  qu'il  etudie  au  jnicroscope.  Uo  grand 
faeliostat  de  Foucault,  construit  par  Duboscq,  fixe  on 
large  faisceau  de  lumiire  solaire  et  le  r^fl^cbit   contre 
un  prisme  trte-dispersif.  En  se  plaint  k  une  distant 
sufBsante,  on  obtient  un  spectre  tr&s-^tal^,  doDt  onf 
lentille  permettrait  au  besoin  de  concentrer  telle  ou  telle 
cone.  Mes  observations  concordent  avec  les  siennes,  poor 
d^montrer  que  la  teinte  la  plus  favorable  k  robeerva- 
tion  est  le  ttleu-verd&tre.  L'oeil  supporte  tr^-bien  oei 
^clairage  qui  parall  favoriser  particuliirement  la  p^netra- 
tion  de  IMnstrument.  Avec  cet  artifice  les  imperfectioDS 
dans  rachromatisme  sont  annul^es,  ainsi  que  les  franges 
que  la  diffraction  engendre  sur  le  contour  des  objets.  Aossi, 
avec  un  lest  object  aussi  d^licatque  le  pleurosigma  anguta- 
turn,  aper^oit-on  nettement,  avec  un  faible  oculaire ,  et  le 
troisi^me  objectif,  ce  qu'on  ne  voit,  k  la  lumiere  blanche, 
qu'avec  le  cinqui^me  et  le  plus  puissant  grossissemenL » 
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Suf  les  derniers  orages;  par  M.  Ad.  Quetelet,  directeur 

de  I'Observatoire. 

'   A  la  suite  des  chaleurs  exceptionnelles  du  mois  d'avril 

cle  cette  ann6e,  plusieurs  orages  ont  pass6  sur  la  Belgique. 

Je  resume,  en  peu  de  mots,  dans  cette  note,  les  princi- 

pales  observations  faites  k  Bruxelles  ou  extraites  des  cor- 

respondances  et  des  feuilles  p^riodiques. 

Le  12  avril,  k  huit  beures  du  soir,  Eclairs  k  Bruxelles;, 
k  neuf  beures  et  demie,  Eclairs  et  roulements  de  tonnerre. 
Le  12,  &  Paris,  on  observe  des  Eclairs  dans  le  Sud.  Un 
orage  passe  le  12,  au  soir,  sur  Farciennes.  La  foudre  est 
tomb^e  au  bameau  de  Louat-sous-Farciennes.  A  Louvain , 
le  12,  vers  neuf  beures  du  soir,  M.  Florimond  observe  des 
Eclairs  et  des  roulements  de  tonnerre  lointain. 

Le  13  avril,  entre  une  et  deux  beures  de  Tapr^s-midi, 
k  Bruxelles,  tonnerre  lointain  dans  TEst.  Le  13,  orage  k 
Li^e;  la  Toudre  est  tomb^e  &  Tancr^mont.  D'aprfes  M.  Flo- 
rimond, un  orage  violent  a  pass£  sur  Louvain,  le  13, 
entre  une  et  deux  beures  de  Tapr^s-midi ;  forte  gr^le  pen- 
dant dix  minutes,  Eclairs  vifs  et  tonnerre; les  grSlons  soni 
de  la  grosseur  d*une  noisette ,  la  foudre  est  tomb^^e  en  deux 
points  de  la  ville. 

Le  1 5  avril ,  vers  six  beures  et  demie  du  soir,  k  Bruxelles, 
quelques  Eclairs  dansle  Sud.  Dans  la  nuit  du  15  au  16,  crue 
subite  de  la  Senne;  Teau  entratne  des  terres,  des  debris, 
des  animaux  morts.  11  y  a  eu  une  pluie  torrentielle  entre 
Lembeck  el  Tubise. 

Le  20  avril,  dans  la  soiree,  k  Bruxelles,  Eclairs  faibles 
au  loin  dans  le  Sud.  Dans  la  nuit  du  20,  Eclairs  k  Berne. 
Le  24  avril,  orage  k  Madrid. 
Le  25  avril,  au  soir,  Eclairs  k  Beime. 
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Le  1'^  mai,  orage  loin  tain  k  I^ssina  (Adrialique). 

Le  4 mai,  apr6s  midi,  tonnerre,  quelques  gr^Ions  ei  m 
pen  de  pluic  k  Loovain. 

Le  7  mai,  de  six  beures  k  sept  heares  at  demie  do  soit. 
orage  k  Bruxelles.  A  cinq  beures  quarante  minotes,  fonu- 
dable  coup  de  tonnerre  k  Louvain.  Ud  arbre  a  ^t£  roodioft 
Le  7  mai ,  orage  des  plus  violents  k  DinanL  Le  dimancbe  7, 
vers  six  beures  du  soir,  affreux  orage  k  Avesnes,  Haricn- 
bourg,  Boussu  en  Fagne.  Get  orage,  en  passant  sur  Nimor. 
a  emport^  les  terres  du  railway ,  sur  une  longueur  de  oi- 
quante  metres.  On  a  signal^  Forage  k  Laroche,  vers  seyi 
beures,  avec  une  grSIe  ^pouvantable;  le^gr^ons  sent  deb 
dimension  des  oeufs  de  pigeons.  La  gr^leest  tombeeaossia 
Rocbefort. 

La  grSle  a  ravage  les  r^Ites  k  Couvin.  Get  onge  a 
pass^  en  France  k  Bussigny ,  k  Ossu  et  k  Vaucelles ,  oft  ii 
est  tomb^  des  masses  ^normes  de  gr^lons. 

Le  8  mai,  ora^e  k  Berne,  Tapres^midi. 

Le  9  mai,  vers  minuit,  flairs  dans  TOuesI,  k  Bruxelks. 

Le  10 mai,  vers  sept  beures  du  soir,  orage  dans  FEst, 
k  Bruxelles,  tonnerre  lointain;  depuis  buit  beures  et  demie 
jusque  vers  neuf  beures,  fort  orage,  dclairs  violents,  pink 
abondante  et  gr^le.  La  foudre  est  tomb^  sur  pinsieois 
points  k  Bruxelles.  Get  orage  a  incendi^  un  moulin  k  v^t 
k  Seneffe.  .La  foudre  est  tomb^e  k  Saint-Pierre-Capelle.  ht 
10  mai,  orage  k  Berne.  Le  10  mai,  k  quatre  beures  oragf 
k  Paris.  Vers  six  beures,  orage  k  Dunkerque. 

Le  13  mai,  k  quatre  beures  et  quart,  orage  k  Paris. 

Le  14  mai ,  vers  cinq  beures  trois  quarts  de  Tapres-midi, 
tonnerre  lointain  et  pluie  k  Bruxelles. 

Le  15  mai,  i  cinq  beures  de  Taprte-midi,  orage  et  grele 
trte-forte  k  Bruxelles;  les  grSlons  sont  gros  comme  des 
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noisettes.  L'orage  6tait  fioi  i  cinq  heures  et  demie;  il  se 
dirigeait  du  SO.  vers  le  NNE. 

Le  lundi  iS,  probablement  k  quatre  heures,  fort  orage , 
k  Anvers.  La  foadre  est  touibie  en  ville.  Le  15  mai, 
vers  le  soir,  plusieurs  orages  aux  environs  de  Chaud- 
fontaine. 


Determination  geometrique  de  la  $erie  des  surfaces  de  re- 
volution sur  lesquelles  peut  s'appliquer  un  Mlicoxde; 
par  M.  Lamarle ,  associ^  de  TAcad^mie. 

i.  Soit  H  un  b^licoide  quelconque; 
P  le  proOi  g^n^rateur  de  cet  b^licolde; 
OZ  son  axe; 

a  la  quantity  dont  le  profll  P  glisse  par  translation 
pour  un  d^placement  angulaire  6gal  k  I'unit^. 

Consid^rons  les  helices  d^crites  simultan^ment  piaur  les 
diffi^renls  points  du  profit  P;  consid^rons,  en  mdme  temps, 
leurs  trajectoires  orthogonales,  celles-ci  toutes  identiques, 
les  autres  toutes  de  meme  pas.  II  est  visible  que  les  seg- 
ments intercept's  par  deux  quelconques  de  ces  helices  sur 
leurs  trajectoires  ortbogonales  soot  n'cessairement  ^aux. 
Concluons,  en  passant,  que  ces  trajectoires  son t des  lignes 
g'od'siques  de  la  surface  H. 

Soient  A,  A'  deux  points  pris,  comme  on  veut,  sur  une 
mdme  b'lice ;  g>)  Tangle  compris  entre  les  plans  OZA,OZA'; 
S,  S'  les  trajectoires  ortbogonales  menses,  Tune  par  le 
point  A,  Tautre  par  le  point  A';  m,m'  deux  points  d'une 
m^meb'lice  quelconque,  situ^  respectivement  I'un  sur  la 

V^  S^Rm,  TOME  XIX.  36 
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(rajectoire  iS,  Tautre  sur  la  trajectoire  S'.  On  voit  sans  dift- 
cult^  que  I'arc  d'h^lice  mm'  a  prtos^ment  la  mtee  km- 
gneur  que  la  parlie  de  la  mdme  h^lice  iDterceplfe  par  les 
plans  OZA ,  OZ A'.  Soil  X  cette  loDgoeur ,  et 

(1) z  =  c(x) 

r^ualion  du  proiil  P,  dans  le  plan  ZOX.  On  a^  ^Yidenmieiii, 

r  ^lant  la  distance  du  point  m  i  Taxe  OZ. 

^.    .  RectifioDS  la  trajectoire  S  ssi- 

vant  la  droile  OZ,  et  en  m,  ai 
^  point  marqu^  par  la  rencontre  de 


m 

A 
0 


ttf 


B'  ^'  rii^lice  mm\  ^levons  sur  OZ  dam 

le  plan  ZOX  la  perpendicuhire 
mm\  £gale  ^  X  et  d^terminSe  a 
,  grandeur  par  Tequation  (2). 

^  En  operant  pour  Th^Iice  AA\ 
pour  une  autre  helice  BB'  et  poar 
toutes  les  helices  intermMiaires,  comine  il  vient  d'etre  A 
pour  rb^lice  mm\  on  obtient  en  AA'B'B  le  d^veloppe- 
ment  homalographique  de  la  partie  correspondante  de  b 
surface  H ,  la  ligne  A'm'B',  que  nous  d&ignerons  par  S^i, 
6tant  la  transform^  de  la  trajectoire  ortbogonale  S'. 

Cbercbons  I'^quation  de  cette  transform^e  ei^  i  cH 
effet,  consid^rons  Tb^licoide  H  comme  engendr^  par  one 
b^lice  dont  tons  les  points  sont  anim^d'une  m^e  vitesse 
constante  dz  et  d'une  vitesse  variable  dr^  dirig^  pow 
cbacun  suivant  sa  plus  courte  distance  ^  Taxe  OZ.  Le  np* 
port  qui  subsiste  entre  ces  deux  vitesses  est  ditermiiie 
par  r^quation  (1)  et  a  pour  expression 

(3)     .     . '  .     .     .     .     rfz  =  /(r)  dr. 


I 
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Soil  m  un  point  de  Th^lice  gin^ratrice ;  mn  la  tangente 
p^  2.  en  tn  k  celte  h^lice;  nU^  une  parallde  k 

Taxe  OZ;  me  une  perpendieulaire  &ley6e 
en  m  sur  mn  dans  le  plan  frmn;  6e  une 
parall^le  a  mn;  6  Tangle  bmn. 
Si  Ton  repr^sente  par  mb,  la  Titesse  dz 
^  et  qu'on  place  en  m  un  point  mobile,  as- 

sujetti  k  glisser  suivant  Th^lice  g^n^ratrice 
avec  la  vitesse  6e,  on  voit  ais^ment  que  ce  point  d^crit  la 
trajectoire  orthogonale  S  et  qu'en  d^ignant  par  ds  sa  Vi- 
tesse totale ,  on  a 


ds  =l/w7+d?  ====  dr\/i  h-  /(r)*  sin'6. 
On  a,  d*ailleurs, 


tg6  =  -; 
a 


et,  en  vertu  de  T^quation  (2), 

u>.r.  dr 


dl^ 


|/a»  -f^  r' 


De  1^  r^ulte,  toute  substitution  faite, 
oa,  remplacant  «  par  «  et  X  par  x, 


(4) 


L'^quation  (4),  ainsi  obtenue,  est,  par  rapport  aux  axes 
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reclangulaires  OZ ,  OX ,  r^quation  diff^rentielle  de  la  tniii- 
formes  V 

L*ideDtit£  visible  qui  subsiste  entre  le  d6\eloppGniM 
homalograpbique  AA'B'B  et  ceiui  d^aoe  surface  de  r^ 
lulion  doDt  un  ro^rldien  serait  rectifi^  suivant  Taxe  OZci 
dont  un  autre  m^ridien  aurait  pour  transform^  h  ligM 
S'l ,  r6sout  la  question  propos^e ,  corome  dous  FaTons  eto- 
bli  ailleurs  par  de  simples  considerations  gtom^triqnes  fi. 
Pour  passer  de  la  transform^e  S't  aux  m^ridieDs  S's  des 
surfaces  de  revolution  sur  lesquelles  peut  s*appliquer  111^ 
licoide  H,  il  suffit  d^op^rer  sur  r^quation  (4)  en  y  rempb- 

^anl  dz  par  d«  =  dzyi  -+•  f^j*,  et  x  par  ^,  m  £tant  nae 
constante  arbitraire.  De  14  resulte  immediatemcnt  la  solih 
tion  cherchee.  Les  m^ridiens  S's  sont  tons  repr^ent^s  par 
requation  differentielle 


ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  par  cette  autre  6qaation 


^y--=^^.M'^'^)U- 


(5) 


le  produit  m.cd  etant  remplac^  par  la  constante  arlN- 
iraire  fx. 

Les  deductions  qui  precedent  peuvent  se  resumer  conuDe 
il  suit : 

Etant  donne  un  helicoide,  quelconque  H ,  on  connait, 
par  hypotheses  les  elements  qui  le  determinent ,  sovoir : 


{*)  Voir  notre  Expose  g^ometrique  du  calcul  differentiel  et  intigraL 


J 
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i  **^  Le  profil  generateur  P,  ou  V equation  equivcUenle 

dz=  f>'(a;).dx. 

^  Lepas  2  71  a  commun  aux  helices  decriles  simultane- 
rneni  par  les  diff events  points  du  profil  P. 

Ccla  pose  J  les  meridiens  des  surfaces  de  revolution ,  sur 
lesquelles  Vhelicoide  H  peut  s'appliquer  sans  dechirure  ni 
duplicature,  sont  tous  compris  dans  I'equation 


ro).  .rfz=-V-; — TT-^-h il"^' 

fx  e/ant  une  constante  dont  on  dispose  arbitrairement. 

On  observera  qu'en  remplacant  x  par  fx.x9  on  aurait 
plus  simplement , 


(6) 


.     .    dz  ==  ffxy  ^^7^- ^  1^/ (v/a;>  _ 


U  faudrait,  eosuite,  ne  pas  perdre  de  vue  que,  pour 
passer  des  lignes  representees  par  Tequation  (6)  aux  meri- 
diens correspondants,  on  devrait  substituer  ^  ^  ^- 

Application  au  cas  general  des  helicotdes  gauches, 

2.  Soit  un  heiico'ide  gauche  quelconque :  si  Ton  d^signe 
par  a,  Tangle  que  la  generatrice  rectiligne  fait  avec  Taxe 
OZ,  et,  par  r ,  la  plus  courte  distance  de  cet  axe  k  la  ligne 
de  striction,  r^quation  du  profil  generateur  prend  la 
forme 


r 

X 


a.  arc  Ig V^ x^  —  r'.  cota* 
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Oo  en  dddoit 

or  —  x'  cot  a 

et,  par  suite. 


r    /kV— _pV\Y^    [(x'— A*'a')cot«— fi'ar]' 

Cetie  Yaleur  sabstitu^  dans  r^quation  (5)  doDne ,  pov 
les  diffiSrents  meridiens  des  surfaces  de  i^volation  sor  le»- 
quelles  rh^licoide  considers  est  applicable , 

(7).  (i»  =  — V r— — • 

CQDsid^rons  en  particulier  Fun  de  ces  meridiens  et^  dis- 
posant  de  la  constante  fx,  posons 

r  -♦-  a  cot  a 
V^a"  -I-  r' 

L*^quation  (7)  devient 

a  —  r  cot  a  xdx 


dz  = 


r-^aoottf     ^/jc>_(r^acota)'' 

et ,  apr^  integration , 

x»  z' 

(8).      .       .        , ; r=^- 

^'  (r-i-acota)'       [rcota  — o]' 

L*6quation  (8)  est  celle  d'une  hyperbole.  II  s*en  suit  qoe, 
panni  les  surfaces  de  revolution  sur  lesquelles  pent  s'ap- 
pli^uer  rheiicoide  gauche  donn^,  figure  un  hyperboloide. 


(  545  ) 

Cette  solution  s'accorde  avec  celles  que  j'ai  pr^c^demment 
^xpos^es  par  voie  puremeot  g^om^trique  (*). 

Eile  implique  d'aillears,  ainsi  qii'on  va  )e  voir,  la  tn&me 
oons^uence. 

D^signoDs  par  S  Tangle  que  la  tangente  &  la  ligne  de 
striction  fait  avec  I'axe  OZ  dans  rh^licoide  donni.  On  a 
d^abord ,  ^ 

(9) col  6=-; 

si  Ton  pose,  ensuite, 

(10).     .  r -I- acota  =  cons*'  =  iw,    rcota  —  a=con8""  =  A', 

il  vient 

(11).    .  r(i -4- colacol6)  =  m,    r(coloe  —  cotC)=8A'; 

et  Ton  en  d^duit 

cot  a  —  col6       A' 
l-t-cotacot6       m 

ou,  ce  qui  revient  au  m^me , 

(42) 6  —  a  =  conslante. 

n  suit  de  Ik  que  les  ^nations  (iO)  ont  pour  ^qulvalentes 
les  deux  Equations 

(13).    .    S— a=con8**,    r(coltf  —  col€)a=A'=-con8**. 

La  consequence  est  d'ailleurs  ^vidente.  Elle  consiste  en 
ceque  les  h^licoides  gaucbes  qui  satisfont  aux  Equations  (t  5) 

(*)  Voir  1«  deniier  Balletin  des  stances  de  1' Academic. 
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soDt  tous  applicables  sur  Thyperboioide  de  r^volatioB  de- 
termini  par  r^quatioQ  (8)^  et  par  cons^uent  aossi,  lesmi! 
sur  les  autres.  Yeut-on  passer  directemeDt  de  cesb^ 
coides  k  Thyperboloide  de  revolution  qai  leur  corre^nd? 
En  d^ignant  pour  cet  hyperboloide  par  a\  6',  r\  les  n- 
leurs  que  prennent  respectivement  les  quantity  designees 
ci-dessus  par  a,  S,  r,  il  suflSt  de  poser, 


TT       7r 


6'=s-» a'=€  —  a,  r'col  a'==r  [cot a  —  cot6]  =  rcol«— «, 


ce  qui  donne 


C0ta'=tg(6— a)! 


cot  a  —  COt€ 


rcotflc  —  a 


1-4-cotacot6      r-4-acota 


et 


K  s=  a  cot»-4-  r. 


Mais,  d'un  autre  cdt^,  Ton  a  pour  Equation  dn  meridien 
de  cet  hyperboloide 


r 


r'"cofa' 


=  i. 


]1  en  r^ulte  qu^en  substituant  k  r*  et  cot  a!  leurs  valeurs 
respect! ves,  on  retombe  pr^cis^ment  sur  I'^uation  (8). 

3.  Au  lieu  de  proc^er,  comme  nous  venons  de  le  faire, 
on  pent  s'en  tenir  k  I'^uation  (7),  et  poser 

a'  -♦-  r' 

ti  4)  r  -4-  a  cot  a = cons*=  m ; =  cons'*=m'  -♦-  h'*=H\ 

sin'a 


L'^uivalence,  qui  subsiste  entre  ces  ^ualions  etles 
Equations  (10),  subsiste  ^alemcnt  entrc  elles  et  les  equa- 
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iions  (13).  Eu  egard  aux  Equations  (14),  I'^quation  (7)  de- 


vient 


;-mO. 


.  ,  dx    m    /(i — fji'sin'a)x'-*-fi'sin'a(n'fA'sin\ 

f*  sin  a  V  x'  —  n';**  sin'  a 

et  posant 

fjL  sin  a  =  cons"  =  e , 

ce  qu*on  pent  toujours  faire  puisqu*on  dispose  arbitraire- 
ment  de  la  constante  i^, 


(46).    .    ^^j;y/(i-eV'-^e-[nV-».-]. 

II  salt  de  1^ ,  comme  tout  k  Theure ,  que  les  b^lico'ides 
gauches  qui  satisfont  aux  Equations  (13)  sont  tous  appli- 
cables  sur  une  mSme  s^rie  de  surfaces  de  revolution. 
Parmi  ces  surfaces  flgure  n^cessairement  Tbyperboloide 
mentionn^  ci-dessus,  on  Tobtient  en  posant 

De  \k  r^ulte 

xdx.V^n*  —  m'       h'       xdx 


dz  = 


mVx^  —  m'  m  |/x'— m" 

et,  par  suite, 

x'        z' 

Equation  identique  avec  I'^quation  (8). 


n 


Application  au  cos  des  helicoides  a  courbure  comtank, 

4.  Reprenons  Th^licoMe  quelconque  H  da  n*  1.  Dto- 
min^  par  le  profit  g^n^rateur 

z  =  f(x), 

et  par  le  pas  %ra  commun  k  toutes  les  helices  doot  il  estk 
lieu,  il  a,  pour  Equation , 


y        / 

z  =  a.  arc tg—  -♦-  ^K  x'  -+-  y\ 

X 

Soieot  R,  R'  les  rayons  de  courbure  priocipaox  qoi  eor- 
respoodent  k  chacun  des  points  d*une  m&xoe  b61ioe  sitoee 
k  la  distance  r  de  Taxe  OZ.  On  a  gen^ralement 


d'z  d^z      r  d'z  y 
dx^  dy*       Ldxdy, 

f*f'{r)f"{r)-a' 

bA^hm 

-  [a'  H-  rMl  +  fWY 

i 


RemplaQons  r  par  x  (le  point  que  Ton  considire  eUDt 
pris  par  hypoth^  dans  le  plan  ZOX) ,  et  posons 

08      •     •     -r ; ;  ^  ^/^     ^^  =  cons'*  = -• 

^    '  [a»H-x»(i-*-/(x)')]'  a^-^e' 

On  observera  que  la  quantity  c^  pent  £tre  prise  positi^^ 
ment  ou  n^tivement.  Dans  tous  les  cas,  il  est  visible  qne 
r^quation  (18)  determine  le  profil  g^n^rateur  des  hSi- 
coides  k  courbure  constante 

i  i 


RR'  a'  -^  r^ 
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Mukipliant  par  2x.dx  les  deui  membres  de  r^quation 
(i8),ilYieDt 

2xc{x 


a'  -4-  c'  ' 


et,  aprto  iot^^tioo , 

x'                          :r' 
(20)    .    .    z ;7TT«= -^A, 

A  ^tant  une  coDstaote  arbitraire. 
De  \k  r6sulte 

(24)    .    .    .     x»[i+/(x)']= ^,^^,     , 

la  quantity  A  (a^+c^)  doot  oo  dispose  ^tant  remplac^  par 
la  coDStante  arbitraire  6^  etcelle-ci  poavant,  comme  la 
quantity  c^,  £tre  prise  soil  positivement,  soit  n^ativement. 
On  d^uit  de  r^uation  (21), 


etc.  /c^x'  —  a»6' 
X   V      X'  -+-  6' 


(22) 


et  telle  est  T^uation  diff(6rentielle  des  profils  g^n^ateurs 
des  h6Iicoides  k  courbure  constante  — i-— ^ . 

AppliqaoDS  i  ce  cas  les  deductions  du  n^  1 .  L'^uatioo 
(22)donDe 


L    \  p  /J  "^x'  — /«'a^      L    x' —  p'a' -*- Ac'6^     J 


1 
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II  s'ensuit  qu*eQ  substiluant  cetle  valeur  daDs  Viqa^ 
tion  (5),  on  a,  pour  6quatioD  generate  des  m^ridiens  dcs 
surfaces  de  revolution  sur  lesquelles  peuveDts*appIiquer  les 
h^lico'ides  k  courbure  constaote  —  .- 


a«  -♦-  e« 


(23).     .     .     dz^dxX/ ; J i. 

5.  Gonsid^rons  en  premier  lieu  les  h^licoides  a  courbure 
constante  positive.  On  les  obtient  en  attribaant  jk  c^  k 
signe  —  et  une  valeur  absolue  superieure  k  a^.  It  faot,  es 
m£me  temps,  cbaoger  le  signe  de  la  constante  6^. 

De  1^  r&ulte  . 

l""  Pour  les  profils  g^n^rateurs  des  h^licoides-^  coarbare 
constante  positive  ^^—7-5- »   /  - 


(24) 


.     .     .     dz= — V/ X*; 


2®  Pour  les  m^ridiens  des  surfaces  de  revolution  sur  les- 
quelles peuvent  s'appliquer  ces  heiicoides. 


(25)    .    .     dz  =  dx\/ --— p- —  i. 

^     '  V   ^'(o* -»- 6')  —  x^ 

Au  nombre  de  ces  meridiens  Qgure  n^cessairement  celoi 
de  la  sphere  au  rayon  |/c*  —  a*.  Pour  Tobtenir,  il  sufGt  de 
disposer  de  la  constante  fA,  en  faisant 

f*  V  ■*-  *>')  =  <-'  —  «'• 
L*equation  (25)  devient,  en  consequence , 


dz  = 
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xdx 


Ve  —  a'  —  X' ' 

et,  apres  integration. 


z' 


-h  X'  =  c'  —  a\ 


6.  Consid^rons  en  dernier  lieu  les  h^licoides  k  cburbure 
constante  negative. 

Si  nous  supposons  d*abord  que  la  constante  c^  soit  prise 
n^ativement,  il  faut  lui  attribuer  une  valeur  absolue  moin- 
dre  que  a\  et  prendre  n^gativement  la  quantite  6^. 

On  trouve  ainsi 

\  "^  Pour  les  proiils  g^n^rateurs  des  h^lico'ides  k  courbure 
constante  negative rz~a ' 


(20) 


X  V      X'  — 6' 


2®  Pour  les  ra^ridiens  des  surfaces  de  revolution  sur 
lesquelles  peuvent  s'appliquer  ces  mSmes  helicoides , 


(27)    .     .     Az^dxK/^^ K, 

r    x'  —  f*'(a   -<-  o') 

Si  Ton  suppose  ensuite  que  la  Constance  c^  soit  prise 
positivement,  on  a : 

1"^  Pour  les  profils  g^nerateurs  des  heiicoides  ^  cour- 
bure constante  negative  —  ^  *  ^, 


(28).     .     .      d.=_y/_|^_.'; 


(  580  ) 

2^  Poiir  les  m^ridiens  des  surfaces  de  rivolatioD  snr  lo- 
quelles  ces  m^mes  b^licoides  soat  applicables, 

(29)    .    .     dz  =  dx\/ '''"^'''    , I. 

Disposons  de  la  constante  b  en  Tannulant.  L'^oation  (38) 
se  r^uit  k 

dx       — — _— 

(30) dz  =  ^Ve—x\ 

X 

On  a,  en  m£me  temps,  pour  T^quation  (29) 


(31)     .     .     .     dz=^dx\/  ^'"^^^    ^^' 

La  ligne  representee  par  I'^quation  (30)  est  la  ooorbe 
aux  tangentes  de  longueur  constante  c.  Elle  a ,  pour  equa- 
tion finie, 

z  =  ±|Kc'  — x'h-  cL. J. 

Ces  demiers  r^sultats  impliquent  la  consequence  sui- 
vante  : 

Partni  les  helicotdes  a  courbure  constante  negative — ^, 
on  distingue  ceux  dont  le  profit  generateur  est  une  courbe 
aux  tangentes  de  longueur  constante  c,  etpourlesquAU 
existtj  entre  cette  longueur,  la  constante  m  et  le  moduU  a » 
la  relation 

a^  ^  c^  t=  m". 


Ces  helicotdes  sont  tous  applicables  sur  la  surface  de 
volution  qui  a  pour  meridien  la  courbe  aux  tangentes  de 
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longueur  cofistanle  m  (*).  lis  peuvent  s'appliquer,  tti  outre, 
stir  Unites  les.  surfaces  de  revolution  dont  les  meridiem 
sant  represents  par  V equation  (31). 


Note  sur  quelques  produits  de  substitution  de  la  benzine; 
par  M.  Aug.  Kekul^ ,  associ^  de  TAcad^inie. 

D'aprte  des  vues  th^oriques  que  j'ai  publi^es,]l  y  a 
quelque  temps,  sur  la  constitution  des  substances  aroma- 
tiques,  la  benzine  peut  £tre  regard^e  comme  une  cbatne 
fermte  contenant  six  atonies  de  carbone,  qui  se  sont 
combing  entre  eux  en  se  saturant  alternativement  par 
une  et  par  deux  des  quatre  affinit^s  que  possMe  Tatome 
de  cet  ^l^ment  t^tra-atomique. 

bans  cette  mani^re  de  voir  ii  se  pr^nte  de  suite ,  non- 
seulement  au  point  de  vue  de  la  benzine  elle-m£me ,  mais 


(*)  Ce  resultat  s*accorde  a?ec  P^nono^  saiTant,  doone  par  M.  Ulysse  Dini, 
et  'ws&r^  dans  le  Compte  rendu  de  fAcad^ie  des  sciences  de  Paris 
(s^nce  du  13  fgvrier  1865 ,  page  540) : 

«  Panni  les  h^licoldes  ^  coarbure  consUDte  n^Uye r,  il  y  en  a 

>  dontle  pro&l  g^D^ratear  est  une  courbe  auz  taogentes  de  loogueur 

»  (onstante  ym* ,  h  ^tant  le  pas  common  des  helices  dtorites  par 

»  les  diffi^renls  points  du  profil  (').  Les  b^Ucoldes  correspondant  k  toates 
»  les  valenrs  de  h  comprises  entre  0  et  2Tm,  qui  sont  par  oons^uent  en 

t>  nombre  inflni,  ont  tons  la  m^me  courbure r  et  sont  tous  applicables 

m" 

»  sar  celai  qui  correspond  2i  /i  =  0  et  qui  n'est  que  la  surface  de  r6?olu« 
»  tion  trouv^  par  M.  LionvUie.  » 

(*)  On  sail  qat  notre  module  a  n'est  autre  chose  que  la  quaalite  -^  . 
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eucore  pour  les  substances aromatiques  en  general, qui k 
sent  aprte  tout  que  des  d^riv^  de  la  benzine,  une  qo& 
tion  du  plus  haut  inl^rSt,  celle  de  savoir  si  les  six  ateoK 
d'hydrog^ne  de.  la  benzine  jouent  tous  le  mtoie  r61e,Qi 
s'ils  sont  de  valeur  diff^rente.  On  saisit  ais^ment  toik 
Timportance  de  cette  question.  En  effet,  si  ces  six  aUma 
d*hydrog6ne  sont  identiques  entre  eux ,  la  differan 
d'un  grand  nombre  de  substances  isom^riques  doit  to 
cberch6e  dans  la  difference  de  position  relative  des  ^iinKirii 
ou  des  chalnes  laterales  qui  remplacent  Fhydrog^  di 
noyau;  si,  au  contraire,  les  six  atomes  d'bydrogtee  sotf 
de  valeur  diffi^rente ,  ces  isomerics  peavent  s^expUqner ,ei 
partie  du  moins,  par  la  position  absolae  des  ^meDtsti 
des  chaines  laterales;  de  plus,  on  con^it  alors  Fexisteiff 
d*un  nombre  beauooup  plus  considerable  de  substaoes 
isom^riques. 

Qu*on  me  permetle  d'abord  de  d^velopper  les  deox  kv 
poth^ses  qui ,  d*aprte  les  vues  th^riques  exposte  pk 
haut ,  offrent  le  plus  de  probabilite. 

Premiere  hypothese.  —  Les  six  atomes  de  carbone  iM 
combines  entre  eux  d*une  mani^re  tout  k  fait  sym^triqae. 
comme  le  fait  voir  la  formule  graphique  ci-€ontre, 


) 


Tx__    xy- 


or  "  '  XX.       XX 


rm 


on  pourrait  s'arrdter  k  Thypoth^se  la  plus  simple,  et  Too 
pourrait  regarder  les  six  atomes  d'hydrogine  c/ommet^^ 
de  m£me  valeur.  La  benzine  serait  repr^nt^e  alors  pv 
un  hexagone,  dont  les  six  atomes  d'bydrogdne  occupy 
raient  les  angles. 


( 


4- 
6- 
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Pour  lesproduitsde  substitution 
hrom^s,  par  exemple,  on  conce^ 
vrait  alors  les  moditications  isom^-* 
riques  saivantes : 

i""  Benzine  monobrom^e.  Une 
seuie  modification ; 

^'^  Benzine  bibrom^e.  Trois  mo^ 
ditications  :  ab,  ac,  ad; 

5**  Benzine  tribrom^e.  Trois  mo- 
difications :  abct  abdy  ace; 
Benzine  t^trabromee  (comme  pour  le  n*"  2); 

—  pentabrom^e.  Une  seule  modification; 

—  bexabrom^e      *       — 

Pour  les  produits  de  substitution  contenaiit  deux  41^- 
ments  on  deux  radicaux  difl^rents « le  nombre  des  modifi*- 
cations  sera  le  mSme  tant  quMl  n'y  aura  qu*un  ou  deux 
a  tomes  d'hydrog&ne  de  remplae^s;  il  deviendra  plus  eon-> 
sid^rable  pour  les  produits  d'une  substitution  plus  avan- 
c^e.  Si  Ton  prend  la  benzine  bibromonitr^e  pour  exemple , 
c*est-&-^ire  la  substance  de  la  formule  empirique  :  G^  Hg 
Br^  (N-O*)),  on  aura  pour  chacun  des  trois  cas  indiqu^s 
plus  haut  deux  modifications  diffi^rentes^  Tune  contenant 
les  trois  radicaux  dans  i'ordre  :  Br,  Br,  N-G-^,  Tautre  les 
renfermant  dansTordre  :  Br,  N-O-j,  Br. 

jSeconde  hypothese.  —  Les  six  atomes  de  carbone  qui 
constituent  la  benzine  peuvent  dtre  regard^  comme  trois 
groupes,  form^  chacun  de  deux  atomes,  combines  entre 
eux  par  deux  unites  d'attraction ,  les  trois  groupes  se 
trouvant  r^unis  par  une  affinity  seulement.  Dans  ce  cas  la 
benzine  serait  plut6t  un  triangle  qu'un  hexagone,  et  les 
six  atomes  d'hydrogene  seraient  de  deux  natures.  Trois 
se  trouveraient  k  Texterieur ,  trois  autres  k  Tint^rieur;  ou 

2"™*  SfiRIE ,  TOME  XIX.  37 
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bien ,  Irois  de  ces  atomes  occuperaient  les  angles ,  les  Irois 
autres  le  milieu  des  aretes  : 

On  poarrait  faire  valoir  en  fayeur 
de  celle  manifere  de  voir  Tobserva- 
tion  que  la  benzine  se  combiae  par 
addition  k  une,  deux  ou  trois,  mais 
non  k  un  nombre  plus  considerable 
de  molecules  de  cbloreou  de  brome; 
et  Ton  pourrait  pr^tendre  que  oe 
sont  les  atomes  d*hydr(^6ife  placfe 
aux  angles  seulement  qui  poss^ 
dent  la  propri4l6  de  provoquer  ces  additions. 

Dans  cette  mani^re  de  f  oir  on  pr^Yoit  un  nombre  plus 
consid^able  de  cas  d'isom^rie  parmi  les  d^riv^s,  oomme 
on  le  comprendra  facilement  par  les  exemples  suivants  : 
i"*  Benzine  monobrom^e.  Deux  modifications  :  a  et  6; 
2^  —  bibrom^e.  Quatre  modifications  ab,  ac,  bd,  ad; 
3**      —      tribrom^.  Six  modifications  afro,  bed,  abd, 

abe,  ace,  bdf,  etc. 
Un  probleme  de  ce  genre  pourrait  parattre  tout  k  Tait 
inabordable  de  prime  abord;  je  crois  n^nmoins  qu*0D 
doit  pouvoir  le  r^soudre  par  rexp^rience.  On  n'aurait  qu'i 
preparer,  en  variant  autant  que  possible  les  m^thodes, 
un  nombre  considerable  de  produits  de  substitution  de  la 
benzine ;  k  les  examiner  surtout  au  point  de  vue  de  Tiso- 
m^rie;  k  compter  et  surtout  k  raisonner  les  isom^res  que 
Ton  aura  obtenus ,  et  on  arrivera  certainement  k  une  so- 
lution satisfaisante. 

Les  produits  de  substitution  de  la  benzine  connus  jus- 
qu*&  present,  tout  en  etant  tr^s-nombreux  Ai]k^  ne  sont 
ni  en  nombre  assez  considerable,  ni  assez  bieii  etodi^s, 
pour  que  Ton  puisse  en  tirer  des  conclusions.  Je  me  suis 
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lone  decide  k  en  preparer  d'autres  encore,  el  quoique  j€ 
M)is  loin  d'avoir  assez  de  fails  k  ma  disposilion  pour  pou- 
ioir  les  disculer  d^s  mainlenanl,  j'ai  voulu  n^anmoins 
publier  les  r^sullals  auxquels  je  suis  arriv^,  altendu  que 
plusieurs  d*entre  eux  ne  me  paraissenl  pas  d^nu^s  d'in- 

Derives  iodes  de  la  benzine.  —  M.  Schiilzenberger  a 
d^crit  deux  d^riv^s  iod^s  de  la  benzine  qu'il  a  obtenus  en 
attaquant  le  benzoate  de  soude  par  le  chlorure  d'iode.  On 
n'a  pas  r^ussi  jusqu*^  present  k  preparer  ces  corps  en  in-^ 
troduisant  de  Tiode  direclement  dans  la  benzine. 

Les  experiences  quefai  publi^es,  ilya  quelque  lemps, 
sur  raction  de  Tacide  iodbydrique  sur  les  corps  iodes  el  sur 
la  formation  des  prodnils  de  subslilulion  iodds^  faisaient 
pr^voir  que  Ton  ne  pouvait  pas  obteiiir  de  produits  de 
substitution  en  faisanl  r^agir  Tiode  seul  sur  la  benzine ; 
elles  rendaient  la  formation  de  ces  produils  probable  par 
I'actioD  simullan^e  de  Tiode  et  de  Tacide  iodique.  On  verra 
en  effet  que  dans  ces  conditions  la  substitution  s'effectue 
avec  beau^oup  de  facilil6, 

J'ai  juge  k  propos  de  preparer  ces  d^rivfe  jod&  pour 

en  dtudier  les  propri^t^s  moins  du  point  de  vue  de  Tiso- 

m^rie  que  du  point  de  vue  de  la  stability  qu'ils  poss^dent. 

On  sait  que  les  chimistes  ont  essay^  k  plusieurs  reprises 

de  remplacer  le  chlore  de  la  benzine  monochlor^e  (iden-* 

tique  avec  le  chlorure  de  ph^nyle)  par  le  reste  H-9-  de  Teau , 

^  pout  la  transformer  ainsi  en  phenol.  Ces  experiences  ont 

toujours  donne  des  r^sultats  n^gatifs,  ce  qu'on  a  trouv6 

exceptionnel ,  habitu^  que  Ton  ^tait  k  comparer  le  chlo-^ 

rare  de  ph^nyle  (benzine  mopochlor^e)  aux  chlorures  des 

radicaux  alcooliques.  Mes  theories  montrent,  a  priori, 

cetfe  stability ;  mais  il  m'a  paru  important  n^anmoins  d^ex-^ 
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p^rimenter  sur  la  benzine  iod^e ,  qui  aurail  pu  mienx  u 
prater  k  ces  doubles  ^changes  que  ne  le  fait  le  corps  cblon 
correspondant.  On  verra  par  la  suite  qu^elle  esl  tout  Am 
stable  que  la  benzine  monochloree. 

Benzine  monoiodee  :  G^  H^  J.  Qoand  on  chaufleb 
benzine  avec  de  Teau,  de  Tiode  et  de  Tacide  iodiqne,  i 
se  produit  d^ji^  k  la  temperature  de  r^ballition  one  pelite 
quantity  de  benzine  monoiod^ ,  mais  la  r&iction  est  ex- 
cessivemcnt  lente.  J*ai  done  pr6f<^r6  operer  dans  de 
tubes  scell^  k  la  lampe  et  j'ai  ^lev^  la  temp^ralore  jo- 
qu'^  SSO"*  —  240«.  J*ai  employe  les  quantity  soi^antes: 
benzine  :  20  grammes;  acide  iodique :  10  grammes;  iode : 
15  grammes.  Ces  proportions,  tout  en  s*^loigDant  caaar 
d^rablement  des  quantity  calcul^es  d'apres  la  formole: 

m'ont  paru  donner  le  resultat  le  plus  satisfaisanL 

La  reaction  termin^e,  on  laisse  ^chapper  ranhydridecv^ 
bonique,  qui  se  forme  ordinairement  en  quantity  tres-coo- 
sid^rable,  et  on  distille  le  produit.  Ce  qui  passe  eatre  180^ 
et  190*"  est  de  la  benzine  monoiodee  sensiblement  pure: 
le  r&idu  est  riche  en  benzine  biiodte,  il  contient  sooTcit 
de  la  benzine  triiod6e. 

La  monoiodobenzine :  G^fl^J^  purifi^e  par  plusieors  di^ 
tillations,  est  un  liquide  presque  incolore,  qui  prend  rapi- 
dement  une  teinte  rose;  il  boutilSS""  (observation  direcle, 
ce  qui  donne,  d'apr^lar^le  de  M.  Koppje  point  d*ebnl-i 
lition  corrig^  :  188%2);  sa  density  est  1,835  4  15*.  Le 
produit  ainsi  pr^par^  est  ^videmment  identique  avec  la 
monoiodobenzine  de  M.  Scbiitzenberger  qui  indique  le 
point  d'^bullition  185%  et  la  density  1,69.  On  pcut  la  it- 
froidir  k  —  18"",  sans  qu'elle  se  solidifie. 
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L'amalgame  de  sodium  r^agissanl  sur  la  monoiodoben- 
rine,  en  presence  de  Teau  ou  de  Falcool ,  echange  facile- 
meot  riode  centre  de  rhydrog^ne  et  r^g^n^re  ainsi  de  la 
benzine. 

L'acide  iodhydrique  en  solution  aqueuse  (density  :  1,9), 
ne  r^agit  pas  &  100%  ^  250%  il  s'^limine  de  Tiode  et  il  se 
forme  de  la  benzine. 

J'ai  chauff6  la  monoiodobenzine  pendant  une  journ^e 
enti^re  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse  i  100° :  je 
Tai  chauff(6e  pendant  plusieurs  jours  k  250*"  avec  I'hydrate 
de  potasse  solide ,  et  je  I'ai  introduite  dans  de  la  potasse 
caustique  en  fusion ;  il  ne  s'est  pas  form6  de  trace  de  phenol. 
Je  Tai  fait  reagir  encore  sur  une  solution  alcoolique  d'am- 
moniaque,  en  chauffant  pendant  trois  jours  k  200^—250% 
et  je  n'ai  pas  pu  constater  de  formation  d'aniline. 

Benzines  biiodee  et  triiodee.  Pour  la  preparation  de  ces 
corps,  on  se  sert  avantageusement  de  la  monoiodobenzine, 
ou  au  moins  d'un  melange  de  benzine  et  de  benzine  mo- 
noiod^e. 

On  chauffe  avec  de  Teau,  de  Tacide  iodique  et  de  Tiode 
dans  on  tabe  scell^,  on  traite  le  produit  par  la  sonde 
caustique  et  on  distille.  Le  liquide  qui  passe  en  dernier 
lieu  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  cris- 
talline ,  qui  pour  1st  majeure  partie  est  form^e  par  la  biio- 
dobenzine,  mais  qui  contient  en  outre  une  certaine  quan- 
tite  de  triiodobenzine.  La  solubility  de  ces  deux  corps 
6tant  k  peu  prto  la  m£me,  on  ne  r^ussit  que  di£Scilement 
k  les  s^parer  en  cristallisant  k  plusieurs  reprises  de  Tal- 
cool. 

La  biiodobenzine :  GJdJ^  forme  des  paillettes  blancbes 
qui  ressemblent  ^  la  naphtaline;  tant  que  la  solution  con- 
tient  de  la  monoiodobenzine ,  elles  sent  d'une  grandeur 
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tr^-rcoDsid^rable ;  elles  sont  d*autant  plus  petiles  que  b 
mati^re  est  dcvenue  plus  pure. 

La  biiodobenzine  fond  k  127%  elle  bouC  sans  altteuoi 
k  ^IT*  (corrige  d*apres  la  regie  de  Kopp  :  SSp"*),  ellese 
sublime  k  des  temperatures  relativement  basses. 

La  biiodobenzine  pr6par6e  d'apn^  la  m^tbode  qae  je 
viens  dlndiquer,  est  ^videmmeot  identique  avec  le  ooups 
decrit  par  M.  Schutzenberger.  Ce  cbimiste  indique  le  poaf 
de  fusion  :  122%  et  le  point  d'ebullitioo  :  250^;  la  dklt- 
rence  provient  probablement  de  ce  que  la  biiodobemae 
de  M.  Sebiitzenberger  contenaii  encore  una  petile  qun- 
tit^  de  monoiodobenzine. 

La  iriiodobenzine  :  G^H^^ ,  forme  de  peUles  aiguilb 
blancbes,  elle  fond  k  1&  et  se  sublime  sans  alt^ratioa. 

Derives  bromo^hitres  de  la  benzine,  —  Oa  connait  dgi 
plusieurs  corps  de  ce  genre ,  k  savoir :  deux  modificatioK 
de  la  monobromobenzine-mononitrde  et  i4ne  modificatioi 
de  la  bibromobenziqe-mononitr^  J*ai  cm  devoir  ea  ft- 
prendre  la  preparation »  pour  mieux  etablir  leurs  pro- 
priety et  afin  de  pouvoir  les  comparer  avec  d'autres 
modifications  que  je  me  propose  d'etudier  plus  tard.  Tii 
prepare  en  outre  la  monobromobenzine«-binitr^. 

Monobromobenzine^tnononUree  :  €r%H^  (N-&t)  Br.  Ce 
corps  a  deji  6te  decrit  par  M.  Couper.  On  robttent  iadle^ 
menten  traitant  la  nionobromobenzine  par  Tacide  nitriqne 
concentre.  II  est  assez  soluble  dans  Talcool ,  tres^peu  so- 
lubledans  I'eaubouillante.  II  cristallise  en  aiguilles  blanches. 
Son  point  de  fusion  a  ete  trouve  k  125^ 

La  mSme  modification  de  la  monobromobeozine-moiHh 
nitree  a  ete  obtenue  par  M.  Griessparla  decompositioiidi 
bromoplatinate  de  la  diazonitrobenzine  (preparee  defi 
nitro-aniline,  de  la  dinitrobenzine).  M.  Griess  indique  le 
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point  de  fusion  :  ISG"".  Une  modificalion  diff^reate  s*ob- 
tient,  d'aprte  M.  Griess,  par  la  d^mposition  du  bro- 
moplatinate  de  la  (3  diazonitrobenzine  ( pr^par^  de  la  (3 
n^^oaiiilme,  qui  s'obtieut  des  aniiides  nitr^.)  Gette  modi- 
fication fond  k  56^  et  cristallise  en  prismes. 

Sans  entrer  dans  plus  de  details,  je  ferai  remarquer  di^ 
maintenant  que  la  difference  de.  ces  deux  modifications 
s^explique  assez  facilement.  La  premiere  pent  dtre  repr^- 
sentte  par  la  fonnule  :  €-6  H4  (N-O-^)  Br;  la  seconde  par 
la  fonnule :  ^e  H,  (N^,)  H.  Br. 

Mwiobrofnobenzine'4)initree :  G^  H3  (N'&3)2Br.  J'ai  pre- 
pare cette  substance  en  chauffant  la  monobromobenzine 
avec  un  melange  d'acide  nitrique  monobydrat^  et  d'acide 
sulfurique  fumant.  La  solution  acide  pr^cipite  par  Teau 
une  huile  jaune  qui  se  solidifle  lentement.  On  lave  k  Feau 
el  on  fait  cristalliser  de  Talcool. 

La  monobromobenzine-binitr^e  forme  de  gros  cristaux 
jannes,  transparents  et  parfaitement  d6finis.  Eile  fond  k 
72°,  et  se  dissout  facilement  dans  Talcool  chaud. 

BibrfmuAenzine^-mononitree :  Cg  H5  (N-frj )  Brj.  Ge  corps 
s^obtient  ais^ent,  comme  MM.  Bicbe  et  B^rard  Font 
A€}k  indiqu^ ,  par  Taetion  de  Tacide  nitrique  sur  la  bibro- 
mobenzine.  II  cristallise  en  paillettes  ou  en  aiguilles  apla- 
ties ;  son  point  de  fusion  se  trouve  k  84-*. 

Derives  iodoniires  de  la  benzine.  —  Je  n'ai  pr^par^ 
jusqu'a  pr^ent  qu'une  seule  eombinaison  de  ce  genre ,  la 
Mtmoiedobenzine^manonitree  :  G^  H^  (N-O-s)  J.  On  Tob- 
tient  facilement  en  traitant  la  monoiodobenzine  par  Taeide 
nitrique.  Elle  forme  de  belles  aiguilles  jaunfttres,  qui  fon- 
dent  k  171%5  et  qui  se  subliment  sans  d^mposition, 
comme  d'ailleurs  les  d^riv^s  bromo-nitr^s  le  font  aussi. 
La  monoiodobenzine-mononitr^o  que  je  viens  de  d^crire 
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me  paralt  diffSrente  d'un  corps  de  la  meme  compofiitin 
que  M.  Schiitzenberger  a  pr6par^  ea  faisaot  r^agir  k 
cblorure  d'iode  sar  le  nitrobeozoate  de  soude ;  aa 
ce  chimiste  d^crit-il  le  produit  de  cette  reaction 
une  substaoce  liquide  booillant  vers  290''. 

Action  du  brome  sur  les  derives  niires  de  la  beHzime,  — 
Les  d^iv6s  bromonilr^  de  la  benzine  prSsenteot  an  n- 
t^r^t  sp^ial  au  point  de  vue  de  Tisom^rie ;  on  pouirait  ks 
preparer  par  uu  grand  nombre  de  m^thod^,  dont  ph* 
sieurs  peuvent  dtre  vari^  encore  en  emplojant  oomme 
inati^res  premieres  des  substances  isomeriqaes.  Qd'ob  int 
permette  de  ciler  ici  les  principales  de  ces  m^thodes  : 

I''  Action  de  Tacide  nitrique  sur  les  benzines  bromte; 

^  Action  du  brome  sur  les  benzines  nitnSes; 

5^  Action  du  bromure  de  phosphore  sur  les  dbnfh 
nitres  du  phenol ; 

4""  Di6composition  des  perbromures  ou  des  bromopb- 
tinates  des  diazotobenzines; 

S""  Decomposition  des  produits  de  substitution  de  Padde 
benzdique,  etc. 

La  premiere  de  ces  mdthodes  a  d^ja  6te  employ^  pv 
plusieurs  chimistes ;  j'ai  mentionn^  plus  haut  les  produits 
que  Ton  a  ainsi  obtenus.  Aucun  d^rivi  de  la  benzine  n'a 
ei6  prepare  jusqu'4  present  par  la  seconde  des  methods 
que  je  vieos  d'^num^rer ,  et  on  admet  g^n^ralement  que 
le  brome  n^exerce  aucune  action  sur  la  nitrobenzine.  Je 
crois  devoir  mentionner  cependaut  que,  d'apr^  une  com- 
munication publi^eparM.  Griess,  M.  H.  MuUer,  en  faisaot 
r^gir  le  chlore,  en  presence  de  Piode,  sur  la  nitrobenzine, 
croit  av#ir  obtenu  une  nitrobenzine  chlor^e,  qu*il  regarde 
comme  diff(6rente  de  la  chlorobenzine  nitr^. 

J*ai  trouve,  dc  mon  c6te,  que  le  brome  n'actaque  pas  la 


(  S6i  ) 

nilrobenzine  k  froid ,  et  que  I'on  doit  chauffer  a  des  tem- 
peratures assez  ^lev^es  pour  que  la  ruction  se  prodaise. 
II  m'a  6ii  impossible  de  d^coovrir  ud  d^riv^  brom^  de 
la  nilrobenzine  pariHi  les  produits,  ils  sont  formes  exclu- 
sivemenl  par  des  d^riv^s  brorn^  de  la  benzine.  De  plus , 
line  se  forme  aucune  trace  d'acide  brombydrique,  mais 
il  y  a,  par  contre,nne  grande  quantity d'azote  mise  en 
liberie.  II  est  done  Evident  que  le  brome  ne  r^git  pas 
comme  k  Tordinaire,  qu*il  ne  remplace  pas  Tbydrogine  de 
la  nilrobenzine.  La  reaction  se  passe  probablement  de  la 
mani^re  suivante  :  le  brome  remplace  d'abord  le  groupe 
N-6-2,  qui  s'^limine  sous  forme  de  (N'B-s)^  ou  N-&s  B^- 
UeiLC^s  de  bronie  agit  alors  par  substitution  sur  la  mono- 
bromobenzine  form^  dans  la  premiere  phase ;  des  d^riv^ 
brom^s  d'une  substitution  plus  avanc6e  prennent  nais- 
sance ,  tandis  que  I'hydrog^ne  6Iimin£  se  transforme  en 
eau^  en  r^uisant  le  groupe  N-d*,.  On  pourrait  repr^n- 
ler  la  reaction  par  T^quation  suivante  : 

Le  groupe  N-&,  du  corps  nitr6  r^git  done  k  pen  pr^s 
comme  Tacide  iodique  dans  la  m^thode  d^ioduration  que 
j'ai  indiqu^,  il  y  a  quelque  temps, et  qui  m*a  servi  k  prd* 
parer  les  benzines  iod^s,  d^crites  plus  bant. 

D'aprte  r^quation  que  je  \iens  de  donner,  on  aurait 
pu  s'attendre  k  obtenir  ^urtout  la  benzine  pentabrom^e. 
L'exp^rienee  m'a  demontr^  que  ce  corps  ne  se  forme  qu'en 
quantity  relativement  petite,  et  que  le  produit  principal 
est  toujours  la  benzine  t^trabromee,  peu  importe  dans 
quelles  proportions  on  emploie  les  matiires  premieres.  Je 
dois  faire  remarquer  cependant  que  j*ai  toujours  cbauff6 
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jusqu'i  2SQ°  ^  peu  pr^,  et  il  se  pourrait  bieo  que  la 
position  da  produit  d^pendit  bien  plutAt  de  la  tempenliiR 
que  de  la  quantity  de  brome  qui  se  troave  eo  eonUot  atec 
la  nitrobenzine. 

Je  ne  dirai  rien,  pour  le  mome&t,  des  propri^tfe  de  h 
tiStrabromobeozine  ainsi  pr^parde ,  je  me  propose  de  le- 
venir  bientdt  sur  ce  sujet.  Qwat  k  la  peutabnnuAemme^ 
qui  n'a  pas  encore  6t6d^crite  jusqu'i  pr^nt ,  die  possede 
les  propri^tes  ^uivantes : 

Elle  est  presque  insoluble  dans  Takool  k  froid,  el  pea 
soluble  dans  I'alcool  bouiilant;  elle  se  dissoul  aisdoieBt 
dans  la  benzine  ou  dans  up  melange  d'alcool  et  de  bea- 
zine.  Elle  cristallise  en  belles  aiguilles  soyeuses,  fnsibte 
et  volatiles  sans  d^mposition.  Le  point  de  fusion  n*a  pas 
encore  &i&  d^tennin6,  il  est  plus  ^Iev6  que  240". 

J'ai  remplac^  la  nitrobenzine  par  la  binitrobemuDe  daas 
Tespoir  d'obtenir  la  benzine  perbromfe  (G%  Br^)  oaai 
moins  une  quantity  plus  considerable  de  pentabromdttB- 
zine.  Les  r^sultats  ont  6i6  les  mdmes  que  pour  la  mtroben- 
zine ;  k  cdt6  d'une  grande  quantity  de  t6trabromobenziiie 
il  s'^tait  form6  peu  de  pentabromobenzine. 

J'ai  chauffe  encore  la  nitrobenzine  avec  de  Tiode,  mais 
je  n'ai  observe  aucune  r^aetion^  J'ai  employe  eofin  an 
melange  d'iode  et  d'acide  iodique;  cette  fois  la  matiere 
organique  a  ^t^  d^truite  compl^tement. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  d'attirer  ratteatioA 
sur  UD  fait  qui  me  paratt  assez  curieux;  c^est  que  les 
produits  de  substitution ,  qui  d^rivent  de  la  benzine  par  le 
remplacementde  trois  atomesd'hydrog^ne,  sont  en  gte^ral 
beaucoup  plus  fusibles  que  ceux  qui  se  sont  formes  par 
le  reroplacement  de  deux  atomes. 

Jc  no  m'arr^terai  pas  a  la  trichlorobenzinc  qui  est 
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liquide,  d'apr^s  les  observations  de  MM.  Mitscberlicb  et 

Laurent,  tandis  que  la  bichlorobenzine  foad  k  SS"".  Je  ne 

dirai  rien  de  la  tribromobenzine  dont  le  point  de  fusion 

ii*est  pas  encore  d^tennin^ ;  iqais  je  ferai  remarquer  que 

la  triiodobenzine  fond  k  1&* ,  tandis  que  la  biiodobenzine 

fond  4  127^ 

Le  mdme  fait  s'obsenre  pour  Ie&  trois  benzines  bromo- 
oitr^es  que  j'ai  d^crites  plus  haut.  La  nitrobromobenzine 
fond  4  ISG*";  la  binitrobromobenzine  et  la  nitro^bibromo- 
benzine  qui  en  different, la  preinidre  par  N-B-^,  la  seconde 
par  Br  qu'elles  contiennent  en  plus,  fondent  Tune  4  72*, 
I'autre  k  84^ 


Note  sur  une  nouvelle  synthese  des  acides  aromaliques ; 
par  H.  Aug.  KekuI6,  associ^  de  TAcad^mie. 

Les  acides  de  la  s^rie  benzolque,  comme  d'ailleurs  toutes 
-les  substances  aromatiques,  peuvent  Stre  rattach^s  k  la 
benzine,  qui  en  est  le  noyau  commun. 

Lacide  benzoique  lui-mSme  n'est  que  ce  noyau  dans 
leqnel  un  atome  d'bydrog^ne  se  trouve  remplac^  par  la 
cbalnelat^ralee'&.H. 

Pour  I'acide  Gg  Hg  -O-t,  bomologue  de  Tacide  benzoi- 
que, on  con^it,  d'aprte  les  m^mes  id^  th^oriques, 
Texistence  de  deux  modifications  isom&res ,  dont  Tune  con** 
tiendrait  ind^pendamment  de  la  cbatne  lat^rale  €^-091], 
une  seconde  cbatne  €^  Hs,  et  dont  Tautre  n*aurait  qu'une 
chaine  lat^rale  qui  serait  ^sH^-O-,!],  c'est-4«*dire€'6-tH 
prolonge  d'un  atome  de  carbone,  accompagn^  n^cessaire* 
meat  de  deux  atomes  d'hydrogene.  La  premiere  de  ces 
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modiGcations  correspondrait  k  Tacide  toluiqae;  la  seconde 
i  I'acide  « toluique. 

Le  nombre  des  modifications  isomeriqaes  possibles, 
d'apr^s  la  th^orie,  devient  d'autant  plus  considerable,  qie 
Ton  s'^I^Yc  davantage  dans  la  s^rie  homolc^ae.  Cest  ainsi 
qae  Ton  pr^voit  quatre  modifications  de  Facide  G^  Hio'&i* 
qui  vient  se  placer  imm^diatement  aprte  Facide  lolaiqQe. 
On  pourrait  exprimer  les  difKrentes  modifications  de  ces 
acides  par  les  formules  et  les  noms  suivants  : 


VOIMDLK 
cmplrique. 


pommiLi 

ntioanclle. 


€7  H.  0-.  .  .       €e  Hf.  C  <^.  H  =  Ac.  phenjl-formiqae.  (Adde 

beozoiqae.) 
€,  H,  ^« .  .  1 .  €.  H4  (€  H,).  G  ^.  H        =  Acm^yl-ph^jl-formiqtte. 

(Ac.  tolaique.) 
•    '   ..  2.  €,!!«.  €,H,0-,H  =  Ac. ph^;I-aceUqae.( Ac  to- 

laique.) 
€,  H„  -G^, .  .  1 .  €,  H,  (G  H,>,.  €,  ^,  H     =  Ac  dimethyl  -  phenyl-  Ibr- 

mique. 
Ac  6Uiyli>li^yi-fomiiqiK. 
Ac.  m^thyl-pb^l-aeetiqK. 
:  Ac.  phtoyl-propionjqoe.  (Ac. 
bomocamiaique.) 


2.  €eH<(G.Hs).€^.H 


II  m*a  paru  int^ressant  de  chercher  une  reaction  qoi 
permit  de  preparer  synthetiquement  tous  ces  corps,  taut 
pour  constater  I'exactitude  de  ces  id^es,  que  pour  ^taUir 
d^finitivement  la  constitution  des  acides  O  H^  ^s'^t « <^>^ 
nus  jusqu*^  present.  La  question  £tait  ramente  k  addi- 
tionner  Fanhydride  carbonique  aux  hydrocarbnres  de  la 
s^rie  Ga  Hjo-6. 

On  sait  que  des  syntb^s,  bashes  sur  le  mdme  principe, 
ont  &1&  r^alis^es  dans  difit^rents  cas,  depuis  que  M.  Wan- 
klyn,  en  voulant  distiller  le  sodium-^tbyle  dans  un  courant 
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d'acide  carboDique ,  constata  le  premier  la  formation  de 
Tacide  propioD  ique.  Je  me  conten terai  de  rappeler  ici  la  belle 
synthase  de  Tacide  salicylique,  ex6cnt6e  par  MM.  Kolbe  et 
Lautemann,  et  la  synthase  de  Tacide  benzo'ique  d6crite 
dans  ces  derniers  temps  par  M.  Harnitz-Harnitzky.  Mais 
ancune  des  methodes  suivies  par  ces  chimistes  ne  pouvait 
servir  pour  le  but  que  je  m'^tais  propose.  Car  si  MM.  Kolbe 
et  Lautemann  avaieut  pu  combiner  Tanhydride  carbonique 
au  phenol,  par  rinteryention  du  sodium,  on  ne  poavait 
gu^re  s'altendre  a  une  reaction  analogue,  si  on  rempla^it 
le  phenol  par  des  corps  aussi  indiff^rents  que  le  sont  les 
hydrocarbures  de  la  s^rie  du  benzol.  M.  Hamitz-Hamitzky 
avait  constat^  que  le  chlorure  de  carbonyle  (gaz  phosgene), 
en  r6agissant  sur  la  benzine,  produit  de  Tacide  chlorby- 
drique  et  donne  naissance  k  du  chlorure  de  benzoyle.  Ici  se 
sont  bien  les  mSmes  hydrocarbures  qui  servent  de  point 
de  depart,  mais  rien  n'indique  k  quelle  place  de  Thydrocar- 
bure  vient  se  fixer  la  chalne  lat^rale. 

Ge  qui  m^importait  surtout,  c'^tait  de  determiner  cette 
place;  et  j*ai  cm  pouvoir  y  parvenir  en  rempla^nt  Thydro- 
g^ne  d^abord  par  le  brome  et  en  soumettant  Thydrocar- 
bure  brom^  k  Taction  simultante  du  sodium  et  de  Fanhy- 
dride  carbonique.  Le  brome  devait  servir  de  point  d'attaque 
aux  affinitds  trop  faibles  de  Tacide  carbonique,  il  de?ait 
lui  assigner ,  en  outre ,  la  place  k  occuper. 

Uexp4rience  a  pleinement  confirm^  mes  provisions, 
et  quoique  je  n*aie  realise  jusqu*ici  que  deux  synthases 
de  ce  genre,  je  crois  nOanmoins  devoir  les  publier  d^ 
maintenant,  en  me  rOservant  de  completer  mes  commu* 
nications  au  fur  et  k  mesure  que  j'avancerai  dans  mes 
experiences. 
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Synthese  de  Vacide  benzotque.  —  Cetle  synlhese  s'op« 
d*aprte  r^quation  suivante : 

Ce  H,  Br  -H  Na,-H  €  ^jt=  Oe  H, .  O  -G-g  Na-f-  NaBr. 

Od  melange  la  bromobeozine  avec  de  Tether  parfaite* 
ment  sec ;  on  ajonte  peu  k  peu  du  sodium  et  on  fail  arriw 
un  courant  d*acide  carboniqtie.  La  ruction  a  lieu  leote- 
mentet  sans  qu'on  ait  besoin  de  chauffer;  elle  produitn 
contraire  une  6I^yation  de  temperature.  On  peat  fKo- 
l^rer  en  chaaffant  l^drement;  il  faut  ^viter  cependanlqae 
la  temperature  ne  monte  trop,  ce  qui  provoqucrait  one 
decomposition  de  la  bromobenzine  par  le  sodium  seol^pir 
laqnelle  il  se  formerait  Thydrocarbure  que  M.  Fittig  a 
deorit  sous  le  nom  phenyle  (phenylo-benzine). 

Tai  dissous  le  produit  de  la  reaction  dans  de  Teau  el fii  1 
eiimine  la  partie  insoluble  dans  ce  liquide.  Elle  eoDlkoi 
de  la  bromobenzine  non  attaquee,  I'hydrocarbure  ph^ajle, 
et,  en  outre,  des  produits  moins  volatils,  parmi  lesqQebje 
soup^nne  la  presence  du  benzoate  de  phenyle  etdeb 
benzophenone.  Je  ne  me  suis  pas  arrete  jnsqu'i  pi^ent) 
Texamen  de  ces  produits  secondaircs;  j'ai  precipite  la  soIih 
tion  aqueuse  par  Tacide  chlorhydrique  et  j'ai  purifi6  Tacide 
benzoique  en  le  cristallisant  h  plusieurs  reprises  At  Tea 
bouillante. 

L'acide  benzoique ,  alnsi  prepare,  cristallise  som  fonx 
de  petites  aiguilles,  comme  cet  acide  le  fait  chaqae  fins 
qu'il  contient  les  moindres  traces  de  substances  haiieos^ 
(propriete  qui  a  fait  admettre,  pendant  quelque  lemps, 
Texistence  de  Tacide  salylique,  Isomere  de  Tacide  ben- 
zoique); il  se  sublime  facilement  et  se  presente  alors  sous 
forme  de  ces  aiguilles  aplaties  qui  caracterisenl  Taciik 
benzoique  sublime.  Son  odeur  rappelle  celie  de  V^ 
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benzoique  prepare  de  Turine.  Lc  point  de  fusion  de  Tacide 
sublim^  a  616  trouv^  k  1^;  Tacide  cristallis^de  Teaii  est 
entr6  en  fusion  i  1 1 9^  Je  me  suis  assure  de  plus ,  par  Tana- 
lyse,  que  Tacide  que  j'avais  sous  main  poss^dait  la  compo- 
sition de  Tacide  benzoique. 

Synthese  de  Vacide  toluique.  —  J'ai  op£r6  exactement , 
comme  pour  la  synthtee  de  I'acide  benzoique,  en  rempla- 
^nt  la  bromobenzine  par  le  toluol  monobrom^. 

L'acide  toluique,  pr^par^  d'apr^s  ce  proc^d^,  est  moins 
soluble  dans  I'eau  que  Tacide  benzoique,  une  solution 
bouillante  le  depose  sous  forme  de  petites  aiguilles  blan- 
ches. II  se  dissout  facilement  dans  Talcool  et  Tether.  II 
fond  vers  ITS'"  et  se  sublime  ais^ment  sous  forme  de  petits 
cristaux  compactes  et  brillants.  J'ai  constat^,  par  Tana- 
lyse,  qu'il  possede  r^ellement  la  composition  de  Facid^ 
tolujque. 

N'ayant  pas  de  l'acide  toluique  ordinaire  &  ma  disposi- 
tion ,  je  n'ai  pas  pu  le  comparer  k  la  substance  que  j'avais 
pr6par£e  par  synthase;  je  crois  cependant  pouvoir  admettre 
que  Facide  pr^par^  par  synthtee  est  identique  avec  Facide 
toluique  que  Fon  obtient  par  Foxydation  du  cymol  (m£«- 
thyle-propyle-benzine)  et  que  MM.  Bilstein  et  Yssel  de 
Schepper  out  pr£par£  tout  r^cemment,  en  oxydant  le  xylol 
du  goudron  (di-m£thyle-benzine).  Le  point  de  fusion  de 
Facide  toluique  n'a  pas  encore  ^t^  determine ,  k  ce  que  je 
sache,  on  iodique  seolement  qu'il  est  superienr  k  100^. 
L'acide  a-toluique  fond  k  75%5. 

Je  suis  occup^  de  sonmettre  au  mime  traitement  le  bro- 
mure  de  benzyle ,  isomire  du  toluol  brom^;  je  compteobte- 
nir  ainsi  Facide  o-toluique.  Le  d6riv^  monobromS  de  la  di- 
m^t>)yle-benzine  (xylol  du  goudron)  doit  donner  naissance  k 
de  Facide  xylylique,  homologue  de  Facide  homocuminique 
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(hy(lr(W5innainique),  que  je  regarde  comme  de  Tacidepk^ 
nyl-propionique.  Une  troisifeme  modification  de  Tieifc 
€t,  H,o  ^j  doit  pou voir  s'obtenir  aa  rooyen  de  FftbA- 

benzine ,  etc. 

J'ai  fait  r6agir,  en  outre,  le  sodium  et  Tanhydride car- 
bonique  sur  la  bibroraobenzine;  j*esp6re  obteoir  m 
Tacide  tdrephtalique : 

Ici  la  reaction  pourrait  se  passer  en  deux  phases,  eaom 
rindiquent  les  Equations  suivantes  : 

1 .        €e  H4  Br,  -4-  No,  =  €,  H4  Br .  €  ^  Na  -♦-  Na  Br 

La  dernifere  de  ces  Equations  montre  que  des  synlMses 
analogues  pourraient  avoir  lieu  pour  les  d6riv&  brmh 
des  acides,  ce  que  je  me  propose  ^galement  d'examinei. 
J'ai  rintention,  enfin,  d'essayer  de  synthases  du  mte 
ordre ,  pour  des  mati^res  appartenant  au  groope  des  a*- 
stances  grasses. 


Noie  sur  la  conservation  des  substances  orgaxiufi^'j  P' 
M.  Ad.  Pienkoveski^^tudiant^  rUniversit^deGand. 

On  sait  qu*il  existe  un  grand  nombre  de  proc^  V^ 
conserver  les  substances  organiques  qui ,  k  raison  de  lev 
grande  alt^rabilit^,  ^prouvent  cette  decomposition  vsisr 
relle  et  spontan^  connue  sous  le  nom  de  putTefactioo- 
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En  admettant  que  ces  ph^nom^Des  pij^rides  soient  tous 

proiroqa^  par  l*action  de  certains  ferments  organises ,  on 

peut  diviser  les  proc^^s  de  conservation  en  plusieurs  ca- 

ories;  ils  aoront  tous  pour  effet  de  tuer  ou  d'engourdir 

mycodermes  et  ces  animalcules  microscopiques,  sur 

l^bistoire  desquelles  les  r6cents  travaux  de  M.  Pasteur  ont 

jet^  tant  de  jour. 

On  conserve  par  le  froid ,  par  la  dessiccation,  par  Tappli- 
eation  de  la  chaleur,  par  I'acide  sulfureux  et  enfin  par 
I'emploi  du  sel  marin,  de  la  crtosote,  de  Talcool,  ou  de 
tout  autre  compose  antiseptique.  Ces  derniers  composes 
jouissent  de  la  faculty  d'empoisonner  les  ferments. 

Quelques-uns  de  ces  poisons ,  comme  le  bichlorure  de 
mercure,  Tacide  phenique  etc.,  sont  trte-^nergiques  :  ce 
soDt  des  corps  antiseptiques  par  excellence.  D'autres 
composes,  comme  le  chlorure  de  sodium,  Talcool,  le 
Sucre,  etc.,  sontmoins  ^nergiques  et  conservent  moins  bien 
que  les  premiers ,  mais  comme  ils  ne  sont  pas  v^n^neux 
pour  rbomme,  on  les  emploie  avantageusement  dans  la 
preparation  des  conserves  alimentaires. 

Enfin,  il  existe  des  composes  salinsqui  ne  jouissent 
d'aucun  pouvoir antiseptique;  il  y  en  a  mdme  qui stimulent 
un  grand  nombre  de  ph^nom^nes  patrides. 

Sacbant  que  les  composes  salins  different  ainsi  les  uns 
des  autres,  et  guid£  par  les  conseils  bienveillants  de  M.  le 
professeur  Donny,  j'ai  fait  qnelques  experiences  sur  le 
pouvoir  antiseptique  de  ces  composes  et  je  me  permets 
de  presenter  k  TAcad^mie  les  r^sultats  de  mes  obser- 
vations. J*ai  op^re  sur  du  boBuf  cm  ( viande  de  boucbe- 
rie ).  A  cet  effet ,  54  portions  de  viande  pesaut  50  grammes 
cbacune  ont  ^t^  plac^es  dans  des  vases  i  experiences  et 
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saapoudr^es  isol^meot  avec  5  grammes  des  54  confon 
suivants : 


Chlonire  sodique. 

M        potassique. 

»        barytiqae. 

»        calcique. 

»        d*^Uiin. 

«        cuivriqae. 

»        mercariqae. 

i>        de  mangandse. 

»        zindque. 

»        ammoniqoe. 
Sulfate  de  soude. 

»     de  potasse. 

»     d'ammooiaqde. 

»     d'alumine. 

»     de  magn^sie. 

»     de  zinc. 

»     de  fer. 

»     de  cuivre. 
Alan  sodique. 

»    potassique. 
Acetate  de  soude- 

>  de  potasse. 

n      d*aminoaiaque. 

>  de  baryte. 
"      de  chaux. 

t^      de  magnate. 
»      de  plomb. 


Nitrade  de  soude. 
w      de  potasse. 
n      d^anunoiuaqiK. 

de  baryte. 
>       de  stroatiane. 
*      de  cuiTre. 
•)      de  plonb. 
»      d^amKne. 
Phosphate  de  soude. 
»        de  potasse. 
n        d^amiDOBiaqiia 
CartNHiate  de  sonde. 
»        de  potasse. 

Oxalate  de  soude. 

»      d^aminoniaqitf. 
Chromate  de  potasse 
Bichromate  de  potasse. 
Ars^ate  sodique. 

»        potassiqne. 
Sulfite  de  sonde. 

•      de  potasse. 
Hyposulfite  de  soode^ 
Chlorate  de  potasse. 
Acide  ph^que. 

>    tartrique. 

»    ac^'que. 

»    ars^nieux. 


Le  tout  a  &i&  install^  daos  uoe  cave  profoode.  Ce<  ^ 
placement  m'a  paru  trfes-favorable  pour  ce  genre  de  w- 
cherches,  d'abord  parce  que  la  temperature  y  resiati 
peu  prte  constante;  en  effet,  au  mois  d'aoAt,epoquciB* 
quelle  out  commence  mes  experiences ,  le  thermomit'*! 
marquait  -+-  17*.  Quelques  mois  plus  tard,auplfl5^^* 
I'hiver,  la  temperature  n'y  est  jamais  descendue  au-*s^ 
sousde  -H  lO*. 
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D'un  autre  cdt^,  Tair  y  conservait  un  certain  degr^  d'hu- 
midit^,  ce  qui  emp£chait  la  dessiccation  complete  des  viandes 
soumises  k  Texp^rience,  circoustance  qu'il  fallait  absolu- 
ment  ^viter,  puisque,  une  fois  dessech^es,  les  yiandes  se 
coDserveDtnaturellement,  m£me  lorsqu'elles  nesontimpr^- 
gn^es  d'aucune  substance  antiseptique. 

Corame  je  Tai  d6j&  dit,  dans  tous  mes  essais  j'ai  op£r6 
sor  des  melanges  de  50  grammes  de  viande  et  de  1 0  grammes 
de  mati^re  saline.  Je  consid^re  ces  proportions  comme 
normales,  attendu  que  les  poissonset  les  viandes  salves  du 
commerce  renferment  en  moyenne  20  p.^/o  de  cblorure 
de  sodium. 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  ces  54  esp^s  de  salai- 
sons  ne  se  sont  pas  comport^es  de  la  mSme  maniire,  et 
j'ai  pu  suivre  journellement  tous  les  pb^nom^nes  difK- 
rents  qu'elles  ont  pr^sent^s. 

§  A. — J'ai  constat^  tout  d'abord,  qu'un  grand  nombrede 
composes  salins  ne  jouissent  d'aucun  pouvoir  antiseptique; 
les  19  composes  suivanCs  se  trouvent  dans  ce  cas : 

Alun  k  base  de  potasse.  Hyposalfite  de  soude 

»        »     de  soade.  Nitrate  d^ammoniaqae. 

Sulfate  d'alumioe.  Chlorate  de  potasse. 

Phosphate  de  soude.  Sulfote  de  soude. 

Nitrate  de  strontiane.  »     de  potasse. 

»      de  barite.  »     de  magnesie. 

Oxalate  d^ammoniaque  »     d^ammoniaque. 

»      de  soude.  Acetate  de  mangan^e. 

Cblorure  de  barium.  Acide  ars^nleux. 

Sulfite  de  soude. 

Au  bout  d'une  buitaine  de  jours,  les  viandes  pr6par^es 
avec  ces  produits  se  d^composent  et  repandent  une  odeur 
tres^f^tide.  Bientdt  apr^s,  elles  se  couvrentde  moisissures 
et  sont  envabies  par  des  infusoires. 


^ 
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J'ai  trouv^  que  les  6chantillons  pr£par&  avec 

L'alun  potassiqne.  L^«c^tate  de  mangaDte. 

*      sodique.  L'acide  ars^nieox. 

Le  chlorare  baritique. 

se  couvrent  de  moisissures,  et  qull  £tait  facile  d*j  cos- 
stater  k  Taide  du  microscope  une  quantity  notable  de 
spores  mycodermiques;  mais  aa  boat  deSOjours,  jenVa 
pas  trouv^  de  trace  d'infusoires.  Au  contraire,  les  viaiife 
pr^par^s  au 

Sulfate  de  sonde.  Phosphate  de  sonde, 

n      de  potasse.  Oxalate  d'ammoniiqiie. 

»      d^ammoniaque.  »      desoade. 

^taient  envahies  par  des  animalcules  microscopiqoes  de 
genres  monas  et  vibrions.  Huit  6chantiIIons  renfeiiDaiat 
k  la  fois  des  infusoires  et  des  mycodermes ,  c'etaieot  ffc 
pr^par^  au 

Chlorate  de  potasse.  Nitrate  de  barite. 

Sulfate  de  magn^ie.  SulGle  de  soade  (1). 

•     d'alamine.  Hyposolfite  de  soud& 

Nitrate  de  strontiane.  Nitrate  d*ammouiaqae. 

§  B.  —  Les  onze  compost  suivants  : 

Chlonire  potassique.  Nitrate  calclque. 

Nitrate  de  soade.  Phosphate  potassiqae 

»     de  potasse.  Carbonate  de  soude. 

Phosphate  d^ammoniaque.  Ghromate  de  potasse. 

Ars^oiate  de  soude.  Acide  tartrique 
Carbonate  de  potasse. 

jouissent  incontestablement  d'un  certain  pouvoir  aDtisep* 


(1)  Ce  set  dtait  vieux  et  peut-^tre  dtompos^. 
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lique;  les  viandes  qui  en  sont  impr^n^es  ne  r^pandent 
plus  cette  odeur  k  la  fois  si  caract^ristique  et  si  repous-* 
sante ,  qui  accompagne  toujours  la  putrefaction  des  sub- 
stances animates :  elles  prennent  cependant  encore  di- 
verses  odeurs  particuli^res  plus  on  moins  d^agr^bles , 
se  coovrent  de  moisissures  et  se  penplent  d'infusoires. 
J'ai  trouv^  :  l""  des  moisissures  dans  les  preparations  au 

Phosphate  d^ammoDiaqne.  Nitrate  calcique. 

Ars^niate  de  soude.  Acide  tartrique. 

^  Des  infusoires  dans  celles  contenantle 

Chlonire  de  potassium.  Carbonate  de  sonde. 

Carbonate  de  potasse.  Chromate  de  potasse. 

S®  Des  infusoires  et  des  productions  mycodermiques 
dans  les  ^chantillons  pr^par^s  avec  le 

Nitrate  de  soude  Phosphate  de  potasse. 

»      de  potasse. 

§  C.  —  Les  vingt-quatre  sels  suivants  : 

Acetate  de  soude.  Acide  ac^tique. 

>■      de  potasse  Chlonire  de  cuivre. 

»      d*ammoniaque.  Sulfate  de  cuivre. 

»      debarite.  Bichiorure  de  mercure. 

»      de  chaox.  Bichromate  de  potasse. 

»      de  plomb.  Chlornre  de  mangan^. 
Chlonire  sodique.  •       de  zinc. 

»       ammonique.  Sulfate  de  zinc. 

•        calcique.  »      ferreuz. 

M        d^^tain.  Sulfite  potassique. 

Nitrate  d'ajiiline.  Nitrate  plombique. 
Acide  ph^nique. 

sont  rtellement  antiseptiques.  Au  bout  d'un  mois  les 
viandes  qui  en  ^taient  impr^n^esn'ayaient  encore  ^prouy^ 
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aocane  alteration  putride  et  ae  renfermaient  ni  mfesoim 
ni  mycodermes.  Je  ne  pois  cependant  pas  dire  qa*ik  siii 
tons  Element  efficaces,  car  cinq  mois  plus  lard,  c*esk4- 
dire  six  mois  apris  le  commeneement  de  Yeifixvm, 
plusieurs  ^chantilions  avaient  d^ji  groove  un  coom- 
cement  de  decomposition ,  et  ils  avaient  ^te  eDvahis  (v 
des  infusoires  et  des  productions  mycodermiques.  Je  i» 
faire  remarquer  toutefois  que  ces  alterations  6taieDt  air- 
tout  saperficielles  9  et  que  dans  Finterieur,  la  masse  Hi 
assez  bien  conservee.  Au  bout  de  six  mois  je  n*ai  fioak- 
ment  trouve  que  onze  echantillons  completeineol  intxa 
Ils  avaient  6\A  prepares  avec  les  composes  suivants : 

Acetate  ammonique.  Acetate  neutre  de  plomb 

»      baritiqae.  Nitrate  d*aiiilioe. 

Chlorare  calcique.  Adde  pfa^niqoe. 

»        de  coivre.  Adde  ac^tique. 

Salfate  de  cuiyre.  Bichromate  de  potasse. 

Chlorure  de  mercure. 

Les  proprietes  antiseptiques  des  trois  premiers  compoW' 
celles  de  Tac^tate  ammonique  surtout,  sont  tres-remarqfr 
bles ,  parce  qn'ils  ne  denaturent  pas  sensiblemeat  r^sff^ 
nature!  de  la  viande ,  comme  cela  arrive  dans  beaocoif 
d*autres  cas ,  par  exemple  lorsqu'on  fait  usage  de  oos- 
pos^s  de  cui vre ,  de  mercure ,  etc. 

J'ai  dit  en  commeuQant  que  mes  experiences  avvent 
ete  faites  dans  une  cave  chaude  et  humide :  les  r^^^ 
auxquels  je  suis  arrive  si;Draient  ete  certes  bien  iiSM^ 
si  j'avais  opere  dans  un  endroit  plus  sec  et  plosaM-''^ 
produits  dans  ce  cas  se  conservent  beaucoup  micux  cu 
est  probable  que  j'aurais  eu  k  constater  plasiears  &i^ 
interessants.  J'ai  d&}k  pu  remarquer  que  les  viandes  salees 
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^  I'ac^tate  de  soude  se  dess^ent  facilement,  conservent 
une  odeur  tr^agrdable  et  sont  plus  faciles  k  dessaler  que 
les  viandes  impr^u^es  de  chlorure  de  sodium.  L'ac^tate 
de  soude  est  appel6,  je  pense ,  a  rendre  des  services  dans 
les  preparations  alimentaires. 
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CLASSE   DES   LETTAE& 


Seance  du  40  max  4865. 

M.  Gbamdgagmagb,  directeur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  de  R^, 
Roulez,  Gachard,  Borgnet,  le  barou  J.  de  Saint-Geoofi . 
Paul Devaux,  Haus,  H.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  Bagnei, 
le  baroD  de  Witte,  Ch.  Faider,  Arendt,  Ducpetiaax,  if 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon,  Bfathiea,  Thonissen, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associe;  ¥dk 
N^ve,  correspandanL 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  parvenir ,  poor  la  biblio- 
th^que  acad^mique,  un  exemplaire  du  compte  rendu  des 
operations  de  la  caisse  des  pensions  des  veuves  et  orpheliDs 
des  fonctionnaires  et  employes  du  Minist^re  de  rinterieor, 
pour  Tann^e  1863 ,  ainsi  qu'un  exemplaire  du  Nederduitsch 
letterkundig  jaarboekje  voor  4865. 

—  Le  Mus^e  germanique  de  Nuremberg  remercie  TAca- 
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d^mie  pour  I'envoi  de  ses  publications,  et  lui  fait  parveuir 
ses  propres  ouvrages  publics  dans  ces  derniers  temps. 

M.  de  Ram  fait  hommage  d'un  ^crit  imprim^  Sur  les 
martyrs  de  Gorcum,  et  H.  le  baron  de  Witte  pr^nte  les 
derniers  num^ros  de  la  Revue  numismatique  qu'il  publie 
avec  H.  Longp^rier,  associ^  de  la  Compagnie.  —  Remer- 
ciments. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  un  ouvrage  manu- 
scrit  de  M.  Agathon  De  Potter,  intitule  :  De  I'instruction 
obligatoire. 

MM.  Ducpetiaux,  Paul  Devaux  et  Baguet  sont  nomm^s 
commissaire  pour  examiner  ce  travail  et  en  faire  leur 
rapport. 


Elections. 

La  classe  avait  perdu ,  dans  le  cours  de  I'annte  pr^- 
dente ,  trois  de  ses  associes :  MM.  Arthur  Dinaux ,  Nassau- 
Senior  de  Londres ,  et  Rafn  de  Copenhague. 

La  classe  proc^de  au  remplacement  de  ces  trois  mem- 
bres,  d'apr^  une  liste  de  presentation  dress^e ,  conform^- 
ment  au  riglemen t,  par  les  soins  d'une  commission  sp^ciale ; 
les  noms  suivants  ont  6ie  proclam^s  k  la  majority  des  suf- 
frages : 

MM.  L^on  Renier,  Wolowski  et  Thiers,  de  Tlnstitut  de 
France. 
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COMMUNlCATIOiNS  ET  LECTURES. 


M.  KervyD  de  Lettenhove  rend  compte  d'une  dBCfi- 
sion  qui  s'est  ^lev^e  k  la  Chambre  des  Repr^olaDtsreb* 
tivemen  t  k  rinscription  du  monumeDl  des  comtes  fEgBOit 
et  de  Hornes,  r^dig^  par  la  compagDie*  Comme  tatak 
de  rAcad^mie,  il  est  du  reste  heureux,  dit-il,de  reesi- 
naitre  que  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  s*est  exprimJdiB 
les  termes  les  plus  honorable^  pour  FAcad^mie,  eo  dUi- 
rant  qu'il  ne  d^pendrait  pas  de  lui  qu*il  f At  doooff  aalii 
ses  observations  pour  ce  qui  concerne  rinscriptioD. 

La  classe  s'occupe  ensuite  du  programme  debseawir 
publique  du  lendemain. 

MM.  Thonissen  et  Kervyn  de  Lettenhove  font  uoe  pl^ 
mi^re  lecture  des  pieces  qu'ils  liront  pendant  cette  shiKt. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu*il  zf^^ 
Ministre  de  Tint^rieur  les  documents  relatife  au  frit  if 
litt^rature  drama tique  flamande  quf  a  et^  d^cero^  iik 
lieutenant-colonel  Van  Geert,  pour  son  drame  histonqif 
Jacob  Van  Artevelde: 


I 
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Seande  publique  du  t2  mai  4865, 

M.  Grandgagmage,  directeor. 

M.  Ch.  Faider  ,  vice^irecteur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  de  Ram,  Roulez,  Gachard,  Bor- 
gnet,  Paul  Devaux,  Haus,  Leclercq,  le  baron  de  Witte, 
Ducpetiaux ,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon,  Ma- 
thieu ,  Thonissen,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land,  associe;  Guillaume,  correspondant. 

Assistaient  &  la  s^nce  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  vtce-dtrec- 
teur;  Wesmael,  Stas,  De  Koninck,  Van  Benetden,  Nyst, 
Gluge,  Schaar,  Li^gre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  De- 
^alque,  Gloesener,  Gand^ze,  membres;  Lacordaire,  La* 
miirle  J  associes: 

Classe  ^es  beaux'^arts  :  MM.  Alvin,  president  de  I'Aca' 
demie  et  directeur  de  la  classe,  De  Busscher,  vice^irecteur, 
G.  Geefs,  J.  Geefs,  Navez,  Fraikin,  fid.  Felis,  Payen, 
Franck,  De  Man,  membres;  Daussoigne-M6huI ,  associe. 

La  seance  est  ouverte  a  une  heure.  Le  programme  avait 
^t^  arr&t^,  dte  la  veille,  de  la  maniire  suivante  : 

l*"  Quatrieme  rapport  decennal  sur  les  travaux  de  la 
classe  des  letlres  et  des  sciences  morales  et  politiques  de 
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I'Academie  royale  de  Belgique  (1850-1860);  par  M.  The- 
nissen. 

^  Une  ambassade  de  Hugues  de  Lannoy  en  AngleUm 
(1453);  ^tude  historique  par  M.  le  baron  Rervyn  de  I^et- 
tenhove. 

3*"  Proclamation  des  elections  faites  par  la  ckuse  H  ^ 
resultat  du  concours  triennal  de  littertUure  dramaii^ 
flamande. 


Quatrieme  rapport  decennal  sur  les  travaux  de  la  clout 
des  lettres  et  des  sciences  morales  et  poliiiques  de  FAct 
demie  royale  de  Belgique  (1 851  - 1 860) ;  par  M.  ThoDisseD, 
membre  de  rAcad^mie. 

Messieurs  , 

Toutes  les  soci^tfe  scientifiques  et  litt^raires,  qui  re&- 
tent  k  la  hauteur  de  leur  mission,  6prouveiit  le  besoin  de 
Jeter,  k  des  intervalles  d^termin^,  un  coup  d'oeil  r^lro- 
spectif  sur  les  travaux  accomplis  dans  le  cercle  de  leor  ib- 
fluence .  Destines  k  servir  de  centre  et  de  foi^  r^oh- 
trice  aux  luttes  f^condes  de  Fintelligence ,  elles  doiveBi 
en  effet ,  de  temps  k  autre ,  s'arrSter  un  instant  daos  leor 
carriSre,  pour  se  juger  elles-mdmes  et  se  denaander  si 
elles  ont  convenablement  rempli  le  noble  rdle  qui  leiur  est 
d^parti.  Cest  pour  elles  k  la  fois  un  stimulant  eflBcaoe  et 
un  devoir  d'honneur,  surtout  lorsque,  comme  rAcad^mie 
royale  de  Belgique,  elles  existent  sous  I'^de  de  r£tatet 
pr^sentent  au  plus  haut  degr^  le  caract^re  d'une  institatioo 
nationale.  S*il  est  permis  de  s'exprimer  de  la  sorte ,  leur  vie 
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propre  se  confond  alors,  dans  une  cerlaine  mesure,  avec 
la  vie  collective  de  la  nation ,  et,  parcela  m£me ,  elles  sont 
plus  ou  moins  solidaires  de  la  situation  intellectuelle  du 
pays  qui  pourvoit  g^n^reusement  k  lous  leurs  besoins. 

Mais  &  cdt£  de  ces  raisons  superieures  et  permanentes, 
U  s^en  pr^sente  une  autre  qui  d^coule  de  F^tat  agit^  des 
esprits  k  T^poque  orageuse  oh  nous  vivons.  Nous  sommes 
loin  des  jours  de  raffinement  litt^raireod  les  d^bats  acad6- 
miques  retentissaient  bruyamment  dans  les  salons  et  mSme 
dans  les  boudoirs;  oA  Tapparition  d'un  livre  nouveau, 
parfois  tr^s-m^diocre,  £tait  un  ^v^nement  pour  les  clas- 
ses superieures;  0(1  un  roman,  une  com^die,  une  brochure, 
an  pamphlet,  devenaient  le  sujet  d'une  correspondance 
entre  les  princes  et  leurs  ambassadeurs  dans  les  cours 
^trang^res.  La  politique  et  les  int^rdts  mat^riels  forment 
aujourd*hui  les  preoccupations  principales,  j'allais  dire 
exclusives,  des  lecteurs,  et  les  questions  litt^raires  n*arri- 
veut  plus  qu'en  troisi^me  ou  en  quatri^me  ordre.  On  lit 
encore,  mais  on  oublie  avec  une  merveilleuse  rapidity.  On 
applaudit  aux  progr^s  realises,  mais  on  se  demande  rarement 
k  qui  Ton  en  est  redevable.  On  admire  le  domaine  chaqne 
jour  plus  vaste  et  plus  f^cond  oh  se  diploic  la  puissance 
irresistible  du  g^nie  moderne;  mais,  k  force  de  le  con  tern- 
pier  et  de  Tadmirer  dans  son  ensemble,  on  perd  de  vue  les 
details,  et  Ton  daigne  k  peine  se  souvenir  de  ces  ouvriers 
modestes,  de  ces  travailleurs  infatigables,  qui  en  ont  labo- 
rieusement  trace  et  feconde  les  sillons.  Un  Ud)leau  succint 
des  efforts  tentes  et  des  resultats  obtenus  par  les  compa- 
goies  litteraires  ou  scientifiques  presente  done,  sous  ce 
rapport  encore ,  d'incontestables  avantages.  Quelles  que 
soient  les  proportions  de  son  cadre ,  il  rappelle  du  moins 
qu'il  existe  toujours  des  hommes  qui,  au  milieu  desluttes 
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ardentes  et  des  &pres  coDvottises  de  leur  sitele ,  pkoi 
au  premier  rang  de  leurs  affeclions  les  paisiUeseoDquele 
de  la  science ,  des  arts  et  des  lettres. 

Depuis  les  jours  glorieux  oil  la  Belgique  a  recoiKps 
son  independance,  notre  savant  secretaire  perpituelME 
a  trois  fois  pr^sent^  un  rapport  d^cennal  sur  les  tnfan 
de  la  classe  des  lettres  (1).  Le  nombre  et  I'lmportaDcete 
int^r^ts  conG^s  k  sa  sollicitude  ne  lui  permettent  pas^e 
charger  une  quatri^me  fois  de  cette  honorable  tftcbe,  firl 
savait  si  bien  remplir.  On  veut  que  je  le  remplace  aojoor- 
d'hui ,  quoique  je  ne  possMe  aucune  des  qualites  qni  k 
distinguent  k  un  si  haut  degr£.  Je  n'ai  ni  son  coap  M 
rapide  et  sAr,  ni  son  ^l^ante  concision,  ni  surtoatles 
connaissances  aussi  profondes  que  varices  qui  Ini  ont  vab 
tant  d'illustres  suffrages.  Je  n*ai  de  commun  avec  loi  qv 
le  patriotisme,  Tamour  ardent  de  Tdtude  et  un  d^vooemof 
absolu  aux  int^rSts  litt^raires  du  pays.  Yotre  indalgeooe, 
xMessieurs,  devra  supplier  k  ce  qui  me  mmqne :  je  n'li 
fait  que  me  con  former  au  voeu  que  vous  avez  daigo^Bf 
manifester. 

Dernier  venu  dans  cette  enceinte,  je  ne  me  pennrt- 
trai  pas  d'appr^cier  une  k  une  les  nombreuses  publicatioo^ 
de  mes  honorables  et  savants  colljigues.  La  critiqee  et 
reioge  seraientdgalementd^plac^  sur  mes  livres.Laai- 
tique,  quand  m^me  le  sentiment  le  plus  ^I^mentaire  d^' 


(1)  Le  premier  rapport  d^nnal  a  ^t^  redig^  k  la  demande  do  Miois^ 
de  I'int^rieur,  le  1»  mai  1833  (BuiL,  t.  I,  p  64);  le  second ,  eaibnsoif 
la  p^riode  de  1830  k  1840,  a  ^  la  dans  la  seance  publiqae  daK^^e- 
cembre  1840  (Bull.,  t.  VII ,  2"-  parUe,  p.  271); le  troisieme  (1810 i  i^^ 
a  ^16  lu  dans  la  seance  publique  du  8  mai  1851  {Bull^  t.  XVII .  1'*IA^''' 
p.  483). 
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onvenances  n'y  mettrait  pas  obstacle ,  exigerait  des  con- 
laissaDces  k  peu  pr^s  universelles  que  je  suis  loin  de  pos- 
&^er.  L'^Ioge ,  d^cern^  aux  membres  d'un  corps  auquel 
'ai  rhonneur  d'apparteair,  retomberait  en  partie  sur  moi- 
mdine,  et,  si  je  veux  ^viter  le  reproche  d'une  pr^somption 
vaniteuse,  je  tieos  plus  encore  &  ^chapper  k  I'accusation 
de  me  parer  du  m^rite  d*autrui.  Je  me  contenterai  done 
de  Jeter  un  rapide  coup  d'ceil  sur  Tensemble  de  nos  tra- 
vaux ,  en  plagant  k  la  suite  de  mon  rapport  la  liste  com- 
plete des  M^moires  et  des  Notices  public  dans  la  p^riode 
decennale  dont  je  suis  appel^  k  rendre  compte. 

Cette  fois  encore,  les  Etudes  historiques  ont  fourni  le 
coDlingent  le  plus  considerable.  Par  leur  importance  aussi 
bien  que  par  leur  nombre,  les  ecrits  destines  k  ^clairer  et 
k  glori^er  le  pass^  de  la  nation  occupent  incontestable- 
meat  le  premier  rang  parmi  les  travaux  de  la  classe. 

Ce  ph^nom^ne  litt^raire,  qui  s'est  constamment  repro- 

duit  depuis  la  fondation  de  I'Acad^mie ,  n'a  rien  qui  doive 

nous  ^tonner.  A  toutes  les  ^poques,  et  malgr6  toutes  les 

vicissitudes  de  leur  vie  nationale,  les  Beiges  ont  manifest^ 

une  predilection  particulidre  pour  I'^tude  des  annales  si 

belles  et  si  riches  de  nos  provinces.  Quand  le  souvenir  de 

la  cour  brillante  et  raffin^e  des  dues  de  Bourgogne  se  fut 

efface  de  la  m^moire  du  peuple;  quand  le  si^cle  moins 

f(§cond, mais  glorieux  encore,  d'AIbert  et  Isabelle,  s'^va- 

nouissant  k  son  tour,  semblait  avoir  entrain^  avec  lui  le 

goAt  litteraire  et  Tactivite  intellectuelle  de  la  nation ;  quand 

le  d^couragement  et  le  silence  se  r^pandaient  de  plus  en 

plus  sous  la  domination  de  r^tranger,  un  seul  genre 

d'etudes  continual t  k  trouver  des  adeptes  intelligents  et 

passionn^s.  Les  romanciers  avaient  disparu,  les  poetes 

avaient  cess^  de  chanter,  les  chefs-d'oeuvre  des  arts  ne 


(  SB4  ) 

nous  altiraiedl  plus  l^admiratioD  enviease  des  aatrespo- 
ples;  mais,  sur  toutes  les  parties  de  noire  lerritoire,  ds 
bommes  d*6Iite ,  dont  nous  y^n^rons  aujoiird*faui  les  dom. 
scrutaient  encore  les  origines,  recueillaien^les  Uaditioii 
et  fouillaient  les  archives  de  la  patrie.  Au  miliea  dessoit- 
frances  et  des  humiliations  du  pr^nt,  les  espritsetls 
coeurs,  toujours  fiers,  toujours  patriotes,  cherduuent  et 
tronvaient  une  compensation,  ou,  pour  mieux  diie, »e 
esp^rance  indomptable,  un  gage  de  i^^surrection  daosks 
spleudeurs  du  pass^. 

A  la  suite  du  mouvement  r^^n^rateur  de  1830,  d'ai- 
tres  causes  vinrent  imprimer  une  nouTolle  ^nergie  an 
Etudes  historiques.  Apr&  avoir  6i&  successivemeot  Btm- 
guignons,  Espagnols,  Autrichiens,  Frangais  et  HollaiMbis, 
les  Beiges,  enfin  ind^pendants  et  libres  sous  une  dynasbe 
de  leur  choix ,  se  firent  un  noble  devoir  d'exhiber  les  titics 
qui  Idgitimaient  leur  admission  dans  la  grande  faoiille  des 
peuples  modemes.  Affranchis  du  joug,  rentr^  dans  b 
pleine  possession  d'eux-mSmes,  justemeut  gloriem  d'mie 
perseverance  quatre  fois  s6culaire ,  ils  constatirent  aiec 
bonheurque  la  domination  etrangire  n'avait  jaoiaisreiisfi 
k  leur  arracher  des  droits  poKtiques  et  des  institutions  Iib^ 
rales  qui,  aujourd'bui  encore,  se  font  d^sirer  dans  plus 
d*une  contr^e  de  TEurope.  Group^s  autour  du  trAne  cob- 
stitutionnel,  gardien  de  tous  les  droits  et  protectenr  de 
tons  les  int^r^ts,  ils  voulaient  prouver  que,  victorieuse  de 
tous  les  malheurs  et  de  toutes  les  iniquit^s  du  passe,  la 
Belgique  trouverait  toujours  dans  ses  traditions,  son  d^- 
vonement  et  son  patriotisme ,  la  force  de  braver  les  orages 
de  Tavenir. 

Du  reste,  quelle  que  soit  la  cause  qu*on  lui  assigne,  ie 
fait  lui-mdme  est  incontestable.  Dans  les  divers  recueils 
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acad^miques,  et  surtout  dans  le  recueil  particulier  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  les  publications  consacr^es 
h  V61ucidation  de  nos  annates  se  sont  succ^d6  avec  une 
rapidity  extraordinaire.  Impression  de  chroniques  in^dites, 
d^converte  de  documents  utiles,  exhumation  de  chartes 
oabli^es,  discussion  d'une  foule  de  probl&mes  encore  in- 
compl^tement  r^solus ,  rectification  de  faits  alt^r^s  par  des 
documents  incertains  ou  de  fausses  traditions,  ^tude  ap- 
profondie  des  ^poques  les  plus  int^ressantes  et  les  plus 
glorieuses,  en  un  mot,  culture  infatigable  et  largement 
fructueuse  de  toutes  les  branches  de  Tbistoire  nalionale  : 
tel  est ,  en  pen  de  mots,  le  bilan  d^color^  de  cette  partie 
de  nos  travaux.  Sans  sortir  d^  la  reserve  que  je  me  suis 
imposee,  il  m'est  permis  d'affirmer  que  nos  recueils  aca- 
d&miques  sont  incontestablement  une  des  sources  les  plus 
abondantes  et  les  plus  sAres  oil  les  historiens  futurs  de- 
vront  puiser.  On  n'y  trouve  pas  seulement  ces  investi- 
gations laborieuses,  ces  travaux  de  detail,  fruits  d'une 
Erudition  p^niblement  acquise  et  qui  sont  si  utiles,  si  n6- 
cessaires,  dans  un  pays  dont  le  Pantheon  national  est  loin 
encore  d'avoir  acquis  ses  proportions  definitives :  on  y 
rencontre  aussi  ces  vues  ^lev^es  et  ces  aper^us  profonds, 
qui  font  de  Thistorien  le  dispensateur  de  la  gloire  et  le 
guide  des  peuples  dans  leur  marcbe  ascendante  vers  une 
civilisation  sup^rieure. 

Cependant,si  les  recherehes  historiques  ont  surtout 
attir^  Tattention  des  membres  et  des  correspondants  de  la 
classe,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils  ont  d^daign^  ies 
autres  branches  des  connaissances  modernes  dont  la  cul- 
ture nous  est  assignee  par  nos  statuts.  Les  M^moires  et 
les  Bulletins  de  I'Acad^mie  renferment  un  nombr^  consi- 
derable dlnt^ressantes  Etudes  sur  la  pbilologie,  Tarch^olo- 
2"*  s6rie,  tome  XIX.  *  39 
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gie,  l*epigrapfaie,  la  g^raphie  ancienne,  la  numismal^M, 
la  statistique,  r^DOmie  sockile,  la  p61agogie,  lednk 
constitationnel ,  la  litt^rature  fran^ise  el  la  liu^ratoreb' 
mande.  La  po^sie  a  aussi  re^u  nos  hoiniDa|es,  et,  pb 
d*une  fois^nos  applaudissements  ont  trouv^  no  eehosyn- 
pathique  au  del&  de  cetle  eneeinte  (1).  Une  8eale  bmek 
a  ii6  cultiv^  d'ane  mani^re  vrairaent  insnffisaDte.  Tufc 
que  les  probl^ines  philosophiqaes  occapeot  nae  si  lirp 
place  dans  les  pr^oecupatioos  iDtelleetuelles  du  mondf 
moderae,  on  ne  soupQonDerait  pas,  en  parooarantles^ 
verses  parties  de  nos  publications,  rexistence  d*uii  airMe 
royal  rangeant  c  la  philosopbie  >  parmi  les  matieresdoit 
la  elasse  des  lettres  est  obligee  de  s'occuper  (2).  0  j  i^ 
une  regrettable  lacune  k  combler,  et  il  importe  que  ons 
ne  la  perdions  pas  de  vue ,  au  moins  dans  le  fboii  <ies 
questions  destinees  aux  concours  p6riodiques.  Dans  k 
monde  des  corps ,  tous  les  £tres ,  depais  le  sommet  ju- 
qu'au  dernier  Echelon  de  la  cr^tion ,  ont  un  rMe  i  rm- 
plir,  et ,  quelle  que  soit  leur  diversite,  presen tent  an  cemin 
nombre  de  caracteres  communs.  II  en  est  de  minne  dm 
le  monde  des  intelligences.  Des  liens  necessaires  anisseii 
toutes  les  productions  du  g^nie  de  rhomme  yet}i(ABa^ 
seule  d'entre  elles  est  incomprise  ou  dedaign^,  ob  nesw- 
rait  rencontrer  un  d^vciloppement  intellectuel  cm^ 
Nous  ne  pouvons  rester  plus  longtemps  ^Irangere  i  w 
belles  et  puissantes  investigations,  qui  scrutent  la  natw 


(1 )  VoyeK  I  rappeodioc ,  litt.  A  el  B,  ia  liste  compldle  des  travan  ^ 
membres  el  des  correspondants  de  la  ctasse,  public  dans  les  Af<»otm. 
les  Bulletins  et  VAnnuaire  de  CAcad^tnie  et  les  Comptes  rendu*  w  Bvi- 
letint  de  la  Commission  royale  dhistoire. 

(3)  Arrtte .royal  da  \^  decensbre  1845. 
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de  la  raison  m^iiie,  et ,  s'^levant  par  degres  k  des  spheres 
toujours  plus  brillanles  et  plus  pures,  flnissent  par  cber- 
cber  dans  Tesseiice  divine  les  conditions  essentielies  de 
rintelligencd^  et  do  Vkme  de  rhomme. 

Effor^ns-nous  en  m6me  temps  d'^tendre  sans  cesse  le 
cercle  de  nos  travaux  litt^raires.  Ind^pendamment  de  la 
consideration  decisive  que  nous  ne  saurions  dtre  indiflP^- 
rents  aux  grands  d^bats  qui  s'agitent  au  sein  des  autres 
soci^t^s  savantes,  TAcademie,  par  son  eiemple  bien  plus 
que  par  ses  encouragements,  pent  ici  exercer  une  influence 
heureuse  et  durable.  Plac^e  entre  TAUemagne  et  la  France, 
participant  du  g^nie  de  Tune  et  de  Tautre^  la  Belgique  r^u- 
nit  toutes  les  conditions  requises  pourse  cr^er  une  litt^- 
raturepropre.  Le  sentiment,  Timagination,  Tenthousiasme, 
le  patriotisme,  les  nobles  d^vouements,  les  grands  exemples, 
Tamour  passionn^  du  vrai  el  du  beau ,  toutes  ces  sources 
vives  de  la  grande  et  saine  litt^rature,  ne  sont  pas  rares 
dans  la  patrie  des  Maerlant,  des  Ruysdael,  des  Jean  !e 
Bel,  des  Froissart,  des  Philippe  de  Commines ,  des  Chaste- 
lain,  des  Baudouin  de  Cond^,  des  Jean  Le  Maire  et  dc 
tant  d'autres  dont  T^tranger  s*efforce  de  nous  ravir  les 
noms  et  la  gloire.  La  diversity  des  idiomes  paries  sur  notro 
sol  n'estpas  un  obstacle  dont  il  faille  s^rieusement  redouter 
rinfluence.  La  langue  est  un  instrument  plus  ou  moins 
puissant  aux  mains  du  publiciste,  une  lyre  plus  ou  moins 
harmonieuse  sous  les  doigts  du  poete,  mais  ce  n'est  pas 
la  langue  seule'qui  cr^e  la  litl^ralure  nationale.  Au-dessus 
de  la  langue  se  placent  la  pens^e,  le  caract^re,  les  mceurs, 
les  aspirations,  le  g^nie  du  peuple.  Sur  notre  vieille  et 
noble  terre,  si  rudement  boulevers^e  par  les  revolutions  et 
les  guerres,  si  profondement  tremp^e  du  sang  des  armees 
europeennes,  la  paix ,  rind^pendance  et  la  liberty  ouvrent 
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aujourd'hui  de  vastes  perspectives  k  tous  les 
de  larges  carrieres  k  tous  les  enthousiasmes.  Wallooset 
Flamands,  group^s  sons  le  indme  drapeau,  peuTCDts*} 
mouToir  k  Taise ,  se  tendre  une  main  frateraelle  et,  jetani 
les  mSmes  palmes  aux  pieds  de  l^or  mere  commaiie,repe^ 
ter  ces  beaux  vers  de  Tun  de  dos  poetes,  qui  si^ea  ioof- 
temps  dans  cette  enceinte  : 

Je  n*ai  qa*un  coeur  pour  aimer  la  patrie, 
J'ai  deux  lyres  pour  la  chanter! 

A  c6t^  des  M^moires  et  des  Notices  fournis  par  les 
membres  de  I'Acad^mie,  nous  demons  mentionner  phh 
sieurs  Merits  qui  nous  ont  6i€  transmis  par  des  savants 
Strangers. 

Cette  large  et  g^n^reuse  hospitality  litt^raire ,  que  doo 
pouYons  accorder  k  tous  les  travaux  qui  nous  sembkat 
dignes  de  Tattention  du  monde  savant ,  n*est  pas  on  des 
moindres  privileges  consacr^s  par  nos  statuts.  Le  jeooe 
^rivain  dont  le  nom  n*a  pas  encore  triomph^  des  b&iti- 
tions  de  I'Miteur,  de  mSme  que  F^rudit  dont  les  travaoi 
sp^ciaux  exigent  des  frais  dQ  publication  rarement  coo- 
verts  par  la  vente ,  y  trouvent  k  la  fois  la  consecration  d'ai 
suffrage  acad^mique  et  la  garantie  d'une  publicity  euro- 
p^enne. 

Ici  les  convenances  m'imposent  moins  de  r&erveetme 
permeltent  de  joindre  k  Tindication  des  M^moires  Fappr?- 
ciation  des  qualit^s  qui  les  distinguent. 

Nous  avons  regu  de  M.  Cb.  Grandgagnage  un  remar- 
quable  M^moire  sur  les  noms  des  lienx  dans  la  Belgiqoe 
orientale  :  travail  ^tendu  oil  Tauteur,  diployant  une  mt 
connaissance  de  la  linguistique  du  nord  et  du  midi  de  FEu- 
rope,  trouve  dans  les  noms  des  lieux  Finfluence  que  lam- 
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iionalit^  germanique  et  la  civilisation  romaine  ont  exerc^ 
sur  les  populations  d'une  partie  de  nos  provinces. 

Trois  autres  M^moires  nous  ont  ^t^    transmis  par 
M.  Wagener;  le  premier,  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  les  apologues  de  Ifnde  et  les  apologues  de  la  Gr^; 
le  second,  sur  un  monument  m^trologique  r^cemment 
decouvert  en  Phrygie;  le  troisi^me,  sur  quelques  inscrip- 
tions grecqqes  recueillies  en  Asie  Mineure  :  oeuvres  iht^- 
ressantes,  originale$,frapp6es  au  coin  d'une  saine  Erudition 
philologique. 

M.  F^lix  N^ve,  aujourd'hui  I'un  de  nos  savants  con- 
freres, nous  a  gratifi^  de  deux  importants  travaux  relatifs 
k  quelques-unes  de  ces  Etudes  orientales  dont  le  vaste  de- 
veloppement  et  les  admirables  progr^s  seront  toujours 
cil^s  parmi  les  gloires  du  dix-neuvi^me  si^cle.  Dans  son 
M^moire  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Eug^ne  Jacquet,  il  a 
revendiqu6,  pour  la  couronne  litt^raire  du  pays,  le  nom 
d*un  savant  de  premier  ordre,  que  les  Humbolt,  les  Abel 
R^musat,  les  Eyries  et  les  Burnouf  honoraient  de  leur 
Gonfiance  et  de  leur  amiti^.  Dans  un  second  M^moire  sur 
lesguerres  deTamerlan  et  de  Schah-Rokh  dans  TAsie  orien- 
tate, d'apr^s  la  chronique  in^dite  de  Thomas  de  Medzoph , 
il  ne  s'est  pas  contente  de  nous  donner  une  traduction 
^tegante  et  fiddle  d'un  pr^cieux  manuscrit  conserve  k  la 
Biblioth^que  imp^riale  de  Paris;  il  y  a  joint  des  notes  et 
des  commentaires  oil  se  r^v^le,  k  c6te  d'une  Erudition  aussi 
^tendue  que  vari^e,  une  connaissance  approfondie  des 
idiomes  de  TAsie. 

M.  Schv^artz  nous  a  fourni ,  dans  une  6tude  conscien- 
cieuse  sur  Henri  de  Gand  et  ses  derniers  bistoriens,  des 
apergus  nouveaux  et  justes  sur  rinfluence  que  la  scolas- 
tique  a  exerc^e  sur  la  civilisation  du  moyen  dge  et  des 
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temps  modernes.  II  dous  a  prouv^  .que ,  malgr^  les  imhb- 
breuses  rechercbes  dont  les  ^rits  da  Docteur  solennel  obi 
et^  Tobjet  dans  la  premiere  moitie  de  oe  sidde,  rbistwt 
de  la  philosophie  n'a  pasdil  son  dernier  mot  sur  oa  homme 
qui,  oomiue  Hugues  de  Saint-Vigtor et Odon  de  Tonraii. 
r^nit  tons  les  titres  pour  nous  iot^sser. 

Dans  une  autre  sphere  d'idees,  nous  devons  a  H.  Joks 
Borgnet  deux  int^ressants  travaux  qui,  qaoiqoe  limil^, 
par  ieur  titre  et  par  lenr  objet,  k  une  partie  restreinte  de 
notre  territoire ,  nous  pr^sentent,  sous  des  couleors  ims 
et  attacbantes,  quelqaes  faces  de  la  vie  publique  et  piivee 
de  nos  peres.  II  est  impossible  de  lire  son  Histoire  des  c&mr 
pagnies  milUaires  de  Nojfnur  et  ses  Recherches  sur  Usfiia 
nwMHToiseSf  sans  d^sirer  que  des  travaux  analogues  soieot 
bientdt  entrepris ,  avec  le  m^me  e6Ie  et  le  mdme  saooes, 
pour  toutes  les  villes  qui  ont  jou^  un  rile  important  dans 
notre  histoire. 

On  peut  en  dire  autant  du  Memoire  sur  la  vilte  de  Gatdf 
consideree  camme  place  de  guerre ^  qui  nous  a  ^t£  pr&entf 
par  M.  Vander  Meersch  et  od  nous  trouvons  la  descriptiM 
de  toutes  les  fortifications  qui  ont  i\&  construites,  depuis 
la  p^riode  romaine ,  pour  la  defense  de  Tune  de  nos  aUks 
les  plus  populeuses. 

Mais  je  m'aper^is  que  cette  Enumeration,  tout  en  Elaii 
un  juste  tribut  d*Eloges  payE  k  des  hommes  d*^lite  quiooi 
lai^ement  contribuE  k  enrichir  nos  recueils,  m'entralneao 
del^  des  bornes  d*un  rapport  acad^mique.  Je  dois  k  regret 
me  contenter  d'ajouter  qu'une  foule  d'autres  travaux,  por- 
tant  le  double  cachet  de  la  science  et  du  goAt  KttEraire, 
nous  ont  EtE  adressEs  par  MM.  GhSnedollE,  Arthur  Dinaui, 
Fuss,  Gachet,  GaiUard,  Galesloot,Guillaume,  Imbert  des 
Motelettes,  Librecht,  Longperrier,  Namur,  Picard,  Ars. 
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de  Noue,  Quintin,  Reaard,  Toilliez  et  Vanderliaegcn  (f ). 
Esp^OQS  qae  ces  rdatioos  fraterneiles  entrc  TAca* 
d^mie  et  les  borames  de  leltres  diss^mio^  daas  nos  pro- 
vinces deviendront  d*ann^e  en  aniite  plus  fr^queoles  et 
plus  iniimesl  Ce  n'est  qu'ji  Taide  de  ce  concours,  Is^rge- 
ment  pr^t6  et  g^o^reusement  aceoeilli,  que  TAcademie 
peut  r^aliser,  dans  toute  sa  foree,  la  peos^e  large  et  f^- 
conde  qui  a  pr6sid^  a  sod  organisation.  Comme  nous  le 
disait ,  il  y  a  quelques  aaoees,  notre  savant  secretaire  per- 
}>6tiiel,  c  les  corps  scientifiqueset  litt^raires  sont  des  foyers 
»   de  lumieref  od  Ton  enregistre  ie  souvenir  des  chefs-d'oeu- 
»  vre  produits  par  nos  compatriotesy  ou,  si  Ton  peut  s'ex- 
»  primer  ainsi,  les  titres  de  noblesse  de  la  nation  (2)...  > 
Un  autre  moyen  de  nous  mettre  en  rapport  avec  les  sa- 
vants et  les  litterateurs  qui  ne  figurent  pas  dans  nos  rangs 
coQsiste  dans  les  eoacours  p^riodiques. 

Ces  nobles  et  puissants  moyens  d'emulation,  ces  stimu- 
lants energiques  du  progresintellectuel,  n*ont  pas  6i&  ne- 
gliges. Fideie  k  ses  traditions  constantes,  la  classe  a  tou- 
jours  precede  au  choix  des  questions  avec  une  soliidtude 
extreme.  S'attachant  de  preference  aux  probiemes  offrant 
encore  quelques  faces  inexplorees,  elle  a  plus  d'une  fois 
amene  la  publication  de  travaux  qui  marqueront  dans 
notre  bistoire  litteraire.  Seize  Memoires,qui  tous  se  distin- 
guent  par  des  qualites  solides,  et  dont  quelques-uns  re- 
vdlent  des  aptitudes  exceptionnelles ,  ont  ete  couronnes 
dans  la  periode  qui  fait  I'objet  de  ce  rapport.  La  poesie , 


(1)  Voy.,  a  TappeDdice,  litt.  C,  la  lisle  complete  des  travaux  presentes 
par  les  savants  etrangers  et  accueilUs  par  la  classe  des  lettres. 

(2)  Rapport  sur  T^Ut  et  les  travaux  de  PAcad^mie  (1857). 


^ 
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rhistoire  litt^raire,  rhistoire  politiqae,  la  l^gislalioB,  b 
pbilologie,  la  linguistique ,  la  biographie  nationale,  la  pe- 
dagogic,  les  sciences  morales,  ont  tour  k  tour  apport^  lev 
contingent  L'^tude  attentive  de  cette  partie  de  nos  re- 
cueils  acad^miques  prouverait  seule,  au  besoin ,  que  la  Bd> 
gique  de  1830  possMe  dans  son  sein  le  germe  d*on  briliaiit 
avenir  intellectuel.  Pour  nous  faire  cooquerir,  dans  le  do- 
maine  des  lettres,  le  rang  ^iev^  que  nous  occuponsdaai 
les  regions  de  I'art;  pour  pousser  dans  les  voies  d^an  pro* 
gres  rapide  et  sAr  une  jeunesse  pleine  de  s^ve  et  d^aveair, 
il  ne  nous  manque  que  ces  encouragements  eflScaces  etces 
perspectives  brillantes  que  I'Allemagne  et  la  France  pr^ 
sentent  en  foule  k  tous  ceux  qui  se  consacrent  an  coiledi 
feu  sacr^.  Pour  le  moment,  et  sans  sortir  de  la  modestf 
sphere  de  nos  concours,  nous  pouvons  constater  que  phs 
d'un  de  nos  savants  coll^ues  a  trouv^,  dans  ces  preraito 
palmes  acad^miques ,  le  courage  et  I'ardeur  que  reqoiert 
la  culture  d^sint^ress^e  des  lettres,  au  milieu  du  choc  des 
partis  et  du  tumulte  des  passions  politiques  qui  nousdi^ 
sent(l). 

Jusqu'ici,  Messieurs,  je  me suis  born^  k  parler  de  fails 
qui  rentrent  dans  le  cadre  ordinaire  de  nos  travaux.  II  of 
reste  k  vous  entretenir  de  plusieurs  innovations  qui,  de 
1850  k  1860,  ont  consid^rabiement  ^tendu  la  sphere  d'ia- 
fluence  et  d^action  de  la  classe  des  lettres. 

Un  arrets  royal  du  1*'  d^mbre  1845,  pris  sur  la  pro- 
position de  M.  Van  de  Weyer,  avait  institu6  un  prix  quio- 
quennal  de  5,000  francs,  en  faveur  du  meilleur  oovrage 
consacr^  a  rhistoire  ^nationale.  G^neralisant  cette  peos^ 


(1)  Voy.^  Pappendice,  lilt.  D,  la  liste  des  Memoires  (rouronn^  dm  la 
p^riodede  1850  ^1860. 
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r(6conde ,  le  Roi ,  toujours  empress^  de  favoriser  le  prc^r^ 
iotellectuel  du  pays,  ^tendit  bientdt  le  mdme  sysl^me  d'en- 
couragement  et  de  recompense  k  la  plupart  des  Etudes 
litl^raires  cultiv^es  par  nos  compatriotes.  Un  arrdt^  du 
6  jttiilet  1851,  contre-sign^  par  M.  Rogier,  fonda  trois  nou* 
veaux  prix  quinqlueanaux  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages 
publics  par  des  autears  beiges  et  se  rattachant  aux  sciences 
morales  et  politiques,  k  la  Iitt6rature  frangaise  et  k  la  lit- 
t^rature  flamande  (1).  Mais  un  nouveau  Yoeu  ne  tarda  pas  k 
se  manifester.  L'art  dramatique,  qui  exerce  une  si  grande 
influence  sur  les  id^es  et  les  sentiments  du  peuple,  avait 
produit  quelques  oeuvres  r^ellement  distingu6es.  Des  co* 
m^dies,  des  drames,  des  tragedies  meme,  avaient  prouve 
que  nos  compatriotes  ne  sont  pas  d^pourvus  des  qua- 
lit^s  k  la  fois  s6rieuses  et  brillantes  qui  ont  cr^^.  tan  I 
de  chefs-d'oeuvre  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre;  mais, malgr^  ces  essais  beureux,  dont  je  n'entends 
pas d^pr^cier  le  merite,  le  theatre  beige,  surtout  pour  les 
pieces  en  langue  fran^ise,  n'avait  pascess^  d'etre  k  peu 
pr^s  exclusivement  aliment^  par  la  sc^ne  ^trang^re.  Les 
amis  des  lettres  nationales  r6clamaient  pour  Tart  drama- 
tique un  encouragement  exceptionnel.  Leur  d^sirne  tarda 
guere  k  Aive  accompli,  et  deux  arret6s  royaux,  dat^s  du 
30  septembre  1859,   et  ^galement  contre-sign^  par 
M.Rogier,  institu^rent  des  concours  triennaux  pour  Ten- 
couragement  de  la  litt^rature  dramatique  flamande  et 
de  la  litt^rature  dramatique  frangaise.  Tous  ces  prix, 
d^cern^s  par  des  jurys  nomm^  sur  les  propositions  de  la 
classe,  ne  peuvent  manquer  d'exercer  une  influence  heu- 


(i)  Le  m^e  arrSie  royal  a  institueun  prix  qainquenna]  poor  les  sciences 
physiques  et  math^maliques  et  un  auti'e  pour  les  sciences  naturelles. 
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reuse  (1).  II  serai  t  injoste  de  nepas  les  sigaaler  i  b 
naissaace  dela  natioD.  L'histoire  lesplacera  parmi  ies  tite 
de  gloire  du  r^ne  de  Leopold  P'.  Dans  quelqoes  papti. 
comme  en  Angleterre,  les  grands  noms  et  les  grandes  kh 
tunes  son!  toujours  prfits  k  s'assoeter  aax  graades  cexne^, 
rintervention  de  r£tat,  dans  le  domaine  essentieUeoeir 
ind^pendant  et  libre  des  lettres,  pent  et  doit  ^re  Miee: 
mais,  malgr6  d'incontestables  progrte  realises  depus  a 
quart  desi^cle,  ii  s'en  faut  de  beaucoap  que  le  mdme  sjv 
t^e  coDvienne  k  la  Belgique.  Si  demain  un  Jobo  Ben- 
scbel  apparaissait  sur  le  sol  beige,  il  aurait  beanooiy 
de  peine  k  rencontrer  un  due  de  Nortbuniberiajad  (2). 

Gependant,  bitons-nous  d'ajouter  que  d6ja  rexenpk 
donn^  du  haut  du  trdne  a  trouv^  des  imilateurs. 

Le  S  novembre  i  851 ,  le  baron  de  Stassart ,  dool  le  iK- 
vouement  aux  lettres  nationales  n'a  pas  besoin  d*elre  la^ 
pel^,  mit  k  notre  disposition  un  capital  de  deux  mille  sine 
francs  en  rentes  sur  TEtat  beige,  pour  fonder,  aa  mojci 
des  int^r^ts  accumul^,  un  prixperp^Uiel  k  d6oenier,UMi 
les  six  ans,  k  Tauteur  d*une  notice  sur  un  Beige  c^ldve, 
pris  alternativement  parmi  les  historiens ,  les  litt^tem, 
les  savants  et  les  artistes.  Le  baron  de  Stassart  moorat  le 
iO  octobre  1854 ,  et  Touver tore  de  son  testament  rMb 
un  nouvel  acte  de  munificence  litt^raire.  II  avait  ligoi  i 


(1)  Voy.  k  rappeodice,  lilt.  E,  rindicatien  des  prix  d6cero^de  18S) 
dil860. 

(2)  On  sait  que  c'est  aax  frais  da  due  de  Nortbomberiand  que  ftit  ib- 
prime  et  eovoj^  4  toutes  les  University  el  a  toules  les  Acadeniei  de 
FEurope,  le  magniGque  volume  qui  renferme  les  observations  fiutes  par 
John  Herschel  au  Cap  de  Bonne-^sperance  :  BesuliiU  of  astronomicel 
obs^rvatiom  made  during  the  years  1S34-1S38,  al  the  cmpe  ofGnod-Bope 
(London,  1847,  in-4«). 
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TAcad^ie  cioq  cents  francs  de  rentes  beiges ,  destines 
i  foyrnir,  tous  les  six  ans,  un  prix  de  trois  miile  francs  au 
meilleur  puvrage  ayant  trait  k  une  question  d'histoire  na- 
tionale.  N'ayant  jamais  abandonn^  le  culte  des  lettres,  mal* 
gr^  les  agitations  et  les  vicissitudes  de  sa  iongoe  carri^re ,  le 
baroa  de  Stassart,  avec  cette  perseverance  infatigable  qui 
distingue  les  natures  d'^iite ,  avait  voulu  contribuer,  aprte 
sa  mort  m^me,  au  d6veloppement  de  ses  Etudes  de  predi- 
lection. L'Academie  accueillit  ces  dons  avec  one  vive  re- 
connaissance, et,  par  un  sentiment  que  Topinion  publiqae 
sutdignement  appr^cier ,  elle  d^cida  que  la  s^rie  des  'bio- 
graphies consacrees  k  des  Beiges  c^iebres  serait  inaugur^e 
par  une  notice  sur  la  vie  et  les  oeuvres  du  baron  de  Stas- 
sart(i). 

Un  autre  citoyen,  aussi  g^n^reux  qu'^claire,  qui  avail 
desire  garder  ranonyme,  mais  dontie  nom  fut  forcement 
rdvdie, M.  de  Pouhon^  mit  d'abord  k  notre  disposition,  en 
4854,  Qo  capital  de  trois  mille  francs,  destine  k  dtre  de- 
cerne  comme  prix  k  Tauteur  d'un  memoire  en  reponse  k 
cette  question  :  Charlemagne  esl-^il  ne  dans  la  pnwince  de 
Liege?  Le  resultat  du  concotirs  n'ayant  pas  entieremeot 
repondu  k  son  attente,  il  nous  remit,  en  i856,  un 
deuxieme  capital,  s'eievant  k  six  mille  francs  et  devant 
servir  de  recompense  k  un  travail  historique  desigrie  de  la 
maniere  suivante  :  Expaser  VorigUie  beige  dee  Carhvin- 
giens,  Discuter  les  fails  de  leur  histoire  qui  se  rattocAeft/ 
d  la  Belgique. 

Puisse  ce  noble  et  intelligent  emploi  de  la  richesse  ne 


(1)  Voy.  la  notice  sur  les  prix  perpetaels  iustUuespar  leharoo  de  Stas- 
sart,  dans  VAnnuaire  de  1861 ,  p.  74. 
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pas  £tre  un  fait  exceptionnel !  Sur  un  th&litre  restrek, 
oh  la  presse  litt^raire  est  loin  d'etre  soffisammeDt  or^i- 
s^e;  dans  un  pays  resserr^  entre  d*6troites  froatier^^il 
les  oeuvres  sinenses  trouvent  rarement  ud  debit  sofliaai 
pour  couvrir  leurs  frais  de  publication,  ces  enconr^ 
ments  p^cuniaires,  tout  en  laissant  au  pobllciste  sonioii- 
pendance  et  sa  dignite,  peuvent,  plus  que  partout  ailkozs. 
devenir  Tune  des  sources  du  progr6s  litt^raire.  Deji  die 
la  p^riode  d^ennale  de  1850  k  I860,  rexperience  %eA 
prononcee  de  mani^re  k  dissiper  tous  les  doute^.  L^on  de 
prix  fond^s  par  le  baron  de  Stassart  a  d^teraiia^  IL  Ei- 
g^ne  Van  Bemmel  k  tracer  le  tableau,  aussi  int^ressaec 
qu'instructif,  de  la  vie  publique,  de  la  vie  liit^raire  el <k 
la  vie  intime  d'un  homme  Eminent,  qui,  pendant  pres<k 
cinquante  ann^es,  prit  une  part  active  aux  luttes  politiqii^ 
et  intellectuelles  du  dix-neuviime  si^le  (1).  Le  codoqiks 
sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne ,  ouvert  ihit 
mande  de  M.  de  Pouhon^  nous  a  valu,  ind^peodammeDt  (b 
plusieurs  dissertations  acad^miques  du  plus  haat  interS, 
^  un  remarquable  travail  de  H.  Hahn.  Si  ce  M^moire,  oAse 
manifestent  tous  les  caract^res  distinctifs  de  T^cole  hiskh 
rique  allemande,  n'a  pas  amene  une  solution  qui,  pent- 
^tre ,  se  fera  toujours  d^sirer ,  nous  n'en  de vons  pas  moiiis 
nous  fi&liciter  de  le  voir  figurer  dans  nos  recueils.  PIde 
de  recberches  ing^nieuses  et  puisnes  aux  meillenns 
sources,  r^vdant  k  chaque  page  une  critique  savaateat 
loyale,  il  jette  incontestablement  de  nouvelles  lumita 
sur  le  sujet,  ne  filt-ce  que  par  Texamen  judicieux  de  Um 
les  arguments,  sur  lesquelles  sept  villes  se  fondent  aujov- 


(1)  Voyez  les  rapports  de  MM.  Quelelet,  Gachard  et  Devaux,  davks 
Bulletins  de  1856, 1. 1 ,  p.  S61  et  suiv. 
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d*hui,  comme  jadis  les  cites  de  la  Gr^ce  k  regard  d*Hom^re, 
pour  se  disputer  I'honneur  d'avoir  vu  naltre  le  grand  em- 
pereur  et  le  grand  l^islateur  da  baiti^me  si^cle  (1). 

A  la  m^me  p^riode  de  1850  k  1860  appartiennent  plu- 
sieurs  faits  qui  ne  peuvent  ^tre  passes  sous  silence,  parce 
qu'ils  ont  exerc^  une  influence  considerable  sur  la  direc- 
tion de  nos  travaux. 

L'arr^t^  royal  du  1"  d^cembre  1845  portait  que  I'Aca- 
d^mie  serait  successivement  charg^e  des  travaux  suivants : 
une  biographie  nationale;  une  collection  des  grands  ecri- 
vains  du  pays,  avec  traductions,  notices  et  commentaires; 
un  recueil  des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  fla- 
mande.  G'^tait  en  quelque  sorte  placer  saus  son  patronage 
toutes  les  conqu^tes  et  toutes  les  gloires  du  pass^.  Les 
ceuvres  des  bommes  illustres  sont  les  joyaux  les  plus  bril- 
lants  du  diad^me  de  la  patrie,  et  une  biographie  natio- 
nale, couQue  et  ex^cut^e  dans  les  proportions  qui  lui 
conviennent,  est  en  r^alit^  l*histoire  de  Tesprit  national 
dans  toutes  ses  directions. 

Malgr^le  z^le,  le  devouement  et  Tactivit^  de  notre  sa- 
vant secretaire  perpetuel ,  une  foule  de  circonstances,  qu'il 
est  inutile  de  rappeler  ici,  retard^rent  pendant  plusieurs 
ann^es  la  realisation  de  ces  vastes  projets,  dont  Timpor- 
tance  pour  Tavenir  intellectuel  du  pays  se  laisse  ais^ment 


(1)  Le  Memoire  de  M.  Hahn  se  trouve  indique  k  Tappendice,  parmi  les 
Memoires  des  savaots  etraagers.  Voy.  l^s  rapports  de  MM.  de  Ram, 
Rervyji  de  Leltenboveet  Schayes,  dans  les  Bulletins  de  PAcQdemie, 
lS58,t.  I,  pp.  429  et  suiy. —  En  iS64»  la  classe  a  couronn^,  h  ]a  suite 
d*an  rapport  de  MM.  Kervyn  de  Lettenho?e  el  de  Gerlacfae ,  un  M^oire 
de  MM.  Gerard  et  Wamkcenig  sur  I'origine  beige  des  Carlovingiens  et 
les  faits  de  leur  bistoire  qui  se  rattacbent  k  la  Belgique.  {Bulletins,  1. 1 , 
pp.  S21  et  suiv.) 


n 
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deviner.  La  muniQcence  du  Gouvernemeot  el  des 
bres  fit  enGn  disparattre  les  obstacles  financiers.  En  1M| 
la  commission  chargee  de  la  pablicalion  d*oiie  biogniilii 
nationale  fu.t  install^,  et,  depuis  ce  joor,  elle  n*a  fa 
cess^  de  preparer  les  bases  et  de  r^ooir  les  inDorabnUei 
mat^riaux  de  I'ceuvre  confix  k  la  science  et  ao  patriolisar 
de  ses  membres  (1).  Presque  au  m^me  moment,  la  ew* 
mission  chargto  de  la  publication  d*nn  recoeil  des  gnak 
4crivains  da  pays  arrSta  le  plan  et  fixa  le  cadre  d«s  tn- 
vaux  qu'eile  a  depuis  si  brillamment  ex6cotfe  (2).  Phi 
heureuse  que  ses  soenrs ,  la  commission  ebarg6e  de  la  pi- 
blication  des  monuments  de  la  litt^ralure  flamande  arsi 
obtenu ,  depuis  1854,  un  cr^it  special  au  budget  de  YttA. 
D^ployanty  dte  le  d^but,  une  activity  qoi  ne  s*est  pas  H- 
mentie,  elle  commenca  ses  travaux  par  une  magnifiq^d 
sayante  edition  des  oeuvres  de  Jacques  Van  Maerbot,  b 
feoond  et  gracieux  poete  du  treizidme  si&cle ,  oelni  qoe  hi 
litterateurs  hoUandais  et  flamands  se  plaisent'  4  nomff 
leur  p^re  commun : 

Die  voder 

Der  dieUcher  dichter  al  garder. 

Depuis  longtemps,  les  nombreux  amis  de  ootre  vidk 
litt^rature  regrettaient  que  oet  homme  illostre,  Vnia 
cr^ateurs  de  la  langue  neerlandaise ,  n'eiLi  pas  renconbv 
un  Mteur  digne  de  lui.  Leur  voeu  touche  aujourdlioi  a  sa 


(1)  La  commissiou  a  et^  installee  le  6  oclobre  1860.  Voyez  les 
gnements  pubH^  dans  Tilnnfiatre  de  186i,p   106,  et  les  HutfSrtuit * 
VAoadimie,  2»«  s^e,  t.  VI,  p.  4^4, et  t.  IX,  p.  KM. 

(2)  Voyez  la  Note  sur  les  publications  projetees,  dans  VAnmutirt  dt 
1862,  p.  54. 
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realisation.  Bientdi  toutes  les  bibliotb^ues  publiques  du 
pays  poss^eroDt  l^s  Merits  du  calibre  barde  flamand,  dans 
racial  incoQtest^  de  leur  gracieose  el  puissante  origina- 
lity (1). 

Je  pourrais,  Messieurs,  ^num^rer  une  foule  d'autres 
travaux  de  la  classe  des  lettres  duraut  la  p^riode  dont  j*ai 
k  vous  entretenir.  Peut-fitre  devrais-je  citer  les  nombreux 
rapports  r^digis  par  ses  membres ,  non-seulement  sur  les 
M^oires  soumis  k  notre  appr^iation ,  mais  encore  sur  une 
multitude  de  questions  concernant  les  int^r^ts  intellectuels 
du  pays,  k  regard  desquelles  le  Gouvernement  a  voulu 
connattre  I'avis  de  TAcad^mie  royale.  Mais  je  crois  pouvoir 
m'arrdter  ici,  parce  que  les  fails  que  j'ai  rappel^s  sufBsant 
pour  prouver  que,  de  1880  k  1860,  la  classe  s*est  mon- 
tr6e  fiddle  au  rdle  qui  lui  est  d^parti  dans  le  d^veloppement 
litt^raire  de  la  patrie.  L'bistoire  lui  rendra  la  justice  de 
proclamer  qu^elle  s'est  fait  constamment  un  devoir  de 
biter,  dans  la  mesure  de  son  influence,  r^panouissement 
de  toutes  nos  ricbesses  intellectuelles,  en  rapprochant 
ainsi,  autanl  qu'il  depend  d'elle,  cet  avenir  de  gloire  du- 
rable et  de  respect  universel,  que  la  richesse  ne  sail  pas 
donner,  que  la  force  est  iupuissante  k  produire  et  qui  ne 
peut  r^sulter  que  du  doux  et  paisible  rayonnement  de  la 
po^ie,  de  la  science,  des  arts  et  des  lettres. 
*  II  y  a  quelques  annees,  dans  une  de  nos  solennit^s  aca- 
d^miques,  M.  Quetelet,  tra^nt  rapidement  Tesquisse  des 


(1 )  Les  ouvragesde  Van  Maerlant»  publics  avaat  1861,  sonUes  snivaiits : 

Rymbybel  (editeur  M.  David),  3  vol.  iD-8»  (1857-1860). 
Dernaturen  bloemt  (Editeur  M.  Bormans),  t.  i,  in-S*  (1858). 
Alexanders  Geeslen  (Miteur  M.  Snellaert),  1. 1 ,  in-8»  (i860). 
Voyez  la  Note  sur  les  travaux  ex^culis ,  d^as  TAdii.  de  186:2,  p.  69. 
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travaai  da  rancienne  Acad^mie  de  Braxelles,  disutafs 
raison :  c  Pendant  la  derni^re  p^riode  da  dii-hvitieit 
»  sitele ,  Fhistoire  des  lettres  at  des  sciences  eo  Mpft 
>  est  tout  entiire  dans  Tbistoire  de  ses  travaoi  (1).i  At 
joard'bui ,  nous  le  constatons  avec  bonheur ,  cette  sitaain 
s'est  notablement  am^Iior^e.  L'Acad^mie  voit  en  dekn 
d'elle  une  nombreuse  phalange  d^hommes  d^voaes,  ^ 
d^ploient  un  z^le  actif  et  un  m^rite  r^l  dans  la  aitm 
de  la  plupart  des  branches  des  Etudes  qui  nous  sootekeRi 
Dans  toutes  les  provinces  sans  exception,  dessod^i 
litterateurs  et  de  savants  explorent ,  avec  des  soecesdm 
mais  avec  un  d^vouement  ^1,  quelques  silionsderi- 
commensurable  domaine  de  la  pens^.  Bien  mieui  qaah 
fin  du  si^cle  pass6,  nous  pouvons  concevoir  et  prodaaer 
de  brillantes  esp^rances. 

Aux  yeux  de  quelques-uns^  je  le  sais,  ces  espenscs 
ne  sont  que  des  illusions  g^n^reuses  de  notre  patriotiaK. 
A  leur  avis,  un  pays  de  qualre  milliojns  d'imes,  eotow 
de  nations  grandes  et  puissantes,  ne  doit  pas  amNlKHuff 
Tun  des  premiers  r6les  dans  les  luttes  intellectuellesie 
r^re  moderne.  Prophfetes  du  d^couragement  el  de  la** 
fail  lance,  ils  pr^tendent  que  les  peuples,  trop  faibtepMf 
Jeter  un  glaive  dans  la  balance  des  destinees  gineralfi, 
doivent  dans  toutes  les  spheres,  y  comprls  celles  deFfi- 
prit  et  de  la  science,  se  r^signer  au  rdle  d'one  eternefc 
inferiority.  Cette  opinion,  contredite  par  les  aDoalcsi 
tons  les  4ges,  ne  sera  jamais  la  ndtre.  A  ceux  qui  reme^' 
tent,  nous  nous  contenterons  de  r^pondre  :  <  ^^^ 
Atb^nes  dans  le  monde  antique,  Florence  dans  lemoode 


(1)  Bulletins  de  VAcademie,  18^40,  II ,  p.  273. 
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nioderne!  Plus  pr^s  de  nous,  voyez  la  Hollande,  avec  son 
admirable  litt^rature,  depuis  le  poeme  ^pique  jusqu*&  la 
chanson,  depuis  la  trag^die  jusqu'au  roman,  depuis  This- 
toire  austere  et  grave  jusqu'au  pamphlet  politique  I  Voyez, 
sur  no'tre  propre  sol ,  T^clat  incontest^  des  arts  qui  nous  a 
valu  Tadmiralion  de  I'Europe!  >  Le  nombre  donne  la  force, 
mais  la  nature  et  le  travail  produisent  seuls  le  g^nie  et  la 
science.  Plus  d'une  fois  encore,  Thistoire  dira  de  la  litt^ 
rature  ce  qu'un  poete  infortun^  disait ,  il  y  a  prte  de  deux 
mille  ans,  de  Tune  des  ing^nieuses  creations  de  la  Fable  : 

Non  ilia  loco 

Clara ,  sed  arie  {\), 

Ce  n'est  pas  rexiguit^  du  territoire ,  c'est  Tabsence  de 
sympathie ,  d^encouragement  et  d'appui  qui  am^ne  la  d^ 
cadence  des  lettres.  Hanifester  une  predilection  exag^r^e 
pour  la  litt^rature  ^trang^re;  affecter  un  d^dain  syst^ma- 
tique  pour  les  livres  nationaux;  pr^f^rer  les  compositions 
f utiles  aux  oeuvres  savantes;  r^clamer  sans  cesse  des  Merits 
nouveaux,  et ,  quand  ils  paraissent,  d^daigner  de  les  placer 
sur  les  rayons  de  sa  biblioth^que  :  voiU  les  vrais  perils 
contre  lesquels  il  importe  de  se  pr^munir.  Si  Ton  veut 
sincerement  le  progr^s,  qu'on  renonce  aux  predictions 
sinistres  et  qu'on  se  souvienne  decetaiguillon  immense, 
si  bien  d^crit  par  Ovide  : 

ExeiUU  auditor  studium,  laudataqtie  virtus 
Crescit ,  et  immensum  gloria  calcar  habet  (2). 

Nous  ne  partageons  pas  davantage  les  craintes  beau- 
coup  plus  s^rieuses  qui  se  sont  manifestoes  k  regard  de 


^ 


(1)  Ovide ,  MStam^l.  Vi ,  v.  7  el 8.  • 

(2)  Pont,  I.  IV ,  ep.  2 ,  ?.  55  et  36. 

S""  StRlE,  TOME  XIX.  40 
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I'aveuir  litt^raire  de  TEurope  enliere.  A  Faspeet  da  def^ 
loppement  prodigieux  du  travail  materiel,  des  paUidsto, 
des  historiens ,  des  poetes  et  des  hommes  d'Etat  8e  ra- 
contrenl,  pour  anooncer  que  bientdt  la  science  an  seniee 
de  la  production  des  richesses  trouvera  seule  des  adon- 
teurs  et  des  apdtres.  lis  disent  que  le  culte  de  la  sdenee 
pour  la  science,  et  surtout  le  culte  desint^ress^  des  li- 
tres, deviendront  de  jour  en  jour  plus  rares,  pendant  fx 
rindustrie,  avec  ses  insatiables  exigeDces,  attirera  et  ak- 
sorbera  de  plus  en  plus  les  intelligences  d'^lite,  sacrifait, 
elles  aussi,  aux  tendances  g^n^rales  de  leur  siiele.b 
danger,  je  ne  le  nie  pas,  existera  dans  une  certaioenK- 
sure,  pendant  la  p^riode  de  transition  que  noastnver- 
sons,  et  d6j^  aujourd*hui,  mdme  en  Allemagne,  on  mnM- 
que  un  ralentissement  sensible  dans  les  etudes  puremeft 
sp^culatives  et  litl6raires.  Mais,  n'en  doutons  pas,  le  pM 
disparallra  avec  les  circonstances  exceptionnelles  qui  lii 
out  donn^  naissance.  Si  Tindustrie,  depuis  un  demi-siede, 
nous  pr^sente  un  tableau  de  puissance  et  de  grandeur  sw 
exemple  dans  Thistoire,  il  ne  faut  pas  oublier  qaecette 
industrie,si  rapide  dans  sa  marche,  siabsorbantedaosss 
conqu^tes,  n'est  autre  chose  que  le  travail  f(£condeparb 
science,  le  travail  ennobli  par  la  pens^.  En  readaotles 
populations  plus  riches  et,  par  suite,  plus  accessibles am 
jouissances  (le  Tesprit,  Tindustrie  finira  par  payer  elle- 
m6me  un  large  et  glorieux  tribut  k  I'intelligence  homaiDe, 
pareille  k  la  source,  qui  couvre  de  verdure  et  de  Bears  le 
sol  qui  la  fait  jaillir  de  ses  entrailles.  Les  distances  Ssp- 
raissent,  les  barri^res  tombent,  les  id6es  s*^haDgeDt,les 
haines  nationales  s'eifacent,  et  d^sormais  les  pecp/^i 
rapproch^s  par  des  int^r^ts  communs*  et  par  des  affections 
communes,  marcheront  d*un  pas  toujours  pias  sArdaas 
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les  voies  illimit^s  da  progrds.  Comment  Tart,  la  po^sie 
et  les  lettres  n'auraient-ils  pas  leur  place  dans  cette  ere  de 
paix,  de  fraternity,  de  science  et  de  renovation  morale, 
s'avan^nt  k  travers  ces  agitations  d^sordonn^es  qui  n'ef- 
fraient  pas  les  hommes  habitues  k  chercher  les  vues  de 
Dieu  dans  les  manifestations  saccessives  de  Thistoire?  An 
lieu  d'ouvrir  nos  &mes  an  d^couragement,  saluons  de  nos 
esp^rances  et  de  nos  voeux  les  conqu^tes  futures  de  Thu- 
manit6;  et  quand  la  Belgique,  heureuse,  libre  et  prosp^re 
au  milieu  de  ses  soeurs ,  fera  le  d^nombrement  de  ceux  de 
ses  fils  qui  Font  bien  servie,  elle  ne  nous  oubliera  pas. 


APPENDICE. 


(Voj.  p.  586.) 
1. 

Memotres  composes  par  les  metnbres  et  les  correspandants 

de  la  classe  des  lettres. 

(1851-1860.) 

M.  Chalon. 

Recherches  sur  les  monnaics  des  comtes  de  Namur.  (8  roai 
1858.) 

M**  DE  Rah. 

Notice  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Louvain  et  sur  leurs 
sepultures  h  Nivclles  (976-1095).  (43  Janvier  4851.) 
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Notice  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Louvaio  el  desdaesi 
Brabant  (976-i 450).  <27  noveinbrc  iS^i.) 

M.  D£  Smet. 

M^iaoire  sur  Baudouin  IX,  comte  de  Plandre  et  de 
et  8ur  les  chevaliers  beiges  k  la  cinquieme  croisade.  (1* 
cembre  4856.) 

M^moire  sur  Robert  de  Jerusalem ,  cointe  de  FIaiidK,ik 
premiere  croisade.  (6  f^vrier  1860.) 

M.    LE  BARON   DE  SaIRT-GbIIOIS. 

Voyages  faits  en  Terre-Sainte  par  Thethmar,  eQl217,et 
par  Burchard  de  Strasbourg, en  1175,  ii89  ou  i32lif.(:28D»- 
vembre  i853.) 

Missions  diplomaUques  de  Comeille  Duplicius  Scheppcr,<Ii( 
Scepperus ,  anibassadeur  de  Christiern  II ,  de  Charles  Y,  ^ 
Ferdinand  I^et  de  Marie,  reine  dcHongrie,  gouvernante (b 
Pays-Bas,  de  4552  k  4555;  par  le  baron  de  Saint-Geoois  d 
6.-A.  Yssel  de  Schepper,  membre  des  ^tats  provinciauid'Ovc^ 
yssel  (Pays-Bas).  (6  octobre  4856.) 

M.  LE   BARON  DB  WlTTE. 

M^moire  sur  Timperatrice  Salonine.  (4  ayril  4854.) 

M.   DUCPBTIAUX  (4). 

Des  conditions  d'application  du  systeme  de  remprnaniK- 

ment  s6par^  ou  cellulaire.  (9  f^vrier  4857.) 
Du  patronage  des  condamn^  lib^res.  (4  4  octobre  4858.) 
De  Tassociatton  dans  ses  rapports  avec  ram^lioraUondosttrt 

de  la  classe  ouvriere.  (44  mai  4860.) 


\ 


(1)  Voy.,  ]Ut.  Df  la  liste  des  M^moires  eouronnes. 
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M.  Gachard. 

Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  la  ville  de 

Gand.  (5avrili8520 

Les  monuments  de  la  diplomatie  v^nitienne,  eonsid^r^s  sous 
le  point  de  vue  de  lliistoire  moderne  en  g^ndral  et  de  This- 
toire  de  la  Belgique  en  particulier.  (7  mai  i855.) 

M.  Th.  Juste. 

» 
Charles-Quint  et  Marguerite  d'Autriche.  Etude  sur  la  mino- 

riti^,  r^mancipation  et  Tav^nement  de  Charles-Quint  k  TEm- 

pi  re.  (9  novembre  1857.) 

M.   LB  BARON  KeRVYN   DE   LeTTENHOVB. 

Notice  sur  un  manuscrit  de  Tabbaye  des  Dunes.  (5  avril  i  852.) 
Etudes  sur  Thistoire  du  treizien^  siecle.  (4  avril  1853.) 

M.  Leclercq. 

Un  chapitre  du  droit  constitutionnel  des  Beiges.  Le  pouvoir 
judiciaire.  —  Premiere  ^tude  :  nature,  ^tendue  et  limites. 
(11octobrel852.) 

Un  chapitre  du  droit  constitutionnel  des  Beiges.  Le  pouvoir 
judiciaire.  Deuxi^me  dtude  :  organisation.  (9  fevrier  1857.) 

M.  Moke. 

M^moire  sur  la  population  et  les  richesses  de  la  France  au 
quatorzi^me  slide.  (7  avril  1856.) 

M.   ROULEZ. 

Du  contingent  fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique  aux 
armies  de  Tempire  romain.  (5  avril  1852.) 

Pelops  et  iEnomaiis.  Pliblicatiou  d*un  bas-relief  antique. 
(30juilletl855.) 
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M.  Thonissih. 


Quelques  coosid^rations  sur  la  thterie  du  progra  iadefaL 
dans  ses  rapports  avec  I'histoire  de  la  civilisatioa  elks  dope 
du  christianisiDe.  (6  join  1859.) 


II. 


Notices  et  travaux  divers  fublih   dans  les  Bulktiu 

de  I'Academie. 

(1831-1860.) 

M.  Arekdt. 

Recherches  critiques  et  historiques  sur  la  confesmadeU 

thazar  Gerard.  (D^cembre  1855.) 

'    Des  colonies  flamandes  etablies,  au  douzieme  aede^dtDsk 

nord  de  TAlleinagne.  (D^cembre  1855.)    ' 
Charlemagne  quand  est-il  ne?(D^cembre  1856.) 
Etude  sur  la  mort  de  dou  Carlos.  (Avril  1857.) 
Recherches  sur  les  commcntaires  de  Charles-Quint.  (Fe'TBff 

1859.) 

M.  Bagubt. 

Quelques  reflexions  sur  le  but  g^n^ral  de  renseigQemeBt 
(Avril  1851.) 

De  renseignement.  (Janvier  1852.) 

Des  devoirs  du  maftre  dans  renseignement.  (Juillet  \^V 

De  renseignement  de  la  langue  matemelle ,  en  ce  qui  cod 
cerne  Fart  d'^crire.  (Janvier  1854.) 

De  renseignement  de  la  langue  maternelle ,  en  ce  qui  coo^ 
cerne  I'art  de  la  parole.  (Avril  1854.) 

De  la  langue  maternelle  consid^r^e  commc  base  de  reoflu- 
gnement.  (Juillet  1854.) 
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Des  moyens  de  s*assurer,  dans  I'enseigoeinentje  concours 
<]e  la  volonte  de  Telive.  (Mars  i855.) 

Des  inoyeus  d'attenaer  les  inconv<^nicnts  que  presente,  pour 
la  science,  la  necessite  des  examens.  (Mars  1855.) 

Examen  d'une  objection  relative  h  Tenseignement  de  la 
langue  maternelle,consid^ree  comme  bascde  Tenseignement. 
(Juin  1855.) 

De  la  n^cessitd  de  fortifier,  par  Fcnseignemcnt,  Tamour  de 
la  science.  (Mars  1856.) 

De  la  m^moire  consideree   comme  moyen  d'iostruction. 
(Mars  1857.) 

De  rdtude  du  latin.  (Juin  1858.)' 

M.   BORMANS. 

Note  concernant  une  transposition  de  quatre  vers  dans 
Texorde  du  poeme  de  Lucr^ce  :  De  la  nature  des  choses.  (¥6- 
vrierl851.) 

Thomas  de  Gantimpr^  indique  eomme  une  des  sources  ou 
Albert  le  Grand,  et  surtout  Maerlant,  ont  puisd  les  materiaux 
de  leurs  ecrits  sur  I'histoire  naturelle.  (Janvier  1852.) 

Sur  Tepitre  ialine  de  M.  le  professeur  Fuss,  intitulee  : 
Dantis  Divinae  comediae  virtus.  (Mars  1855.) 

Collation  des  168  premiers  vers  de  V Aetna  de  Lucilius  ju- 
nior, avec  un  fragment  manuscrit  du  onziiroe  siecle.  (Juillet 
1 854.) 

Rapport  sur  quelques  anciens  fragments  d'un  manuscrit 
des  Origioes  ou  Etymologies  d'Isidore  de  Seville.  (Janvier 
1855.) 

Notice  snr  deux  fragments  de  la  traduction  thioi'se  du  Roman 
de  la  Rose,  par  Hemrike  Van  Aken,  de  Bruxellcs.  (Janvier 

1855.) 

Note  sur  la  d^couvertc  de  deux  anciens  poemes  thiois,  jus^ 
qu'ici  crus  perdus,  ou  ignores.  (Avril  1857.) 


\ 
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M.  CflALOfr. 

Rapport  sur  un  d^pdt  de  moDDaies  da  douziime  si€de,4t- 
couvert  k  Tillet.  (Novembre  1855.) 

Note  sur  .la  seigneurie  d'Agimont,  k  propos  d  une  monottt. 
(Aout  i856.) 

M.  David. 

Recherches  sur  le  cours  primitif  de  Ffiscaut  (Avril  18^j 

Recherches  sur  ie  cours  primitif  de  I'Escaut  Reponseao 
objections  de  M.  le  colonel  Renard.  (Juin  1852.) 

Nouvelle  r^ponse  aux  objections  de  M.  Ie  colonel  Reoaii 
(Octobre  1852.) 

Projets  pour  Forganisation  de  bibliotheques  cireukntad 
pour  la  creation  de  socidt^s  provinciates  de  litt^lure  d  k 
sciences.  (Avrii  1854.) 

M.  Defacqx. 

Notice  sur  Fancienne  v^naiitd  des  offices  civils  en  Bd^K 
(Janvier  1859 ) 

M.    LE   BARON    DE   GeRLACHE. 

Considerations  sur  la  maniere  d*(Scrire  Thistoire.  DiseooR 
prononc^  k  la  seance  publique  du  7  mai  1852. 

Fragment  historique  sur  Charlemagne.  (Mai  1855.) 

De  rdtablissement  du  christianisme  en  Belgique,  depo^ 
rinvasion  des  Germains.  (Juillet  1855.) 

De  la  commune  en  Flandre.  —  Jacques  d'Artevelde.  (Jan- 
vier 1856.) 

R^ponse  aux  observations  de  MM.  Kervyn  de  LettenhoTC  d 
dc  Saint-Geuois  sur  Jacques  d'Artevelde.  (Mars  1856.) 

Sur  les  relations  des  papes  et  des  princes  chretieDS.  Dis^ 
cours  prononcc  a  la  seance  publique  de  la  classe  des  Jetttts^ 
28  mai  1856. 

Discours  prononce  h  la  seance  publique  du  G  mai  i8M. 
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M«'  DE  Rah. 

Recherches  sur  la  chronique  universelie  de  Sozomenus  de 
Pistoie.(Juini851.) 

Rapport  sur  une  note  de  M.  le  docteur  firixhe^  relative  a 
une  statuette  semblable  h  celle  de  Casterle.  (Juillet  1851.) 

Suite  des  recherches  sur  la  chronique  universelie  de  Sozo- 
menus. (Juillet  1851.) 

Rapport  sur  Tinscrlption  pour  la  statue  de  Godefroid  de 
Bouillon.  (Mars  1852.) 

Notice  sur  des  chartes  relatives  a  la  prev6t^  de  Mersen  et 
sur  un  sceau  de  Tenapereur  Freddric  Barberousse.  (Juillet 
i  852.') 

Diseours  sur  i'histoire  de  I'ancienne  University  de  Louvain. 
(Mai  1854.) 

Les  docteurs  de  la  faculty  de  th^ologie  de  Louvain  et  le  due 
d'Albe,  en  1572.  (F^vrier  1855.) 

Opinion  des  th^ologiens  de  Louvain  sur  la  repression  admi- 
nistrative de  la  mendicite ,  en  1562  et  1565.  (Mars  1855.) 

Notice  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroid  de  Bouillon. 
(Mai  1857.) 

M.    LE   BARON   DE   SaINT-GeNOIS. 

Lesanciennes  feuilles  de  garde  des  livres.  (Juillet  1864.) 
Un  mot  k  M.  le  baron  de  Gerlache,  k  propos  de  la  lecture  de 
sonesquisse  de  Jacques  d'Artevelde.  (Mars  1856.) 

M.  De  Smet. 

Note  sur  une  ordonnance  de  Jean  sans  Peur  en  1417.  (De- 
cembrel851.) 

Rapport  ^r  la  r^ponse  de  M.  le  colonel  Renard  aux  Nouvellcs 
recherches  sur  le  cours  primitif  de  TEscaut.  (Octobre  1852.) 

Note  sur  rhistoire  du  rommercc  des  grains  au  moyen  Sgc. 
(Novembrcl852.) 
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Addition  a  la  note  sur  Thistoire  du  commerce  des 
(D^cembre  1852.) 

Qlielques  remarqaes  sur  la  prosp^rit^  et  la  diatdenee  du 
commerce  de  Bruges.  (Janvier  i853.) 

Notice  historique  et  critique  sur  Goillaume  de  Dampierrt. 
comte  de  Flandre.  (Juillct  1855.) 

Note  sur  Tetymologie  de  quelques  noms  de  lieoz  duis  h 
Flandre  orientale.  (Octobre  1853.) 

Sur  ie  grand  canon  de  Gand  et  son  nom  populaire.  ( Jao- 
vier  i855.) 

Note  sur  un  ancien  missel  de  Tabbaye  de  Saint-BaToa  a 
Gand,  conserve  au  British  Museum.  (Octobre  1855.) 

Notice  sur  Baudouin  II ,  comte  de  Guines  et  d'Ardre,  prolec^ 
teur  des  sciences  et  des  lettres  au  trcizieme  sidde.  (Novcnbre 
1855.) 

Recherches  sur  Torigine  de  la  ville  de  Gand.  (Avril  1856 ) 

Recherches  sur  Forigine  de  la  ville.de  Gand.  2**  etude. 
(Juiliet  1856.) 

Note  sur  la  Mons^Meg,  ancienne  bombarde  conservee  a  b 
dtadeile  d'Edimbourg.  (Octobre  1856.) 

Note  sur  Tav^nement  de  Robert  1""  au  comte  de  Plaodre. 
(Novembre  1857.) 

Note  s«r  une  stipulation  du  trait^  de  Melun.  1226.  (Aodt 
1858.) 

Comment  doivent  s'^crire  les  noms  des  villes  qui  figureoi 
dans  I'bistoire  de  la  Belgique.  (Janvier  1859.) 

Note  sur  ia  petite  ville  de  Braine-le-€omte  et  ies  villages  de 
Braine-rAlleud,  Braine-le^Cb^teau  et  Wautbier-Braine.  (Avril 
1859.) 

Renaissance  de  la  ville  de  Gand  apres  la  rctraite  des  pirates 
du  Nord.  (Mars  1860.) 

M.    LE   BARON    DE   StASSART. 

Note  sur  Ics  descendants  de  Gorneillc.  (Janvier  1851.) 
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Nolle  destin^ea  rectifier  deux  fails  historiques.  (Aout  1851.) 
Fables.  I.  Les  coavives  et  les  Anes.  II.  Les  deux  petits  Sa- 
voyards. III.  Le  mulet  fanfaron.  IV.  La  eubini^re  et  les  poulets. 
(Janvier  1852.) 

Notice  surle  poete  Lainez.  (Mai  1852.) 
Fables.  I.  Le  castor  et  le  sap^jou.  II.  Les  destinees  aun  chien. 
(Mai  1852.) 

Fables.  I.  Le  hibou  coupable  et  puni.  U.  L'^cureuil  prison- 
nier.  IIL  Les  loups  et  les  renards.  (F^vrier  1853.) 

Discours  sur  T^tat  de  la  litterature  francaise  en  Belgique. 
(Mai  1853.) 

M.    LE   BARON   DE  WiTTE. 

Explication  de  trois  bagues  d'or  de  travail  ^trusque.  (Mars 
1851.) 

M.  DUCPETIAUX. 

Des  liberations  preparatoires  ou  conditionnelles,  envisag^es 
comme  complement  de  Tapplication  du  systeme  d'emprisonne- 
ment  cellulaire.  (Octobre  1852.) 

Sur  rinstitution  du  bureau  de  Tavocat  des  pauvres,  en  Sar- 

daigne.  (Novembre  1852.) ' 

■  m 
M.  Ch.  Faider. 

Note  sur  la  langne  latine  dans  ses  rapports  avec  T^tude  du 
droit.  (F^vrier  1851.) 

Noteresum^e  sur  Tapplication  des  lois  inconstitutionnelles. 
(Ayrill851.) 

NouveUes  reflexions  sur  la  langue  latine,  dans  ses  rapports 
avec  retude  du  droit.  (Juillet  1851.) 

Derniercs  reflexions  sur  la  langue  latine,  dans  ses  rapports 
avecretude  du  droit.  (Aout  1851.) 

Rapport  fait  au  nom  du  jury  charge  de  decerner  le  prix 
quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques.  (Mai  1856.) 
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Note  sur  le  Congres  de  la  propriete  artisUque  et  Uttenirc. 
tenu  ii  Bruxelles,  en  septembre  1858.  (Ddcembre  1858.) 

M.  Gachabd. 

Un  fragment  de  Thistoire  de  Guillaume  le  Tacitume,  pnoor 
d'Orange.  —  Expedition  du  prince  dans  les  Pays-Bas,  en  15^ 
(Juin  185i.) 

Notes  sur  les  negociations  de  don  Juan  d'Autriche  avec  Gni- 
laume  le  Taciturne,  prince  d'Orangc,  en  1577.  (Juillet  4851.) 

Sur  rinscription  de  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon.  (Mns 
i  852.) 

Note  surTind^pendanccde  la  tcrre  de  Fagnolleet  sur  r<Sra- 
tion  de  cette  terre  en  comt^  de  TEmpire,  en  faveur  du  prince 
Charles-Joseph  de  Ligne.  (Avril  1852.) 

Sur  la  mort  de  Floris  de  Montmorency,  baron  de  MoDtipT 
et  de  Leuze,  ex^cut^  dans  le  chateau  de  Simancas,  par  ordredr 
Philippe  II.  (Mai  1852.) 

Varieteshistoriques.  —  I.  Sur  le  titre  de  souverain  des  P»t*- 
Bas.  n.  Justification  d*Antoine  de  Lalaing,  comte  de  Hoof- 
straeten.  III.  Sur  le  nombre  des  executions  faites  aux  Pay$-8» 
par  ordre  du  due  d'Albe.  IV.  Mot  notable  de  Philippe  le  fioe 
sur  Gand.  V.  Sur  Tintroduction  et  Tusage  du  the  en  Belgique. 
au  dix-septieme  slide.  VI.  Extravagances  rdvolutionnaires  de 
la  fin  du  dix-huitiime  siecle.  (Octobre  4852.) 

Particularit^s  inedites  sur  Christophe  Plantin  et  sur  Tim- 
pression  de  la  bible  polyglotte.  (Novembre  1852.) 

Sur  les  negociations  secretes  qui  furent  ten  tees  avec  le  prince 
d'Orange  au  congres  de  Cologne,  en  1579.  (Janvier  1855.) 

VarUlis  historiques.  —  VII.  Sur  Tabolition  du  Conseil  des 
troubles  institu^  par  le  due  d'Albc.  VIII.  Mddaille  institu(^epoor 
recompenserles  services  rendus  h  la  pa  trie,  lorsde  Tinsurrec- 
tion  contre  Philippe  II.  IX.  Contestation  diplomatique  entre  h 
Belgique  et  la  Hollande,  au  dix-septieme  siecle,  sur  rcmploides 
mots  sieurs  ou  seigneurs,  X.  Sur  les  conferences  pourle  reu- 
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^lissement  des  manufaclures,  en  i699.  XI.  Sur  les  ex^utions 
^n  Brabant,  avant  1786.  (Mars  1853.) 

Sur  la  confession  inanuscrite  de  Balthazar  Gerard,  conserv^c 
aux  archives  du  royaume.  (Juillet  1855.) 

La  bibliotheque  de  TEscurial.  (Novembre  1855.) 
Deux  lettres  in^dites  sur  les  derhiers  moments  de  Charles  V. 
(Janvier  1854.) 

Sur  rinfeodation  de  la  seigneurie  de  Jever  au  duche  de  Bra- 
bant et  au  comt^  de  Hollande.  (F^vrier  1854.) 
Sur  les  Commentaires  de  Charles  V.  (Juin  1854.) 
Proposition  au  sujct  des  monuments  fun^raires  des  ancicns 
souvcrains  du  pays.  (Juin  1854.) 

Rupture  des  n^ociations  entre  don  Juan  d*Autriche  et  les 
elats  gendraux,  en  1577.  (Oetobre  1854). 
L'abdication  de  Charles  V.  (D^cembre  1854.) 
Le  due  Emmanuel  Philibert  de  Savoie.  (Decembre  1855.) 
Assassinat  de  Guillaume  le  Taciturne.  (Deqembre  1856.) 
Variites  historiques.  —  XII.  Les  derniers  moments  de  Mar- 
guerite d'Autrichc.  XIII.  Les  interrogatoires  originauxdu  comte 
d'Egmont.  XIV.  Mesdemoiselles  de  Robespierre  k  Tournay. 
(Janvier  1857.) 

Proscription  de  Guillaume  le  Taciturne  par  Philippe  II. 
(Mars  1857.)  «    . 

Notice  sur  Jean-Baptiste  Rousseau.  (Avril  1857.) 
Assassinat  de  Guillaume  le  Taciturne  par  Jean  Jaureguy. 
(Decembre  1857.) 

Chute  de  don  Carlos  &  Alcala.  (Janvier  1858.) 
Captivity  et  mort  de  don  Carlos.  (Mai  1859.) 
La  captivity  de  Francis  I*"'  et  le  trait^  de  Madrid.  (Mai  1860.) 

M.  Grandgagnage. 

Sur  quelques  vestiges  de  monuments  dcuidiques  dans  la 
province  de  Li^ge.  (Juillet  1851.) 

Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  quinquennal  de  Iitt^~ 
raturc  frangaise.  (Mai  1855.) 
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M.  Th.  Joste. 

Recherches  sur  les  projeto  de  partage  des  Pays-Bu,  a 

1566  e^  en  1571.  (1"  parlie,  octobre  i856;  2—  panic,  de> 

cembre  i856.) 
Les  Valoiset  les  Nassau.  (1572-1574).  (Juillet  iS57.) 
Lettre  concernant  le  projet  d'eriger  une  stalue  au  eoole 

d*Egmoat.  (Aodt  1859.) 
L'arsenal  royal  de  Bruxelles.  (Novembre  1859.) 
Note  concernant  un  travail  hislorique  sur  les  comles  d'Ef- 

mont  etde  Homes.  (Fevrier  1860.) 

M.    LE   BARON  KeRVYN   DE   LETTBliaOVE. 

De  la  part  prise  par  la  Flandre  aux.guerres  civiles  de  TAn- 
gleterre  sous  le  roi  Jean.  (Fevrier  1851.) 

Du  droit  et  du  devoir.  (Juillet  1851.) 

Thierry  de  Flandre,  empereur  de  Chypre  au  treudeflK 
siicie.  (Octobre  1851.) 

Froissart,  Edouard  III  et  le  comte  de  Salisbury.  (Juitkt 

1852.) 

Siger  de  Gutleghem,  docteur  en  th^logie  de  rUniTersitede 
Paris  au  treizieme  siecle.  (Fevrier  1853.) 

Conseils  sur  les  devoirs  des  rois,  adress^  k  saint  Louis  pv 
Guibertde  Tournay.  (Avril  1853.) 

Deux  lettres  d'^tienne  Marcel ,  pr^v6t  des  marchands  de  li 
ville  de  Paris  au  quatorzi^me  slide.  (Octobre  1853.) 

Une  lettre  in^dite  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Marguerite 
d'York  k  Louis  XI.  (Fivrier  1854.) 

Beatrice  de  Courtray.  (Juillet  1854.) 

B^lTice  de  Courtray.  (2'°*  partie.  Mai  1855.) 

Amid^e  de  Savoie,  comte  rouge.  (Janvier  1856.) 

Du  jugement  que  Thistoire  doit  porter  sur  Jacques  d*Arte- 
velde.  (Mars  1856.) 


\ 
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Quclqiics  mots  pour  faire  suite  a  ma  notice  sur  Jacques  d'Ar- 
Lovelde.(Avrili856.) 

Notice  sur  M.  Augustin  Thierry.  (Juin  1856.) 
Poemes  in^dits  de  Froissart  —  La  cour  de  May,  dittier 
iimoureux  offert  a  la  reine  d'Anglelerre.  (Mars  i578). 

Poemes  in^dits  de  Froissart  —  Le  tresor  amoureux.  (Avril 
1  S57.) 

Notice  sui^  les  chroniques  in^dites  de  Gilles  le  Bel.  (Juin 
i  857.) 

La  d(^cadence  de  la  chevalerie.  Fragment  d'une  ^tude  litt^- 

raire  sur  Froissart  et  le  quatorziime  sidcle.  (Novembre  1857.) 

Child^ric  III  et  ie  fils  de  Charles  Martel.  —  Notes  sur  les 

ann^es  741  et  742,  recueillies  dans  un  iexte  inMit  de  Hugues 

de  Fieury.  (Fdvrier  i858.) 

Relation  de  la  premiere  croisade  de  saint  Louis  par  Guibert 
de  Tournay.  (Mars  1858.) 

Le  dernfcr  des  Flamings.  (Mai  1858.) 
Note  sur  quelques  points  d'hisfoire  littcraire.  (Novembre 
1858.)  f 

Etudes  sur  les  historiens  du  quinzi^me  siecle.  Philippe  de 
Commines.  (Mai  1859.) 

Etudes  sur  les  historiens  du  quinziemc  siiele.  Thierri  Gher- 
bode  et  Pierre  Cauchon.  (Juillet  1859.) 
Les  bibliotheques  de  Rome.  (Mars  1860.) 
Le  T<^]^maque  du  quinzi^me  siecle.  (Juin  4860.) 
Sur  le  projet  d'une  collection  des  grands  ^rivains  du  pays. 
(Juillet  1860.) 

Un  fragment  de  Thistoire  des  croisades.  (Aout  1860.) 
*    Le  proc^  de  Robert  d*Artois.  (D^cembre  1860.) 

M.  LE  CHEVALIER  MaRCHAL. 

Note  en  r^ponse  li  un  passage  des  Recherehes  sur  les  mys- 
teres  des  anciens,  coneernant  le  dogme  de  Tunit^  de  Dieu, 
par  Ic  baron  de  S^-Croix.  (Janvier  1851.) 
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Notice  sur  les  fundrailles  de  rinfante  Isabelle ,  d  apres  den 
manuscrits  de  Golbrant,  premier   hdraut    d'armes.  (JolHec 

i85i.). 

Notice  sur  I'etat  de  I'lllyrie  pendant  le  gouvememeat  ioipe- 
rial.  (Octobrel85i.) 

Seconde  notice  sur  ies  provinces  illyrieanes.  Coatinualioi 
de  Fanalyse  du  manuscrit  11600  de  la  bibliotheque  royak. 
(Novembre  1851.) 

Notice  sur  Vextinction  de  Tordre  des  Templiers.  (Mars  1831) 

Voyage  de  Ferdinand,  cardinal  infant,  dcpuis  Madrid  jnsqn  j 
Bruxelles.  (Juin  185^.) 

Du  delta  de  TEscaut;  notice  concernant  le  canal  de  Gaud  n 
Sas-de-Gand  ct  h  Terneusen.  (Aout  1852.) 

Notice  sur  Michel  Florent  Van  Langren ,  cosmographe  c( 
mathdmaticien  des  archidocs  Albert  et  Isabelle,  et  ensoite  dr 
Philippe  IV,  roi  d'£spagne.  (Novembre  1852.) 

Notice  sur  les  causes  du  siege  de  Metz,  par  Charles-Q™^r 
enl552,avec  un  appendice  concernant  le  raariage  projele 
entre  la  fille  ainee  dc  cet  empereur  et  le  second  fils  du  roi 
Francois  !•'.  (Fevrier  1855.) 

Note  concernant  Tex tinction  de  Tesclavage.  (Avril  1853.) 

Relation  inedite  de  Tambassade  envoyde,  en  1579,  parl'i 
pereur  Rodoiphe  U  k  Jean  IV  Vassiliewich,  grand  due  de 
covie.  (Novembre  1853.) 

Notice  sur  les  droits  du  corote  d'Egmont  k  la  succession  de  h 
souverainetd  du  duche  de  Gueldre  ct  du  comte  de  Zutphen. 
(Janvier  1854.) 

Notice  sur  Denis  I'Hermite,  le  sauveur  de  la  viUe  de  Dim- 
kerque,  et  sur  Pierre  THermite,  I'auteur  des  croisades.(JuiUet 
1854.) 

Observations  sur  le  nom  fran^ais  du  monastere  d'Espagne  qui 
fut  la  retraite  de  Tempereur  Charles-Quint.  (Septembre  I81i6.) 

Observations  sur  la  cession  des  Pays-Bas  espagnob  k  b 
maison  d*Autriche.  (Juillet  1857.) 
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M.  Adolphe  Mathieu. 

Benesuada  Htf^ctus.  {Ayril  i85i.) 
Bruxelles  et  Mons  (po^sie).  (Decembre  1852.) 
Traduction  (en  vers)  dc  IMpttre  I*"*  du  second  livpc  d'Hopace. 
<Novembre  1855.) 

Traduction  (en  vers)  de  Tepitre  II  du  second  iivre  d'Horace. 
(D^cembrei855.) 

Uoe  iiifpe  de  Properce.  (Traduction  en  vers).  (Avrii  1856.) 
A  Messieurs  les  membres  de  TAcademie  royale  de  Belgique; 
po^sie.  (Mai  1856.) 

jfepitre  d'Horace  a  M^cine;  Iivre  I'',  ^pitre  VU.  (Traduction 
eo  vers).  (Mai  1856.) 

Une  ^pitre  d'Horace.  (Horace  k  Sceva).  (Janvier  1867.) 
Epitre  d'Horace  k  Lollius.  (Juin  1857.) 
La  tragddie  de  mattre  Rend  de  Bruxelles  (Rend  de  Waei), 
traduite  pour  la  premiere  fois  en  francs.  (AoAt  1858.) 

M.  MOKB. 

Note  sur  la  progression  rdgulidre  de  TimpAt  en  France. 
(Janvier  1856.) 

*  Note  sur  raccroissement  de  la  population  en  France  pendant 
le  XVIII-  siecle.  (Fdvrier  1856.) 

M.  NOLET  DE  BrAUWBRB  VAN  StEELAND. 

Voruitgang  (podsie).  (Mai  1858.) 

M.  POLAIN. 

Notice  sur  Charles  de  Mdan,  jurisconsulte  lidgeois.  (Aout 
1851.) 

Notice  sur  un  dipldme  de  Louis  le  Ddbonnaire  (Mars  1852). 

Nouveaux  dclaircissements  sur  la  Chronique  de  Jean  le  Bel. 
(Avril  1852.) 

Pierre  THemiite,  Picard  ou  Lidgeois.  (Juillet  1854.) 
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Rapport  sur  ua  d^p6t  de  monDaies ,  d^oouvert  a  TilleL  (lit- 
veiiibrei855.) 
Quand  est  n6  Charlemagne?  (Octobre  1856.) 
Encore  Charlemagne.  (D^cembre  i856.) 

M.  QUETBLBT. 

Rapport  dccennal  sur  les  travaux  de  la  classe  des  lettres  ^ 
FAcad^mie  royale  (1840-1850).  (Mai  1851.) 

Note  sur  la  commission  pour  la  carte  archeologiquedeb 
Belgique.  (F^vrier  4853.) 

Sur  le  troisieme  congres  de  statistique,  tena  k  Vienne.  {(k- 
tobre  i857.) 

Le  congres  international  de  statistique ,  tenu  a  Londres,  h 
46  au  21  juiUet  1860.  (Aoiit  1860.) 

M.  ROVLEZ. 

Explication  d'une  inscription  latine  inedite,  mentionDantoa 
gouverneur  romain  de  la  Belgique.  (D^cembre  1851.) 

R^ponse  aux  remarques  de  M.  Schayes  sur  la  dissertatioB 
intitul^e  :  De  rorigine,  de  la  langue  et  de  la  civiliiatim 
des  peuples  qui  hqbitatent  la  Belgique  actuelle  a  Varrithii 
Cisar.  (Avril  1852.) 

* 

Rdponse  k  la  replique  de  M.  Schayes  concernant  les  origiae 
beiges.  (Octobre  1852). 

Inscription  latine  inedite,  publiee  et  expliqu^e.  (Mars  18534 

Sur  une  notice  de  M.  Namur  relative  au  lacrymatoire  troovv, 
en  1852,  dans  le  grand-duch^  de  Luxemboui^.  (Juillet  i853.j 

Rapport  sur  Finscription  de  la  statue  du  prince  Charles  de 
Lorraine.  (Novembre  1853.) 

Remarques  epigraphiques.  (D^cembre  1853.) 

Sur  une  d^couverte  de  monuments  antiques  de  Tepoqae 
romainei  Arlon.  (Novembre  1854.) 

Examen  de  la  question  :  Les  deux  Germanics  faisaient-elles 
pai*tie  de  la  province  de  la  Gaule  Belgique?  (Juin  1856.) 
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Sur  une  decouverte  d'antiquites  a  Saint-Gilles-Waes.  (No- 
rembre  4856.) 

M.    SCHAYES. 

Beociarques  sur  la  dissertation  de  M.  Roulefz  intitul^e :  Z>e 
VoTiginBy  de  la  langue  et  de  la  civilisation  des  peuples  qui 
hc^bitaient  la  belgique  actuelle  a  Varrivie^  de  Cisar.  (Juin 
\  851 .) 

Sur  Fetat  de  Constantinople ,  depuis  sa  conqu^te  paries 
Crois^s  jusqu'a  sa  prise  par  Mahomet  ll,  en  i455.  (Janvier 
i  852.) 

Replique  a  la  reponse  de  M.  Roulez  a  mes  rcmarques  sur  sa 
dissertation  intitulde :  De  I'origine,  de  la  langue  ei  de  la  civi- 
lisation des  peuples  qui  habitaient  la  Belgique  actuelle  a  I'af- 
rivee  de  Cesar.  (Juillet  i  852.) 

Observations  sommaires  sur  la  replique  faite  par  M.  Roulez 
et  concernant  son  syst^me  sur  les  origines  beiges.  (Janvier 
1853.) 

Notice  sur  la  decouverte  d'un  cimetiere  franc  au  village 
d'Haulchin ,  dans  la  province  de  Halnaut.  (Fdvrier  i854.) 

Recherches  sur  la  population  de  la  Sicile  ancienne.  (Juin 
4855.) 

Recherches.sur  la  population  de  la  Sicile  ancienne;  2*°^  partie. 
(Juillet  1855.) 

Observations  nouvelles  sur  les  Cimmeriens  et  les  Cirabres. 
(Octobre  4855.) 

Examen  critique  du  systime  de  M.  Am^d^e  Thierry  sur  les 
origines  beiges  et  gauloises.  (Avril  4856.) 

M.  Snellabrt. 

Rapport  sur  le  concours  de  litt^rature  flamande.  (Mai  4854.) 
Yerslag  van  den  jury  gelast  met  het  toekennen  van  den  vyf- 

jaerlykschen  eereprys  voor  de  vlaemsche  letterkunde.  (Mai 

1855.) 


(6») 


La  guerre  et  la  philosophic  de  I'histoire.  (Fevrier  1860.) 
Le  problime  de  la  population ,  dans  ses  rapports  aTce  les  loi- 
de  la  nature  et  les  preseriptiona  de  la  morale.  (Joiliet  IMA.) 

H.  ViH  Ddysb. 
Notice  sur  la  defense  soutenue  au  chiteau  de  Gaod  pw  I* 
de  Hondragon  (Guillemetie  de  ChasteOet).  (P^Tiwr  18S6.^ 


III. 

IVotkefbiographiqattpvbUieadatul'Annuaire  deVA 

(issutseo.) 

H.  Cbiloit. 

Notice  sur  Anloine-Guillaume-Beniard  Schayes.  (1860.) 

M.  LE  BABON  DE  SaIRT-GeKOIS. 

Notice  sur  Luc-Joseph  Van  der  Vynck.  {1839.) 

H.  De  Smet. 
Notice  sur  I'abb^  Joseph  Gfaesquidre.  (1857.) 

H.  LB  BABOn  DE  StASSABT. 

Notice  sur  Pran^is-Coroeille  de  N^lis.  (18S5.) 

M.  LB  BABOl)  DB  WiTTE. 

Notice  sur  Theodore  Panofka.  (1859.) 

M.  QOBTELBT. 

Noiice  sur  IBgide-Norbert  Cornelissen.  (18S1.) 
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Notice  sur  Henri-Chretien  Schumacher.  (1851.) 

Notice  sur  F.-X.-S.  Droz.  (1891.) 

Notice  sur  le  baron  de  Reiffenberg.  (1853.) 

Notice  sur  P)^ilippe  Bernard.  (1854.) 

Notiee  sur  J.-B.  Van  Eycken.  (1854.) 

Notice  sur  G.-J.-A.  baron  de  Slassart.  (185.5.) 

Notice  sur  Dominique-Jean-Fran^s  Arago.  (1855.) 

Notice  sur  Philippe  Lesbroussart.  (1855.) 

Notice  sur  Gaspard-*Michel  Pagani.  (1856.) 

Notice  sur  Jacques-Guillaume  Grahay.  (1856.) 

Notice  sur  Henri-Guillaume  Galeotti.  (1859.) 

Notice  sur  le  baron  FrM^rioAlexandre  de  Humboldt.  (1 860.) 

Notice  sur  Daniel- Josepb-Benoit  Mareska,  (I860.) 

Notice  sur  Daniel-Jacob  Van  Ewyck.  (1860.) 

M.  SlIBLLAERT. 

Notice  sur  Jacques-Louis  Kesteloot  (1853). 


(P.  586.) 
Travaux  de  la  Commission  royale  d'kistoire, 

<185M800.) 

I. 

Owrages  publids  comme  annexes  atix  Bulletins  de  la  Cmnmissien, 

1851-1860. 

Retraite  et  mortde  Charles-Quint,  au  monastere  de  Yuste; 
lettres  inedites  publi^es  d*apres  les  originaux  conserves  dans 
les  archives  royales  de  Simancas,  par  M.  Gachard.  3  volumes 
in-8<>;  1854-1855. 
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Relations  des  arabassadeurs  veoiUens  sur  Charies-Qaiatd 
Philippe  II;  par  M.  Gaehard.  I  vol.  inr8*;  1855.  (Cooteaae 
sept  relations  faites  en  1557, 1559,  1567, 1572,  1577, 1593. 
1 595.) 

Revue  des  Opera  diploniatica  de  Miraeus,  sor  les  dtm 
reposant  aux  archives  d^parlementales  da  Nord,  k  liDe;  ps 
M.  Le  Glay.l  vol.  ia-8»;  1856. 

Synopsis  actorum  eeclesiae  Antwerpiensis  et  ejusdemdist- 
ceseos  static  hierarehicuSy  ab  episcopatus  ereeiione  usqve  ad 
ipsius  suppressionem  :  liber  pradromus  tomi  tertii  synodki 
Belgid;  par  M.  de  Ram.  1  vol.  in-^"*;  1856. 

Correspondance  de  Charles-Quint  et  d*Adrien  VI,  poMse 
pour  la  premiere  fois;  par  M.  Gaehard.  1  vol.  in-8*;  1859. 

Publication  de  Chroniqves  inedites, 

(1851-1860.) 

I.  Chronique  des  dues  de  Brabant,  par  Edmond  de  Drnler, 
avec  la  traduction  de  Jehan  Wauquelin;  publiee  par  M.  df 
Ram.  5  vol.  in-A". 

Le  premier  volume  renferme  quelques  autres  opuscules  dr 
de  Dynter,  intitules  : 

1.  Libelltis  de  regibus  Francorum. 

%  Libelltis  de  ImpercUoribus  et  regibus  romanis  a  KareU 
Magno  usque  ad  Fredericum  III. 

5.  Brevis  chronica  Brabantiae, 

4.  Oppida  Brabantiae  cum  villis  liberie  atque  pagis  seri^ 
tim  descripta.,. 

5.  Breve  chronicon  Brabantinum  ab  anno  1288  ad  onjiim 
Hi8. 

Ss.  6.  Notae  chronologicae  ab  Ed.  Dyntero  descriptae  ey  reyu- 

tro  monasterii  Forestemis, 


N 
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7.  Leenen  die  de  Hertoge  van  Gelre  tculdig  is  U  houden  van 
lew%  Hertoge  van  Brabant. 

8.  Edmundi  Dynteri  scriptum  autographum  de  mutaiione 
fvntiqui  et  ordincUiane  navi  regiminisy  anni  4424-442.2. 

11.  Corpus  Chronicorum  Flandriaey  public  par  M.  De  Smet. 
Tomes  III  et  IV. 

Lie  tome  III  comprend : 
i .  Breve  Chronicon  Flandriae. 
2.  Chronyk  van  Jan  van  Dixmude. 
5.  Chronique  des  Pays-BaSy  de  France  et  d'Angleterre, 
de  1294  k  1450. 

4.  Chroniqve  de  Flandre  et  dee  Croisades, 

5.  Histoire  des  Pays-Bas,  ou  journal  des  troubles  pend'ant 
la  minority  de  Philippe  le  Beau,  par  un  contemporain.  1477- 
1492. 

III.  Monuments  pour  servir  d  I'histoire  des  provinces  de 
Namurj  de  Hainaut  et  de  Luxembourg.  Tome  VI.  Suite  du 
Chevalier  au  Cygne  et  de  Godefroid  de  Bouillon;  public  par 
M.  Borgnet  (plus  nn  demi-vohime  de  Glossaire,  par  MM.  Em. 
Gachet  et  Liebrecht.) 


III. 


Indication  des  documents  Us  phis  importants,  publies  dans  Us 

BulUtins  de  la  Commission. 

(1851-1860.) 
Deasi^me  fl^rie.  —  T.  I*'. 

i.  Actes  officiels  instituant  la  Commission  d'histoire,  ordon- 
nant  la  confection  d*une  Table  chronologique  des  dipl6mcs 
et  des  chartes  imprim^es  relatifs  a  Thistoire  de  la  Belgique, 
annexant  la  Commission  d*histoirc  a  TAcademie,  creant  et 
organisant  le  Bureau  paldographique. 

Rapporl  de  M.  Gachet  sur  Ics  manuscrits  que  contient  la 
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Biblioibeque  royale  de  BruieUes,  av€e  dcs  reraar^ues 
santes  sur  la  chronologie  du  moyen  Age,  Tuaage  de 
]'ann^e,  soit  k  Piques,  soil  k  Noel,  et  autres 
iadispensables  pour  o^ordonner  }es  diffdrcfits  ritits 
niqueurs* 

2.  Analyse  d^taill^e  d^un  manuscrit  espagnol 
r^dig^  par  un  religieux  de  SW^rdme,  k  Tabbaye  de  Yiiste^  sv 
la  reunite  de  Charles-Quiot  (M.  Baekbujrsea  van  den  Bnnck). 

3.  Un  manuscrit  de  Desroches  sar  Tordre  qu^ii  taut  siivfr 
pour  lire  avec  fruit  lea  auteurs  qui  ont  ierii  sur  ilMSloire  de 
la  Belgique  (M.  de  Ram). 

4.  Le  plan  d'ua  auvrafe  de  Tanden  pensioonaireSybeD 
rhktoire  du  duoh^  de  Gueldre  (M.  Gachard). 

5.  Des extraitsanalytiquesdc quelques  eomples  dels 
generate  des  finances  et  de  la  recette  des  confiscations,  poo* 
cause  des  troubles  du  seizieme  siecle,  conserves  aux  archifes 
du  d^partement  du  Nord ,  k  Lille.  -^  I>^lails  sur  des  ambv- 
sadea,  les  gages  des  hauts  fonctioimaireay  les  ifidenmilb 
pour  pers^utions  subies  k  cause  de  la  religioa  eatfaoliqpie,  b 
munificence  et  les  liberalitds  des  princes » k  ea»position  du 
conseil  d*]&tat,  du  conseil  priT^,  du  conseil  des  finances  (M.  €a- 
chard). 

6.  Extraits  d'un  recueil,  en  forme  de  M^oires,  des  actes  ei 
des  choses  remarquables  qui  sont  arrirto  aux  Paja-Baa  e( 
spdcialement  k  Touroai,  ea  4565  el  pendant  les  anntesui- 
vantes,  par  le  Tournaisien  Pasquier  de  la  Barre.  Ce  remdl 
contient,  entre  autres,  des  indications  sur  la  cherte  dcs 
grains,  les  noces  du  seigneur  de  Montigny ,  les  iconoclastes  du 
seizieme  si^le,  la  joyeuse  entree  du  comte  de  Homes  a  Tour- 
iiai,  comme  gouverneur  g^n^ral  (M.  Gachard). 

7.  Quelques  mots  sur  les  dtablissements  beiges  au  milieu 
^  des  Gaulois ,  avaat  la  conqu^te  romaine  (Lettre  de  M.  Jeantio). 
V                           8.  Appreciation  de  diverses  chroniques  manuscrites  de  la 

X^  hibliotheque  de  Bourgogne  (M.  Gachet). 


> 
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9.  Rapport  sur  cc  que  les  archives  de  Lille,  de  Douai  et 
/*Arra9  eontiennent  dlnteressant,  par  rapport  a  notre  his^ 
oire  (M.  Gachet). 

1 0.  Une  relation  des  cer^moDies  observ^es  k  rinstallatioif 
lu  comte  Philippe  de  Lalaing  conune  grand-bailli  du  Hainaut, 
a  Mods ,  k  Soignies,  ^  Maubeuge  et  k  Valenciennes ,  en  1574 
(M.-A.  Loin). 

i  i .  Ud  exlrait  du  registre  des  eomptes  de  fief  du  Brabant, 
de  P4ques  1368  a  Piques  1388,  concernant  diverges  particu- 
larit^s  du  regne  de  Jeanne  et  de  Wenceslas  (M.  de  Ram). 

12.  Cent  trente-deuxlettre$,prc8que  toutes  in^dites^^ma- 
a^es  des  souverains  de  nos  provinces  (sauf  Louis  XIV  et 
Louis  XV)  et  appartenant  k  la  p^riode  de  15594 1794  (M.  (h- 
chard). 

T«nie  II. 

1 .  Rapport  sur  les  manuscrits  concernant  Thistoire  de  la 
Belgique,  que  renferme  la  Bibliothique  royale  de  la  Haye 
(M.  Gachet). 

%  Notice  sur  un  fragment  de  la  chronique  rimee  de  Jean 
d'Outremeuse,  relatif  ii  la  mort  de  Henri  le  Guerroyeur,  due  de 
Brabant  (M.  de  Ram). 

3.  Dissertation  sur  le  point  de  savoir  si  Charles-Quint  fit 
r^Uement  c^l^brer  ses  obseques  de  son  vivant,  a  Yuste;  atec 
une  lettre  de  son  m6decin,  Henri  Malhys;  du  I*'  septembre 
1558(M.  Gachard). 

4.  Quelques  documents  concernant  un  projet  que  M.  de 
N61is  avait  soumis  en  1783  k  Joseph  II  et  k  Kaunitz,  relative- 
ment  k  la  publication  d'une  collection  des  historiens  beiges 
(M.  Gachard). 

5.  Rapport  sur  la  valeur  de  quelques  manuscrits  de  la 
BiUiotheque  royale  de  Bruxelles  (M.  Gachard). 

6.  Rapport  sur  le  parti  a  prendre  relativement  aux  Manu- 
ments  pour  servir  a  Vhi$ioxre  des  provinces  de  JVamur,  de 
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Bainuul  etde  Luxembourg,  ixsaiXt  publiotioa  Avait^te< 
menc^  par  le  baron  de  Reiffenbei^  (H.  Borgnet). 

7.  Notice  sur  la  locaUte  gallo-belge  du  Bauin  des  Tk 
(H.  Jeantin). 

S.  DeDx  leltres  de  Justo-Lipse  (H.  Vreede). 

9.  Quelques  r^lleiions  sur   des  chrooiqiies 
(H.  De  Srael). 

10.  Note  sur  la  Loi  Hu^e  de  Li^  de  IS87  (H.  Borgoet). 

11.  Vingt-sept  Icttres  de  docleurs  de  Louvain,  ttb  qar 
Hud^i  Druitius.etc., etd'autrespersoanages,  tels  que  Harir 
Stuart  el  Marie  de  Hoogrie ,  adress^es  Ji  Viglius  (H.  de  Rua). 

13.  Ud  tableau  dela  rour  de  Vienne  en  1746,  1747, 17U. 
RdalJoos  diplomatiques  du  comte  de  Podewib,  minisuv ploi- 
potentiaire  du  roi  de  Prusse,  Fr^d^ric  II  (M.  Gncliard). 

13.  Soixaate-geize  piec«S  in^dttes  relatives  aux  lutles  sodle- 
Duespar  Uaxiiuilieu  li,  roi  des  Romains,  de  1478  i  1508;  m- 
lammeDt  plusieurs  lettresdeMaximilieQ,  de  Philippe  deQeves. 
du  mar^chal  d'Esquerdes,  etc.,  et  la  fameuse  repotue  de  PhiU- 
Utit  i  la  lettre  que  Haximilien  avail  ecrite  en  1488  aux  Etats  da 
provinces,  pourles  detacher  deraIlianceganloise(H.Gacbard). 


1.  Rapport  de  M.  Gachet  sur  de  oouvetle  recherches  (tiu> 
daosles  archives  de  Lille,  relativement  aux  documeals  qui 
pourraicnl  concerner  le  rcgae  de  Gui  de  Dampierre,  cdni  it 
Wenceslas  et  le  deuxieme  voyage  de  Philippe  le  Bean  eu 
Espa^e;  avec  une  liste  chronologique  et  analytique  des  pieces 
relatives  aux  re^es  de  Gui  de  Dampierre  et  de  Robert  deBr- 
thiine,  qui  se  trouvent  a  Lille  et  dont  il  n'est  pas  fait  mcDlioa 
ilaiisles^tfonumentg  anciens  de  H.  de  Saint^nois. 

3.  Quelques  lettres  de  Jtute-Lipie  a  Comeille  Aersseu. 
Brcffier  des  Etals  g^n^raux  des  Provinces-Dnies  (H,  Vreede). 

ii.  Relation  des  ceremonies  qui  eurcnt  lien  a  Mons,  lors  J« 
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la   joyeuse  entree  du  prince  PliiUppe  d'Espagne  dans  cette 
vilie,  en  1549  (M.  Pinchart). 

4.  Documents  relatifs  a  rhistoire  du  comte  de  Namur,  par 
le  Pipe  de  Marne  (M.  Gachard). 

5.  Une  lettre  de  M.  Beaucourt  de  Noortvelde  au  prince 
Charles  de  Lorraine  sur  son  ouvrage  :  Description  historique 
de  I'ancien  commerce  de  la  viUe  de  Bruges ,  avec  une  r^ponse 
du  prince  Charles  (M.  Gachard). 

6.  Une  lettre  du  comte  de  Neny  h  M.  de  Crumpipen  sur 

Van  der  Vynckt  el  son  Histoire  des  Troubles  des  Pays-Bas.  — 

Extrait  du  Protocole  de  la  commission  ecclesiastique  (i  788)  sur 

le  mdme  objet.  —  Lettre  du  comte  de  Trauttmandorff  et  du 

consciller  fiscal  de  Brabant  sur  le  m^me  objet.  —  Nouvel 

extrait  du  Protocole  de  la  commission  ecclesiastique.  —  Ordre 

des  gouverneurs  gendraux  au  consciller  fiscal  de  Brabant  de 

faire  saisir  le  premier  volume  de  Touvrage.  —  Dep6che-circu- 

laire  du  Conseil  du  gouvemement  g^n^ral  aux  procureurs 

gen^raux  et  aux  fiscaux  des  provinces  (M.  Gachard). 

7.  Divers  renseignements  relatifs  k  la  Collection  des  docu- 
ments de  rhistoire  du  concile  de  Trente,  par  le'D*'  Le  Plat 
(M.  Gachard). 

8.  Une  lisle  des  ouvrages  imprimis  qu*on  a  dcpouilles 
pour  former  la  lisle  chronologique  des  chartes,  etc.  (M.  Ga- 
chard). 

9.  La  fin  de  V Analyse  et  des  extraits  des  archives judi- 
ciaires  de  Mons,  avec  quelques  extraits  de  divers  carlulaires 
(M.  Pinchart). 

10.  Note  concernanl  Tincarc^ration  de  Henri  Van  der  Noot 
a  la  citadcUe  de  Bois-le-Duc,  en  1796. 

ii.  Une  notice  sur  Tassassinat  de  Sebastien  La  Ruellc,  a 
Liege,  en  1637,  avec  quelques  documents  relatifs  aux  affaires 
de  Liege  de  1634  a  1638,  extraits  des  archives  du  royaume  et 
de  la  Bibliotheque  royale  de  Belgique  (M.  Gachet). 

12.  Deux  leltres  inedites  de  la  Paculte  de  Theologie  de 


Bn; 


V 
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LouTaio,  lu  aujet  de  Pieire  Ximeiiius,  en  IS61  (H-  it 

t3.  Nouvelle  serie  de  documenU  «t  de  letlres  rdiiib  m 
iiffairei  deHaximilieu,  eompreoaat,  entre  aulres,  des  lettradt 
Maximilien,  de  Ph.  deCl^Tes,  de  I'arcfaidoc  Philippe  k  Bcm. 
(lu  due  Albert  de  Saxe,  du  sieur  de  TioteriUe,  capiluKdt 
Bruges,  et  de  Copennolle,  le  tribua  de  Gaod  {H.  GMlwd). 


1 .  Analyse  d'un  cartulaire  de  Guillaume  I",  wmle  dc  Bu- 
iiaut  ct  de  Hotlande,  appartenanta  H.  Theodore  de  Joogb 
(M.  Cachet). 

3.  Notice surtroismaDuscrits  du  oazi^me,  du  trciiieBed 
du  quinii^me  si^e.  —  Traits  in^dii  de  pbjsiognomoaie.  — 
Pcrfsies  latines  d'un  certain  Gaultier,  adress^es  i  Uttboif. 
fivique  deReones  (10!)6-112:[)  (M.  Bormans). 

5.  Notice  sur  deui  documents  qui  maoqueDl  dans !« «ret 
ves  de  Li^e,  depuis  1794  :  les  Libri  chartarum  des  ardHT*> 
d  u  chapitre  et  les  Chartes  originale$  de  la  dU  de  LOge  f  ■  ^ 
chard). 

4.  Dn  rapporl  sur  la  Tabic  chronologique  des  charts  rt 
diplAmes  imprimis,  concernant  lliistoire  de  la  Belgique,  vm 
une  nouvelle  liate  des  ou\Tages  qui  onl  el^  compulse.  [^-^ 
chard). 

5.  Note  d^taill^e  sur  les  archives  de-la  ville  de  MonsfK.* 
chard). 

6.  Plusicurs  documents  du  dou£i^mc,du  treizieme  e( do 
quslorzifme  si^le,  concernant  Thisloire  de  la  servitude  a> 
Belgique  (H.  Gachard). 

7.  Analyse  des  Charles  des  ^v^ques  de  LidgecoQserv^daK 
U-i  archives  municipales  d'AIx-la-Chapelle  (H.  Gachard)- 

K  Note  sur  la  transcriptioa  d'un  fragment  de  dipldm'  dc 
t'('poque m^rovingienne,  provenanl  de  la  BibiiothiquepDbtiqDf 
<lc  Bruges  (H.  Gachard). 

1).  Rapporl  sur  des  rcchcrchcs  faitcs  dans  plusicurs  At^^ 
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Ittteraires  de  France  sur  les  monuments  qui  pourraient  iote- 
resser  Fhutoire  de  nos  provinces  (Lille,  B^thune,  Arras, 
Amiens,  Paris,  Chdlons-sur-Maroe  et  Reims),  avec  une  foule 
de  citations  de  manuscrits  el  de  d<^tails  histonques  (M.  Gachet). 
iO.  Relation  de  I'inauguration  de  Philippe  II  comme  comic 
de  Hainaut;  k  Mons,  en  1558  (A.  Loin). 

li.  Note  sur  la  correspondance  d'Alexandre  Farnese,  prince 
de  Parme,  gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas,  avec  Philippe  II, 
dans  les  ann^es  i578,  i579, 1580,  1581  (M.  Gachard). 

•  1 .  Suite  du  rapport  sur  les  recherches  faites  dans  les  ddp6ts 
litt^raires  de  la  France. 

2.  Premiere  pariie  des  Analectes  historiques  de  M .  Gachard, 
comprenant  treize  pieces  de  diverse  nature ,  relatives  au  quin- 
zieme,  au  seizi^me  et  au  dix-septieme  siecle. 

5.  Onze  documents  du  onzieme  et  du  treiziime  si^le,  pour 
servir  k  Thistoire  de  la  servitude  en  Belgique  (M.  Gachard). 

4.  Une  analyse  ddtaillde  de  la  chronique  de  Baudouin  d*A- 
vesnes,  avec  un  apercu  biographique  sur  ce  personnage 
(M.  Gachet). 

5.  Une  note  sur  le  lieu  de  naissance  de  P.-P.  Rubens,  d'ou 
r^sulte  que  ce  grand  peintre,  ^lev^  a  Cologne,  est  n^anmoins 
n&  h  Siegen,  lorsque  sa  famillc  etait  encore  protestante  (M.  Ga- 
chet). 

6.  Deuxiime  s^rie  des  Analectes  historiques  de  M.  Gachard. 
Trente-six  pieces  relatives  au  quinzieme,  au  seizi^me,  au  dix- 
septieme  et  au  dix-huitiime  siicle ,  notamment  des  commis> 
sions  d'officiers  publics  de  tout  rang,  des  lettres  missives,  des 
extraits  de  mdmoires,  des  remontrances  des  Etats,  etc. 

7.  Trois  lettres  de  M.  Vreede^  d'Utrecht,  sur  diff^rents 
extraits  des  Correspondences ,  etc.,  de  lord  Gastlereagh, 
deuxiime  marquis  de  Londonderry,  et  d'un  manuscrlt  de  La 
Haye.  On  y  tronve,  entre  autres.   La  reprisentation  des 
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marehands  anglais  de  Bruges  tur  le  Iraite  de  Ut  Somen. 
8.  Quclques  documents  sur  les  IraitemeDts  des  professcwi 
de  I'aodeDne  University  dc  LouvaiD,  vers  1609,  extisils  it, 
archives  de  Bois-le-Duc  (H.  Hermans). 


1.  Lettre  de  H.  Vreede ,  k  propos  de  la  publication  des  does- 
meots  sur  la  retraite  de  Charles-Quint ,  h  Yuste. 

2.  Notice  sur  la  relation  manuscrite  du  deuxi^me  voj*gc  it 
Philippe  le  Beau  en  Espagne,  contenue  dans  le  volame  ^3de 
la  coUecliOQ  du  P,uy,  k  la  BibUoth^qnc  imp^risle  a  Paris,  0 
attribuee  k  Antoiue  de  Lalaiag  (H.  Gachard). 

3.  Note  sur  divcrses  lettres  de  Leevinus  Torre  ntius,  er^qiK 
d'Anvers ,  relatives  4  la  publication  d'un  ouvrage  de  Piem 
Ximenius  (M.  de  Ram). 

4.  Quatre  lettres  du  meme  ev^ue  k  Juste^Lipse,  pow 
faire  suite  h  I'ouvrage  de  Burman :  Sylloge  epislolarum  a  virii 
illtutribus  scriplarum  (M,  de  Ram). 

9.  Notice  Bvec  table  d^taill^e  sur  les  complet  en  roulema , 
conserve  aux  archives  g^niSrsIes  du  royaum&(H.  Gachard). 

C.  Rapport  sur  quelques  fragmeols  d'anciens  manuscriti 
latins,  thiols  et  fran^is,  reposant  aux  archives  du  royaume  ti 
servant  d'enveloppes  oud'attacfaes  h  d'autres  pieces  (M.  Bot^ 
mans). 

7.  Un  inventaire  des  papiers  d'Etat  coneemant  les  negocia- 
tions  du  gouvcrnuuent  espagnol  avec  la  cour  de  Rome,  qui 
soDt  conserves  dans  les  archives  royales  de  Simancas  (1486- 
1612)  (H.  Gachard). 

A.  Une  note  coneemant  I'histoire  de  la  proviace  de  Namar, 
avec  divers  extraits  desCompIej  du  sovverain  baitli  de  !famnr, 
<]e  1485  &1S15(H.  Jules  Borgnct). 

9.  Note  sur  les  chartes  des  comtes  de  Flandre,  antrefoia 
depoi^es  au  chateau  de  Ruppelmondc  et  rdcemmcni  retroo- 
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v^es  aux  archives  de  Tancien  conseil  de  Flandre,  ^  Gand 

(M.  GaUlard). 

40.  Notice  sur  quelques  collections  d'^tats  de  la  maison  des 
princes ,  et  sp^cialement  sur  celle  qui  est  conserv^e  aux  archi- 
ves du  royaume  (M.  Gachard). 

Tone  VII. 

i.  Deux  notices  sur  Gorneille  Aerssens ,  conseiller  pension- 
naire  de  firuxelles,  ami  de  Juste-Lipse  (M.  A.  Wauters). 

%  Troisieme  partie  desAnalectes  historiquesde  M. Gachard, 
comprenant  soixante-trois  pieces  relatives  au  quatorziime,  iau 
qninzieme,  au  seizi^me,  au  dix-septiime  et  au  dix-huitiime 
sidles  (Relations  d'expeditions,  mandements  des  souverains, 
lettres  de  souverains  et  de  grands  personnages,  etc.). 

3.  Trente-neuf  lettres  de  Laevinus  Torrenlius,  evdque 
d*Anvers,  k  Arias  Montanus,  sur  le  fticheux  ^tat  des  affaires 
puhliques  aux  Pays-Bas,  pendant  les  ann^es  4584  h  4595 
(M.  de  Ram). 

4.  Lettres  du  mdme  pcrsonnage  k  di verses  personoes,  rela- 
tives it  sa  nomination  a  Tarchev^ch^  de  Malines,  de  1595  ii 
4594  (M.deRam). 

5.  Huit  pieces  pour  servir  k  Thistoire  du  Hainan t,  au  com- 
mencement du  quinziime  siecle  (M.  Lacroix). 

6.  Suite  de  Fanalyse  des  chartes  des  comtes  de  Flandre, 
autrefois  ddpos^es  au  chateau  de  Ruppelmonde,  et  r6cemment 
retrouv^es  aux  archives  de  Tancien  conseil  de  Flandre,  k  Gand 
(M.  Gaillard). 

7.  Note  sur  les  archives  des  anciens  Etats  du  Luxemboui^, 
commen^ant  par  un  aper^u  sur  la  constitution  et  Ic  mode  de 
4fliberation  de  ces  Etats,  et  se  termioant  par  un  inventaire 
d^taiU^  du  contenu  des  archives  (M.  Gachard). 

8.  Une  lettre  de  M.  Vreede,  d'Utrecht,  sur  les  rapports  des 
£tats  g^ndraux  avec  le  marquis  de  Castel  Rodrigo,  au  dix- 
septieme  siecle.  II  s'agit  d'un  habitant  de  Nieuport^  mis  en 
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prison  et  liMrd,  apres  une  d^tenttoii  de  trois  senuines,  a  Ti 

tercession  des  Etats  gen^raux  de  Hollande. 


▼III. 

1.  Quelques  lettres  de  W  de  N^Iis,  ev^ue  d*  An  vers,  pJ» 
UD  billet  de  H.  Van  der  Noot  et  un  billet  de  Van  Eopa 
<M.  Vreede). 

2.  Sept  lettres  du  m^me  ev^que  d'Anvers ,  au  baron  Van  dcr 
Borclit,  ancien  drossard  de  la  baronnie  de  Breda  (M.  Vreede). 

3.  Collection  de  documents  concernant  les  placards,  Fia- 
quisition  et  les  troubles  religieux  dans  les  Pays-Bas,  ei  spedi- 
lement  dans  le  comte  de  Hainaut,  sous  les  regnes  de  Charles  V 
et  de  Philippe  II  (M.  A.  Loin). 

4.  Quatrieme  serie  des  Analeetes  historiqueg  de  M.  Gt- 
chard.  Quarante-six  pi^es  relatives  au  quatorzieme,  au  qaia- 
ziime,  au  seizi^me,  au  dix-septieme  et  au  dix-huitiemesiede, 
comprenant  des  lettres  de  souverains,  des  commissioos,  da 
rapports ,  des  relations ,  etc. 

5.  Nouvelle  liste  des  ouvrages  d^pouill^s  pour  la  Table  dinh 
nologique  des  charteSy  etc.,  concernant  Thistoire  de  la  Ed- 
gique  (M.  A.  Wauters). 

6.  Un  rapport  sur  Jean  d'Outremeuse  et  Jean  de  Stavdot 
{M.  Borgnet). 

7.  Une  legende  incite  sur  Charlemagne  (M.  Gachei). 

8.  Un  document  sur  la  decadence  commerdale  d^Anvers  aa 
commencement  du  dix-septidme  siecle  (Supplique  du  magistnt 
d'Anvers  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle,  suivie  d'une  dis- 
sertation en  dix  chapitres)  (M.  de  Ram). 

9.  Une  notice  concernant  I'institution  des  rogations  et  oer- 
taines  offrandes  publiques  que  faisaient  autrefois ^  le  jourdc 
S^-Marc,  h  Tabbaye  de  Lobbes,  les- habitants  de  diff^renta 
localit^s  voisines,  avec  insertion  d'un  texte  de  chroniquf 
(M.  Bormans). 

10.  Liste  des  manuscrits  de  la  Bihltotheca  U/fenbaehiana  dr 
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HambouFg,  relatifs  &  rhistoire  de  la  Belgique  et  de  la  HoUandc 
(M.  PeterseD). 

ii.  Analyse  dela  relation  de  Sigismond  Gavalliy  faiteau 
retour  de  son  ambassade  en  Espagne,  en  4571,  avec  divers 
extraits  tir^s  des  archives  de  Turin  ( comte  Giuseppe  Greppi). 

12.  Note  sur  le  livre  des  chroniques  de  Brabant,  par  Jehan 
d*Enghien,  avec  quelques  extraits  du  prologue,  les  titres  des 
chapitres  et  quelques  fragments  du  quatriirae  livre  (M.  Jules 
Borgnet).  ^ 

15.  Rapport  sur  les  archives  du  chlitcau  de  W^mont, 
appartenant  &  M.  le  comte  d'Oultremont,  et  surcelles  des 
abbayes  de  Tongerloo  et  d'Averbode  (M.  Borgnet). 

14.  S^rie  de  trente  lettres  Writes  par  et  k  Philippe,  comte 
deLalaing  et  baron  d'Escornaix,gouverneur,  capitaine  g^n^ral 
et  grand  bailli  du  Hainaut,  sous  Philippe  11,  de  1576  k  1579 
(M.  Diegerickx). 

15.  Liste  de  la  collection  de  documents  in^dits  relatifs  2i 
rhistoire  de  France,  publics  sous  les  tfuspices  du  Minist^re  de 
rinstruction  publique;  extraite  du  budget  des  depenses  de 
Fempire  fran^is  pour  1856. 

T«me  WX. 

i .  Une  lisle  des  dates  et  des  premieres  lignes  d'une  partie 
des  lettres  de  Charles-Quint,  tit^e  d'un  recueil  manuscrit  de 
lettres  de  Charles  V  et  d'Adrlen  VI ,  conserve  a  la  Biblioth^e 
de  Hambourg. 

2.  Chronique  des  seigneurs  el  comtes  d'Egmont,  par  un 
anonyme  (M.  Stenzler). 

5.  Notices  et  extraits  de  quatre  relations  d'ambassadeurs 
vi^nitiens  sous  Philippe  II ,  conserves  aux  archives  de  cour  et 
d'etat  k  Turin.  —  Relation  de  Laurent  Priuli,  faite  en  1576; 
relation  de  Jean-Francois  Horosini ,  faite  en  1 581 ;  relation  du 
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chevalier  Zane,  faile  k  son  retoufy  ea  1584;  relatioo  d'Aiif» 
tin  Nani,  en  4596  (comte  Greppi). 

4«  Cinquiime  sine  des  Anmlecte$  historiqvtM  de  M.  Gacfaud: 
Pieces  du  quinzi^e,  du  seiziiine,  da  dix-sepdime  el  da  dii- 
huitiime  siicle. 

5.  Nouvelle  tiste  d'ouvrages  d^pouill^  pour  la  Table  rhn- 
nolagique  des  eharteSf  etc.  (M.  A.  Wauters). 

6.  Nouvelle  notice  sur  les  chroniques  de  Baudooin  d*A- 
vesnes  (M.  Gachet).  % 

7.  Notice  sur  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  MofiUgnr, 
avec  vingt-cinq  lettres  qu'il  a  icrites  ou  qui  lui  ont  ^t^adreaerf 
de  1577  k  1579  (M.  Di^erickx). 

8.  Notice  n^rologique  sur  M.  Gachet 

9.  Memoire  hisiariqt^e  et  critiqne  sur  les  comteM  de  Bm- 
naut  de^a  premise  race^  par  S.-P.  Ernst »  chaDoioe  r6g«lier 
de  I'abbaye  de  Rolduc  (M.  de  Ram). 

10.  Note  sur  un  voyage  litteraire  en  Italic,  par  M.  Borgnei 

1.  Sept  documents  relatifs  k  la  revolution  braban^naf. 
tirades  papiers  du  baron  Van  der  Borcht,  ancien  drossardde 
la  ville  et  baronnie  de  Breda  (M.  Vreede). 

S.  Notice  sur  Georges  de  Lalaing,  comte  de  Rennebooif , 
gouveraeur  de  Frise  et  d'Ovaryssel,  avec  une  s6ne  de  lettm 
de  1576  k  1580  (M.  Diegerickx). 

3.  Essai  sur  le  Comte  de  Brunengeruz ,  appel^ ,  par  ies  hi$- 
toriens  modernes,  CamU  de  Brugeron  (le  P.  Ifoulaert). 

4.  Note  historique  sur  la  banque  de  S*-Georges,  k  Geoe< 
(comte  Greppi). 

5.  Dissertation  historique  et  critique  sur  la  moison  r^gdt 
des  comtes  d'Ardenne,  par  S.-P.  Ernst,  ehanoiae  n§gulier  dr 
Tabbaye  de  Rolduc  (M.  de  Ram). 

6.  Vingt-quatre  lettres  inddites  dc  Stockmans,  de  1650  a 
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I65S,  pr^ctfdees  d'une  notice  sur  la  periode  de  notre  hisloire 
comprise  entre  i652et  I7i5  (M.  Borgnet). 

Tone  XI. 

i .  Deuxiime  serie  d*Analectes  pour  servir  k  l*histoire  du 
Hainaut  (Description  chronologique  d*un  recueil  form^  aux 
archives  de  TEtat,  k  Mons,  et  contenant  la  correspondance  de 
la  Commission  des  Troubles,  institute  a  cause  de  la  surprise 
et  de  Toccupation  de  cette  ville  par  le  comte  Louis  de  Nassau 
en  1572)  (M.  Lacroix). 

2.  Note  sur  les  papiers  d*£tat  du  pape  Adrien  VI ,  trans- 
port's k  Liege  vers  1526 » et  sur  son  secretaire,  Thierri  H'zius 
(M.  de  Ram). 

5.  Deux  notes  sur  les  lettres  de  L«evinus  Torrentius,  'vdque 
d'Anvers ,  a  Ghristophe  Plantin  et  au  cardinal  Baronius  (M.  de 
Ram). 

4.  Rapport  de  M.  Ernest  Van  Bruyssel  sur  les  archives  con- 
cernant  notre  histoire ,  qui  se  trouvent  dans  les  d'pdts  et  les 
bibliothiques  d'Angleterre  (Archives  de  TEtat,  bibliotheques 
publiques,  Cambridge,  Canterbury,  Dublin,  etc.). 

5.  Deux  lettres  de  Leevinus  Torrentius  k  Etienne  Pighius 
(M.  Hoffmann). 

6.  Sixieme  serie  des  Ancdectes  hisloriques  de  M.  Gachard. 
Trente-deux  pieces  sur  le  quinzi^e,  le  seizi^me,  le  dix-sep- 
tieme  et  le  dix-huitiime  siecle. 

7.  Note  sur  quelques  manuscrits  de  la  Bibliothique  de  Bour- 
gogne  (M.  Kervyn  de  Lettenhove). 

Tome  ILII. 

i .  Nouvelle  liste  des  ouvrages  depouilies  pour  la  Table  chro- 
nologique de$  chartes  (M.  A.  Wauters). 

2.  Deuxieme  rapport  sur  les  archives  d'Angleterre  qui  peu- 
vent  int'resser  notre  histoire  (M.  Van  Bruyssel). 
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.  3.  Ordonnances  publi^es  k  Toumai  daas  les  aonees  l5C^fi 
1 567  ,  au  sujet  des  troubles  religieuz  en  celte  ville  (M.  Vn- 
den  Br9ek). 

4.  Note  sur  les  archives  du  chateau  de  Betho  pres  de  Tn- 
gres  (M.  Borgnet). 

5.  Extraits  de  la  correspondance  diplotnatique  de  Jean-Tk- 
mas  de  Langosco,  comte  de  Stroppiana,  et  de  Claude  Malopcn. 
ambassadeurs  du  due  de  Savoie  k  la  cour  de  Charles-Qwit, 
1546-1559  (comte  Greppi). 

6.  Addition  k  la  notice  sur  Thierry  Hesius  ,  secretaire  4 
pape  Adrien  YI  (M.  de  Ram). 

7.  Notitia  de  rebus  Statuum  pravinciae  Limburgemtk, 
par  M.  S.-P.  Ernst^  chanoine  regulier  de  Rolduc  (M.  de  Bmal 

8.  Notice  sur  les  manuscrits  du  chateau  de  Betho  (M.  Sn- 
nislas  Bormans). 

9.  Une  liste  analytique  des  documents  conceniant  lliistairp 
de  Belgique  qui  sont  conserves  en  Angleterre  an  Siate-Ptper 
Office  (M.  Van  Bruyssel). 

iO.  SepUeme  sine  des  Analee^es  kistariques  de  M.  Gtciitri 
Dix-huit  pieces  relatives  au  seiziime,  au  dix-septieme  et  is 
dix-huitiime  siecle. 


Troisihne  sirie  des  Bulletins, 


Toaie  I*'. 


(1860.) 


i .  Actes  officiels  dijk  publics  en  tdte  de  la  s^rie  precedentt. 

2.  Rapport  au  Ministre  de  Tinterieur  sur  les  travaux  aoeon- 
plis  par  la  commission  pendant  les  vingt-cinq  premieres  aooees 
de  son  existence. 

5.  Liste  analytique  des  documents  concemant  Iliistoire  de 
la  Belgique  qui  sont  conserves  au  Record  Office,  en  Ao^ 
terre,  etc.  (M.  Van  Bruyssel). 
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4.  Autre  liste  analytique  de  documents  de  mdme  nature  qui 
sont  conserves  au  State-Paper  Office  (M.  Van  Bruyssel). 

5.  Une  lettre  du  pape  Adrien  VI  aux  Suisses  (M.  Hoffman). 

6.  Lettre  d'Ambroise  Spinola  a  Maurice  de  Nassau  (M.Vreede) . 

7.  NouYelle  liste  de  documents  concernant  Fhistoire  de  la 
Belgique,  conserves  au  State-Paper  Office  (M.  Van  Bruyssel). 

8.  Notice  sur  les  archives  d'Anrich  et  d'Emden,  et les  docu- 
ments relatifs  au  soulivement  des  Pays-Bas  (jusqu'ii  la  mort 

de  Guillaume  le  Taciturnc)  qu'elles  peuvent  contenir  (M.  le  D' 
Klopp). 

9.  Un  extrait  de  Finventaire  des  archives  de  S*-Hubert 
r6dig6  en  1750  (M.  Hourt,  conservateur  des  archives  k  Arlon). 

iO.  Note  sur  un  portrait  du  due  de  Brabant;  Jean  IV,  ayant 
appartenu  k  la  gilde  des  arbal^triers  de  Louvain,  et  sur  quel- 
ques  documents  concernant  les  Serments  (M.  de  Ram). 

i1.  Note  sur  la  sepulture  de  Jean  de  Homes,  prince  ^v^que 
de  Li^e,  k  Maestricht  (M.  de  Ram). 

i2.  Huitiime  s^rie  des  Analectes  historiquee  de  H.  Gachard. 
Dix-huit  pieces  concernant  le  quinzieme,  le  seiziime,  le  dix- 
septiime  et  le  dix-huitiime  siicle. 


c. 

I 
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Mhnoires  et  notices  prhent^s  par  des  savants  Strangers  et 
publies  dans  les  recueils  academiques, 

(1851-1860.) 

1851. 

Histoirc  des  compagnies  militaires  dc  Naraur;  par  M.  Jules 
Borgnet,  archiviste  de  Fl^tat  k  Naraur. 
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LeC&re  sur  les  bandes  d'otfitonnances ,  adressee  k  Vksdm 
par  M.  le  major  GaiUaotne. 

Troisiteie  notice  sur  des  antiqait^  dto^uYcrtesdansV 
HaSaaut;  par  M«  Desire  Toillies. 

Restes  de  deax  habitations  de  I'l^poque  romalne ,  deeoorei^ 
k  Laeken.  Note  de  M.  Galesloot. 

Note  svr  une  statuette  semblaMe  k  ceUede€asterl^;pir 
M.  Brixhe. 

1859. 

Essai  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  apologies  it 
rinde  et  les  apologues  de  la  Grece;  par  H.  Auguste  Wapn. 
professeur  k  TUniversitii  de  Gand. 

Sur  la  mutilation  des  noms  des  grands  hcunmes.  Lettrede 
M.  £mile  Gacfaet 

Bataille  de  C^sar  centre  les  Nerviens.  Lettre  adress^  a  Tio- 
d^mie ,  par  M.  Arthur  Dinaux. 

R^ponse  aux  nouvelles  recherches  de  M.  le  chanoine  Dini 
sur  le  cours  primitif  de  I'Escaut,  par  M.  le  general  Reairi. 

Correction  propos^e  pour  le  vers  quarante-cinquiaiie  (k 
TEpitre  aux  Pisons ,  par  M.  de  Gh^nedoll^. 

Notice  sur  un  vase  de  la  collection  du  Louvre,  par  M.  AdrKS 
de  Longperier. 

1853. 

M^moire  sur  la  ville  de  Gand,  consid^rde  comme  place  de 
guerre,  par  P.-C.  Van  der  Meersch ,  conservateur  des  ardiw 
de  ril^t  et  de  la  Flandre  orientate. 

La  confr^rie  de  S^Ivon  et  le  bureau  de  consoltationsgrato'- 
tes  k  Gand;  par  M.  Gaillard. 

Dantis  Divtnae  Comediae  poetica  virtus ,  par  M.  Fuss,  p(^ 
fesseur  k  TUniversite  de  Li^ge. 

Notes  pour  servir  k  Thistoire  des  sciences  en  Belgique  pen- 
dant le  dix-huitieme  siecle ;  par  M.  de  Chdnedoll^. 
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Notice  sur  un  vMtabk  lacrymatoire  ddoouveri,  en  48b2, 
dans  le  grand-duch^  de  Luxembourg;  par  M.  A.  Namor. 

De  Sint-Peeters  mannen  ou  ffammes  de  Saini-Pierre ,  de 
Louvain,  par  M.  H.  Lavall^e. 

1854. 

M6moire  sur  les  ancieos  noms  de  Heux  dans  la  Belgique 
orientale,  par  M.  Gh.  Grandgagnage. 

Recherehes  sur  les  anciennes  f^tea  namuroises,  par  M.  Jules 
Rorgnet,  archiviste  de  r£tat  h  Namur. 

La  Tour  des  Souris  (Mausenthurm).  Notice  par  N.  F.  Lie- 
brecht. 

Notice  sur  Auger-Gbislain  de  Busbeek,  parM.  L.  Heffner. 

1855. 

Notice  sur  un  monument  m^trologique  r^cemment  d^cou- 
vert  en  Phrygie;  par  M.  A.  Wagener,  professeur  k  rUniversit^ 
de  Gand. 

M^moire  sur  la  vie  d'Eugine  Jacquet,  de  Bruxelles,  et  sur 
ses  travaux  relatifs  k  Fbistoire  etaux  langues  de  I'Orient,  suivi 
de  quelques  fragments  inedits,  par  M.  FdlixNevc,  professeur 
k  rUniversit^  de  Louvain. 

De  r^tude  du  tamoul;  par  M.  Pb.  Van  der  Haeghen. 

La  Mesnie  furieuse,  ou  la  cbasse  sauvage,  par  M.  LiebrechL 

1856. 

Lettres  (III)  sur  Tidentit^^  de  race  des  Gaulois  et  des  Ger- 
mains,  par  M.  le  g^n^ral  Renard. 

Debris  de  peintures  antiques  sur  ciment,  irouv^s  k  Laeken. 
Restes  d*un  etablissement  romaio  k  Melsbroeck,  pres  de  Vil- 
vorde,  par  M.  Galestoot. 

1857. 

Quatrieme  lettre  sur  Tidentite  de  race  des  Gaulois  et  des 
Germains,  par  M.  le  g^n^ral  Renard. 
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WlbakI ,  sa  patrie ,  sa  famiUe ;  notice  par  M.  ie  docleor  An 
de  Noue. 


1858. 


Ginquiime  et  sixieme  iettres  sur  I'identit^  de  raee  desGN- 
lois  et  des  Geimains ,  par  M.  Ie  g^ndral  Renard. 


1859. 


Inscriptions   greoques  reeueillies    en  Asie  MiDeure,  pr 
M.  A.  Wagener,  professeur  k  TUniversit^  de  Gaad. 


D. 

(P..501) 

Memoires  couronnis. 

(1850-1860.) 
1850. 

M^moire  sur  Ie  paup^risme  dans  les  Flandres^  par  Ei  Ak- 
petiaux,  inspecteur  g^ndral  des  prisons  et  des  6tablisseffleiKs 
de  bienfaisance. 

De  rinstruction  publique  au  moyen  ^ge,  du  huiti^c  i< 
seiziime  siicle.  M^moire  en  reponse  a  la  question  suiTanfc: 
Quel  a  6ti  I'itat  des  icoles  et  autres  Hablissements  d'tni^mc- 
tien  publique  en  Belgique,  jusqu'd  lafondation  de  I'Dniva- 
sit4  de  Louvain?  Quelles  itaient  les  tncUUres  qu'ony  f^^' 

• 

gnait,  les  m^thodes  qu'on  y  suivait,  les  Itvres  elemenUnm 
qu'ony  employ  ait  ^  et  quels  professeur s  s'y  distingu^rmlk 
plus  aux  diff Rentes  epoques?psir  Gbarles  Stallacrt,  archhistf 
de  Tadministration  des  hospices  et  secours  de  la  vilJe  Of 
Bruxelles ,  el  Philippe  Van  der  Haegen ,  chef  de  bureau  i  la 
mime  administration. 
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1851. 

Memoire  en  reponse  k  la  question  suivante :  Faire  un  tra- 
vail sur  Demetrius  de  PhaUre,  consider6  comme  orateur, 
hotntne  d'Etat,  erudit  el  philosophe;  par  S.-J.  Legrand,  can- 
didat  en  philosophic,  et  F.  Tychon,  docteur  en  philosophic  et 
leltres. 

1852. 

Memoire  sur  Torganisation  de  Tassistance ,  en  reponse  k  la 
question  :  Quelle  est,  dans  I'organisation  de  rassistance  d  ac- 
corder  aux  classes  souffrantes  de  la  society,  la  part  ligttitne 
de  la  charite  privie  et  de  la  charite  publique ;  par  M.  Vincent 
W^ry,  avocat  k  Mons. 

1853. 

Mdmoire  sur  Torganisation  de  Tenscignement,  en  reponse  k 
la  question  :  Quel  est  le  systbme  d' organisation  qui  pent  le 
mietuc  assurer  le  succ^s  de  I'enseignement  littiraire  et  scien- 
tifique  dans  les  itablissements  d'instruction  moyenne^  par 
M.  Degive,  professeur  au  college  de  Tirlemont. 

1854. 

De  rinfluence  excrete  sur  la  Belgique  par  les  Provinces-Unies 
sous  le  rapport  politique,  commercial,  industriel,  artistique  et 
litt6raire,dcpuisrabdication  de  Charles-Quint  jusqu'i  la  paix 
de  Monster;  par  M.  Y.  Gaillard,  avocat  k  Gand. 

Mdmoire  sur  la  vie  ct  les  travaux  d'Erasme,  consid^res 
dans  leurs  rapports  avec  la  Belgique ;  par  £.  Rotticr,  avocat  a 
Gand. 

1856. 

Memoire  historiquc  ct  litteraire  sur  Ic  College  desTrois-lan- 
gues  k  rUnivcrsite  de  Louvain ,  en  reponse  k  la  question  sui- 
vante; Faire  Vhistoire  du  Collige  des  Trois-langues  a  Louvain, 
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et  exposer  I'in/luence  qu'il  a  exere^  sur  le  develappemmik 
la  litterature  classique,  ainsi  que  sur  Vitude  de$  Ifojm 
orientates;  par  M.  Fdliz  N^ve,  professeur  k  rUniversitc ir 
Louvain. 

Notice  sur  le  baron  de  Stassart^  par  M.  Eugene  VaoBa- 
mel,  professeur  k  1  Universite  libre  de  Bruxelles. 

1857. 

Histoire  du  conseil  souverain  du  Hainaut;  par  M.  Alexuilrf 
Pinchart,  attach^  aux  archives  du  royaume. 

Mdmoire  sur  les  analogies  des  langues  flamande,  allemaDir 
et  anglaise,  ou  ^tude  compar^e  de  ces  idiomes,  ea  r^ponsei 
la  question  suivante  :  Constater  les  analogies  que  pretenM 
les  langues  flamande,  allemande  et  anglaise,  malgrilum- 
difications  qu'elles  ont  subies,  et  ritablir  la  significalmia 
mots  tombes  en  desuitude  dans  I'un  de  ces  idiomes,  forM 
qu'ils  ont  conservee  dans  un  autre;  par  E.-S.  Delfortrie, 
president  du  coll^  de  Marie-Therese  et  professeur  1 U  (i- 
cult^  de  philosopbie  et  lettres  k  rUniversit^  de  Louvaio. 

1858. 

De  rinfluence  de  la  civilisalion  sur  la  po^sie;  par  M.  Ferd. 
Loise,  docteur  en  philosophic  et  lettres,  professeur  depoesi^ 
au  college  de  Tongres. 

Essai  sur  la  veritable  origine  du  droit  de  successioo;F 
M.  G.-F.  Gabba ,  professeur  de  droit  commercial  i  TEcole  poly- 
technique  de  Milan. 

1859. 

Le  due  Jean  I"  et  le  Brabant  sous  le  r^ne  de  ce  pnoce 
(1267-1294),  par  M.  Alphonse  Wauters,  archiviste  de  i«  * 
de  Bruxelles. 

1860. 
Cats  invloed  op  de  vlacmsche  letterkunde  {Mewolre  en  re- 


/ 
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ponse  a  la  question  :  Viloge  de  Cats ,  au  point  de  i>ue  de  V in- 
fluence exercie  par  cet  ecrivain  sur  la  litterature  flamande) ; 
pap  M.  P.  Van  Duyse. 

Verhandeling  over  den  drievoudigen  invloed  der  rederykka- 
meren,  voorafgegaan  door  een  overzieht  barer  geschiedenis, 
tot  antwoord  op  de  Tolgende  pry^raag :  Quelle  a  ete  I'in- 
fluence  lilteraire,  morale  et  politique  des  sociites  ei  des  chatn- 
bres  de  rhitorique  dans  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas 
ei  lepays  de  Liige?  par  M.  P.  Van  Duyse. 


E. 

(P.  594.) 

Liste  des  prix  quinquennaux  decernes  de 

1851  k  1860. 

Prix  quinquennal  d'histoire. —  i^  p^riode  (1846-1850), 
prix  decerne  h  M.  Kervyn  de  Lettenhove;  2°'  p^riode  (1831- 
1855),  prix  partage  entre  MM.  Th.  Juste,  A.  Wauters,  Mertens 
et  Torfs. 

Prix  quinquennal  de  litterature  francaise,  —  1"  pdriode 
(1848-1852),  prix  partagd  entre  MM.  Baron,  Moke  et  Weus- 
tenraad;  2°*  p^riode  (1853-1857),  prix  non  ddcernd. 

Prix  quinquennal  de  littirature  flamande.  —  1'*  p^riode 
(1850-1854) ,  prix  d^cernd  a  M.  Conscience  ;2»'  periode  (1855- 
1859),  prix  ddcern^  k  M.  Van  Duyse. 

Prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
1'*  p^iode  (1851-1855),  prix  partage  entre  MM.  Ducpetiaux, 
Briaknont,  Thonissen  et  Van  derMeersch;  2"*  periode  (1856- 
1860),  pnx  ddcerne  a  M.  de  Haullcville. 


(  64t  ) 


Une  ambiuscide  de  Ungues  de  Lannoy  en  Angle terre;  (w 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove , '  membre  de  i'Aea- 
d^mie.  (1435.) 

Messieurs, 

Les  souvenirs  historiques  auxquels  j'empranteni  ai- 
jourd'hui  un  Episode,  lesannalesdont  j*aurai  rhooneorde 
reproduire  devant  yous  une  page  peu  connue,  presenteot 
k  Fesprit  les  tristes  images  de  Tambition  et  de  la  guerre, 
multipliant,  pendant  plus  d'un  siMe,  des  d^sastres  de  toot 
genre,  ^re  memorable  ou,  dans  un  cercle  fun^bre  de  iBoins 
de  soixante  ann^es,  se  suivent  et  se  pressent  ces  graiidei 
journ^es  qui  s'appellent :  Cr^cy,  Poitiers,  Azincourt;  et  ce 
n'est  pas  la  France  seule  qui  en  portera  le  deoil.  Affi 
princes  aussi  y  versSrent  leur  sang  :  le  comte  Louis  de 
Flandre  p^rit  it  Cr^cy ;  le  due  Antoine  de  Brabant  soc- 
comba  it  Azincourt;  mais  nos  provinces  ont  une  autre  part 
d'intervention  k  r^clamer  dans  ces  longues  luttes.  Asik 
hospitaller  du  commerce,  foyer  f^cond  de  rindastrie,  ja- 
trie  des  arts  et  de  tous  les  metiers  utiles,  elles  ne  ces- 
s^rent,  k  mesure  que  la  guerre  ^tendait  ses  ravages,  d7a- 
voquer  les  bienfaits  de  la  paix,  et  il  leur  fut  donne,  comme 
au  si^cle  d'Artevelde,  d'interposer  un  noble  arbitrage  eotre 
les  deux  premieres  monarchies  du  monde. 

Le  vaillani  roi  d'Angleterre,  Henri  Y,  marchait  detic- 
toire  en  victoire ,  lorsqu'un  pauvre  ermite  flamand  (on  le 
nommait  Jean  de  Gand)  viot ,  au  milieu  du  bruit  desarmes, 
lui  porter  ce  proph^tique  avertissement  :  t  Dieu  nWere 
point  les  rois,  pour  qu'ils  soient  le  fl6au  de  la  terre :  si  tune 
t'arrdtes,  la  main  de  Dieu  ne  tardera  point  a  te  Trapper.  > 
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MoiDs  d'une  ann^e  s'^tait  6coulee  quand  Henri  V ,  dans 
toute  la  force  de  I'^ge  et  k  l*apogee  de  sa  gloire,  expirait 
k  Yincennes ,  en  disant  d'abord  au  due  de  Bedford  :  €  Ne 
p  d^livrez  jamais  le  due  d'Orl^ans,  »  et  ensuite  k  Hugues 
»  de  Lannoy  :  c  J'esp^re  que  rien  ne  troublera  notre 
»  alliance  avec  le  due  de  Bourgogne  :  c'est  la  veritable 
»  force  des  Anglais.  » 

Hugues  de  Lannoy  raconta  a  son  maitre  tout  ce  qu'il 
avail  entendu ;  mais,  doming  par  une  pens^e  bien  diffi^rente 
k  la  vue  des  devastations  et  des  malheurs  qui  se  perp6- 
tuaient,  il  paratt  avoir  form6  bientdt  le  projet  de  briser  les 
fersdu  ducd'Orl^ans  pour  qu'il  devint^entre  les  mains  du 
due  de  Bourgogne,  I'instrument  de  la  paix  de  1^  France  et 
de  TAngleterre.  Ce  qui  porte  i  le  croire,  c'est  qu'on  lit 
dans  un  recueil  de  documents  form^  par  Hugues  de  Lan- 
noy :  que  personne  plus  que  le  due  d'Orl^ns  ne  pourrait 
h&ter  la  fin  de  la  guerre  et  que,  s'il  devait  la  liberty  au  due 
de  Bourgogne  c  il  seroit  k  tons  jours  tenu  en  vers  luy.  > 

£trange  et  douloureux  rapprochement!  c'6taitcam£me 
due  d'Orl^ans  qui,  apr^s  la  mort  de  son  p^re,  l^chement 
frapp^  par  trahison,  avait  d^fi^  k  feu  et  k  sang  la  maison 
de  Bourgogne  (1 ). 


(1)  Si  Tod  pouvait  ajouter  foi  au  religieaz  de  Saint-Denis,  un  jeune  page 
flamaod  qui  avail  couTertde  ses  bras  le  corps  sanglant  de  son  matb«  dans 
la  VieiUe  rue  du  Temple,  et  qui  ayait  succomb^  sous  les  mdmes  coups, 
laissa  le  soin  de  le  venger  Sl  ses  freres,  qui  oserent,  eux  aussi,  jurer  une 
gaerre  d'eztermination  au  due  de  Bourgogne,  mais  le  religieux  de  Saint- 
Denis  s'est  tromp^.  Ce  jeune  page,  nomm^  Jacques  de  Meckeren,  de  la 
maisoQ  de  BateDburch ,  ^tait  n^  dans  la  Gueldre,  et  la  Flandre  ne  s'agita, 
apr^  Tattentat  de  Raoul  d*Auquetonyi11e,  que  lorsque  des  incendies 
allam^,  disait-on,  par  des  agents  secrets  du  due  d*0r1^ns,  en  desol^rent 
les  campagnes.  Quoiqu'il  en^it,  tout  ce  qui  rappelle  rbero'ique  d^Toue- 


( 6^ ) 

Un  seul  jour^une  seule  heure  avail  vu,  peodaDl  kcovs 
d*uD  quart  de  si^le ,  se  rapprocher  les  maisoDs  d'OiU» 
et  de  Bourgogne  et  les  haioes  les  plas  vives  s'e&oer  de- 
vant  le  pardon  da  Chretien.  Hagues  de  Lannoy,  qui  k 
fait  prisonnier  k  Azincourt,  mais  qni  6chappa  des  mm 
des  Angiais  la  Duil  qai  suivit  la  bataille,  se  troavailn 
milieu  de  cette  brillante  assemble  de  taauts  seigneurs  <]ih, 
c^dant  tout  k  coup  k  un  sombre  pressentiment,  smkxr 
sdrent  la  veille  du  jour  on  ils  allaient  combattre,  enie 
d^arant  les  uns  aux  autres  c  que  toutes  discordesfii 
» avoient  est£  en  eux,  estoient  transmutes  en  grand  amoor.i 
Parmi  ces  princes  se  trouvaient  le  fils  de  Louis  d'Qriius 


ment  de  Jacques  de  MeckereD  (el  noD  de  Maire  comme  I'appelle  Je  r^^ 
de  Saint-Denis)  merite  d'etre  conserve  avec  soin,  et  c*est  k  oe  titre  ^ 
je  reproduirai  id  la  cbarte  suivante,  deposee  aux  archiyea  de  Lilie : 

(1  Universis  praesenteslftteras  inspeciuris  vel  audituris,  Geraidos  de  Jk- 
keren  et  Ghristianus  de  Mekereo,  germani,  filii  quondam  Jacobi  de  Metera, 
oriundi  de  Herssen,  prope  Noviomagum » salutem  inomoiom  salntari.  Can 
anno  Domini  millesimo  GCCC™«  septimo  Jn  noctequa  LudOTicus,qooixiia 
dux  Aurelianensis,  in  villa  Parisiensi  proslratus  et  interemptus  fuiU  nos^ 
germanus  Jacobus  de  Mekeren ,  in  defendendo  praedictun  ducem  kvi^ 
nensem,  cujus  familiaris  ipse  fuerat,  etiam  laliter  saucialas  et  ▼olnenie 
extitit  ut  mors  sibi  exinde  sequeretur  in  brevi,  in^litusque  princeps  Jo- 
hannes, dux  Burgundiae,  comes  Flandriae,  ArthesiietBurgundiae^deniorte 
supradicti  ducis  Aurelianensis  suspectus  baberetur,  quasi  oonsensumprt^ 
litisse  in  eadem,  nos ,  una  cum  amicis  et  consanguineis  nostrts,  iotefdoa 
etiam  erga  dictum  ducem  Burgundiae  rancorem  gesserimus  vehementODi 
praesenti  per  litteras  nostras  bene  notificavimus  eidem,  et  ipsedomiousdus 
Burgundiae,  tanquam  is  cui  mors  supradicti  nostri  germani  displicuit,(oU) 
corde,  prout  per  suos  servilores  ipse  nobis  plurles  significavil,  pelinl<?w 
seu  peti  fecit,  ut  animos  nostros  in  hac  parte  sedare velleniaSjOmneiDqDe 
rancorem  quem  erga  eum  vel  aliquem  ex  suis ,  occasione  mortis  praedidi 
nostri  germani,  quomodolibet  gesseramus  extirpare:  hinc  est  quod  cousid^ 
rantes  quam  inopinate  supradictus  noster  germanus  interiit,  pleneque  iB" 
formati  quod  praedictus  dominus  dux  Burgundiae  nunquam  muidt^&^ 
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et  le  due  de  Brabant,  fr&re  de  Jean  sans  Peur.  Le  len« 
demain,  on  retrouvait  parmi  les  morts  le  due  Antoine  de 
Brabant,  qui  s'^tait  ^lane^  dans  la  mel^e,  portant,  en  guise 
de  cotte  d'armes,  une  banni^re  arracb^e  k  un  de  ses  trom- 
pettes,  et  le  due  Charles  d*Orl^ansqui  respirait  eneore  et 
qui,  refusant  toute  nourriture,  r^pondait  au  vainqueur 
€  qu'il  jeAnait ,  »  comme  les  generations  des  temps  bi- 
bKques  se  eouvraient  de  eendre  devant  les  eb&timents 
d'en  haut. 

La  eaptivit^  du  due  d*Orl^ns  devait  durer  vingt-cinq 
ann^es,  eaptivit^  rude  et  entour^e  de  privations,  puisque 
Henri  YI,  mettant  au  rabais  les  frais  de  la  detention  d'un 


aut  quomodolibet  praebaeraussensum,  ut  praedictogennanonostroaliquid 
sinistri  fieret,  verum,  dumscifit  eum  taliter  tractatum  fuisse,  displicail 
sibi  Yiscerose,  nos,  ad  honorem  omnipoteiitis  Dei,  ipsiusque  domini  ducis 
BurguDdiae  preces  et  requestam,  indulsimas  et  ei  cordibus  Dostris  evulsi- 
inus  funditus  omnem  rancorem  quern  unquam  adversus  dictum  dominuin 
ducem  aut  ex  suis  aliquem  gerere  poteramus  ex  causa  praetacta ,  et  hoc, 
mediante  summa  mille  coroDarum  auri,  quas  per  modum  foederis  verae  pa- 
ds, a  praedicto  duce  Burgundiae,  per  manus  Petri  Lauwart,  nostri  consan- 
guinei,  recepimus,  de  qua  quidem  mille  coronarum  auri  suroma  et  de  omni 
eoquod  foederi  pacis  mortis  supradicti  germani  nostri  condependet,  nos 
pro  nobis  ac  aliis  proximis  consanguineis  nostris,  ex  quatuor  quadris  pa- 
rentelae  supradicti  defuncti  fratris  nostri ,  tam  legitimis  quam  illegitimis . 
quibuscumque,  et  pro  quibus  omnibus  et  singulis  promisimus  de  ratiba- 
bitioneac  promittimus  per  praesentes,  tenemus  nos  pro  contentis  et  bene 
placatis,  quitantes  et  absolventes  perpetuosupradictum  dominum  ducem 
Burgundiae , suosque  beredes ,  ac  omnes  patrias  et  subditos  suos,  quibus, 
occasione  interemptionis  supradicti  nostri  germani,  aemulari  poteramus , 
ac  omnes  alios  quibus  de  hoc  quitaniia  spectat  vel  spectare  posset  quo- 
modolibet infuturum.  In  cujus  rei  testimonium,  nos,  Gerardus  de  Mekercn 
et  Christianus  de  Mekeren,  germani  supradicti,  praesentes  lllteras  nostris 
sigillis  munivimus  in  pendenti.  Datum  decima  octava  die  mensis  apri- 
lis  |nno  Domini  Nostri  Jbesu  Christ!  millesimi  quadringentesimi  decimi 
quinti. 


(  3^  ) 

petit-fils  de  Charles  V,  le  conQa  lour  a  toar  au  oonteis 
Suffolk,  k  Renaud  de  Cobham  et  a  John  Stoortone  i  rmk 
de  treize  sous  qualre  dealers  par  .jour.  Ce  fat  aiosi  qal 
fut  successivement  enferm^  dans  plusieurs  chateaux;  na 
parfois  on  iui  permeltaitB'en  sortir.  II  habita  memetoiiri 
teur  Windsor,  oft  fidouard  III  avail  fonde  Fordre du B(ei 
Gartier;  Londres  oft  I'on  monlrait  Fhdtel  oft  son  bisaicul, 
le  roi  Jean  de  France,  etail  morl  prisonnier.  Cc  qi'J 
demandait  surtout  k  ses  gardiens ,  c'est  qu'ils  le  coedii- 
sissent  au  haul  des  rochers  qui  domineot  ies  flols. 

En  regardant  yers  le  pays  de  France, 
^       Ung  jour  m'avinl  a  Dovre  sar  la  mer, 
Qull  me  souvint  de  la  doulce  plaisance 
Que  souloye  audit  pays  trouTer  : 
Sy  commen^y  de  cueur  a  soaspirer. 

Le  due  d'Orl^ans  alliait  ramour  des  letlres  i  rhoruiw 
des  armes.  N'avait-il  pas  6t6  ilev^  au  son  barmoflien « 
m^lancolique  de  la  harpe  de  Valentine  de  Milan?  CDCMire 
femme,  nee  aussi  sous  le  ciel  de  Petrarque  et  de  totei 
n'avait-elle  pas  compost  pour  Iui  la  Definition  depnd- 
homniel  Christine  de  Pisan  n'avait-elle  pas  rfip^l^sas 
cesse  que  li  oii  la  chevalerie  succombe,  la  sckoceBsei 
enseignements  sup<5rieurs  k  toutes  Ies  rigueurs  et  i  l<»** 
Ies  vicissitudes  de  la  fortune?  Le  due  d'Orl^ans  s^pa^ * 
ses  amis  conservait  du  moins  ses  livres.  II  en  avail  aulow 
de  Iui  un  assez  grand  nombre  parmi  lesquelsjeremanpe 
€  ung  petit  livre  contenant  consolation  a  un  grand  so- 
»  gneur  estant  en  tribulation  »  et  €  ung  livre  en  latin. 
»  nomm6  De  remedtis  utriusque  fortunae.  >  11  ne  hulp^ 
non  plus  oublier  cet  exemplaire  de  Froissart  surlequ^" 
avait  fail  peindre  des  chaines  par  allusion  a  ^Xim(<i^^ 
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C'est  \k  qu'en  relisant  le  tabfeau  des  revers  de  Crtey  et 

de  Poitiers,  il  apprenait  k  expliquer  celui  d'Azincourt.  II 

retrouvait  ie  souvenir  de  ses  perils  en  feuilietant  le  livre 

de  V6g6ce  :  De  chevalerie;  il  s'effor^it  de  se  r^signer  a 

ses  malheurs  .en  traduisant  le  traits  de  la  Consolation  de 

Bo^ce ;  mais  c'^tait  surtout  en  composant  des  rondeaux  et 

des  ballades  que  son  imagination  tendre  et  gracieuse  pre- 

nait  son  essor.  La  po^sie  j  k  laquelle  il  ne  demandaii  que 

Voubli  de  ses  maux,  fit  mieux  pour  lui;  car  elle  contribua 

plus  k  la  gloire  de  son  nom  que  tons  ses  malheurs  et  que 

tout  son  courage. 

Un  jour,  une  vive^motion  vint  ranimer  Tesprit  du  pri- 
sonnier.  Une  jeune  fille,  qui  racontait  qu'elle^taitenvoy^e 
par  des  saintes^  vierges  et  martyres  comme  elle,  avait  com- 
battu  sans  que  rien  pAt  glacer  son  ardeur  patriotique,  et  ^It 
morte  sans  que  la  flamme  du  bAcher,  k  ce  que  racontaient 
les  t^moins  transport's,  eAt  pu  entamer  son  coeur.  Jeanne 
d^Arc  avait  annonce  que  la  d^livrance  du  due  d'Orl^ans 
marquerait  la  fin  des  ^preuves  de  la  France ,  et  cette  pro- 
ph^tie,  qui  ne  devait  s'expliquer  que  parson  influence  paci- 
fique,  le  due  d'Orl^ns  Tavait  comprise  comme  s*il  aliait 
lui  Stre  donn^  de  venger  a  la  fois  la  Pucelle  et  ses  com- 
pagnons  morts  i  Azincourt.  II  fitacheter  une  enseigne  de  # 
Sainte*Catherine  de  Fierbois  ou  Jeanne  d'Arc  avait,  disait- 
on  ,retrouve  Tarme  avec  laquelle  Charles  Martel  dispersa  les 
Sarrasins  k  Poitiers.  Plus  tard ,  ce  fut  lui  qui  prot^gea  les 
fr^res  de  la  lib^ratrice  trop  t6t  oubli^e,  et  les  comptesde 
sa  maison  attestent  toute  la  joie  qu'il  montra  en  apprenant 
I'entr^e  des  Fran^ais  dans  cette  cit£  de  Rouen,  oil  s'^tait 
accompli  le  sacrifice  de  Thunible  berg^re  qui  avait  ferme 
les  siecles  de  la  chevalerie  par  ce  que  le  d^vouement  con- 
nut  jamais  de  plus  noble  et  de  plus  pur, 

2"*  SfeRIE,  TOME  XIX.  •  43 
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La  proph^Ue  de  Jeanne  *d*Arc  arriva-t-eile  jvafo'in 
oreiUes  du  due  de  Boargogne?  Quel  soaienir  Philiprt  k 
Bon  avaitpil  conserv^decette  myst&ieose  entrevaeqnllci 
avec  Jeanne  prisonni^re  et  dont  un  temoin,  lloD8trelet,Bi 
rien  os^  dire?  Sans  r^udre  ces  qaestions,  il  fimt se  lo^ 
ner  k  constater  que  le  due  de  Bonrgogne,  oomme  \mt 
fran^is,  ne  pouvait  voir  sans  doaleur  rabaissementdeh 
France,  et  qu*en  mdme  temps,  comme  sonvenindeh 
Flandre,  il  entendaitchaqae  jour  relentir  leTQeodespofi- 
lations  qui  demandaient  la  pais. 

Ce  fut  en  1433^  quelques  mois  apr£s  ia  mort  d'A&ieie 
Bourgogne,  duchesse'de  Bedford,  nni^oe  lien ieVaSm 
anglo-bourguignonne,  que  Hugves  de  Lannoy  fai  esioji 
par  le  due  Philippe  en  Angleterre.  Ce  voyage  stmt  on  doi- 
bie  but,  Tun  patent  et  oiBciel ,  celui  de  calmer  les  disto- 
timents  qui  s*elevaient  entre  Henri  VI  et  Phifippeieta. 
I'autre  plus  secret,  plus  important,  celui  de  s^assoierled^ 
vouement  reconnaissant  du  due  d'Orl&ins. 

Personne  ne  pouvait  mieux  que  Hogues  de  Ija^ 
remplir  une  si  importante  ambassade  (i ).  Issu  d^one  taik 
illustre  alli^  aux  maisons  de  Berlaymont,  deLigDe,i( 
Groy,  de  Brimeu,  descendant  lui-m6me,  par  sa  mire  etm 
%ai6ule,des  sires  de  Holembaix  et  deMaingOval,  il uniaBiilfc 
courage  du  chevalier  et  la  pasdon  des  lointaines  aveDtoes 
k  la  prudence  du  n^ociateur.  II  avait  tour  k  tour  porti<b>' 
les  combats,  la  banniSre  de  Bourgogne,  et  visit^oonuD^^ 
fr6re,  le  c616bre  voyageur  Gilbert  de  Lannoy,  les  divenn 
contr^  qui  s*itendent  depuis  le  centre  de  la  wystff^^ 


(!)  Un  manascrit  de  la  Biblioth^que  royale  de  la  Haye  nous  a  coosff^ 
le  portrait  de  Hagaes  de  LanDoji  revetu  des  lAsignes  de  Pord'^  ^  ^ 
Toison  d'or.  • 


juflqu'aax  coloanes  d'Hercule.  On  ie  cilail  aussi  parmi 

les  membres  les  plas  habiles  da  conseil,  et  il  toacbait  in 

<2e  titre  line  pension  de  deux  cents  francs,  c  Hugues  de 

9    Lannoy,  dit  Olivier  de  la  Marche,  fat  an  des  notables, 

»    des  sages ,  des  vaillans  et  des  preadhommes  chevaliers 

a>    de  son  temps,  fit  moait  de  beaox  voyages  et  eat  cbarge 

»    et  ordonnance  de  plusieurs  notables  ambassades La 

»   raison  pour  qnoy  j^^ris  longaement  de  lay,  c^est  pour 
i>   ses  vertus  et  qu'il  le  valoit.  » 

Le  siise  de  Lannoy  avait  roQU  du  due  de  Bourgogne  la 
mission  de  rendre  au  due  d'Orl^ns  T^pde  qui  avait  ^te 
bris^  k  Azincourt.  Par  un  cpntraste  qui  ne  rappelle 
que  les  jeux  de  la  fortune,  un  autre  sire  de  Lannoy 
devait,  au  nom  de  Charles-Quint  qui  comptait  Philippe  le 
Bon  parmi  ses  ancStres,  recevoir^  Pavie  T^p^  der  Fran* 
Qois  P%  petit-fils  de  Charles  d'Orl^s. 

Hugues  de  Lannoy  trouva  k  Thfttel  du  comte  de  Suffolk 

le  due  d'Orl^ns  qui  lui  prit  les  mains  et  I'interrogea 

avec  beaucoup  de  vivacity  sur  tout  ce  qui  concemait  le 

due  de  Bourgogne,  et  comme  Tenvoy^  de  Philippe  le  Bon 

lui  demandait  aussi  comment  il  se  portait  lui-mdme :  c  En 

Y  bon  point  de  corps,  lui  r^pondit  le  prince ,  mais  en  des- 

»  plaisance  de  ce  que  j*use  le  meilleur  temps  de  mon 

>  eage  prisonnier.  »  Le  sire  de  Lannoy  observa  douce- 

ment  quMl  esp^rait  au  plaisir  de  Dieu  le  voir  bientdt  ddli- 

vr6  desa  captivity  et  que  s'il  lui  £tait  donn^  de  devenir  un 

jour  le  m^iateur  d'une  paix  g^n^rale  entre  les  deux  royau- 

mes,  il  ne  devrait  point  regretter  toutes  ses  ^preuves  et 

toas  les  malheurs  quMI  avait  soufferts.  c  Je  suy,  repartii 

»  le  doe  d*Orl^ns,  comme  une  esp^e  qui  est  enferm^e 

»  dedans  une  huge,  dont  Ton  ne  se  peutaidier,  qui  ne  la 

»  tire  dehors;  et  par  la  foy  de  mon  corps,  je  desire  tant  la 
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>  dite  paix ,  que  je  voudroye  que  je  fosse  cause  et  mm 
»  de  Tavoir  faite  et  que  icelle  se  dust  bien  eolietwr. 
»  et  sept  jours  apr^  raccomplissementdece,  jedutt 
i>  recevoir  la  mort.  >  —  Et  lors  monseigneur  d*OrKais, 
ajoule  Hugues  de  Launoy  dans  la  relation  quMI  adiesa  i 
due  de  Bourgogne  (1),  <  me  estraindit  la  maiQ,et^ 

>  plus  est,  me  pincha  par  le  bras  tr^-fort  et  pardeo 
»  fois;  et  veoye  bien  qu^il  ne  osoit  point  dire  ce  qo^ilost 
»  bien  voulu  dire.  » 

Le  comte  de  Suffolk  6tait  present  a  cet  entretien,  et  c'(S 
ce  qui  emptehaitje  due  d'Orl^ans  d'exprimer  toatea 
pens^.  N^anmoins,  il  ne  cessait  d*insister  sur  Yespmif 
la  liberty  recouvr^e  et  de  la  patrie  rendue  au  repos.  <  Ei 
9  v^rit^,  remarque  I'ambassadeur  bourguignon,  il  ne  se  ph 
»  voit  appaisier  d'en  parler,  »  et  ses  derniers  mots  forert 
pour  prior  le  sire  de  Lannoy  de  ne  pas  quitter  Loodiw 
sans  le  revoir;  mais  Tenvoy^  du  due  Philippe  com/jrit 
ais^ment  <  que  les  Englois  ne  prenoient  point  bien  en  gre 
»  qu'il  oust  gaires  de  parolles  audit  monseigneur  fOt- 
»  l^ns.  > 

Deux  jours  aprfes,  un  obscur  messager,  on  harWer* 
comte  de  Suffolk,  qui  ^tait  aussi  Tun  des  gardiensdate 
d*0rl6ans,  vint  trouver  le  sire  de  Lannoy.  II  'ui  ^^^ 
que  s'il  habitait  I'Angleterre,  il  n'en  6tait  pasmoiositt 
vrai  et  loyal  bourguignon;  qu'il  ^tait  n6  i  Lille;  qtfil'j' 
lui  ^tait  facile  dese  rendre  dans  le  Boulonnais  eiq^'^i 
y  porterait  des  lettres  du  due  d'0rl6ans.  Ce  prince  se  coin 
fiait  k  lui  plus  qn'k  tout  autre  de  ses  gardiens,  et  il  y^^^ 


(1 )  Cetie  relation  a  6t6  publi6e ,  pour  la  premiere  fois,  dans  rimporti* 
recueil  des  documents  politiques  du  r^gne de  Henri  VI,  mis  aujour/*^ 
D'  Stevenson. 
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son  Dom  protester  de  son  d^ir  «  de  nourrir  loulo 
»     amour  et  amiti^  avec  le  due  de  Bourgongne.  » 

Ce  fut  ce  jour-li  peut-dtre  que  le  due  d'Orl^ns  eom- 
posa  Tune  de  ses  ballades  oil  le  sentiment  le  plus  vrai  se 
r^^dle  sous  la  forme  la  plus  Elegante : 

Priez  pour  paix,  doulce vierge Marie, 
Royne  des  cieulx  et  du  monde  maitresse ; 
Priez ,  prelats  et  gens  de  sainte  vie ; 
Priez ,  maistres  et  tous  suivans  clergie  ; 
Car  par  guerre  fault  que  Testude  cesse. 
Priez  si  fort  que  briefment  Dieu  vous  oye; 
Priez  pour  paiz  le  vray  tresor  de  joye...  ^ 

Priez,  princes  qui  avez  seigneurie, 

Rois ,  dues,  contes ,  barons  plains  de  noblesse , 

Gentiis-hommes  avec  chevalerie; 

Gar  meschans  gens  surmontent  gentillesse... 

Priez,  peuple  qui  souffrez  tirannie; 
Gar  vos  seigneurs  sont  en  telle  foiblesse 
Qu'ils  ne  pevent  vous  garder  par  mestrie, 
Ne  vous  aidier  en  vostre  grant  destresse... 

Priez,  galans,  joyeulz  en  compaignie, 
Qui  despendre  desirez  a  largesse ; 
Guerre  vous  tient  la  bourse  desgarnie. 
Priez,  amans  qui  voulez  en  Hesse 
Servir  amour;  car  guerre  par  rudesse 
Vous  destourbe  de  vos  dames  banter.    ^ 

Dieu  tout  puissant  nous  vueille  conforter 
Toutes  cboscs  en  terre ,  ciel  et  mer ! 
Priez  vers  lui  que  brief  en  tout  pourvoye  : 
En  lui  seul  est  de  tous  maulx  amender. 
Priez  pour  paix  le  vray  tresor  de  joyc. 

H^las,  sept  ans  encore  dcvaient  s'^couler  avant  la  d61i- 
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vraace  du  due  d'Orl^ans,  mais  ii  ne  cessa  pas  depbnr 
tout  son  espoir  dans  le  due  de  Boui^ogne : 

11  ne  me  faut  plus  riens  qu'ai^geni 
Pour  avancer  tost  mon  passaige , 
Ct  pour  en  avoir  prestemcnt 
Mettroye  corps  et  ftme  en  gaige. 
Qui  m*ostera  de  ce  tourment 
II  m*achetera  plainement..^ 


Tout  sien  seray  sans  changemenL 

Tout  bourguignon  suy  yrayement 
De  cueur,  de  corps  et  de  puissance. 

Et  il  ajoutait : 

Peu  de  nombre  faut  que  manye 
Nos  faits  secrets  pour  bien  e6ler. 

Le  due  Philippe  lui  r^pondit  par  des  vers  qui  noos  oi( 
m  eonseirds.  Ce  qui  ^tait  mieux  eneore,  il  prodigoasov 
or  pour  racheter  Tennemi  h6r6ditaire  de  sa  maisoo,  H 
lorsque  le  prinee  poete,  dont  les  eheveox  airaient  ibnA 
dans  la  captivity ,  6pousa  k  Tabbaye  de  Saint-Bertin  m 
enfant  qui  ^tait  la  nitee  du  due  de  Bonrgogoe,  ee  M 
Tambassadeur  de  1433,  Hugues  de  Lannoy,  qui  ofritn 
due  d'Orl^ns  le  collier  de  la  Toison  d*or  c  en  Ic  prlaal* 
»  le  porter  afin  que  le  tr^fraternel  amour  qui  estoit  eo- 
»  tre  luy  et  le  due  de  Bourgogne  se  pust  mieux  eatrete- 
»  nir  et  pers^v^rer.  » 

Le  due  d'Orl^ans  suivit  le  due  Philippe  k  Bruges.  Us 
communes  flamandes ,  pleines  de  z&le  pour  lout  ee  qot 
pouvait  tendre  au  r^tablissement  de  la  paix,  avaieot  cod- 
tribu^  au  payement  de  sa  ran^n;  le  due  d'Ori^a^T^^ 
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tour,  interc^a  pour  r^concilier  le  due  de  Bourgogne  avec 
les  commuDes  flamandes. 

C*^tait  k  Bruges  que  le  due  d'Orl^ns,  d^s  le  eommen- 
<^efnent  de  sa  eaptivit^,  avait  mis  ses  joyaux  en  gage  ebez 
les  Rapondi  et  les  Vespucei.  II  leur  fit  de  nouveaux  em- 
prunts,  noD-seulement  pour  payerjes  Anglais ,  mais  aussi 
afin  de  poursuivre  ses  pretentions  sur  le  Milanais,  preten- 
tions qui  deVaient  faire  peser.sur  la  France  d'autres  dd- 
sastres  et  d'autres  revers. 

Le  due  d'Orl^ans,  qui  a^ait  eu  reeours  &  la  muse 
d^Eustache  Desehamps  el  d'Alain  Chartier  ponr  implorer 
le  due  de  Bourgogne,  ebargeait  son  secretaire  d'adresser 
an  dauphin  de  France  des  vers  latins  imites  d*Ovide  ou  de 
Properee.  On  y  ^galait  les  exploits  de  sa  jeunesse  k  ceux 
d' Alexandre  et  de  Scipion;  mais  la  flatlerie  n'^tait  plus 
qu'une  mena^nte  verite  quand  elle  comparait  le  prince 
qui  fut  depnis  Louis  XI ,  k  repine  qui ,  des  qu'elle  se  forme 
au  milieu  des  fleors,  revele  ee  qu'elle  doit  etre : 

Vuigatum  est  autem  verbum  quod  monslrat  in  ipso 
Principio  qiMntum  est  spina  futura  nocens, 

Autant  le  due  de  Boui^ogne  etait  puissant  et  orgueil- 
leux ,  aatant  le  due  d'Orieans  etait  pauvre  et  faible.  II 
semblait  le  vassal  oa  le  docile  servitear  du  due  de  Bour- 
gogne qui  dominait  la  monarchic  frangaise  par  la  pros- 
perite  de  ses  £tats  et  les  richesses  de  ses  sujets.  Qui 
eAt  dit  alors  que,  trente  apres,  la  puissance  bourguignonne 
se  serait  evanouie,  et  que  la  dynastic  elle-meme  de 
Charles  VII  ne  tarderait  pas  k  disparaitre  pour  laisser 
monter  s«r  le  tr6ne  ce  fils  du  due  d*Orieans  qui  s'appela 
le  bon  roi  I^uis  XII,  el  eel  autre  roi,  du  nom  de  Fran- 
cois I",  qui  aima  les  lettres  com  me  son  aieul? 
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Hugues  de  Laonoy  oe  devait  pas  etre  le  t^moiii  de  ces 
p^rip^ties  inattendues;  il  eut  le  bonheurde  ne  voir  que 
868  esp^rances  r^lis^s.  II  contribua  tour  k  tour  &  la  pais 
d' Arras  entre  Charles  VII  et  le  due  de  Boiirgogne ,  et  aux 
troves  qui  suspendirent  la  guerre  entre  la  France  et  FAii- 
gleterre ;  et  lorsqu'il  termina  sa  longue  carri^re  au  cloitre 
de  Saint-Pierre  k  Lille ,  on  traga  sur  sa  tombe  la  plus  belle 
^pilaphe  qui  ait  jamais  honors  la  m^moire  d*un  cbeya- 
lier : 

<  Premi^rement,  en  Teage  de  vingt  ans,  recent  Tordre  de 
chevalier  au  tr^s-sainct  lieu  de  Jerusalem ,  dont  an  retour 
s*en  alia  en  Prusse,  fronti^re  centre  les  Turqs;  ralla  avec 
le  due  Witocq  centre  les  Tartares;  fit  cognoistre  et  rdever 
son  nom  en  plusieurs  hauts  et  valeureux  faits  partout,  pins 
que  homme  de  sa  nation ;  en  son  retour  en  France,  trouva 
guerres  et  divisions  entre  les  princes;  fut  capitaine  de 
Poitiers,  grand-mat tre  des  arbalestriers  de  France,  gou- 
verneur  de  HoUande,  de  Zeelande  et  de  Frise;  k  maintes 
ambassades  souvent  a  est^  d^put^;  par  plusieurs  fois  visita 
Rome ;  en  ses  lx  ans ,  pour  rendre  ceste  haute  eage  non 
serf  fors  k  Dieu ,  a  renonc6  aux  pensions  des  princes ,  et 
trespassa  en  cestuy  noble  collie  de  Saint-Pierre,  plain 
de  jours  de  septante  deux  ans,  le  plus  viel  chevalier  de  la 
Toison  d'or ,  le  premier  jour  de  may  MGGCCLVI.  > 


i<:LEGTIONS. 


La  classe  avail  a  pourvoir  au  remplacemcnt  de  trois  de 
ses  associes  qu'elle  avait  perdus  dans  le  courant  de  Tanner 
derni^re  :  MM.  Arthur  Dinaux,  Nassau  Senior  et  Charles 
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Kafn.  M.  le  secretaire  perp^tuel  a  proclam^  les  r^sultals 
des  Elections  faites  dans  la  s&ince  du  10  de  ce  mois  : 

M.   L^on  Renier,  de  rAcad^mie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  a  6t6  d^sign^  pour  la  premiere  place. 
Pour  la  deuxieme  place ,  les  suffrages  se  sont  port^s  sur : 
M.  Louis  WoLowsKi,  de  TAcad^mie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques. 

Pour  la  troisieme  place ,  la  classe  a  ^lu  : 
M.  Adolphe  Thiers,  de  TAcad^mie  lran<;;aise. 


Conform^ment  aux  dispositions  de  TarrSt^  royal  qui  in- 
stitue  un  concours  triennal  pour  la  litt^rature  dramatique 
,  flamande ,  M.  le  secretaire  perp^tuel  a  fait  connaitre ,  en 
dernier  lieu ,  quil  r^sultait  du  rapport  du  jury  charge  de 
decerner  le  prix,  que  celui-ci  avait  ete  accord^  k  Tunani- 
mite  au  drame  historique  Jacob  van  Artevelde.  L'auteur 
de  cette  ceuvre  dramatique,  M.  le  lieutenant-colonel  pen- 
sionne  F.  Van  Geert,  est  venu,  h  Tappel  de  son  nom  el 
aux  applaudissements  de  I'assembiee ,  recevoir  la  recom- 
pense qui  lui  avait  ete  decernee,  et  il  a  ete  feiicite  par  les 
membres  composant  le  bureau  de  TAcademie. 
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CLASSE  DES  BEAUX -ARTS, 


Seance  du  42  mat  1865, 

M.  Alvin^  prudent  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelbt  ,  secretaire  perp^tael. 

Sont  present*  :  MM.  Fr.  f  ^tis,  G.  Geefs,  Leys,  Navez, 
Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Fraikin,  £d.  F6lis,  Edm.  Ae 
Busscher,  Alpb.  Balat ,  A.  Payen,  Franck ,  De  Mao , 
bres;  DaussoigQe-M^hul,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perp^tuel  pr^seate  de  la  part  de  II-  Dai}, 
associe  de  rAcademie,  les  deux  ouvrages  importants  go's 
avait  bien  voulu  lui  promettre.  <  Je  suis  heureux,  dit-il, 
de  lui  faire  hommage  d'uu  exemplaire  de  I^oavrage  qoe  je 
vieos  d'achever  sur  YArchiteQture  de  Paris  et  des  enri- 
rons^  sous  Napoleon  III  (5  vol.  in-fol.  de  238  planches, 
avec  un  texte  illustre).  Je  desire  ^gaiement  lui  offrirles 
dix  premieres  livraisons  que  je  viens  de  mettre  au jour  d'on 
ouvrage  que  j'ai  intitule  :  Motifs  historiques  d'ardiitec- 
ture  et  de  sculpture  d'omements,  —  Choix  de  fragments 
empruntes  a  des  edifices  frangais  du  commencement  de  Is 


(  659  ) 

Renaissance  a  la  finds  Louis  XIV.  Cette  seconde  pubii- 
csiCion  formera  3  vol.  in-fol.  et  contiendra  environ  200 
planches  gravies. 

La  classe  re^oit  avec  reconnaissance  ces  belles  publica- 
tions qu'elle  fait  d^poser  dans  la  bibliotbSque  de  la  Com- 
pagnie ,  en  exprimant  ses  remerciments  k  Tautear. 

—  MM.  Van  Hasselt ,  FranQois  F6tis  et  £douard  F^tis , 
qui  faisaient  parlie  de  la  commission  charg^e  de  la  reaction 
de  la  Biographie  natumale,  pour  la  partie  des  beaui-arts, 
prient  la  classe  d^accepter  leur  demission.  II  en  sera  donne 
connaissance  k  la  commission  de  la  Biographie  et  trois 
nouveaux  membres  seront  nomm^s  dans  la  prochaine 
s^nce. 


GONGOURS  DES  GANTATES  POUR  LE   GRAND   PRIX   DE 
COMPOSITION  MUSICALB  DE  1865. 

Le  Gouvernement  avait  ouvert  deux  concours  de  po^sic, 
Tan  en  langue  fran^aise ,  Tautre  en  Jangne  flamande,  pour 
les  cantates  destinies  k  £tre  mises  en  masique  par  les 
jeunes  artistes  qui  prendront  part  au  grand  concours  de 
composition  musicale.  Gonform^ment  k  I'arr^t^  royal  qui 
determine  les  formality  k  observer,  les  pieces  suivantes 
ont  ix&  adress^es,  avant  le  15  avril,  terme  fatat ,  au  secre- 
tariat de  FAcad^mie  : 

POEMES  FRANgAIS. 

1.  L'auror^. 

A  8oli9  ortu  usque  ad  occasum  laudahile  namen  Domini, 

2.  Le  triomphe  de  la  paix. 

Pax  optima  rerum. 
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3.  Les  Beiges  a  la  premiere  croUade. 

Je  chante  les  pieux  combats  et  le  guerher  qui  debrn  leta- 
beaa  de  Jesus-Christ  (Le  Tasse,  Jerusalem  delitree^ 

4.  La  fille  de  Jephte, 

Si  tu  reviens  vainqueur.... 

5.  Retour  du  jeune  Tobie.  (Sans  devise.) 

6.  Vocation  de  Moise.  (Sans  devise.) 

7.  Eleazar. 

Reposetplaisir! 

8.  Couronnement  du  Tasse. 

J*eveillerai  pour  toi  la  pilie,  la  justice  de  rinooinpiifr 
aveuir. 

9.  (Sans  litre.) 

Sunt  lacrymae  rerum. 

10.  Le  songe  de  Colomb. 

llrSve: 

Et  ce  monde  uouveau,  qui  manque  k  Tunivers, 

De  ses  regards  charm^  il  I'embrasse,  il  l*admire! 

(Casimir  Deulvigie.) 

\i.  Les  Nerviens  a  Presles, 
L*amourdela  patrie! 

i2.  V expedition  mexicaine, 
Le  courage  ennoblit. 

1 3.  La  fille  de  Jephte. 

Faulit^. 

14.  Samson. 

.  .  .  Ayant  fortement  ebranle  les  coioiiiies  da  i£w^,^ 
s'^ccoul^rent ,  et  les  grands  et  le  people  ftirent  ecrases. 

(iOGES,  XVI,30) 

15.  La  sortie  d'Egypte.  (Sans  devise.) 

16.  La  comtesse  Sabine  d'Egmont,  (rois  heures  avani  (^ 

mort  de  son  mari. 

Essayrz. 
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d  T.   Sapho.  -'  \    '  ' 

Babent  sua  fata, 

18.  SailL 

Qtuw  vult  perdere  Detu  dementat, 

19.  Ariane. 

Ars  pro  arte. 

20.  Ariane  et  Bacchus. 

Sic  volo ,  sic  jubeo ,  sit  pro  raiione  voluntas. 

2i .  La  reine  des  Elfes. 

Suum  cuique, 

22.  Judas  Iscariote. 

Et  nunc  et  semper. 

25.  John  Brown  ! 

La  liberie  est  Tidole  de  rinlelligence.   (Godwin.) 

24.  Le  depart  des  premiers  croises, 

Gelui  qui  met  un  frein  k  la  farear  des  flots 

Sail  aussi  des  m^hants  arrSter  les  complots.    (Racine.) 

25.  Marie^Therese  et  les  Hongrois. 

GependaDt  Marie-Th^rese,  aa  milieu  de  cet  immense  desire, 
montrait  une  Constance  h^roique :  du  fond  de  la  Hongrie, 
oil  elle  s'6tait  r^ltagiee,  elle  fit  un  appel  au  patriotisme  de 
ses  sujets.  Ladldte  s^^tant  r^unie  k  Presbourg,  la  reine  parut 
dans  Tassemblee,  le  1 1  septembre  i  741 ,  tenant  dans  ses  bras 
le  jeune  archiduc  Joseph  et  s^adressant  aux  magnats  hon- 
grois, elle  pronon^a  ces  nobles  et  touchantes  paroles  : 
u  Abandonnee  de  tous ,  je  n'ai  de  ressources  que  dans  la  fid^ 
lite ,  le  courage  et  la  Constance  de  la  nation  bongroise.  »  Un 
enthottsiasme  inexprimable  saislt  aussit6t  Tassembl^ ;  lous 
les  Palatins  tir^rent  ieur  sabre  en  s*6criant  :  Moriamur 
pro  rege  nostro  Maria-Theresia,  (Th.  Justb,  Histoire  de 
Belgique ,  livre  Vlll,  ch.  5.) 

26.  La  nation  beige.  (Sans  devise.) 

27.  Chelonis.  (vers  Tan  240  avant  J^sus-Christ.) 

L'amour  de  la  patrie  renferme  en  lui  tous  les  autres. 
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28.  />  sacrifice  d' Abraham. 

Non  extendas  manum  iuam  super  puerum. 

( Ub.  Genesis ,  cap.  XXII,  v.  ti) 
Devise  :  La  po^ie  doit  ^re  rbythm^  oonmie  la  mosiqie. 

29.  SapAo.  (Sans  devise.) 

30.  Le  songe  de  Teniers.  (Sans  devise.) 

31 .  L'ile  de  Calypso. 

.  .  .  Tes  fareurs  ne  feront  pas  ce  que  tes  atlrails  n*ontpottR 

(  J.^B.  RODfSKAQ,  Ctrttt ) 

32.  Desespoir  de  Judas  Iscariote.  (Sans  devise.) 

33.  Le  retour.  (Sans  devise.) 

34.  L'appel  d'amour. 

Devise  :  La  verity  dbii  dtre  le  mettlor  de  VhisioiK. 

35.  La  folk  d'amour.  (Ibidem.) 

36.  Le  guerrier  sans  soucis.  (Ibidem.) 

37.  Le  cuirassier  de  la  mort.  (Ibidem.) 

38.  Les  nobles  devoirs  de  vengeances  militaires.  (JKdefflj 

39.  Les  merveilles  de  la  Belgique.  (Ibidem.) 

40.  Ode  a  Farmee  beige  en  reponse  aux  caUmnies  ot- 

glaises.  (Ibidem.) 

41 .  Le  serment  des  Beiges  de  la  gamison  de  Berp'^ 

Zoom,  en  4844.  (Ibidem.) 

42.  Las  delices  des  guerriers.  ( Ibidem.) 

43.  Vaigle  et  les  oiseaux  libres  de  la  Belgique.  {\tidm.j 

44.  La  fille  de  Jephte.  (Sans  billet  cachet^.) 

Fiebat  virginitatem  suam  in  monlibus. 


(  663  ) 

POEMES  FLAMANDS. 

i .  Het  Feesi  van  Belsazar,  of  de  ondergang  van  Baby" 
Ion.  (Sans  devise.) 

2.  De  Roem  der  Belgische  natie.  (Sans  devise.) 

3. '  De  Dood  van  Samson. 

Multo  pluris  inter  fecit  moriens,  quam  ante  vivus  occiderat. 

fJoDicXVr,  30.) 

4.  De  Prys  van  Rome. 

Zangerig. 

5.  Een  Willem  van  Saaftingen. 

Geen  leekebroeder. 

6.  De  Zeventiende  junij  1865. 

ie  mainliendrai. 

7.  De  Winden.  (Sans  devise.) 

8.  Breydel  en  Deconinck  voor  den  Hag  der  Gulden 

Sporen. 
Schild  en  vriend. 

9.  Roosebeke. 

Die  nimmer  ghrie  zoekt  te  winnen. 

Maakt  zich  der  glorie  nimmer  voaard.    (Tollens.) 

10.  Anneessens. 

Wij  leefde  en  leed  voor  't  voder  land  I 

(O.-E.  Van  Haren,  De  Geuzen.) 

11.  De  Slag  der  Gulden  Sporen.  (Sans  devise.) 

12.  TeGroeninge,450a. 

Suver  leven  ende  ver  goet  voer  goud,  voerdreibaer  steene. 

(BODEWTlfS  VAN  DER  LoRE.) 

13.  De  Nackt. 

AHes  is  muziek  des  nachts, 

14.  De  Belg.  (Zangdicht,  nM.) 

15.  De  Belg.  (Zangdicht,  n'  2.) 
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16.  De  Gemoederen  der  echte  Vrye  Belgen. 

MiU  de  ge9chiedems 
Moet  de  Spiegel  der  waerheid  wezen? 

Dan  zed  men  Mer  gewis 
De  besUifoing  der  zinspreiik  lezen. 


RAPPORTS. 


—  Le  projet  de  loi  sur  le  droit  de  propri^t^  des  medefe 
et  dessins  de  fabriques ,  actuellement  soumis  a  Yeisinmif 
la  legislature ,  ayant  pani  k  quelques  membres  reDfenno 
des  dispositions  de  nature  k  compromettre  les  inthUi 
des  artistes,  la  classe  d^ide,  sur  la  proposition  foite|rv 
une  commission  sp^ciale ,  qu'elle  appeliera  sur  ce  pool  b 
bienveillante  attention  de  M.  le  Ministre  de  V'm\ifm 
En  cons^uence ,  le  rapport  suivant,  sign^  par  MM.  Paiei. 
Guillaume  Geefs  et  Ad.  Siret,  sera  ins^r^  au  BviUtinieb 
seance  et  transmis  k  ce  haut  fonctionnaire. 

Stir  le  droit  de  propriete  des  modeles  et  dessins 

de  fabrique. 

Le  sous-comite  d^sign^  par  la  classe  des  beBus-^^ 
pOur  examiner  la  proposition  de  M.  Siret,  relative  au  projet 
de  loi  sur  le  droit  de  propriety  des  modeles  et  dessins* 
fabrique,  pr^sent^  k  la  Chambre  des  Repr^senlautsdansle 
courant  du  mois  de  fSvrier  1863,  a  Thonneur  de  ^w^ 
adresser  son  rapport. 

L'article  1"  du  projet  de  loi  est  ainsi  con?u  : 

Tout  auteur  on  proprietaire  d'un  nouveau  v^dik^ 
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dessin  de  fabrique,  qui  voudra  se  reserver  le  droit  ex- 
clusifde  I'exptoiteTy  sera  tenu  d'en  deposer,  sous  enveloppe 
cacheieey  une  esquisse  owun  echantillon  avant  de  livrer  au 
commerce  les  produits  executes  sur  ledil  modele  ou  dessin. 
Ce  depot  sera  fait,  sous  p^ine  de  nullite,  au  greffe  du 
tribunal  dans  le  ressort  duquel  le  deposant  a  son  domicile. 

L^article  5  dispose  que  la  duree  du  droits  garanti  par  la 
presente  loi,  est  de  dix  ans  a  compter  de  la  date  du  depot. 
L*article  19  est  ainsi  codqu  : 

Uauteur  de  toute  oeuvre  appartenant  aux  beaux-arts, 
qui  en  aura  fait  ou  autorise  I'application  a  I'industrie, 
sera  soumis  a  la  presente  loi  pour  cette  application. 

n  r^sulte  de  la  combinaison  de  ces  trois  articles,  que  Tar- 
tiste  qui  serait  Tauteur  et  I'^diteur  d'un  objet  d'art  se  rap- 
prochant  plus  ou  moins  de  ce  que  Ton  est  couvenu  d'ap- 
peler  art  industriel,  se  verra,  aprte  dix  ans,  c'est^-dire 
le  plus  soQvent  au  moment  m^me  oii  il  va  jouir  du  fruit 
de  son  travail,  compl^tement  d^possM^i  de  son  droit  au 
profit  de  la  concurrence  pubiique. 

L'Acad^mie  royale  de  Belgique  n'a  pas  quality  pour  se 
livrer  d'initiative  k  Texamen  des  projets  de  loi  quels  qu'ils 
soient;  toutefois,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'elle  ne  sau- 
rait  rester  indiff^rente  devant  les  graves  consequences  qui 
peuvent  atteindre  les  int^rdts  les  plus  pr^cieux  d'une 
nombreuse  cat^gorie  d'artistes.  Nous  dirons  m^me  que  ce 
ne  sont  pas  leurs  int^rdts  particuliers  qui  sont  seulement 
menaces,  mais  bien  Tavenir  d'un  art  qui  tend  k  prendre 
en  Belgique  un  d^veloppement  incontestable. 

Nous  pensons,  Messieurs,  que  pour  rester  dans  les  con* 
ditions  qui  nous  sont  faites,  il  suffirait  que  T Academic 
royale  voulAt  bien  appeler  Tattention  de  M.  le  Ministre  de 

2*"'  S#.RIE,  TOME  XIX.  44 
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riBt^rieor  sur  les  artides  1 ,  5  et  49  combing  du  pnfi 
de  loi  doat  il  s'agic,  et  de  s'en  rapporCer  i  sa  soilicitirie 
bieo  coQDue  pour  les  soins  k  doDoer  ^  la  defense  des  »- 

t^r^to  des  artistes. 

Aug.  Paten  ,  G.  Geefs  et  Ad.  Stan. 


Rapport  de  M.  De  Busscher  sur  les  manuscriis  legues  e 
VAcademie  par  M.  le  D^  Vander  Meersch^ 

Par  lettre  du  20  d^cembre  danier,  M.  Aug.  Vander 
Meerseb,  architecte  k  Aodenarde,  a  fait  coDnattre  offieiet* 
lemeat  k  M.  le  secretaire  perp^tuei  de  TAcad^ie  mpk 
des  seiences,  des  lettres  et  des  beaux-^rts  de  Beigiqw 
<  rintention  exprim^  par  M.  le  doctear  D^re- Joseph 
Vander  Meersch ,  son  frere ,  peu  de  jours  avaot  sa  mart, 
que  tous  ses  documents  concemant  la  tapisserie  d*Aade- 
narde  fussent  remis  k  TAcad^mie.  » 

Ges  documents  se  composeut:  l""  de  deux  oUTrages  na- 
nuscritsautographes  et  inedits  du  docteur  Vander  MeerMii, 
Tun  en  flamand,  et  portant  le  titre  de :  Historische  gedemk- 
tchriften  over  de  opkomsty  den  bloei  en  den  ondergwt§ 
der  tapytsery,  binnen  de  stad  Audenaerde;  Tautre,  tradoe- 
tion  fran^aise  du  premier,  est  intitule :  Histoire  du  pr^ 
gres  y  de  la  splendeur  et  de  la  decadence  des  fnanufiKiwes 
de  tapisseries  de  la  ville  d'Audenarde;  2^  de  nombreoses 
ipHsces  justificatives  (3i4  pages),  copies  des  doGamealB 
qui  ont  servi  k  I'auteur  pour  rMiger  et  Stayer  son  M^moke 
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ftur  raacienne  tapisserie  d'Audeoarde;  S"*  d'une  corres- 
pondance  iotervenoe  entre  le  docteur  Vander  Meersch  et 
M.  Lacordaire^  arehitecle-ing^nieur ,  directeur.de  1850 i 
1860,  de  la  manufacture  des  Gobelins,  k  Paris,  et  qui  pu- 
blia  une  Notice  hutorique  sur  les  manufactures  de  tapis^ 
series  et  de  tapis  des  Gobelifts  et  de  la  Savonnerie. 

M.  Aug.  Vander  Meersch,  en  offrant  4  TAcademie  royale 
des  sciences,  des  lettreset  des  beaux-arts  de  Belgique,  et 
sp^ialement  k  la  classe  des  beaux*arts,  selon  les  inten- 
tions formelles  de  son  frere  d^funt ,  les  deux  M^moires , 
a\ec  les  documents  a  Tappui ,  demande  pour  lui-m6me,  si 
TAcad^mie  jugeait  Tun  de  ces  ouvrages  assez  meritant 
pour  Stre  livr^  k  rimpression,avec  tout  ou  partie  des  pi^s 
justificatives ,  le  nombre  d'exemplaires  que  le  r^lement 
accorde  aux  savants  Strangers  dont  la  Compagnie  public 
les  travaux  dans  son  Recueil  de  Mimoires  acadenUques. 

Bien  que  la  disposition  r^lementaire  invoqu^e  (art.  28) 

ne  soit  pas  pr^s6ment  applicable  k  M.  Aug.  Vander 

Meersch ,  frere  de  Tauteur  dont  serait  public  Toeuvre  pos* 

thume,  je  pense  que,  en  consideration  du  don  qui  nous  a 

&i&  fait  par  le  docteur  Vander  Meersch ,  en  consideration 

surtout  ciu  motif  qui  Ta  inspire  et  qui  implique,  de  la  part 

du  donateur,  le  d^sir  de  laisser  profiler  la  science  histo- 

rique  et  arch^ologique  de  ses  rechercbes  et  de  ses  travaux, 

la  compagnie  peut  s'engager  k  accorder,  le  cas  eebeant, 

les  exemplaires  reclames  par  M.  Aug.  Vander  Meersch, 

represeniaut  la  famille. 

Quant  a  la  demande ,  egaiement  eventuelle,  en  obtentioii 
du  buste  de  Fauteur  de  Thistoire  de  la  tapisserie  d*Aude- 
narde,  pour  etre  place  dans  la  salle  des  archives  commu- 
nales  de  cette  ville,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arreter. 
£videmment,  M.  Aug.  Vander  Meersch  ignore  que  I'Aca- 
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d^mie  iie  preud  cette  initiative  qo'4  regard  des  bosta  it 
membres  de  la  Compagnie.    . 

Au  reste,  ce  point,  comme  sa  premiire  requite,  efl 
laiss^  a  Tappreciatioo  de  TAcad^ie;  I'admission  Mb 
non-admission  des  propositions  de  M.  Aug.  VanderMeencb 
ne  devant  point  empteher  la  i^mise ,  aaas  aucone  ooodi- 
tion,  ni  r^rve,  des  manoscrits  et  des  documenls  primeD- 
tionn^,  en  exteution  de  la  volont^  expresse  de  sob  fme. 

Le  docteur  D^sir^Joseph  Vander  Meersch  (1),  vMem 
praticien  instniit  et  consciencieux  (2),itait  en  mdme  tei^fi. 
k  ses  moments  de  loisir,  bibliophile,  numi&Hiale,  arcbeo- 
logue  et  litterateur.  Ses  publications,  ses  mooographies, 
dans  chacune  de  ces  sp^cialit^  (3),  temoignent  de  Vent- 
tion,  des  constantes  Etudes,  des  connaissanees  hisloriqKs 
et  artistiques  du.modeste  savant.  Investigatear  infatigaUe, 
il  fut  en  position  de  satisfaire  la  passion  irresistible  qw 
^treint  les  adeptes  de  la  pal6ographie  des  ^poques  les  plus 
recul^,  d^  qu'ils  peuvent  se  livrer  aax  recbercbes  ar- 


(1)  D^ir^^osepb  Vander  Meersch  est  n^  k  Andenarde,  ie  15 
t7S9,  ety  estd^oM^  lei7oc(obrelS63.Sonp^,PlL  VaoderMeeneb, 
peinlre-arcfaitecte,  ftit  Tun  des  foodatears  de  TAcadteie  de  dessia  d*ii- 
denarde,  en  1773. 

(2)  Fie  docteur  Vander  Meersch  f^t  pendant  quarante-cinq  ans 
de  rb6pital  de  Notre-Dame  d*Audenarde.  En  1832  et  en  1848  le 
nement  beige  lai  decerna  la  uiMaille  d^bonneor,  en  reooaiiaissaiieedPs& 
services  z^les  et  desuiteresses  rendus  pendant  ces  fonestes  epoqufs  dr 
cholero'tnorbus. 

Comme  homme  priveet  comme  m^decin,  il  eiait  aime  et  estimede  <t> 
ooncitoyens. 

(3)  Ses  travaux  farent  presque  tous  ins^r^  dans  des  pubUcatioiispino- 
diques :  le  Messager  des  sciences  hisioriques;  les  AnnaUs  de  ia  Sodeu 
royale  des  beaux-arts  et  de  litUirature  de  Gand;  le*  Vlaemscke  schaU. 
d*Anyers;  VEndragt,  de  Gand;  le  Bibliophiie  de  la  Beigique  et  du  norddt 
la  France:  la  Gazette  van  Audenaerde,  etc. 
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ck^logiques  dans  les  parchemins  poudreui  et  les  vieilles 

paperasses  des  archives.  Aussi  coDnaissai^il  parfaitement 

les  richesses  ^parses  du  d^pdt  commuDal  d'Audenarde.  La 

plupart  des  documents  de  ce  d^p6t  avaient  pass^  sous  ses 

yeux ,  lors  du  classement  provisoire  qui!  en  avait  fait  avec 

feu  I'arcbiviste  L.  Van  Lerberghe.  Sa  coop^ratioD  lui  valut 

le  litre  d'archiviste  honoraire.  Chercbeur  minutieux  et  me- 

thodiqoe,  il  rassembia  des  renseignements  inedits  sur 

louft  les  ^v^nemeots  qui  marqudrent  les  diverses  ^poques 

des  annates  de  la  ville  et  de  la  chatellenie  d'Audenarde. 

1^  soin  avec  lequel  il  avait  d^pouili^  les  registres  manus- 

crits  des  aneiens  comptes,  enricbit  son  portefeuille  memo^ 

randutn  de  notions  vraies  et  int^ressantes,  des  ^uator- 

zi6me,  quinzi^me  et  seizi^me  sidles,  sur  les  institutions, 

les  monuments  et  les  oeuvres  d'art  de  la  locality,  nom* 

moment,  entre  autres,  sur  la  construction  de  la  maison 

de  ville,  ce  bijou  architectural;  sur  T^glise  gotbique  de 

Pamela;  sur  les  impressions  typograpbiques  d'Arnaut  d<^ 

Keysere,  k  Audenarde;  sur  les  cbambres  de  rb^torique; 

sur  plusieurs  artistes  flamands;  sur  les  belles  tapisseries, 

les  Verdures  audenaerdoises,  si  renomm^es,  et  qui  meri^ 

taient  de  I'^tre. 

II  est  done  permis  d'attacher  une  importance  reelle  au\ 
documents  qu'il  a  voulu  offrir  k  TAcad^mie  des  sciences, 
deslettres  el  des  beaux-arts  de  Belgique,  pour  ^tre  con- 
serves dans  ses  archives  ou  publics  par  la  Compagnie.  » 

MM.  Van  Hasselt  et  de  Burbure,  deuxieme  et  troisiemc 
commissaires,  ayant  adb^r^  au  rapport  precedent,  la  classc 
adopte  les  conclusions  qui  lui  sont  soumises. 
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La  commission  mixle  nooim^  sur  la  demaode  de  1.  * 
Ministre  de  rint^rieur,  afin  d'^tadier  les  prooMes  * 
p^inture  au  Wasserglass  et  compost ,  loal  k  la  fovs,  d*!?- 
tistes  et  de  chimistes,  fait  coaoallre,  par  Torgane  ^ 
M.  Balat,  qu'elle  s'est  r^unie,  avant  la  s^Doe,  soos  b 
pr^sidence  de  M.  Leys. 

La  commission  n'a  pa  r^udre  josqu'ici ,  par  la  voie  ^ 
Texp^rimentation,  tons  les  probl^mes  qoe  la  peintBr? 
murale  soul^ve ,  tant  sous  le  rapport  de  I'effel  et  de  la  tech- 
nique que  sous  celui  de  rinalt^rabilit^;  mais  ^e  D*a  pant 
perdu  de  vue  la  mission  dont  M.  le  Ministre  a  bien  mob 
charger  la  compagnie,  et  elle  recueille  avec  soin  tousle 
faits  qui  lui  paraissent  de  nature  k  faciliter  la  solotioB  dr 
la  question. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  est  chai^^  d*£erire  dans  rt 
sens  k  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES 


Deux  membres  appartenant  k  la  section  de  musiqnr. 
MM.  F.  F^tis  et  Daussoigne-M6bul ,  font  remarquer  qaw 
innovation  importante  a  ^t^  introduite,  cette  annte,  dans 
Torganisation  des  grands  concours  de  compositioD  musi- 
cale.  Elle  consiste  4  autoriser  les  concurrents  a  choisir,  a 
leur  gr4,  soit  un  poeme  frangais « soit  un  poeme  flamaqd; 
or,  Tun  de  cos  poemes  pouvant  offrir  des  ressources  dr»- 
matiques  ct  des  moyens  d'expression  infiniment  sap^rieiirs 
k  Tautrc,  il  en  r^sultera  non-seulement  qu*il  n*y  aura  pla< 
de  parity  parfaite  entre  les  concurrents;  mais  que  les 
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comparaisoos  deviendront  impossibles  et  que  le  jury  ne 
se  trouvera  plus  dausles  conditions  requises  pour  pouvoir 
prononcer  un  jugement  absolument  Equitable. 

M.  F^tis  fait  remarquer,  en  outre,  que  les  inconv^- 
nients  si  graves,  qui  viennent  d'etre  signal^,  eussent  pu 
etre  tr^s-facilement  ^vit^s,  si  Ton  avail  ouvert  un  double 
concours  pour  la  composition  musicale,  ainsi  qu'on  en  a 
ouvert  un  pour  la  composition  po^tique.  Les  conditions  de 
complete  ^galit^  qu*on  a  an^anties,  entre  les  concurrents, 
eussent  ainsi  pu  etre  maintenues,  tout  en  faisant  une 
pari  nouvelle  k  I'^l^ent  litt^raire  flamand. 

La  classe  decide,  k  I'unanimit^,  que  les  observations 
critiques  qui  viennent  d'etre  ^mises  par  deux  de  ses  mem- 
bres  seront  imm6diatement  communiques,  en  son  nom, 
a  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur,  tant  dans  Tint^r^t  des 
jeunes  artistes  que  dans  celui  de  Tinstitution  des  grands 
coricours. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  president  de  la  compagnie, 
M.  F.  Fetis  a  bien  voulu  faire  connaitre  4  ses  confreres 
son  appreciation  personnelle  sur  le  dernier  op^ra  de 
Meyerbeer.  En  caract^risanl,  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  details,  Tadmirable  partition  de  YAfricaine  (dont 
M.  F^tis  avait  6te  charge  de  diriger  k  Paris  Tex^cution),  if 
a  captiv^  Tattention  de  son  auditoire  et  celui-ci  ne  s'esl 
d^rob^  au  charme  sous  lequel  il  se  trouvait  qu'en  remer- 
ciant,  par  ses  applaudissements ,  le  savant  maitre  dont  le 
nom  restera  d^sormais  attach^  au  succ&s  posthume  du 
chef-d'oBuvre  de  Meyerbeer. 
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Siance  generale  des  irais  clones. 

(11  mailSte.) 


M.  Alvin,  pr^ident  de  TAcad^inie  et  directeur  de  h 
classe  des  beaux-arts. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 


Classe  des  sciences.  —  MM.  NereiilNiif[er, 
d^Omalius ,  t?tce-dtree(eur ,  Wesmael,  Stas,  De  ILmaif 
Van  Beneden ,  de  Selys-Longchamps,  Nyst ,  Glage.Sdiatf. 
Liagre,  Duprez ,  Brasseur ,  Poelman ,  Dewalqiie,  Era.  (^ 
telet ,  Spring ,  Maus ,  Gloesener ,  Cand^ze ,  Coemans,  fiie» 
bres;  Schwann,  Lacordaire,  Lamarle,  KekuM,  asiocu$; 
Denny,  correspondant 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Grandgagnage,  rfirwlwr. 
Ch.  Faider,  vice^irecteur,  de  Ram,  Roalez,  Gacbnl. 
Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Genois,  P.  Devaax,HaBS, 
Leclercq ,  Polain ,  le  baron  J.  de  Witte ,  Arendt,  Ducpe- 
tiaux,  le  baron  Keryyn  de  Lettenhove,  Chalon,  Mathiffl. 
membres;  Nolei  de  Brauwere,  associe, 

Classe  des  beaux'orts.  —  MM.  De  Basscher,  t?ice*«- 
teur,'  F.  F^tis,  G.  Geefs,  Navez,  J.  Geefs,  FraikiD,ft^ 
toes,  Ed.  F^tis,  Payen ,  Franck,  De  Man ,  membres;  lh"> 
soigne-M^bul,  associe;  Siret,  carrespondant 

L'ordre  du  jour  de  la  stance  avail  ^t^  arrit^  coaia^ 

suit,  d'accord  avec  MM.  les  directeurs  des  tiois classes- 

i"*  Rapport  annuel  de  M.  De  Busscher  sur  les  CraTaax<<f 
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la  commission  charg^  de  publier  la  Biographie  nationale; 

2^  Proposition  d'une  modification  k  introduire  dans 
Tart.  16  du  r^lement  g^n^ral  de  TAcad^mie,  et  tendani 
k  majorer  la  valeur  des  jetons  de  presence; 

S"*  Dispositions  k  prendre  pour  obtenir  que  I'Acad^mie 
soit  I6galement  autoris6e  4  recevoir  des  legs  et  des  dona- 
lions. 

Les  faits  relatifs  aux  deux  demi&res  questions  etant 
d'un  int^r6t  purement  ad^inisti*atif;  lout  ce  qui  s*y  ratta- 
cha  sera  relate  dans  le  recueil  des  procte-verbaux ,  exclo- 
sivement  reserve  aox  membres  de  la  compagnie.  Le  rap- 
port pr£sent6  par  M.  De  Busscher  doit ,  par  consequent , 
seul  trouver  place  ici. 


COMMISSIOIS    DE   LA  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Cinquieme  rapport  annuel, 

Depuis  la  constitution  de  la  commission  acad^mique  de 
la  Biographie  nationale y  mon  pr^d^cesseur  au  secretariat, 
M.  £douard  F^tis,  vous  a  rendu  compte,  chaque  ann^e, 
des  travaux  d'organisation  auxquels  la  commission  s'est 
livree,  des  resolutions  qu'elle  a  prises,  des  principes 
qu'elle  a  adopt^s ,  pour  asseoir  sur  des  bases  rationnelles 
Foeuvre  confiee  au  patriotisme  de  TAcademie.  Successive* 
ment  vous  avez  &t&  initios  aux  difficultes  qu'elle  a  rencon- 
trees,  et  qui  ont  plus  ou  moins  entrave  son  action.  Cette 
oeuvre  est  grande  et  importante,  et  certes  Ton  ne  pouvait 
esperer  de  nous  voir  atteindre  le  but  sans  tjitonnements, 
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saDS  divergeoces  d'opinioos,  sans  m^comptes  Bi£ae.  Lb 
proaosUcs  d^favorables  ne  nous  out  point  6t6  6paiip£s; 
maiote  fois,  peut-Stre,  le  courage  a  failli  k  plus  d*iin  dTaiiR 
oous.  Aujourd*bui ,  messieurs,  oous  ne  sommes  plus  dam 
la  p^riode  organisatrice «  nous  sommes  eo  pi^oe 
d'ex^tiOD,  et  en  vous  annoiiQant  que  ie  tiers  du 
volume,  qui  comprendra  environ  quatre  cents  notioei 
bidgraphiques,  est  sorti  des  presses  de  la  matson  TUit- 
Van  Buggeobout ,  k  Bruxelles ,  nous  ponvons  noiB  iS- 
citer  d*en  £tre  arriv&^  \k  sans  plus  d'eocombre.  Les  faio- 
grapbies.de  ce  volume  sont  rentr6es  ou  annoncies;  eflei 
seroQt  remises  en  temps  utile  k  Timprimeur. 

Deji  une  invitation  a  &i&  adress^  aux  memhres  de 
TAcad^mie,  pour  les  prier  de  faire  un  cboix  parrai  les 
noms  des  listes  fi-G;  mais,  en  dehors  de  la  commissioi, 
il  n'y  a  guere  que  cinq  acad^miciens  qui,  end^ns  ledehi 
tix6,  nousaient  promis  leur  collaboration  pour  ces  diverses 
series  de  noms.  Est-ce  indifference?  Est-ce  abstentkni, 
motiv^e  par  les  travaux  dont  s'oceupent  la  plupart  de  ok 
coll^ues?  Le  fait  n'en  est  pas  moins  regrettable,  en  pr^ 
sence  de  I'arrSt^  royal  qui  confie  k  TAcad^mie,  pr^nier 
corps  savant  du  pays,  la  redaction  de  la  Biographie  mar 
fionale.  l\  est  vrai  que ,  par  le  r^lement  orgaoiqae,  b 
commission  est  autoris^e  a  y  laisser  concoorir  des  coUa- 
iK>rateurs  beiges,  Strangers  k  la  compagnie;  nuiis  il  ett 
iuieux  valu  n'avoir  recours  a  celte  collaboration  qu*excep- 
lionnellement ,  les  trois  classes  de  I'Acad^mie  poss&taot 
au  milieu  d'elles  tant  d'hommes  sp^ciaux,  dont  on  serui 
iieureux  de  rencontrer  les  articles  dans  un  ouvrage  aossi 
^minemment  national.  Beaucoup  de  membres  de  FAcad^ 
mie,  oependant,  out  bien  vouiu,  dans  les  iermes  les  pivs 
chaleureux ,  et  nous  en  augurons  plus  favorablement  pour 
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l^avenir,  oous  assurer  de  leur  appui  sympathique.  Viogt 

cl*entre  eux  nous  out  indiqa^  les  notices  qu'ils  traite- 

raient.  Mos  confreres  ont  pn  se  coDvaincre  que  la  commis- 

sioo  n*a  n^Iig^  aucun  moyen ,  n'a  recul6  (levant  aueune 

d-marche,  pour  obtenir  leur  concours.  Quoi  qa*il  en  soit, 

r<euvre  n'en  a  pas  souffert  jusqu'ici,  et  nous  ponvons  es* 

p^rer  que  le  premier  volume  de  la  Biographie  naiionale 

vous  sera  remis  avant  la  tin  de  la  pr^sente  ann6e. 

Nous  allons ,  messieurs ,  passer  en  revue ,  tr^s-^ucdne- 
tement,  la  marche  suivie  p^r  la  commission  pour  parvenir 
dk  ce  r^ultat,  qui  nous  garanlit  TeK^cution  reguli^re  de 
Tceuvre. 

Et  d'abord,  le  contrat  sign^  avec  rimprimeur  a  dA  subir 
une  modilication  essentielle ,  par  suite  des  observations  de 
31.  le  Ministre  de  Tinterieur.  La  dur^e  de  la  convention , 
stipul^e  pour  un  temps  illimit^,  subordonn^  seulement  a 
la  publication  de  la  premiere  edition  de  Touvrage  entier, 
ne  pouvait ,  aux  termes  de  la  loi ,  exc^der  les  cinq  ann^s  : 
le  contrat  a  &ii  modifl6  en  ce  sens ,  et  il  a  iit  r^solu  que , 
dans  I'ex^cution  de  ses  clauses,  dont  quelques-unes  pour- 
raient  devenir  on^reuses  pour  T^iteur,  la  commission  s'in- 
spirerait  de  la  bonne  foi  qui  a  pr^sid^  k  la  redaction  de  cet 
engagement.  Ce  n'esi  d'ailleurs  que  justice. 

Dans  les  listes  alpbab^tiques  provisoires  se  rencontrent 
un  certain  nombre  de  noms  patronymiques ,  suivis  d'une 
s^rie  de  personnages  de  meme  denomination ,  et  k  peine 
quelques-uns  des  membres  des  families  indiqu^es  m^rite- 
raient  d'occuper  une  place  dans  la  Biographie  naiionale. 
Sur  I'observation  pr^seut^e  dans  une  des  reunions  de  la 
commission^  il  a  ^t^  arrSt^  que  la  plupart  de  ces  noms, 
trop  peu  importants  pour  fournir  la  mati^re  d'une  appre- 
ciation individuelle,  et  n^anmoins  trop  connus  pour  dtre 
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passes  sous  silence,  seront  r^unis  en  ud  seul  artide  hie- 
graphique  apr^s  la  notice  du  plus  reoomm^  oo  do  phi 
notable  de  la  s6rie. 

Dans  la  s^nce  du  6  aoilit  i864  on  put  prendre  inspec- 
tion des'  feiiilles- specimen,  qui  avaient  ^t£  tirto  poor 
mettre  la  commission  k  m£me  d'appr^ier  et  I'exicotioi 
typograpbique  et  la  redaction  des  premieres  notiees  ro- 
tr^es.  L'examen  de  ces  feuilles  amena  r^imination  <e 
plusieurs  noms  admis  provisoirement  dans  la  lisle  deb 
lettre  A,  et  que  Ton  ne  jugea  pas  devoir  insurer  dans b 
Biographie  natianale.  La  commurricatioD  intempestivedr 
ces  feuilles-sp^cimen,  destinies  seulement  aui  memlvei 
de  la  commission ,  k  des  personues  attacb^  ao  joam- 
lisme ,  suscita  une  pol^mique ,  que  de  franches  eijilio- 
tions  ont  fait  cesser.  Lorsque  le  premier  volume  de  b 
Biographie  nationale  parattra ,  la  presse  beige  asm  de 
to«8  ses  droits ,  et  la  commission ,  forte  de  ses  bonoes  in- 
tentions, de  ses  efforts  consciencieux,  n*a  pas  i  craiiMh 
son  jugement;  elle  mettra  k  profit,  dans  la  pouirsaitedea 
mission ,  les  critiques  et  les  conseiis  des  homroes  compe- 
tents,  qui,  eux  aussi,  feront  la  part  de  la  difficoUNefl 
tiehe.  Au  reste ,  s*il  est  vrai  qu'il  existe  pour  la  conunisr 
sion  une  sorte  de  solidarity  entre  elle  et  les  cdhhontears 
de  la  Biographie  nationale  j  elle  n'entend  pas  assomerh 
responsabilite  absolue  des  id^,  des  opinions,  des  doc- 
trines professes  dans  des  biographies  sign^  par  leors 
auteurs.  A  chacun  la  responsabilite  de  ses  &;rits;  i  la  com- 
mission celle  de  la  direction  et  de  Tex^ntion  du  tn^" 
d'ensemble. 

Dans  la  m£me  stance,  et  pour  r^pondre  aux  ioteotim 
du  gouvernement,  on  s*est  occup^  de  la  direction  litteraire 
et  typograpbique  dc  la  Biographie  nationale.  U  qucstiofl 
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se  trou\ait  modifi^e ,  d'ane  part,  par  la  non-acceptation  du 
membre  de  la  commission  que  les  vues  de  ses  coll^ues 
d^signaient  poor  remplir  ^ventuellement  les  fonctions  de 
directeur,  et,  d'autre  part,  par  le  refus  de  M.  le  Ministre 
de  rinl^rieur  de  proposer  k  cette  direction  une  personne 
sp^ciale,  avec  an  traitement  fixe.  IMsormais,  il  ne  pouvait 
plus  y  avoir  de  direction  litt^raire  proprement  dite,  la  r^ 
vision  6t  la  cprrection  des  ^preuves  ^taient  seules  r^mu- 
n^r^es ,  et  par  feuille  d'impression ,  au  taux  fix^  par  la 
resolution  minist^rielle.  Le  bureau  a  done  pr^sent^  un 
autre  systime,  adopts  k  I'unanimit^  par  la  commission. 
Deux  membres  ont  6i&  adjoints  au  pr^ident  pour  former 
ua  sous-cohiite ,  et  ces  trois  commissaires ,  repr^ntant 
les  trois  classes  de  TAcad^mie,  se  partagent  entre  eux, 
se\on  Taptitude  ou  la  sp^cialil^  resp^tive,  Texamen  des 
notices  destinies  4  Timpression.  L'examen  porte  sur  les 
details  plus  ou  moinscomplets,  minutieux  ou  oiseux  des 
biographies ,  sur  Tetendue  normale  k  accorder  k  celles*ci , 
sur  Tadmission  d^Qnitive  des  notices,  sur  le  rejet  des  arti- 
cles concernant  des  personnages  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ad- 
mettre,soit  en  raison  de  leur  insignifiance,  soit  parcequ'ils 
ne  soot  pas  appei^  k  figurer  dans  la  Biographie  nationalef 
ne  remplissant  pas  les  conditions  exig^es,  soit  encore  parce 
que  les  auteurs  ne  se  sont  pas  conform^  aux  instructions 
arrStees  par  la  commission.  Les  observations  du  soiis- 
comit^  sont  communiqu^es  aux  auteurs  des  notices ,  offi-> 
cieusement,  par  le  president  de  la  commission.  En  casde 
dissentiment  entre  les  auteurs  et  le  sous-comit^,  il  en  est 
T^f^r^  k  la  commission  assembl6e ,  qui  decide  en  dernier 
ressort  Le  bureau  agit  alors  officiellement,  au  nom  de  la 
commission ,  k  laquelle  les  propositions  de  rejet  de  notices, 
pour  insuffisance  biographique  ou  m^iocrit^  litt^raire. 
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soal  soumises;  c*est  d'elle  qu'^mane  la  d^isioo  ddliiiti^. 
elie  qui  pronooce  ia  suppression.  Aprts  avoir  parewn 
cette  lili&re ,  les  notices  accept^  sont  remises  au  pr^pise 
ik  la  correctioD  litt^raire  et  typograpbiqne,  et  par  loi 
voy^  k  rimprimeur-^^diteur.  Selon  les  clauses  dn 
trat  de  M.  Thiry^Yao  Buggenhout,  aucune  notice  D'est 
imprim^  sans  subir  une  triple  correction  par  raolear  cc 
par  le  pr^pos^  ad  hocy  puis,  aprte  une  demiire  r^visioB, 
sans  avoir  iii  revetue  du  bon  a  iirer  prteidentiel. 

Voild,  messieurs,  le  syst^me  qui  fonctionne  actoeile- 
ment  avec  succ^,  et,  disons-le  aussi,  avec  an  yMtaMe 
d^vouement  de  la  part  des  membres  du  sous-comit£.  Nov 
sommes  heureux  d'ajouter  qu'aucun  dissentiment  ne  s*est 
prbduit  eutre  nos  commissaires  et  nos  collaboratenrs :  re* 
ciproquement  on  a  foi  dans  Fintention ,  et  Ton  se  prte  i 
ce  que  reclame  le  bien  de  Toeuvre.  Plusieurs  de  nos  oolh- 
borateurs  ont  consent!  sans  difficult^  k  modifier  on  a  rac- 
courcir  leur  travail,  sur  les  observa lions  officieuses  da 
pr^ident.  Cette  entente  bien  etablie,  comme  elle  Test 
aujourd'bui ,  diminue  de  beaucoup  Tinconv^nient  d^avoir 
k  adresser  anx  auteurs  de  semblables  remarques.  Dans  b 
suite ,  le  premier  volume  de  la  Biograp/He  naiwnale  sef- 
vira  de  guide. 

Tout  en  reconnaissant  qu*il  fallait  s'en  tenir  strictemeot 
^  nos  regies  d'admission ,  comme  le  meilleur  moyen  ik 
s*^pargner  des  d^sagr^ments ,  il  fut  object^,  en  reuoieR 
de  la  commission,  par  Tun  de  ses  membres,  qu*4  regard 
des  artistes  Ton  pouvait  user  de  plus  de  latitude  :  tel  ar- 
tiste , presque  inconnu  maintenant,  pouvait  un  jour,  paria 
deconverte  d*une  admirable  production,  jusque-ld  ano- 
nyme,  acqu^rir  un  titre  incontestable  k  la  renommee;  de 
r^nts  exemples  Tont  prouv6.  Cetle  opinion  fut  combatttie 
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►ar  un  autre  membre,  soutenant  que  Ton  ne  deyaitpotnl 

ir<Ms^der  par  intuition,  ni  pr^voir  ou  pr^sumer  la  c^i^brit^. 

.1  sera  tonjours  temps  de  la  reconnattre;  la  Biographie 

rationale  recevra  plus  tard,  sans  doute,  plusd*un  comply 

ment.  Des  objections  analogues  furent  ^mises  contre  les 

personnages  fictifs  ayant  acquis  cependanl  une  notori^^ 

bistoriqoe :  <  On  ne  pent  admettre  ce  qui  D*a  point  de 

r^alit^.  »  Toutefois,  comme  le  nombre  de  ces  personnages 

n*est  pas  considerable,  la  commission  ne  prit  point,  ^ 

priori,  de  r^olution  invariable  k  leur  ^ard,  laissant  au 

bureau  le  soin  de  prononcer  dans  les  cas  particuliers ,  sur 

le  rapport  du  sousrcomit^  d*examen. 

Dans  quelques  categories,  des  nomsoublies  nous  on t 
6te  signal^s  :  mlaiis  ici  la  commission  ne  pent  se  d^fendre 
d^exprimer  son  ^tonnement  et  son  regret  du  pen  d'effet 
qu'a  produit,  sous  ce  rapport,  la  publication  des  listes 
provisoires  dans  le  Moniteur.  La  publication  de  ces  listes, 
prescrite  par  le  r^glement  organique  de  1860,  sanctionn^ 
par  un  arr^te  ministeriel,  est  un  appel  fait  par  TAcad^mie 
aux  lumi^res  et  au  patriotisme  de  ceux  qui  y  decouvri- 
raient  des  lacnnes  ou  des  inexactitudes  :  personne  n*aura 
le  droit  de  reprocher  k  la  commission  des  oublis  ou  des 
fautes  qu'elle  s'est  efforc^ ,  par  tons  les  moyens  prati- 
ques, d'^viter. 

La  signature  des  notices  biograpkiques  souleva  une  assez 
loDgue  discussion.  Les  uns  pr^conisaient  le  systime  de  la 
signature  complete,  les  autres  r^clamaient  la  signature 
abr^g^e  ou  par  initiales.  Les  premiers  soutenaient  qu'il 
etait  preferable  de  signer  compietement,  et  de  ne  point 
obliger  le  lectenr  de  recourir  sans  cesse  k  la  table,  pour 
aToir  Texplication  dMnitiales  pr^sentant  parfois  une  cer« 
taine  similitude.  Ce  mode  causerait  des  erreurs  et  une 
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perte  de  temps.  Les  seconds  trouvaieDt  k  la  sigaatare 
complete  rinconv^nient  de  la  r^p^tidon  da  oom  propre , 
dans  les  series  d'articles  plus  ou  moins  courts  du  mdine 
auteur,  quelquefois  dans  une  ou  deux  pages.  lis  idvo- 
quaiept  k  Tappui  de  leur  sentiment  ce  qui  se  pratique  dans 
les  Biographies  de  Michaud  et  de  Didot.  —  Le  syst&me 
uniforme  de  la  signature  enti^re  fut  adopts.  II  n*y  aara 
dans  la  Biographie  nationale  ni  articles  marqu^  d^iniiiales 
^igmatiques,  ni  notices  anonymes,  ce  qui  donnera*  i  la 
publication  une  autortt^  qui  n'est  pas  illusoire.  Une  plus 
grande  liberte  pent  ainsi  dtre  laissee  aux  collaboratears. 

On  se  rappellera  que ,  dans  la  s^nce  de  la  commission 
de  la  Biographie  nationale  du  15  d^cembre  I860,  fat  ou- 
verte  la  premiere  discussion  sur  le  point  suivant :  c  Ad- 
»  mettra-t-on  dans  la  liste  provisoire  et  dans  la  Biographie 
»  naiionale  des  Strangers  ^minents  qui  ont  pass£  leur  vie 
»  en  Belgique  et  y  ont  rendu,  pendant  leur  carriire,  des 
»  services  signal^s  k  notre  pays  et  k  nos  princes?  »  Cetle 
proposition,  modifi^  en  sa  teneur,  fut  souroise  au  vote, 
et  ^rt^e  par  sept  voix  contre  cinq. 

Dans  la  s^nce  du  7  Janvier  1861,  il  fut  d^ide,  par  huit 
voix  contre  cinq,  «  qu'il  serait  ajoute  a  h  Biographie  na^ 
»  tionale  un  supplement  comprenant  tons  les  hommes  qni , 
»  bien  que  n^s  dans  des  p^ys  etrangers,  ont  pass£  la  plus 
»  grande  partie  de  leur  vie  en  Belgique,  et  y  ont  pris  une 
»  part  importante  soit  aux  ^v^nements  politiques,  soit  aux 
»  progrte  des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  de  Tindus- 
»  trie.  » 

Dte  la  reunion  du  13  mai  1861,  plusieurs  membres  de 
la  commission ,  qui  avaient  exclu  de  la  Biographie  natio- 
nale  les  Strangers  pr^mentionn^ ,  et  ensuite  adopts  le 
supplement  transactionnel^  accept^  pour  rapprodier  en 
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quelquc  sorte  les  deux  opinions  qui  se  partageaient  la 
commissioo ,  proposerenl  de  revenir  sur  les  premieres 
decisions  et  d'admeltre  ces  Strangers  daiis  le  corps  de 
I'ouvrage,  en  faisant  pr^e^der  leur  nom  d'un  aslerisque 
distinctif.  Dans  la  stance  suivante  (6  juiliet) ,  la  question 
se  reproduisit,  et  malgr^  I'opinion  soutenue  par  d'autres 
inembres  que  Ton  n'avait  point  k  revenir  sur  nne  resolM" 
Hon  votecj  la  commission  decida,  par  huit  voix  contre 
trois,  c  que  la  discussion  sur  I'admission  des  Strangers 
»  dans  le  corps  de  la  Biographic  nationale  serait  rouverte 
9  et  mise  prochainement  k  I'ordre  du  jour.  »  —  Alors ,  et 
sur  la  demande  d'un  membre  du  bureau ,  c  si  Ton  conti- 
9  nuerait  k  relever  simultan^ment  les  noms  des  Beiges  et 
»  ceux  des  Strangers  ayant  v^cu  en  Belgique ,  et  ^  en  for- 
»  mer  une  seule  liste,  sans  prejudice  de  la  resolution  qui 
»  pourraii  etre  prise  ulterieurement  sur  le  mode  de  clas^ 
9  sement  des  deux  categories  de  personnages  ?  »  il  fat  r6- 
solu  de  dresser  de  ces  Strangers  une  liste  distincte,  mais 
«  sans  prejudice  d'une  future  decision,  »  — C*6tait  recon- 
naitre  la  mutabilite  eventuelle  des  premieres  resolutions. 
En  stance  du  2  avril  1862,  par  suite  de  Tobservation 
du  president,  <  que  le  nombre  des  Strangers  a  admettre 
»  dans  la  liste  supplementaire  provisoire  ^tait  beaueoup 
>  plus  restreint  qu'on  se  I'^tait  imaging,  >  ii  fut  d^id^ 
qu'il  n'y  avait  pas  de  n^cessit^  d'abandonner  la  marche 
suivie,  et  que  Ton  comprendrait  dans  cette  liste  les  goii- 
verneurs  gen^raux,  les  ministres  pl^ffipolentiaires ,  les 
archevSques  et  les  ^v^ques,  les  cbefs  et  presidents  du  con- 
seil  prive.  Cette  decision  ramena  incidemment  la  discus- 
sion sur  Tadmission  des  Strangers  dans  la  Biographie 
nationale,  au  lieu  de  les  grouper  dans  un  supplement. 
Quoique  ce  point  ne  fut  pas  k  I'ordre  du  jour  de  la  r^u- 
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aion.  Foil  passa  kun  vote  sur  le  mainiien  du  supplimaA 
six  voix  se  prononcfirenl  pour  le  mainiien,  deui  m 
coDtre  et  cinq  membres  s'abstinrent  de  voter. 

Dans  les  stances  du  14  ayril  et  du  3  juin  1862,  se 
pr^senta  derechef  la  question  des  Strangers.  Un  memlit 
remarqua  que  plusieurs  des  grands  artistes  que  noos  nii- 
geons  parmi  les  illustrations  de  la  Belgique  seraieot  reK- 
gu^s  dans  le  supplement,  et  que  la  Biographie  ntuinmk 
serait  mutilee.  Pr^e^demment  il  avait  6t&  objecte,  pav 
la  province  de  Li6ge,  que  la  plupart  des  bommes  dont  ks 
noms  se  lient  glorieusement  k  son  histoire,  passeraieotu 
supplement.  I.e  president,  voyant  cette  iDsistance,  fit  ob- 
server «  qu*il  en  ressortait  que  Ton  n^^tait  pas  nettemeit 
»  iixe  k  cet  ^gard,  et  qu'on  pouri^it  se  livrer  i  on  noorel 
»  examen  quand  le  travail  des  listes  serait  plus  avaoee.  > 
En  stance  du  23  novembre  1863,  et  k  propos  de  Yeimta 
de  la  liste  provisoire  A  des  etrangers.precites,  sereilen 
la  proposition  de  leur  acceptation  dans  le  corps  de  h  Bh- 
graphic  nalionale,  avec  le  signe  disiinctif.  Ce  sonl  iesdif- 
Qcult^s  inh^rentes  k  Tapplication  de  Tid^e  du  suppl^meDi. 
qui  font  surgir  k  tant  de  reprises  le  d6sir  do  retowaa 
systdme  de  rast6risque.  —  Ici,  nouveau  palliatif :  il  ^ 
decide  que  chaque  volume  du  dictionnaire  biographip 
sera  auivi  immediatement  de  son  supplement  itrangfT- 

Enfiu,  dans  la  reunion  du  7  f^vrier  1865,  hri^'m 
delinitive  de  la  liste  A  des  noms  historiques  comprisdaib 
le  supplement  define  k  accompagner  le  1*'  volume  deb 
Biographie  nationalej  supplement  r^duit  k  onzenomip^ 
les  epurations  successives,  provoquferent  nalurellefficfi^ 
les  debats  si  souvent  renouveies.  Le  sous-comiti»  ^^Pf^ 
des  inconv^nients  s^rieux  entrevusdepuis  longtempSt^^ 
soulev^s  par  I'application  de  la  decision  du  7  jaovier  ISSly 
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exposa  a  la  commission  les  embarras  de  toute  nature 
devant  lesqiiels  on  se  trouvait,  et  ceux  beaucoup  plus 
considerables  devant  lesquels  on  allait  se  trouver  par  la 
suite.  Plusieurs  membres  de  la  commission,  d'abord  ral- 
lies au  systdme  du  supplement ,  dedarirent  que  de  milires 
reflexions  les  avaient  convaincus  qu'il  etait  preferable 
d'abandonner  ce  mode.  11  fut  propose  et  resolu  :  «  qu'une 
»    reunion  speciale  serait  consacree  k  I'examen  des  titres 
i>    des  etrangers  de  la  liste  A  et  de  la  question  de  prin- 
i>   cipe  qui  s'y  rattachait.  »  —  Ce  fut  le  H  mars  dernier, 
qu'ensuite  de  Tordre  du  jour  de  la  seance,  |e  president 
souinit  k  la  deliberation  la  solution  de  principe  proposee 
et  contestee.  II  y  avait  urgence  d*en  tinir,  vu  la  neces- 
site  de  mettre  sous  presse  les  feuilles  dej&  composees  de 
la  Biographic  nationals.  II  fut  donne  lecture  de  tons  les 
passages  des  proces-verbaux  des  seances  anterieures  oil 
la  question  s*etait  produite  et  reproduite,  puis,  apr^s  une 
discussion  dans  laquelle  furent  repetees  les  raisons  diver- 
gentes  sans  cesse  invoquees,  et  entre  autres  Targument  : 
que  la  commission  ne  pouvait  ni  annuler,  ni  moditier  une 
precedente  decision,  ce  qui  pourtant  se  voit  chaque  jour 
dans  les  assembiees  legislatives  et  deiiberantes,  le  presi- 
dent mit  aux  voix  la  question  prealable,  la  question  de 
princrpe  :  <  Y  a-t-il  lieu  de  revenir  sur  la  decision  prise?  » 
Neuf  membres  repondirent  a/firmativement  et  quatre 
membres  s'abstinrent'  de  voter.  Ensuite  fut  soumise  au 
vote  la  solution,  ainsi  formuiee  :  «  Y  a-t-il  lieu  d'accueillir 
j»  dans  la  Biographie^nationale  ^  en  raison  de  leurs  fonc- 
T>  lions  on  de  services  signaies  rendus  au  pays,  certaines 
9  categories  d^etrangers,  en  indiquant  leurorigine  etran- 
»  gere  par  un  asterisque  place  5  c6te  de  lour  nom,  au 
J  commencement  de  leur  notice  biographique?i>  Dixmem- 
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bres  ont  r^pondu  affirmativemeni ,  trois  membres  se 
abslenus.  Deux  membres  de  la  commissioD  ^taieot  abmiis. 

Cette  solution,  amen^  forc^meut,  comiDe  le  demoa- 
trent  k  I'^vidence  les  di verses  phases  des  deliberations  qm 
nous  avons  r^um^es,  importait  r^eliemeot  k  ronile  die 
roenvre  biographique  confine  k  rAcad^mie,  en  ra^mf 
temps  qu*&  la  simplification  typographiqoe. 

Les  reunions  de  la  commission  sont  moins  frequeotes 
que  pr^c^emment.  Toutes  les  r^les  sont  trac^es,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  veiller  k  leur  applicatioo.  La  latiUiie 
accord^e  au  bureau  et  au  sous-comit^  permet  de  De  coo- 
voquer  la  commission  que  quand  des  incidents  r^ameat 
d'autres  instructions,  d'autres  resolutions,  oa  sod  inter- 
vention directe  est  indispensable.  Toutefois ,  il  reste  i  re- 
viser une  grande  partie  de  la  liste  getierale;  noQS  eroyoiB 
que  cette  revision  s'effectuera  et  sera  tennin6e  dans  Texa*- 
cice  courant.  La  nomenclature  des  ouvrages  consulte 
pour  former  cette  liste  a  ^te  publi^e ,  elle  compreod  riodi- 
cation  de  ^5A  ouvrages. 

En  1866,  expirera  le  mandat  sexennal  de  la  commissioD 
de  la  Biographic  nationale  :  nous  ne  craignons  pas  de  k 
declarer.  Messieurs,  elle  aura  accompli  conseieDcieBK- 
ment,  aVec  impartiality  et  avec  un  z^le  soutenu  la  mis- 
sion qu'elle  avait  k  remplir.  Elle  a  prouv^,  depuis  cinq 
ans,  rint^rSt  que  Tceuvre  patriotique  lui  inspire,  etsoo 
d^sir  de  la  voir  r^pondre  k  la  legitime  attente  dn  goaver- 
nement  et  du  pays. 

Le  Secretaire^Rapporteury  Le  President, 

Edmond  De  Busscher.        Baron  J.  de  Saimt-Genois. 

BraxeUes,  11  mai  1865. 
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1865.  Li^e,1865;in-12. 
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Holtzem  (L-A,),  —  Bases  de  Tart  du  chant,  Irailc  iheo- 
rique  et  pratique  et  guide  special  a  I'usage  des  jeunes  chau-  . 
leurs  et  des  amateurs.  Paris,  1865;  in-12. 

Sociiti  libre  d'hnulatiQn^  du  commerce  el  de  I'industm^ 
la  Seine-Inferieure,  a  Rouen,  —  BuUetin  des  travaux,  auaee 
1865-1864.  Bouen,  1864;  in-8^ 

Revue  britannique.  Edition  de  Pari^,  41"»*  annee,  n^^^ ^' 
avril  et  mai.  Paris ,  1 865 ;  2  vol.  in-  8"*. 

Revue  de  I'insirticHon  publique ,  de  la  liiierature  et  dff 
sciences  en  France  et  dans  les  pays  etrangers.  45"'  md^^ 
n-  1 ,  2,  3, 4,  5,  6  et  7,  ^  Paris,  1865;  7  doubles  feuUlesia-^'- 
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Waddington  (W.-H.).  —  Edit  de  Diocletien,  etablissant  Jc 
maxinium  dans  i'empire  romain,  pubJie  avec  de  nouveaux 
fragments  etun  commentaire.  Paris,  1864;  in>4^ 

Z>a/y  (Cisar),  —  Motifs  historiques  d'architeclure  et  dc 
sculpture  d'ornement  pour  la  composition  et  la  decoration 
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Paris,  1865;in-folio. 

Institut  des  provinces  de  France.  —  Annuaire  de  Tlnstitut 
des  provinces,  des  soci^tes  savantes  et  des  congr^  scientific 
ques.  XVII"*  volume,  1865.  Paris-Caen;  in-8'. 

institut  historique  de  Paris,  —  L'investigateur,  XXXil"** 
,  ann^e,  Sfii""*  livraison.  Paris,  1865;  in-8^ 

Societe  impiriale  d' agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue 
agricole,  industrielle,  litt^raire  et  artistique,  l?""*  annce, 
tome  XIX,  n"*  4.  Valenciennes,  1865;  in-8''. 

Societi  giologique  de  Francey  d  Paris.  —  Bulletin ,  S"*  seric, 
tome XX,  feuilles  49  a  fin.  Paris,  1862  a  1863;  in-8^ 

Institut  national  genevois,  d  Genhoe.  —  Bulletin,  1864, 
pp.  59  a  fin.  Geneve,  1864;  in-8°. 

Societe  vaudoise  des  sciences  naturellesy  a  Lausanne.  — 
Bulletin,  tome  VIII,  n"*  52.  Lausanne,  1865;  in-8°. 

Von  Frauenfeld  [Georg  riiter).  —  Ueber  einige  Pflanzen- 
verwusler  eingesendet  von  S'  Durchl.  Fiirst  Golloredo- 
Mannsfeld.  Vienne,  1864;  in-S"". 
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i865;in-8^ 
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in  Wien.  —  Verhandlungen ,  XIV"'  Band.  Vieooe,  1864; 
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Kaiserliche  Akademie  der  Wissen^ckaften  in  IFten.  —  Sii- 
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1864,  II,  Heftes  5-4.  Munich,  1864;  2  broch.  in-8«. 

Naturhistorische-medicinische  Vereins  zu  Heidelberg. - 
Verhandlungen.  Band  III,  n**  5.  Heidelberg,  1865;  iihS*. 
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Fin  dv  tone  XIX  de  la  2°*'  serje. 
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BrMseur.  —  Gommissaire  pour  une  notice  de  M.  Folie  sor  one  theorir 

nouvelle  du  mouvement  d'un  corps  libre,  299;  commissaire  pour  ■ 

m^moire  de  M.  Catalan  sur  la  transformation  des  series,  388;  adbere  m 

rapport  de  M.  Schaar  sur  ce  m^moire,  524. 


Candize.  —  Remerctments  pour  son  election  de  membre,2;  approlnti@ft 
royale  de  son  Election,  154;  presentation  de  sesobserTatioiis  des  pbtwh 
m^nes  p^riodiques  faites  h  Lidge,  en  1864, 524. 

Carvallo.  —  Hommage  d'ouvrages,  312. 

Catalan.  —  Presentation  d'un  m^moire  sur  la  transformation  des  sms. 
S88;  rapport  de  M.  Scbaar  sur  ce  m^moire,  524 

Cavalier  (/.).  — -  Presentation  des  observations  meteorologiqiies  bhn  a 
Ostende,en  1864,3. 

Chacornac.  —  Note  sur  la  constitution  pbysique  du  soleii,  50 

Chalon.  —  Hommage  d'ouvrages,  96;  commissaire  pour  le  pnid  de 
donner  la  forme  de  dolmen  an  piedestal  de  la  statue  d*Amluonx,  313; 
rapport  surce  projet,  427. 

CoemanM.  —  Remerctments  pour  son  election  de  membre,  2;  approbatkn 
royale  de  son  election,  154;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Grfpin 
surquelques  plantes  rares  de  la  Belgique,  5;  rapport  sur  ceitenoi^, 
158;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Ed.  Morren  sur  la  cborisedi 
Gloxinia  speciosa  pelorise  et  sur  Tberedite  de  la  panacbure,  5;  rappom 
sur  ces  notices,!  56,157;  Cladoniae  acAartncif,  32;  rapport  de  IIM.Sprii^ 
et  Morren  sur  cette  notice,  7,  8;  eiu  membre  de  la  coniaaissioii  de  b 
biographic,  300;  commissaire  pour  one  notice  de  M.  GrepiD,  sar  la  dfo- 
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ria  du  groupe  Heleochloa,  388;  rapporl  sur  celte  notice,  525;  com- 
missaire  pour  une  monographic  des  graph id^s,  par  M.  Kickx,  525. 
Crepin.  —  Pr^senlalion  d'un  niemoire  sur  quelques  plantes  rarcs  ou  cri- 
tiques de  la  Belgique,  suite,  5 ;  rapporl de M. Coemans  sur  ce  memoin% 
158 ;  nouvelles  remarques  sur  la  Glyceiia  du  groupe  Heleochloa,  388; 
rapport  dc  M.  Coemans  sur  celte  notice,  525. 

D. 

Daly  {CSsar).  — £lu  associe  de  la  classe  des  beaux-arls,  146;  remerct- 
ments  pour  son  election,  288;  hommage  d'ouvrages,  658. 

Dana  {J ).  —  Remerctmenls  pour  son  election  d^associe,  298. 

Dauhr^e.  —  Communication  de  la  lisle  dcs  a^roiitbes  du  Museede  Pari:i,2. 

Daussoigne-Mihul.  -  Commissaire  pour  les  cantates  du  grand  concours 
de  composition  musicale  de  1865, 497;  remarques  critiques  sur  le  con- 
cours flamand  et  frangais  des  cantates,  670. 

D'Amelh  (le  chev.).  —  Hommage  d'ouvrage,  236. 

De  Burbure  {le  chev.).  —  Commissaire  |)our  un  legs  de  manuscrits  fail  a 
PAcad^mle,  |)ar  M  le  D'  D.-J.  Vander  Meerscb,  145;  adhere  au  rapi>ort 
de  MM.  De  Busscher  sur  ce  legs,  669 ;  o]>  ervalions  sur  la  publication  pro- 
jete  des  ceuvres  des  anciens  musiciens  beiges,  290;  documents  biogra- 
phiques  inedits  sur  les  peintres  Gossuin  el  Roger  Van  den  Weyden  le 
jeune,  354 ;  commissaire  pour  les  canlates  du  grand  concours  de  com- 
position musicale  de  1865, 497. 

De  Busscher.  —  Commissaire  pour  uu  legs  de  manuscrits  fait  k  TAcad^mie 
par  M.  D.-J.  Yander  Meersch,  145;  rapports  sur  ces  manuscrits,  289, 
666;  elu  membre  de  la  commission  administrative,  553;  ciuqui^me  rap- 
port annuel  sur  les  Iravaux  de  la  commission  de  la  Oiograpbie  natio- 
nale,  673. 

■ 

De  Decker.  —  Elu  membre  du  comite  de  presentation  aux  places  vacantes 
dans  la  classe  des  lellres,  236. 

Defacqz.  —  Recherches  sur  les  anciens  impots  et  s|)ecialement  sur  les 
tailles  r^elles,  97;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Poulel  sur  l(> 
quarlierde  Louvain,  42  i. 

De  Koninck.  —  Commissaire  pour  uu  memoire  de  M.  Slas  sur  la  pesan- 
teur  specifique  des  corps,  6. 

Delboeuf.  —  Premiere  note  surcertaioes  illusions  d'oplique,  5, 195;  rap- 
port de  M.  Plateau  sur  celte  note,  154;  presentation  d'uno  seconde  note 
sur  certaines  illusions  d'oplique,  523. 
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De  Man  {G.).  —  £la  membre  de  la  classe  dcs  beaux-arts,  145; 
lioo  royale  de  son  Election,  551. 

DVmaliua  dHalloy.  —  EIu  directeur  poar  1866,  6;  oommissaire  poBrar 
notice  de  M.  Dapont  sur  les  caveraes  de  la  proYiooe  de  Nanmr,  Si 

De  Poller  (A.).  —  Pr^sentalion  d^an  in^ni(Hre  manuscrit  sar  Ti 
obligatoire,  577. 

De  Ram  {P.-P.-X.).  — Hommage  d'ouvrages,  96,  4i4,  577; 
pour  un  mtooire  de  M.  De  Smet  sur  la  guerre  de  BfaximilieB,  m  de 
Romains,  contre  les  villesdes  Flandres,  96;  lecture  de  soo  rapport  « 
ce  m^moire,  257 ;  proposilion  de  nonuner  une  comniissioo  poor  lep»- 
gramme  de  concours  de  la  classe  des  lettres,  97. 

De  Sainl-Genois(le  baron)  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  II.De$wi 
sur  la  guerre  de  Maximilien,  roi  des  Romains,  contre  les  viiies  de  Fbi- 
dres,  96;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  memoire,  237 ;  OMnmissairepas 
les  cantales  du  grand  concours  de  composition  musicale  de  i965,  ISI 

De  Selys-Longchamps.  —  Orage  ^  Liege,  le  6  jaDvier  1865, 4;  uommi 
pr^ident  de  sous-comite,  a  Li^ge,  de  la  caisse  centrale  des  artistes 
beiges,  146. 

De  Smet.  —  Hommage  d'ouvrage,  96 ;  presentalioo  d*un  memoire  sar  b 
guerre  de  Maximilien,  roi  des  Romains,  contre  les  villes  de 
96;  lecture  des  rapports  de  MM.  le  baron  de  Saint-Geoois,  le 
Kervvn  de  Lettenhove  et  de  Ram  sur  son  mdmoire ,  237. 

De  Vaux  (Ad.).  —  Commissaire  pour  des  plans  de  paralooDerres  4t 
M.  Melsens,  505. 

De  Vaux  ( P.).  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  De  Potter  sar  ris- 
struction  obligaloire ,  577. 

Dewalque.  — Nomme  secretaire  du  sous-comite,  a  Li^e,  de  b  catsse 
centrale  des  artistes  beiges,  146;  sur  le  bolide  da  17  fevrier  I8SS, 
504;  comuiissaire  poar  un  rapport  de  H.  Dupoot  sar  les  foofllesde 
Furfooz,  586;  commissaire  pour  un  second  travail  de  M.  Dapont  sar 
le  meme  sujet ,  524. 

De  Wilde.  —  Sur  la  production  de  Tac^tyl^ae,  91 ;  rapport  de  M.  Sia^ 
sur  cette  notice,  12. 

De  Wilte  (le  baron).  —  Hommage  d^ouvrage,  577. 

Directeurs  de  la  bibliolheque  dOxford.  (MM.  les)  —  Accuse  de  itce^ 
tion  d'un  manuscrit  emprunt^,  425. 

Donaldson.  —  Lettre  sur  la  mort  de  M.  Suys,  551. 

Donny.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  Pienkowski  sur  la  conser- 
vation des  substances  organlques,  299;  rapport  sur  cette  notice,  337: 
comoiissaire  pour  deux  notes  de  M.  Kdrner  sur  Tadde  pbeniqoe  et  sv 


TABLB   DBS  AUTBDRS.  695 

l*acide  crotonique,  523;  commissaire  pour  une  notice  de  H.  Wicbel- 
haius  sur  le  protochlorure  de  phospbore,  Si4. 
Duponl  {Ed*)   —  Sur  les  ossemeots  bumains  du  Irou  du  FroDlal,  15; 
presentation  de  deux  rapports  sur  les  fouilles  des  cavernes  de  la  pro- 
vince de  Namur ,  386 ,  524. 
Duprez,  —  Commissaire  pour  uoe  notice  de  M .  DelbcDuf  sur  des  illusions 
d^optique,  5;  adb^re  au  rapport  de  M.  Plateau  sur  cette  notice,  i55; 
commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Perrey  sur  les  tremblements  de 
terre  en  1863,  15i;  rapport  sur  ce  memoire,  300;  commissaire  pour 
des.  plans  de  paratonnerres  de  M.  Melseus,  303;  commissaire  poor  un 
memoire  de  M.  Lamarle  sur  les  sysl^mes  liquides,  523;  commissaire 
pour  une  seconde  note  de  M.  Delboeuf  sur  des  illusions  d'optique,  523. 
DucpeUaux,  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  De  Potter  sur  Tin- 
struction  obligaloire,  577. 


iClie  de  Beaumont.  —  Uommage  d'ouvrage,  522. 

F. 

Faider,  —  Elu  directeur  de  la  classe  des  leltres  pour  1866,  06;  commis- 
saire pour  un  memoire  de  M.  Poulet  sur  le  quartier  de  Louvain,  424. 

Felis  {Ed.).  —  Promesse  de  renseignemenls  pour  la  societe  des  sciences 
de  TYonne,  145;  situation  de  la  caisse  centrale  des  artistes  beiges,  146 , 
408;  lecture  du  rapport  annuel  sur  la  caisse  des  artistes,  353;  commis- 
saire pour  les  cantates  du  grand  concours  de  composition  musicale  de 
1865,  497;  les  artistes  beiges  ^  T^tranger,  Melcbior  Tavernier,  iOO; 
donne  sa  demission  de  la  commission  de  la  Biograpbie  nationale ,  659. 

F^tis  {Fr.).  —  Commissaire  pour  les  cantates  du  grand  concours  de  com- 
position musicale  de  1865,  497,  donne  sa  demission  de  membre  de  la 
commission  de  la  Diograpble  nationale,  659;  remarques  critiques  surle 
concours  flamand  ct  frangais  des  canlates,  670;  sur  la  premiere  exe- 
cution de  VAfricaine  de  Meyerbeer,  communication  verba  le,  671. 

Florimond.  —  Orage  ^  Louvain ,  le  6  Janvier  1865,  3;  lettre  ^  M.  Ad. 
Qaetelet,  sur  un  meteore  apergu  k  Louvain ,  le  17  fevrier  1865, 298. 

Folie.  —  Theorie  nouvelle  du  mouvement  d*un  corps  libre,  299. 

FriUch  (Ch.).  —  Sur  les  ^poques  comparees  de  la  feuillaison  et  de  la  flo- 
raisou  4  Bmxelles  et  specialement  k  Stettin  et  k  Vienne,  395. 
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Gachard.  —    Homroage  d'ouvrage,  236;  irois  ana^es  de  Hiisuire* 

Charles-Quint  (1543-1546),  d'apr^  les  d^peches  de  rambassadev  it- 

nitien  Bernardo  Navagero,  250,  313,  430. 
Gericke  (le  baron).  —  Hommage  d'un  ouvrage  au  nom  da  goaTerfiewn 

des  Pays-Bas ,  386. 
Gerdme.  —  t\a  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  f 46;  rtwenkmi 

pour  SOD  Election ,  2H8. 
Gloesener.  —  Remerctments  pour  son  Election  de  membre,  2;  appnfe^ 

tion  royale  de  son  Election,  154;  oommissaire  pour  des  plans  de  pm- 

lonnerres  de  M .  Melsens ,  303. 
Gluge  —  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Boddaert,  relifif  i  nristoio|ir 

de  lamoelle^pini^re,  10. 
Grandgagnage.  —  Remercimenls  an  directeur  sortant,  97. 

H. 

Haidinger.  —  CommuuicaUon  de  la  tiste  des  aerolilbes  da  Mbbp  ^ 

Vienne,  2. 
Hansen.  —  Remerctments  pour  son  Election  d'associe,  I5i. 
Hanssens.  —  Commissaire  pour  les  cantates  du  grand  ooocoars  de  eta* 

position  musicale  de  1865 ,  487. 
Hitlorf.  —  Lettre  relative  aux  travaux  acaddmlques ,  145. 
Houzeau,  —  D^pot  d'un  manuscrit  sur  les  peiits  moaTemenls  des  el«^> 

523. 


Kekule.  —  Commissaire  pour  un  memolre  de  M.  Stas  sur  la  pedolev 
sp^cifique  des  corps,  6 ;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  traTail,  39i;aff' 
siderations  an  sujet  de  la  presentation  de  ce  memoire,  111;  conunissaiR 
pour  une  note  de  M.  Swarts  sur  Taction  de  Tamalgame  de  sodiam  sorb 
coumarlne ,  154 ;  rapport  sur  cette  notice,  302 ;  commissaire  pour  dm 
notes  de  M.  Korner  surTacide  phenique  el  sur  Tacide  crotoDiqQe,5i3; 
commissaire  pour  une  notice  de  M.  Wichelhaus  sur  le  protocfa/orare  ^ 
pbospbore,  524;  note  sur  quelques  produits  de  subslitot ion  deli bn- 
zine,  551  ;  note  sur  une  nouvelle  synthase  des  acides  aromaligoef,  ^ 

Kervyn  de  lAtlenhove  (le  baron).  —  Commissaire  pour  ud  memoirs  de 
M.  De  Smet  sur  la  guerre  do  Maximilten,  roi  des  RoroaiDs,cootrel0 
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villes  des  Flandres,  96;  lecture  (}e  son  rapport  sur  ce  memoire,  237; 
atlTeTlissement  aa  due  Charles,  soubs  fiction  de  son  propre  entende- 
meDt  parlant  ^  lui-mesme,  par  Cbastellain,  237;  sur  la  discussion  ele- 
v^  k  la  Cbambre  des  Representants  relativement  a  rinscription  des 
comtes  d'E^mont  et  de  Homes,  57B;  une  ambassade  de  Hugues  dc 

LaDnoy  en  Angleterre  (1433),  644. 
Kickx  (J.'J.).  —  Presentation  d'une  monographie  des  grapbidees  de  Bel- 

gique,  5i3. 
KOrner  { W.).  —  Presentation  d*une  note  sur  quelques  derives  de  Tacide 

pbenique,  323;  pr^nlation  d'une  note  sur  les  d^riv^s  par  addition  de 

Facide  crotonique,  323.  ^ 

Lamarle,  —  Commlssaire  pour  un  m^moire  de  M.  E.  Boffiaen  sur  la  resis- 
tance des  materiausL,  388;  commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Catalan 
sur  la  transformation  des  series ,  388 ;  adhere  au  rapport  de  M.  Scbaar  sur 
ce  inemoire,523;  note  sur  les  h^licoides  gaucbes  susceptibles  de  s'appli- 
quer  et  de  se  d^velopper  les  uns  sur  les  autres ,  407 ;  presentation  d*un 
m^moire  manuscrit  sur  la  stability  du  systeme  liquide  en  lames  minces, 
523 ;  commissaire  pour  une  notice  de  Af .  Vander  Mensbruggbe  sur  les  pro- 
priety de  deux  droltes,  523; determination  gtom^trique  de  la  s^rie  des 
surfaces  de  revolution  sur  lesquelles  pent  s'appliquer  un  b^licoide,  537. 

Landzweert.  —  Presentation  des  observations  des  pbenomdnes  periodi- 
ques,  faites  k  Ostende,  en  1864,  298. 

Uclercq  {D.).  —  Presentation  des  observations  met^orologiques ,  failes  ^ 
Liege,enl864,3. 

Leclercq  (if.-iV.-/.).  ~  Proposition  de  nommer  une  commission  pour  le 
programme  de  concours  de  la  classe  des  lettres,  97;  elu  membre 
du  comite  de  presentation  aux  places  vacantes  dans  la  classe  des  let- 
tres, 236. 

Uagre.  —  Commissaire  pour  deux  m^moires  de  M.  Bouyet  sur  le  campe- 
mcnt  des  troupes ,  388;  lecture  de  son  rapport  sur  ces  memolres,  526. 

Unsser.  —  Sur  les  epoques  comparees  de  la  feuillaison  et  de  la  Qoraison 
k  Bnixelles  et  specialement  a  Stettin  et  k  VIenne ,  386, 395. 


Madraso{P,).  —  tAn  associe  de  la  classe  des  beaux-arts,  146. 

Mailly  {Ed,).  —  Ilommage  d'ouvrage ,  6. 

Mandel  {Ed.),  —  filu  associe  de  la  classe  des  beaux-arts,  140. 
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Jtfaihieu {Ad ).  -  Lecture d'ane  pi^cede vers intitolee :  j^nn^egsent, 3U 

A  ma  petile-Glle ,  poesie ,  486;  Poarqooi  je  n^ai  p«s 

duclioo  d'Horace ,  poesie ,  493. 
Matts.  -^  Remerciments  pour  son  ^lecUoo  de  membre,  d; 

royale  de  son  Election  >  154 ;  commissaire  poor  an  memoire  de  IL 

fiaen  snr  la  resistance  des  maleriaux ,  388. 
Melsens.  ^  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Stas  sar  la 

specifique  des  corps,  6;  note  sur  les  pyroxyles,  160;  dep^  d'oa  Mhn, 

cachele,  298;  communications  verbales  sur  les  pyroxjles,  sar  la  pnp»- 

ration  des  acides  sulfureux  et  chlorosulfuriqae  et  sur  les  paraCoBBsr- 

res»503. 
Michel  (S.).  —  Presentation  des  observations  ro^teorologiqnes  ^Ues  a 

OsCende  en  1864,  3. 
Ministre  de  VinUrieur.  —  Communique  Tarrete  royal  qai  nomme  M.  Alfii 

president  pour  1865, 95;  don  d'ouvrages,  95, 235, 398, 551 ,  576 ;  cm- 

munique  l*arrete  royai  qui  appronve  l*election  de  MM. 

Spring,  Cand^ze  et  Coomans  comme  membres  de  la  classe  des 

1 54;  transmet  la  liste  des  jury  triennal  et  quinquennal  de  lilt^rature  fla- 
.  mande,235;demande  relative  aupiedestal  dela  statue  d^AmbkHtx, 

311 ;  communication  de  rapports  de  M.  Dupont  sur  les  foailies  de  Far- 

fooz,  386, 522;  arrSt^  royal  ouvrant  un  ooncours  des  caplales  poor  ie 

prix  de  composition  musicale  de  1865 ,  497. 
Montigny,  —  Recherches  surTindice  de  refraction  de  la  lumiere  blaacbe 

refract^e  sans  dispersion  sensible,  104;  hommage  d^oavraj^,  532. 
Morren  {Ed.),  —  Chorise  du  Gloxinia  speciosa  peloris^,  5, 216;  beiedile 

de  la  panachure,  5,  224;  rapports  de  MM.  Spring  et  Coenians  sur  ees 

notices,  156, 157;  hommage  d*ouvrages,  6;  rapport  sur  uoe  noUoe  de 

M.  Coemans  relative  aux  Cladoniae  acharianae,  8;  commissaire  poor 

une  notice  de  M.  A.  Wesmael  sur  Ie  genre  Crataegus^  299;  rapport  sar 

cette  notice,  393. 

N. 

Nerenburger.  —  Remerciments  au  dlrecteur  sortant,  6;  commissaire  poor 
deux  m^moires  de  M.  Bouyet  sur  Ie  campement  des  troupes,  388;  lec- 
ture de  son  rapport  sur  ces  memoires,  526. 

Newton  {H.-A.),  —  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet'^ur  les  eloiles  Alantes  elspe- 
cialement  sur  la  n^ssit^  de  les  observer  dans  Pbtoispbere  austral, 
55;  seconde  lettre^  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  ^toiles  filaoles  de  novem- 
bre  1864,  apergues  aux  Etats-Unis  et  sur  la  determiDatioii  de  la  haoteor 
des  aurores  bordales ,  529. 
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/Vf/j^  —  Nole  $ar  uiie  coquille  fossile  clu  systeme  dieslien ,  nouvelle  pour 
la  fanne  beige,  apparlenaol  au  genre  Modiola,  30. 


P. 

I^errey.  -  Presentation  d*un  m^moire  sur  \es  tremblemeuts  de  lerre 
on  186«3, 15i;  rapports  de  MM.  Duprezet  Ad.  Quctelet  sur  ceonemoirc, 
500,301 ;  lettre  i!i  M.  Ad.  Quelelel  sur  quchjues  apparitions  anciennes 
d'etoiies  filantes,  386.. 

Pienkotoski.  —  Sur  la  conservation  des  substances  organiques,  299,568; 
rapport  deM.  Donny  sur  cette  notice,  527. 
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